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Colonie 

CHAPITRE XXXV. fe 

Port-Jackson. 

Industrie agricole. 

L'agriculture de Port-Jackson, considérée à son origine, dut néces- 
sairement présenter un aspect très-différent de celui qu'elle offre à l'é- 
poque actuelle. Les premiers colons, en effet, forcés de cultiver en toute 
hâte , sans être dirigés par des praticiens dans l'étude d'un art qui leur 
étoit inconnu , et sans que les conditions atmosphériques du pays et celles 
d'un sol nouveau pour eux leur eussent été révélées par l'expérience , 
s'instruisirent presque toujours à leurs dépens. Les convicts surtout 
étoient, à cet égard, dans une ignorance à peu près complète; aussi 
arriva-t-il qu'on fit plusieurs combinaisons de travail vicieuses , suivies 
de récoltes médiocres, et que des inondations imprévues vinrent sou- 
vent mettre la colonie dans la position la plus précaire. Les récoltes 
en grains et les bestiaux qu'on élevoit ne pouvant suffire aux besoins 
de la population, il fallut, ainsi que nous l'avons exposé ailleurs, im- 
porter à grands frais de la mère-patrie des provisions de toute espèce. 
Cet état d'incertitude et de misère n'existe plus aujourd'hui; non-seule- 
ment la colonie n'a pas à redouter la famine, mais encore ses produits 
agricoles sont assez abondans pour fournir désormais à l'exportation , 
ainsi qu'à la nourriture d'uue population beaucoup plus nombreuse que 
la sienne. 

Ce chapitre, dont le titre annonce l'objet, contiendra tout ce que nous 
avons pu recueillir sur la culture proprement dite , sur l'éducation des 
beftiaux,les dépenses d'exploitation, les grands établissemens d'agricul- 
ture, enfin sur les chasses et sur les pêches. Chacune de ces matières 
fera le sujet d'un paragraphe particulier. 

« 

$. I 

Cultures. 

Les colons qui se livrent ici aux spéculations agricoles peuvent être Diver«* cUise» 
rangés en trois classes principales : i 0 les petits propriétaires ou fermiers <fa 8 ricu,,eurî 

l 'oyttgt dt VUranit, — Historique. T. II. A &Eââ& 
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Colonie qui fournissent le marche' de céréales, de pommes de terre, de porcs, vo- 
Pon-Jackson. ' a '" e s, légumes, fruits, etc.; 2° les grands propriétaires, qui s'adonnent 
Agriculture^ plus spécialement à l'éducation des bêtes à laine, des bœufs, chevaux, etc., 
* -ainsi qu'aux travaux de la laiterie : ce sont ceux-là qui procurent à la 
colonie la viande de boucherie et les salaisons qui lui sont nécessaires; 
3 ° enfin les pécheurs de baleines et de phoques , qui vont demander à 
la mer le produit de ces vastes plaines qu'ils n'ont point semées, mais que 
la Providence accorde à leur industrie et à leur persévérance. 
^Variété De savans botanistes se sont occupés de la géographie des plantes, et 

ont écrit divers ouvrages sur cette matière; nous pensons que l'étude des 
terrains où tels et tels végétaux se plaisent de préférence ne seroit pas 
moins digne de fixer l'attention des observateurs et des agronomes. 

« Les plantes qui croissent sur des terres argileuses, dit M. Field (i), 
ne contiennent en général ici que peu ou point de sel alcalin, peut-être 
parce que la substance alcaline n'existe pas dans le sol lui-même. Le tabac 
réussit à merveille là où se rencontrent ces sels; cependant, quoique 
la plante végète bien dans de telles localités, on évite de l'y planter, 
parce qu'elle n'y obtient que des propriétés médiocres. Il ne faut pas 
non plus cultiver la vigne dans les sols argileux qui , contenant un 
schiste alumineux, empoisonnent la plante ou ne communiquent au raisin 
qu'une qualité inférieure. On préfère de la mettre dans une terre d'ailuvion 
pure, où elle donne avec abondance, quoique ses fruits y acquièrent 
une saveur un peu trop aqueuse. 

«Maintes fois, au milieu d'une forêt d'eucalyptus, on a rencontré cer- 
tain s 4 espaces circonscrits où des plantes, très - différentes entre elles, 
croissoient avec tout le luxe d'une végétation intertropicale. » * 

Le R d Samuel Marsden, dans un Mémoire sur l'agriculture coloniale (*) 
écrit en 1809, a fait une analyse assez détaillée des diverses terres de 
la colonie, qu'il divise en six catégories, savoir : terre de bruyère, terre 
de forêt, terre mixte, enfin terres graveleuse, d'ailuvion et de sédiment. 

Terre de bruyère. — La première a été reconnue très - favorable au 
froment, à l'orge, au maïs et aux pommes de terre; elle est fort pro- 

(1) Fitld's Geographicûl Memolrs, page 2J3. 

(2) J'ignore «i ce Mémoire, dont je possède une copie manuscrite, a été imprimé. 
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LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement. 9 1 9 
ductive lorsque la saison est humide et pluvieuse; mais si l'atmosphère Colonie 
est sèche au contraire , elle rapporte moins qu'une terre grasse. En gêné- Pon-Jackton. 
rai cette terre de bruyère se rencontre sur les coteaux, d'où les grandes Agriculture, 
pluies l'entraînent facilement dans les vallées; mais parvenue là, sa ferti- 
lité est moindre et exige l'emploi des engrais. ' 

Terre de forêt. — La terre de forêt diffère peu de la précédente. On 
la voit ordinairement au milieu des bois dont elle a pris le nom , dis- 
posée en une couche brunâtre d'un ou deux pieds de profondeur. 11 
seroit difficile de trouver un sol plus favorable à la production de toute 
espèce de céréales, et spécialement du froment et du maïs; elle n'exige 
pas autant d'humidité que celle de bruyère, parce que, étant compacte 
et argileuse, elle conserve plus longtemps sa fraîcheur. Les terres de forêt, 
moins exposées aux inondations que les terres légères , en raison de leur 
gisement, exigent cependant une culture plus pénible. 

Terre mixte. — M. Marsden appelle ainsi un mélange de sable et 
d'argile. Dans les localités où la première de ces substances domine, 
le sol, facile à cultiver, est susceptible de donner de riches récoltes 
en mais et en pommes de terre, quoiqu'il soit moins favorable au blé 
et à l'orge. Si l'argile, au contraire , s'y montre en trop forte proportion, 
il est dur et difficile à exploiter pendant la saison humide; en général 
un champ de cette sorte ne convient à aucune espèce de grains. 
Toutefois, étant convenablement fumé, il peut nourrir d'excellens lé- 
gumes et plusieurs variétés d'arbres fruitiers. 

Terre graveleuse. — La terre graveleuse, légère et pierreuse, donne ^ 
ordinairement peu de blé , mais d'une qualité excellente ; avec des 
engrais et une culture appropriée , ce soi est loin d'être à dédaigner. 
En 1800 le prix du labour, dans des champs de ce genre, s'éleva à 
un taux si excessif, que le produit ne put couvrir les frais. 

Terre d'alluvion. — Dans le voisinage des rivières et des torrens sujets 
au débordement, tels que la Nepean, l'Hawkesbury , la South-Creek et 
quelques autres courans d'eau de moindre importance du comté deCum- 
berland , se trouvent des terres d'alluvion : c'est un mélange de sable et de 
terreau formant un riche engrais naturel qui, sur quelques points, a jus- 
qu'à 20 et même 30 pieds anglais [6 mètres et 9 mètres ] de profondeur. 

Aaaaaa* 
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Colonie Quand les eaux se sont débordées, elles laissent en général après elles 
Port-Jackson. une couche de limon de i , i et même 3 pieds [4 à o décimètres] d'é- 
Agriculture. paisseur, très - convenable à la culture des céréales et à celle du maïs 
surtout. Néanmoins, quoique la fertilité extraordinaire de cette espèce 
de terrain soit de nature à tenter la cupidité des agriculteurs, le danger 
des inondations subites, à l'époque voisine des récoltes, joint aux incon- 
véniens qui naissent des pluies trop prolongées, est bien propre à les 
décourager. Les sécheresses, suite des fortes chaleurs, offrent encore sur 
ces terrains de grands obstacles à la végétation, et s'il arrive qu'on ait 
des inondations peu de temps après les semailles , le grain crève ou 
se pourrit en partie, et trompe ainsi l'espoir des fermiers. Au contraire, 
quand la saison est favorable, les récoltes que donnent ces terres sont 
véritablement surprenantes. En général les prairies artificielles réussissent 
fort bien dans les sols d'alluvion. 

Terre de sédiment. — Cette sixième espèce de terre, remarquable par 
sa couleur d'un brun foncé , se rencontre dans le voisinage des courans 
d'eau ou des vastes étangs, ainsi que là où les rivières peuvent se dé- 
verser sans violence. Elle diffère du sol d'alluvion en ce qu'ici il n'y a 
point de sable : cette dernière substance en effet, plus lourde que le limon, 
aura déjà été laissée par les eaux, avant d'être arrivée dans les localités 
où le limon se dépose. La terre de sédiment est très-difficile à cultiver 
dans les saisons sèches ou humides : trop humectée quand le temps est 
pluvieux, elle est dure et aride durant la sécheresse. Aucun sol toutefois, 
€ quand l'année est favorable, ne produit de meilleur blé; on peut même 
y faire plusieurs récoltes de suite sans qu'il soit nécessaire de la fum«r. 
L'orge et le maïs, qui aiment une terre légère, réussissent mal sur 
celle -ci; tandis que l'herbe, qui y croit en abondance spontanément, 
convient à merveille au gros bétail , qui s'y engraisse beaucoup ; et 
quoiqu'il arrive alors que ces pâturages soient dans des lieux bas, l'expé- 
rience a prouvé qu'ils n'étoient point pour cela moins sains , même 
pour les moutons , qui craignent tant en général de séjourner sur les 
terres humides, sujettes aux inondations. 

Un fait assez extraordinaire se rencontre aux environs de Prospect-Hill , 
et même aussi, selon le D r Lang, sur quelques autres points de la colo- 
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LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement. 02 1 
nie, c'est que sur le penchant et au sommet des coteaux, le sol s'y voit Colonie 
d'une fertilité inépuisable , tandis qu'il est comparativement beaucoup Pon-Ja^kson. 
moins productif au fond des vallées ou sur des plateaux peu élevés. Agriculture. 

Quoique les agriculteurs modernes aient introduit dans la colonie la 
plupart des outils, machines, instrumens et ustensiles qu'on emploie en 
Angleterre, et que sous ce rapport nous devions nous dispenser d'en don- 
ner la description , cependant il faut dire que ces objets y ont été importés 
assez tard et par degrés, et que longtemps la houe fut le seul' outil 
dont on fit usage. Jadis les gros bestiaux étoient trop rares pour qu'on 
les employât à la charrue; et toutefois, aujourd'hui même, dans les 
terres nouvellement déboisées, on est encore obligé, de préférer la houe , 
à cause des nombreuses racines que contient le sol, et qu'il faut extir- 
per avant d'y appliquer un moyen de culture plus expéditif et plus 
parfait. Selon Wentworth, ce n'est qu'en 1805 que les gros bestiaux 
furent assez multipliés pour qu'on pût les mettre à la charrue ; le 
gouverneur King offrit alors aux agriculteurs de leur céder des bœufs, 
tirés des réserves du gouvernement, à z8 liv. sterl. [70o f ] par tête, 
payables en trois ans , soit en denrées, soit en espèces monnoyées. Actuel- 
lement la charrue, la herse, le rouleau, ainsi qu'une multitude d'outils 
et d'instrumens plus petits , se rencontrent dans toutes les exploitations 
où la parcimonie n'est pas devenue une conséquence de la pauvreté 
du propriétaire. 

Non-seulement, dans l'enfance de la colonie, le défaut de bestiaux E"g'«». 
a entravé la culture des terres, mais de plus il a nui singulièrement à la 
production des engrais, dont l'absence est un si grave obstacle à tout 
perfectionnement de culture bien entendu. De cette pénurie est résulté, 
dans les premiers districts cultivés, composés principalement de terres 
alluviales , un prompt épuisement du sol ; et cette circonstance étoit 
trop grave pour que l'industrie de quelques colons ne les poussât pas 
enfin vers la multiplication des bestiaux et la création des prairies 
artificielles; néanmoins, soit incurie, soit ignorance, les progrès de ces 
dernières cultures ne furent pas d'abord très-rapides. Nous reviendrons 
bientôt sur ce genre de prairies ; il nous suffit de dire pour l'instant que 
la science européenne s'est tout à fait introduite aujourd'hui dans l'agri- 
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Colonie culture du pays, et que le système raisonné des engrais se trouve, du 
Port-Jaciion moins sur le plus grand nombre de points, en harmonie avec les besoins. 
Agriculture Défrickemens. — On suit une méthode de défrichement qui est assez 
Détail simple, et qui consiste à abattre les arbres qui couvrent le sol et à les 
brûler sur place. A cet effet, on les coupe depuis huit pouces juscjuà 
deux preds au-dessus du collet des racines et rarement plus haut; puis, 
dès que le déboisement est terminé, on commence à rompre la terre 
avec la charrue, ou avec la houe, selon que la localité ou les ressources 
du fermier le lui permettent. 

Après avoir trié les arbres qui conviennent aux charpentes et aux clô- 
tures, on les fuit rouler hors de la forêt ou vers les fosses de scieurs de long, 
pour être débitées, soit en planches, soit en solives; le reste se coupe 
en tronçons d'une longueur convenable pour être mis facilement én tas 
et brûlé ensuite. L'opération d'abattre les arbres est aisée et peu dispen- 
dieuse, comparativement au travail immense de les diviser en tronçons et 
de les empiler. Les bois résineux brûlent sans beaucoup de peine; les 
autres avec une plus grande difficulté, surtout dans leur état de ver- 
deur. Pour éviter une partie des fatigues qui résultent de ces opérations , 
quelques colons mettent tout simplement le feu aux arbres, mais cette 
économie est mal entendue. Dans tous les cas, la destruction des chicots 
et des racines est longue, laborieuse, et il peut même arriver que plu- 
sieurs années s'écoulent avant qu'on soit parvenu à les extirper tout à fait. 
Ordinairement on attend qu'ils soient assez desséchés pour y mettre le 
feu; néanmoins les préparatifs de cette dernière opération sont considé- 
rables, puisqu'il faut d'abord déchausser les pieds de ces chicots, et les 
couvrir de gazon ensuite , à la façon des charbonniers , pour que la 
combustion s'en fasse plus promptement et d'une manière plus com- 
plète. Les terrains vierges non boisés sont d'une exploitation bien 
moins compliquée : il suffit en effet d'y faire passer immédiatement la 
charrue ou la pioche, en suivant les méthodes connues , qui ne doivent 
pas nous occuper ici. 

Quelques personnes des environs de Sydney, pour rendre fertiles 
des localités entièrement privées de terre végétale, ont employé un 
genre de défrichement nouveau et par conséquent intéressant. Aux en- 
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virons de WooioorMooloo (pl. 94) , une partie du sol, mélangé de roches Colonie 
et de sable, se trouvant stérile, les propriétaires imaginèrent de le creu- p ort .ja C k*on. 
ser jusqu'à la profondeur de trois pieds, et d'y faire charrier ensuite de Agriculture, 
la terre, qu'il fallait aller chercher à plusieurs milles dé distance. Des 
jardins furent plantés ensuite sur ces terrains factices, et l'on y bâtit aussi 
de jolies maisons de plaisance; il résulte de là qu'au point où se voyoit 
naguère une aridité désagréable , l'oeil se repose maintenant sur un pay- 
sage enchanteur, où sont réunis à la fois des arbres de Chine, du Cap 
de Bonne-Espérance, d'Europe et des îles du grand Océan. 

Travaux et opérations de culture, — Quand les terres d'aliuvion sont 
douées d'une grande fertilité, ainsi qu'il arrive ici au bord de certaines 
rivières , à peine les cultivateurs les égratignent-ils avant d'y faire leurs 
semailles ; jamais au reste on ne voit là rien qui ressemble à une période 
d'assolement. Du froment toutes les années, pendant vingt campagnes 
de suite, et quelquefois du froment et du maïs l'un après l'autre, dans 
une même année, telles sont, d'après le docteur Lang, les seules mé- 
thodes de culture qu'on y ait suivies, même jusqu'en 1834. Les opérations 
agricoles dans les environs de la rivière Hunier sont conduites avec plus 
d'habileté et de soin; aussi le» graminées, qui y sont cultivées en grand, 
ont-elles beaucoup de succès. Mais, dans les terres hautes du voisinage, 
la fortune des colons étant principalement établie sur la multiplication des 
moutons et des bêtes à cornes, on ne s'y occupe de la culture des terres 
que pour satisfaire au service de l'exploitation. La longueur extrême des 
chemins qui servent à communiquer avec les cantons de l'intérieur, tels 
que Bathurst par exemple, oblige les colons de ces parties lointaines à né- 
gliger la culture des terres pour ne se livrer qu'à l'éducation des bestiaux. 

Assohmeni. — 11 est d'usage, dans lçs terres nouvellement défrichées, 
de commencer les cultures par une récolte de maïs, graminée qui se 
plante depuis septembre jusqu'en décembre, et généralement après un 
seul labour. On a vu des propriétaires pauvres ne pas même se donner 
la peine d'ameublir le terrain, et se borner à faire des trous, pour y » 
déposer leur graine ensuite. En général ils font succéder une récolte de 
blé à une récoite de mais, et continuent d'alterner ainsi tant que la 
fertilité de la terre peut y suffire. Quand les colons possèdent beau- 
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coup de terres, loin de chercher à améliorer celles qui sont épuisées, 
ils préfèrent d'en défricher de nouvelles et d'abandonner les champs 
précédemment cultivés, jusqu'à ce que le temps leur ait rendu leur fé- 
condité. Il y a des colons qui préfèrent le système des jachères, d'autres 
cherchent à amender le sol avec des engrais, en suivant une progression 
bien entendue des cultures, et cette méthode, selon toute apparence, 
finira par prévaloir un jour. 

Graminées. — Le froment et le maïs, l'orge, le seigle et l'avoine, tels 
sont les grains auxquels les agriculteurs donnent ici des soins plus assidus. 
Us multiplient leurs semis en raison de la facilité qu'ils ont d'en transporter 
ensuite les produits à Sydney. Le froment se met ordinairement en terre 
depuis mars jusqu'en avril, c'est-à-dire pendant les mois d'automne. Le 
commencement d'avril est l'instant le plus favorable pour ce travail, 
car ce grain produit presque. toujours alors davantage, et sa récolte est 
aussi beaucoup plus sûre. A l'Est des Montagnes - Bleues , le sol et le 
climat sont généralement peu favorables à la reproduction du froment, 
tandis que plus à l'Ouest au contraire, et dans le comté d'Argyle, A\ 
réussit fort bien ; les moissons en effet sont là fort abondantes, et le 
blé y vient d'aussi bonne qualité qu'à.Van-Diémen , île toujours fort 
renommée pour les produits de ce genre. 

C'est le contraire pour le maïs, qui se plaît surtout dans (es parties 
les plus chaudes de la colonie. On le plante à la distance de trois pieds , 
par rangées écartées de cinq pieds l'une de l'autre et dans des trous peu 
profonds, faits avec la houe, sur un sol convenablement préparé ; il 
suffit ensuite de jeter quatre ou cinq graines dans chacun de ces trous et 
de les recouvrir immédiatement de terre. La germination commence 
presque aussitôt; et quand la saison est humide, elle se développe avec 
tant de promptitude qu'en peu de semaines la plante atteint trois pieds 
de hauteur ; elle n'en a pas moins de six ou huit vers la fin de sa crois- 
sance. On cultive rarement le maïs dans les terres de forêt , parce que 
celle d'alluvion lui est de beaucoup préférable. Lorsqu'on veut avoir 
une récolte précoce, il faut semer cette graminée pendant les mois 
de septembre et d'octobre; car si l'on attendoit novembre et décembre , 
il (au droit ators qu'elle succédât, dans les sols riches, à une récolte 
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de blé, pratique très-préjudiciable en ce qu elle épuise considérablement Colonie 

la terre. Port-Jack$on. 

L'avoine réussit fort bien dans les plaines de Bathurst et du comté Agriculture. 
d'Argyle, qui, étant beaucoup plus élevées que les terres maritimes, 
ont par conséquent une atmosphère plus froide. 

La même observation peut s'appliquer à l'orge, qui produit un grain 
ordinairement petit et léger. L'espèce appelée orge du Cap se donne en 
vert aux bestiaux pendant l'hiver, lorsqu'elle a été semée en février; si on 
la vouloit pour le printemps , il faudroit que ses semailles fussent faites 
en mai et juin. On a remarqué que l'orge contenoit ici moins de ma- 
tière sucrée que la même espèce recueillie en Europe. 

Pendant les saisons sèches, la récolte de seigle réussit beaucoup mieux 
que celle de froment et d'orge ; aussi a-t-on pensé qu'il seroit utile de 
faire entrer le premier de ces grains, concurremment avec le mais et 
l'orge, dans la ration des convicts , lorsque le froment n'auroit pas réussi. 

La culture du millet ne s'est introduite dans le pays que depuis peu 
de temps ; cette plante a l'avantage de souffrir peu de la sécheresse et 
de ne pas être attaquée de la nielle : sous ce double rapport , elle est 
d'un grand intérêt. 

Pommes de terre. — On met en terre ce précieux tubercule dans les 
mois d'août et de septembre, et on le multiplie soit de semence, soit en 
le plantant tout entier ou par fragmens. Mais cette dernière méthode 
doit être évitée pour les pommes de terre destinées à la récolte d'hiver, 
à cause des pluies de mars, qui en font gâter la chair en partie; la 
marche inverse convient pour celles de la récolte d'été. Sa culture a 
lieu dans toutes les parties de la colonie, et toutefois en assez petite 
qu^iti/é, parce que les gens de la basse classe, préférant à ce comes- 
tible des poudings faits de farine de blé, en dédaignent l'usage. Parmi ses 
variétés, celle qui croît en terre de bruyère et sans engrais est la plus 
savoureuse, la plus farineuse, et, comme elie est en même temps la plus 
sèche, on la conserve aussi avec plus de facilité ; on doit cependant faire 
observer que cette manière de l'obtenir épuise beaucoup les terres. 

Navets. — Les navets se cultivent pour les moutons et pour la 
table , mais l'incertitude des saisons rend éventuelle la récolte de cette 

Vo>*gt <U l'Uranii. - Historique. T. II. Dbbbbb 
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racine. Mars est le mois que l'on préfère pour ses semis en grand. 

Pots. — Lorsqu'ils ne reçoivent pas tous les soins que leur délicatesse 
exige, les pois réussissent mal, et c'est par cette raison sans doute qu'on 
les cultive rarement en grand ; aussi quoique ce légume soit de bonne 
qualité, le produit en est généralement foible. On a remarqué que les 
espèces naines donnoient plus abondamment que les autres. 

Prairies artificielles. — Pendant les sécheresses excessives auxquelles la 
colonie est exposée, les prairies artificielles ont ordinairement beaucoup 
à souffrir; c'est ce qui fait que quantité de personnes hésitent à se livrer 
à cette culture. Le faux seigle ou rye-grass, le trèfle et la luzerne ont été 
essayés pour cet usage et ont bien réussi dans les bons terrains, lorsque 
les chaleurs n'étoient pas trop fortes. M. Dawson pense que la cul- 
ture soignée des herbes indigènes, choisies parmi celles que les bes- 
tiaux préfèrent et qui résistent le mieux au climat, seroit une opéra- 
tion agricole plus profitable que la culture des prairies d'herbes d'Europe. 
Le trèfle blanc, quoique les longues sécheresses lui soient particulière- 
ment très-contraires, reverdit toutefois assez vite dès que l'humidité est 
revenue. Mais on regarde le rye-grass et la fétuque des prairies comme 
les espèces qui souffrent le moins des ardeurs de l'été, même sur les 
terres argileuses. Lorsque la semence provient de plantes acclimatées, elle 
profite beaucoup mieux que celle qui est nouvellement importée. Comme 
plante d'un autre hémisphère , la fétuque continue d'abord de fleurir à 
contre-saison et ne s'acclimate ensuite qu'après sa seconde récolte. 

Une conséquence des faits précédents, c'est que les fourrages de se- 
mence européenne ne sont cultivés qu'en petite quantité, et seulement 
pour la nourriture des chevaux de luxe.. Au reste, l'époque la plus con- 
venable pour semer ces fourrages est le mois de septembre, mais.il^aut 
tâcher d'avoir un temps favorable, et surtout l'espoir fondé d'une petite 
pluie. On doit avoir soin en outre que la terre ait été préparée avec 
grande attention. 

Arbres à fruits. — Tous les arbres fruitiers d'Europe et la plupart de 
ceux d'Asie réussissent ici merveilleusement. L'oranger a besoin de 
sept ans pour prendre toute sa croissance; le pêcher donne abondam- 
ment dès la fin de la troisième ou quatrième année; le figuier et les 
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pruniers viennent avec rapidité, et tous produisent une énorme quan- Colonie 
tité de fruits. II est reconnu cependant que le climat de Dathurst, étant, -Port^ckton. 
comme nous l'avons dit, sensiblement plus froid que celui des bords de Agriculture, 
la mer, convient mal à l'oranger, ainsi qu'aux autres plantes intertro- 
picales. Les vents de Sud, en raison de la basse température qui les 
accompagne, sont aussi très-nuisibles à la croissance de l'oranger, et l'on 
doit même éviter de le placer trop près des grands arbres qui pourraient 
l'abriter du côté du Nord , et le priver ainsi du degré de chaleur néces- 
saire au développement de ses fruits. 

En général mai est le mois le plus favorable pour la taille des arbres 
fruitiers, et septembre celui qui convient le mieux à la greffe; cette 
dernière opération toutefois peut aussi s'exécuter en janvier, et même se 
renvoyer en février pour les arbres qui , en raison de leur délicatesse , 
exigeroient des soins plus minutieux. Les vergers plantés sur les bords 
de la rivière de Parramatta sont renommés, avons- nous dit, pour l'excel- 
lence et la multiplicité des fruits qu'ils produisent. On s'occupoit peu, 
dans les premiers temps de la colonie, d'avoir à cet égard les meilleures 
espèces ; on y veille maintenant d'une manière toute spéciale. 

Depuis 1830 plusieurs agriculteurs distingués se sont attachés à la 
culture en grand de l'olivier, et y ont obtenu des succès. 

Vigne. — La naturalisation de la vigne a été pour les colons une con- 
quête laborieuse et difficile. A diverses reprises ils en avoient essayé la 
culture, sans que jamais les espérances conçues eussent pu se réaliser. 
Divers agronomes zélés, parmi lesquels MM. Mac-Arthur père et fils, 
Rlaxland, Redfern et Busby tiennent le premier rang, surmontèrent enfin 
tous les obstacles, et finirent par trouver, dans la multitude d'espèces 
différentes qu'ils avoient tirées des meilleurs crus de France, d'Espagne, 
du Cap de Bonne-Espérance et de Madère, celles qui convenoient le 
mieux au sol et au climat de Port-Jackson. Un assez grand nombre 
d'acres de terre plantés de ce précieux végétal prospèrent maintenant 
dans la'colonie, et tout annonce, dans les produits, des succès remar- 
quables et prochains , notamment dans le district d'IUawarra. 

Plantes textiles. — Le coton , le phormium-tenax, le chanvre et le lin 
ordinaire, sont les seules plantes textiles dont les colons aient jusqu'ici 
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Colonie essayé la culture. La première a donné des échantillons de bonne qua- 
Port-Jackson. ; la seconde , quoique ayant de fort grandes feuilles, n'a pas offert 
Agriculture, cependant une filasse aussi soyeuse que celle qu'on obtient de la même 
plante tirée de la Nouvelle-Zélande et de l'île Norfolk. M. Field, dans 
un discours prononcé en 1823 à la société d'agriculture de Sydney, 
annonça que sir Thomas Brisbane venoit de faire croître le phor- 
miumtenax de semence. L'importance accordée à une telle nouvelle 
semble indiquer la difficulté reconnue de multiplier cette plante au 
moyen de sa graine , difficulté qui sans doute a empêché jusqu'ici de 
naturaliser en Europe un végétal aussi intéressant. Nous le possédons 
cependant depuis longtemps dans nos climats, et même il a été 
multiplié en assez grand nombre sur quelques points; mais sa crois- 
sance se faisant toujours à con tre- saison , à cause de la différence des 
hémisphères, on n'a pu jusqu'ici en retirer tous les avantages qu'on 
avoit espérés. Dès l'année 1 802 Labillardièré montra la possibilité d'ac- 
climater le phormium en France ; plusieurs personnes en firent l'essai , 
et mon père eut le premier l'avantage de le voir fleurir en Dauphiné (1), 
dans ses terres. M. Cachin, à Cherbourg, et M. Robert, à Toulon, 
ayant obtenu quelques années plus tard des graines mûres de cette plante, 
on s'empressa de les distribuer dans diverses localités et elles y furent 
cultivées avec soin ; mais il ne paroît pas que ces essais aient été couron- 
nés de succès. Je pense que la seule manière de naturaliser le phormium 
en Europe seroit de le semer à Port-Jackson à contre-saison, de l'élever 
là en serre, et de ne transporter ensuite la jeune plante dans nos climats 
que lorsqu'elle auroit acquis assez de force pour pouvoir supporter la tra- 
versée sans danger. Le révérend M. Marsden , dont l'opinion est ici d'un 
grand poids, disoit, en 1824» qu'en raison de la croissance extrêmement 
lente de cette plante les agriculteurs de la colonie lui prêteroient toujours 
moins d'attention qu'au lin et au chanvre ordinaires. Cependant ce der- 
nier végétal, qui avoit bien réussi à une certaine époque, est aujourd'hui 
à peu près ou même tout à fait abandonné. 

M. Macquarie donna, en 18 10, une attention particulière à la cul- 

( 1 ) Voyez un Mémoire sur h phormium-ttnax , publié en 1 8 1 3 , par Fauja* de Saint-Fond , 
dam le» Annales du muséum d'histoire naturelle. 
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ture du lin d'Europe et accorda même des primes pour l'encourager; il Colonie 
s'étoit obligé à faire recevoir en outre, dans la manufacture des femmes p 0! J a e ckson . 
convictes de Parramatta, soit une partie soit la totalité de la récolte Agriculture 
en lin du pays, et de la rendre ensuite manufacturée aux colons. Ce fut 
en conséquence de ces dispositions qu'il finit par obtenir un lin de très- 
bonne qualité; malheureusement, comme les demandes de cette denrée 
furent fort limitées, l'intérêt qu'offroit la plante elle-même diminua insen- 
siblement, au point que sa culture est maintenant presque nulle. 

Tabac . — II n'en est pas ainsi du tabac , dont les premières planta- 
tions de quelque importance eurent lieu en 1 8 20 à Ému-Plains. En géné- 
ral le climat et le sol, dans les parties les plus fertiles du pays, lui con- 
viennent parfaitement. D'abord on ne s'en occupa que sur une fort petite 
échelle ; mais cette culture ayant pris bientôt un développement rapide , 
ses produits devinrent assez considérables pour fournir aux besoins du 
marché de Sydney, et alimenter une manufacture d'excellent tabac en 
poudre. C'est surtout sur les bords des rivières Paterson et Hunter que 
les agriculteurs s'occupent le plus aujourd'hui de la culture de cette 
plante; le district d'Hlawarra leur offre aussi, sous ce rapport, les plus 
grands avantages. Elle réussit moins bien dans les comtés de Bathurst et 
d'Argyle, qui, par leur position élevée, sont plus exposés que les autres 
aux fortes gelées. 

C'est un axiome admis en agriculture, qu'on n'est réellement proprié- Clôtures, 
taire de son champ que lorsqu'on peut le soustraire à l'invasion des pas- 
sans et des troupeaux étrangers. Bien convaincus de cette vérité , les colons 
n'ont pas négligé d'entourer leurs propriétés de palissades. Quelques-unes 
sont formées par la superposition des troncs d'arbres provenant des défri- 
chemens ; tandis que d'autres se composent de forts poteaux équarris , 
consolidés par un certain nombre de traverses, assemblées à mortaises. 
On s'est assuré qu'on pouvoit nourrir un troupeau plus grand d'un tiers 
dans un terrain enclos que dans un autre qui ne l'étoit pas. 

Récolte des grains. — L'époque de la moisson du froment s'étend de la Récolte», 
mi-novembre à la Noël, quoique, dans les terres élevées, la fin de cette 
opération se trouve ordinairement un peu plus reculée. Aussitôt que les 
chaleurs se déclarent, ce qui arrive ordinairement en septembre, les 
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Colonie graminées avancent à leur maturité avec une promptitude extraordinaire. 
Pon-Jacbon. Dans de telles circonstances, dit Dawson, si des gelées tardives se font 
Agriculture, sentir, ce qui arrive quelquefois, il en résulte de grands dommages, sur- 
tout parmi les blés , dont elles font manquer la récolte : cet accident eut 
lieu, au delà de toute prévision, en 1827, 1828 et 182p. Les années 
humides sont celles où le froment donne les plus abondantes récoites ; 
on cite à cet égard l'année 1825, où ce grain fut vendu à moitié prix de 
ce qu'il vaut ordinairement, c'est-à-dire à 2* b 6 A le bushel [S'.o'o 0 l'hec- 
tolitre]. 11 en fut de même du maïs. 

Dans les temps ordinaires , assure le D r Lang, le produit du froment 
varie, suivant les qualités du sol, de 15 à 4° bushels par acre [13,47 
à 35,93 hectolitres par hectare]; on a cité, dans le comté d'Argyle, 
45 bushels par acre [40, 42 hectolitres par hectare] et 35 bushels par 
acre [31,44 hectolitres par hectare] dans les champs voisins de la ri- 
vière Hunter; mais il paroît que le terme moyen doit être fixé entre 20 
et 25 bushels par acre [de 17,96 hectolitres à 22,46 hectolitres par 
hectare.] 

Le maïs est bon à recueillir à l'instant où finissent les semaiUes de fro- 
ment, s'il n'a éprouvé aucun accident, et alors la moisson éSt entièrement 
terminée vers le milieu de mai. D'abord on place les épis en meule dans 
le champ même; ils sont charriés ensuite sous un hangar où on les fait 
sécher. Semé sur le chaume, immédiatement après la rentrée du blé, 
le maïs donne une seconde récolte, qui est ordinairement de qualité- 
inférieure. 

Ce seroit parfois une assez mauvaise combinaison que de se baser sur 
le nombre d'acres mis en culture pour apprécier la valeur de la récolte 
qu'on espère obtenir ; un champ de 1 o hectares , convenablement cultivé 
et semé aux instans favorables , rapportera beaucoup plus qu'un autre de 
trois fois cette étendue, mais où ces conditions n'auroient pas été rem- 
plies. Dans les portions les plus fertiles du comté de Cumberland, 
M. Marsden a vu un acre de terre produire jusqu'à 80 bushels de maïs 
(mesure de Winchester), ce qui revient à 69,60 hectolitres par hectare, 
quantité véritablement prodigieuse. 

Quand la farine de maïs est mêlée à celle de blé dans la proportion de 
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1 à 5 , on obtient un pain de bien meilleur goût, dit M. Dawson, que n'est 
celui de froment pur; les boulangers et les meuniers d'Angleterre sont 
persuadés que le même avantage résulte du mélange des fèves avec le Agriculture 
froment, dont la meilleure farine se trouve fréquemment mélangée. Cette 
dernière expérience a également été faite en France. 

Récolte de pommes de terre. — On appelle ici récolte d'hiver celle qui 
se fait au mois d'août, pour les pommes de terre plantées en février; 
tandis que c'est à cette dernière époque au contraire que se plantent 
celles qui doivent être récoltées à la fin de l'été, principalement dans les 
jardins potagers. Lorsqu'on la cultive en grand on ne sème que pour 
cette dernière récolte ; sa réussite mérite d'autant plus les attentions du 
fermier qu'elle devient une précieuse ressource quand la récolte de grains 
vient à manquer. 

Vendanges. — Quoique ce soit au mois de janvier que les raisins com- 
mencent à mûrir, ce n'est toutefois qu'à la fin de février que se fait la ven- 
dange. Déjà plusieurs propriétaires ont obtenu du vin en quantité assez no- 
table; on cite à cet égard M. Biaxland qui, dans l'année 1 826, en récolta 
6 pipes [3 721 litres] ; mais comme la qualité du vin s'améliore avec 
l'âge delà vigne, on ne sauroit dire encore quelle sera plus tard la qualité 
de celui de Port- Jackson. A la fin de 1819, j'y en goûtai moi-même qui 
ressembloit un peu au vin commun du Cap de Bonne - Espérance. 
MM. Mac- Arthur ont fait extraire du leur une eau-de-vie passable, à 
Cambden, belle propriété qu'ils possèdent au milieu des plaines de 
Cow-Pasture (pl. 5)3 ). 

Après rénumération précédente , nous allons résumer en un seul 
tableau ce qui est relatif aux opérations de culture des champs, du 
verger et du jardin potager. Tout en faisant connoître les mois de l'année 
et les saisons auxquels ces travaux appartiennent , notre tableau aura l'a- 
vantage de contenir aussi quelques indications sommaires sur des faits de 
trop peu d'importance pour avoir dû être ici l'objet d'un article parti- 
culier. Si quelquefois , et pour le jardinage principalement, nous n'avons 
pas mentionné l'époque des récoltes, c'est qu'elle ne nous étoit qu'im- 
parfaitement connue, ou bien que nous voulions éviter d'entrer à cet 
égard dans des considérations trop minutieuses. 



Calendrier 
du 
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1 



MOIS 
>it J'.niKC, 
i l'ort-Jacluon 



Septembre. 



2 < 

S \ Octobre 



Novembre 



' Décembre. 



îT*7 Janvier, 
n. 



Février. . , 



Mi ri. 



S J Avril , 



MOIS 



eu France. 



Mar>. 



Avril 



Mai.. . . 



Juin. . . . 



Juillet 



Août.. 



Mai. 



Se [ucro bre 



Octobre. . 



Nuvcmbie 



TRAVAUX CONVENABLES A CHAQUE MOIS. 



rjAr.» Ll )A«.DIS fOTAr.llu 



Placier la pomma Je «m «le 
heur», «enter la navet», la poi» et 
ta haricot», la cf twomWi . la ci 
irooillc», la melon», lac p.ttardt.ia 
haricots vert» cl la courge » moelle 
transporter le ulert, le» panai» poor 
te mente , la pimevrs foer» el la bel- 
icu.c» noromcti m..»l>.' u «'.rr. 

utte» ei tircle» la pomme» de terre 
temer la pei», le» haricot», la 
chaux, la haricot» vert», rratupl. 
ter la pimer» «fou» et forts, ci lu 
l«hT>\e»; te tli fcrulrc da intentes 



bonne Trantpltnter le» oli.ic»», 
vien, la 
trou nier» e« 
table pou» 



Scnver île» chaux, Je» carotta et da 
laiiua de bonne heure et da haricot» 
s cru partout ni. besoin ici*. 



Semer la ehuua-fteui», oper*t*û'i poux 
laquelle décembre et janvier tont le 
meilleur» moi»; ratnaaecr l'opium 
terne» la ctroaa. 

Semer la citous et la 
lionne hewrc c!»n» ce mot 
fleur», k» carotte», le» ] 
v cru , le et 1er». 



Luminer et parer la rrerfet . éciaircir Planter le mai» prompeement, afin 
ta fruit» ttir la pécher», le» bn»-| d'avoir fiai avant l'ouverrute de 
gnons [nomme» rtftartati par la Ar»-| mMSaoïi ; sarcler et butter la ptmune» 
gUit], la abricotier» ci la acnatr-l 4e 
«fier»; détruire la inseere» tut le»I 
mur» 



Au milieu oc ce moi», eocnin f a m e t n 
de I» mouton ; pre parer tout pour 
amculofincr Ira gerbe». Quclcp 



Le jeuna aibre» greffe» l'été prèceiicnl 
exigent La plu» grande attention pour 
aitujcnir convcnahlcmcvtt leur» liges. 
Enlever ta marcotta de jatn-rou ei 
luorillctonsde baïuunrer» ; multiplteT 
les arbre» 



Éclaircir la bourgeon» Uteraiu da 
cirer» , da brugnons , 
« de» 



le» pomma de terre pour I» Greffier de 
recolle d'hiver ; préparer le soi pour d<lic»u pcrt.li 
tecevalr la rtva ci navets; ter 
le» anaejuut, le céleri , ta chou* 
Heur», la t.roetrll». le» poi» et la 
fête-. 



Préparer le «o1 pour la ngnoeit er 
poireau»; planter lu irait*»; 
le» ottett, le» epu,»r..t. el à la fin 
du moi», Ici poi» et te» 
U »econJc recolle d'hiver. 

Semer la chou», la poireau», la 
egnons i la tin vlu moi»; le» pot» cl 
fève», la endlva ou chicr 
lairua . la navet» ; transplanter le 
céleri ; iiettcrjcr ci planter la plan- 
cl>e< de feajlcs. 

Sett:cr le» choux, la pots et 'u fevel, 
la petite» salade» . la tut et» et la 
ocoonxic bonne heure, la wltlritja 
carde» ; butter le cricri a la fin du 
mùst, transplanter la ebouc flctirs 
la brocoli» et wma la variété» ,1c 
chaut et d'herbu pougcia ; planète 
les «lllctoraa d'anan»». 



daks L» »»»«». 



la goy»- 
-» , te* ci< 
Moi» f»vn- 



DAlej LIS CHAH»». 



•erre pou' le nitr»; 
a I» i»Hr. 



pë- 1 oui le monde eaiptov» . la 



asti te moi», balte la 



le nuit ; donner le premier U- 
»u« terra, pour recevoir le fro- 
I ci l'ocg». Rentrer la mouaor 

rbea Préparer ci fumer le sot où Ion doit «c. 
\t ffomctit et Ici ttcavvcv, setner I o 
du Cap . qui doat être donnée en vert 
aue tiatttu*. Hccottcr la pomme» Je 




Nettoyer et cligucr tt vigne 



Tailler et irampUnict le» arbre» i 



'Y- 



olte de bl 



temem tout de tuile do m»i» dan» te 
mente champ* 



Semet le froment , la poil et la fevu ; 
fauchée l'orge du Cap , on peu» aiuti 



Finir r!e «me» le froment, temer l'orge 
pniiunlcrc et da t»*a pour 
moutons ; r replier le mail. 
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MOIS 

01 t'jkVKM, 
1 Port-J «k «XI. 



'Juin. 



5 / Juillet 



MOIS 
corrcapwviitti 

en 1 ra.'.n . 



Décembre. 



Janvier. 



TRAVAUX CONVENABLES A CHAQUE MOU. 



CM*» » JAftOIN FOIAO&I. 



Semer (ci rares Cl oatets , le* carottes, 
ta» f *ti, Infon; r« r <i<|wcr letcbiMi 
ifiiriac f"/ 1 *< ». tf« arûchjus, poircaut, 
<x;noni , cchalotcs et C.iiioeifc. 

l'r« parer le toi pour te* nom met Je 
terré tf' iiè ; parer le* fouir*» et les 
framliuiaiers , lemer Isa choue , ci 
ton**, panait, B4»m, put-*, fsree ci 
les c e* poudre*. 



- h et les |«mmci Je série ; semer 
le» chou , l«s naicts, le* tetnmees 

(foi.icj , I . j tnjr.t «aioniil ou *fe 11 
Nchji rllr-ZeUnJe. le* pois. F retirer 
le tel pour les encombre*, etc. ; net 
»)». et latcier le |»r<lm partout. 



DA»ft Ll rucii. 



Trantplittur les arl.ies a fnih ; pie 
parer et raetne en rme le* B»t*rc»Ttri 

et l'Outurci >ic« irbtei * fruit t igeu- 
rem. 

I rapiplanaerlei att-res à ftun ; grctTcr, 
tailler et nettoyer la vigne ; taire «*Vi 
m .rcouca et planter le* ! «obture*. 



$ê*Ut ri .l.inairr lo nnumi*» h*M>e». 



I ta tupi s nier le* arbre* loueurs tena, 
(aire ici marcottes et pUnan le* 
boutures; plante? le* (auvacenatile. 
iu>rt S rue grcâssi *l<l»arT*a*er tri 
arbre* fruitiers Je* tmnclte» glke» 
•icchtuaaer le p*oJ Je ceux <p«l pa- 
rstsac il aonrfrana. 



DA** LIS CM* Mr*. 



Semer l'orge ptintanMre nir wi ej) 
meuble et M«n perpaw. 



.00 



PWl, S Kt 

Labourer let «erre* tiesijiMea au m.i, : 
prcpirvr Migprtttrinrnt le tel ix»ur 
les prl nc% .raficreilei . ptsnier let 
pommu ''e urne. 

1 j*i*rbfti 



Nous compterons au nombre des circonstances nuisibles à i'agricul- c . a " 5 f s 

» (|. (içWnl ° nuisibles 

ture divers phénomènes atmosphériques, les maladies particulières aux à l'agriculture», 
plantes et l'action de certains animaux. „ 

Phénomènes atmosphériques. — Le premier fléau dont les agriculteurs aient 
eu à souffrir est celui des inondations, causées par les pluies, sur les bprds 
des fleuves, où la fertilité très-remarquable du sol les avoit sédialfs. Ils 
évitent aujourd'hui de s'établir sur ces points trop exposés; et cependant 
quelques petits cultivateurs recherchent encore les champs qui ne sont 
qu'accidentellement inondés, et les préfèrent même aux terres de forêt 
situées hors de toute atteinte des grands courans d'eau. Le niveau de la 
Nepean s'éleva une fois à 91 pieds angl. [28 1 "] au-dessus de sa hauteur 
ordinaire; et l'on a vu l'Hawkesbury , dans son cours furieux, entraîner des 
maisons, des greniers remplis de grains, des milliers de porcs et d'autres 
bestiaux, et ne laisser sur son passage que ruines et désolation. 

Les sécheresses tenaces produisent aussi parfois des calamités d'un 
genre opposé, mais peut-être plus affreuses encore, parce quelles ont 
plus de durée. L'histoire a cité les ravages de ces vents brûlans -du 
Nord-Ouest si redoutables à l'agriculture; lorsque leur action se pro- 
longe, on voit successivement la végétation se flétrir, les sources 

V iyagc de l'Uranit. — Historique. T. II. C C C C C C 
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Colonie et les ruisseaux se dessécher, et même les animaux périr. En fé- 
Port-Jackson. v « e c 1 79 1 le thermomètre s'éleva à Sydney jusqu'à 105 degrés de 
Agriculture. Fahrenheit [4o 4 , 56 centigrades]; mais la sécheresse la plus effrayante 
que l'on ait encore éprouvée est celle qui désola la colonie en 1826, 
1827, 1828 et 182p. «Le manque complet de moissons dans quelques 
districts et leur non-réussite dans plusieurs autres furent la conséquence 
de cet affreux désastre ; bientôt les pâturages n'offrirent plus que l'aspect 
d'un chemin battu, et les troupeaux furent réduits à une extrême détresse 
par le défaut d'eau. On vit à sec, pendant près de deux ans, des étangs 
qui jusque-là avoient toujours été remplis d'eau. Les sauvages assurèrent 
qu'à aucune autre époque ils n'avoient été témoins d'un pareil phéno- 
mène, mais que leurs pères l'avoient vu une fois, ce qui sembleroit 
indiquer que la période de ces grandes sécheress'es est d'environ une 
cinquantaine d'années. » Néanmoins le capitaine Sturt a remarqué que 
tous les dix à douze ans on éprouvoit à Port -Jackson une sécheresse ex- 
trême, et qu'alors il n'y tomboit point d'eau pendant un grand espace 
de temps. Si pendant la sécheresse extraordinaire que nous venons de 
citer, et qui a ruiné tant de petits fermiers, la colonie n'eût pu faire 
venir des grains, soit de Van-Diémen , soit d'ailleurs, la famine seroit 
indubitablement venue ajouter ses horreurs à la misère publique. « Au 
milieu d'une crise aussi terrible, l'homme lui-même commençoit à se 
décourager et à croire que le ciel de l'Australie ne devoit plus désormais 
être traversé par aucun nuage. » (Sturt.) 

- « Le souffle accidentel des vents brûlans du Nord-Ouest a lieu, sui- 
vant le D r Lan g, à peu près quatre fois dans le cours de chaque été; 
leur durée est ordinairement de 24 à 36 heures; l'atmosphère offre 
alors comme un courant d'air enflammé sorti d'une fournaise, et le ther- 
momètre se tient de 00 à ioo d de Fahrenheit [3 2 d ,2 à 37 d ,8 centi- 
grades]; cependant en février 1824 il s'éleva jusqu'à 1 i2 d ,5 Fahrenheit 
[44 d »72 centigrades]. Mais, ce qui est très-digne de remarque, c'est 
qu'au Port-Macquarie, situé seulement à 50 lieues au Nord de Sydney 
(pf. p 1 ), ces vents brûlans ont à peine été appercus, si toutefois même on 
les y a ressentis quelquefois. 

« Après que leur plus grande force est passée, il arrive presque tou- 
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jours que l'on a une violente bourrasque du Sud , qui couvre soudain Colonie 
la capitale d'un tourbillon de poussière , bourrasque souvent fatale aux p on .j^ ciMn 
personnes inexpérimentées qui se promènent en rade dans des bateaux Agriculture, 
à la voile. On a vu aussi quelquefois ce vent chaud se terminer tout à 
coup par un orage de grêle qui, venu du Sud-Ouest, ne durcit que peu 
de minutes, mais faisoit descendre le thermomètre, avec une surprenante 
rapidité, d'un nombre de degrés considérable ; une fois il baissa presque 
instantanément de 4<> d Fahrenheit [2 2 d ,a centigrades]. » Ces énormes 
variations thermométriques sont nuisibles aux végétaux ainsi qu'à la 
santé des animaux et de l'homme lui-même. 

Nous avons dit ailleurs quelle forme affectoit parfois cette grêle , i abon- 
dance avec laquelle elle tomboit, et les désastres qu'elle causoit à l'agri- 
culture. Les gelées sont rares à Sydney j et la neige y est tout à fait incon- 
nue. Pendant l'hiver la température se tient d'environ 5* centigrades plus 
froide, et pendant l'été du même nombre de degrés plus chaude à Parra- 
matta qu'à Sydney. 

Maladies des plantes. — La nielle dçs blés est peu connue à la Nou- 
velle-Galles, circonstance qui est probablement due -à la sécheresse 
habituelle du climat. Le froment semé de bonne heure esj^au reste 
moins exposé à cette maladie, à la rouille et à l'ergot, que celui qui 
a été semé tard. C'est sur les bords des grandes rivières que le blé et 
l'orge sont plus souvent frappés de Ja nielle. M. Marsden croit que cette 
circonstance provient des fortes rosées qui ont ordinairement lieu à 
l'époque où ces graminées sont en fleur; mais Dawson pense -au con- 
traire qu'il faut l'attribuer à la gelée qui, dans les districts les plus élevés, 
se déclare à l'époque de la floraison de la plante. On a remarqué que la 
rouille attaquoit assez souvent les blés dans les plaines de Bathurst. 

Animaux nuisibles au* végétaux. — Partout l'homme est obligé de com- 
battre une foule d'ennemis, dont les plus petits ne sont pas toujours pour 
lui les moins redoutables. Les grains sont attaqués par des insectes dont les 
germes , sans doute , ont été apportés d'Europe avec les semences elles- 
mêmes. Tel est celui nommé par les Anglais fiy-motk ou mouche-teigne, 
qui insinue ses oeufs dans le grain avant qu'on l'ait enlevé du champ; 
si après que les gerbes ont été mises en meules, on les expose de nouveau 

cccccc* 
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Colonie à l'air, on s'apperçoit presque toujours qu'une grande partie du grain a été 
Pori-JacUon. dévorée par cet insecte. Mais un ennemi bien plus dangereux encore et 
Agriculture, plus commun c'est une espèce de charançon, qui produit d'énormes ra- 
vages sur les blés qui sont placés dans des greniers , ou qu'on a laissés 
en meules dans les champs. Les terres voisines de l'Hawkesbury et de la 
rivière Hunter en sont infecjées , tandis que les comtés de Bathurst et 
d'Argyle, au contraire, en sont préservés ainsi que de la mouche-teigne , 
comme nous l'avons fait remarquer ailleurs. Le moyen suivi , non pour se 
garantir tout à fait des charançons, mais pour diminuer du moins leurs 
ravages , consiste à remuer le blé et à le cribler journellement, ce qui est 
un expédient pénible et dispendieux. Un autre, plus efficace, et qui 
est généralement suivi en France dans le département de Maine-et- 
Loire (i) r consiste à déposer près du tas de froment nouvellement ré- 
colté , des peaux de mouton encore couvertes de leur laine. Peu de jours 
après on les trouve remplies de charançons morts , et l'on continue la même 
opération aussi longtemps qu'on s'apperçoit de la présence de ces insectes. 
On obtiendroit le même résultat* en faisant usage , au lieu de peaux de 
mouton , des laines grasses que l'on a au moment de la tonte. 

Lorsq^ le blé est encore en herbe, et ce phénomène se reproduit pour 
toutes les espèces de fourrages indigènes et exotiques, il est souvent atta- 
qué par des essaims de chenilles dont il est bien difficile d'arrêter les ra- 
vages. Pour limiter le progrès de ces insectes nuisibles, il suffit souvent de 
donner un simple trait de charrue en avant et perpendiculairement à la 
direction de leur marche. Les prairies naturelles ont eu beaucoup à 
souffrir des dégâts causés par ces chenilles dès l'année i8ip, époque où 
elles parurent à Port-Jackson pour la première fois. 

Un autre petit insecte, particulier aux pommiers, s'attache en prodi- 
gieuse quantité à toutes les parties de ces arbres et même à leurs racines , 
ce qui les empêche de porter des fruits. Les colons lui donnent le nom 
de cochenille, plutôt sans doute en raison de sa couleur, qui approche de 
celle de la cochenille d'Amérique, qu'à cause de sa forme. 

L'oranger a dans la fourmi un ennemi d'autant plus dangereux 

(i) Voyez Thouin , Traité d'agriculture, tome III, page 339. 
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qu'on n'a pu encore trouver jusqu'ici aucun moyen bien efficace de l'en 
préserver. 

Les vers, les pucerons et les limaces font pins particulièrement la Agriculture, 
guerre aux plantes potagères et aux arbres fruitiers ; on les détruit par 
des moyens analogues à ccuv qui sont pratiques en E.urope. 

Apres que les semailles du maïs sont finies, s il y a dans le voisinage 
des arbres capables de receler des bodecouts ou des phalangers, on doit 
par prudence placer sur la plantation , pendant au moins deux ou trois 
semaines, un homme chargé d'éloigner ces animaux, qui sans cela dé- 
terreroient le grain et le mangeroient. Le D r Lang cite des cas où il 
a fallu ensemencer de nouveau les champs, parce que cette précaution 
essentielle avoit été négligée. ; 

Nous compléterons ce paragraphe par un tableau de l'état des terres 
défrichées et de celles cultivées à diverses époques. Nous eussions désiré 
l'étendre jusqu'à l'instant actuel; mais il ne paroit pas que depuis 1828 
jusqu'en 183 5 on ait publié aucun document de ce genre. La comparaison 
des nombres de l'année 1820 entre eux montre, autant du moins qu'il 
nous a été possible de l'établir, que sur la totalité des terres concé- 
dées alors, 1/1 2 e seulement étoit en culture; j/7* défriché mais non 
en valeur; et qu'ainsi les 3/4 environ du total restoient en friche. Huit ans 
plus tard i/i4 e des concessions étoit en culture; 1/13' défriché et non 
en valeur; et les 6/7" des terres encore en friche. Il est vrai que l'on corn- 
prenoit dans ce compte les vastes pâturages naturels, destinés à la 
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Tableau comparatif de la quantité des terres concédées et de celles qui étoitnt en. culture on 

défrichées, à différentes époques, à Port- Jackson. 
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- 

■ • 

S. II. 

Éducation des bestiaux. 

La partie de l'agriculture qui a l'éducation des bestiaux pour objet 
est sans contredit la plus importante et la plus lucrative de toutes celles 
auxquelles se livrent les colons de la Nouvelle- Galles du Sud. Il faut 
attribuer ia multiplication rapide de la race bovine à l'extrême salubrité 
du climat, à l'abondance des pâturages, plus encore peut-être qu'aux 
soins éclairés qui ont été donnés jusqu'ici à leur éducation. Nous ne 
répéterons pas ce que nous avons déjà dit sur la diversité des espèces 
introduites, sur les bestiaux devenus nuirons ou sauvages, et sur la 
dégénérescence singulière qu'on a observée depuis parmi ces derniers 
animaux; nous nous bornerons à ce que l'expérience apprend des soins 
qui leur sont le plus profitables. En général il ne leur en faut guère. 
Étant peu sujets aux maladies qui les attaquent dans les autres pays, 
on peut sans inconvénient les laisser pâturer partout dans les savanes, 
où ils aiment beaucoup à se tenir, surtout lorsqu'il y a dans le voisi- 
nage une rivière d'eau pure ; les vaches sont particulièrement très- 
friandes de l'orge du Cap coupée en vert, qui est pour elles une excel- 
lente nourriture. 

Quoique toutes les espèces de bœufs introduites jusqu'ici dans fa 
colonie réussissent parfaitement bien, on a remarqué que les individus 
des races croisées d'Europe, du Bengale et du Cap de Bonne-Espérance, 
s'engraissoient plus aisément que ceux de la race européenne pure. 
Quelques agronomes sont parvenus, en ce genre, à des résultats aussi 
brillans qu'avantageux; d'autres au contraire n'ont fait que des combinai- 
sons peu heureuses. A leur deuxième année ces animaux de race mixte 
pèsent ordinairement 4oo liv. (poids anglais) [181,4 kilogrammes]; mais 
il est rare que les bœufs sauvages, lors même qu'ils ont acquis toute 
leur croissance, dépassent le poids de 600 liv. [272 kilogrammes]. 

Ceux nourris dans la réserve du gouvernement ont fourni, pen- 
dant assez long»mj^, les approvisionnemens considérables de viande 
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nécessaires à l'administration , alors surtout qu'aucune offre de ce genre 
ne pouvoit lui ê.tre faite , en raison de la pénurie des bestiaux chez les 
parficuliers. On s'est servi également de cette ressource pour obtenir 
des conditions plus favorables lorsqu'on avoit à passer une adjudication 
de fournitures de viande; et enfin quand il falloit faire des avances de 
bestiaux aux colons libres nouvellement arrivés, et exécuter des travaux 
publics considérables. 

La colonie ne convient pas moins aux chevaux qu'aux bêtes à cornes* 
« Quoique en général ces animaux aient le défaut d'être petits de taille, 
on est cependant parvenu , dit Dawson, à élever quelques individus fort 
beaux, et l'on espère obtenir de plus grands succès encore par la suite. 
Chez eux, comme chez tous les quadrupèdes exotiques de la colonie, on 
a retrouvé une disposition naturelle à augmenter de dimensions.» Les 
chevaux qu'on élève proviennent surtout du mélange d'individus bengalis 
et créoles, dérivés eux-mêmes de la race arabe croisée avec celle d'An- 
gleterre ; mais ils sont plus remarquables par l'élégance de leurs formes 
que par leur force. On a vu louer, en décembre 1 8 34, un étalon renommé, 
5I. ,1 ^.h j- 1 ^ ^2 5 e ], pour chaque jument qu'il couvroit ; d'autres, moins 
en réputation, n'étoient payés que 1' rt 1 o* 1 [ 37 r ,50 c ], dans les mêmes 
circonstances. Les élevetirs donnent de temps en temps du maïs à leurs 
chevaux et trouvent que cette nourriture leur est aussi profitable que 
toute autre; et néanmoins les fourrages provenant de semences euro- 
péennes sont constamment fort recherchés. Nous verrons bientôt qu'en 
1828 il y avoit dans la colonie plus de 12000 chevaux; mais la ra- 
pidité de leur multiplication s'est trouvée considérablement restreinte 
par la cherté excessive des fourrages. 

Une société s'est établie à Port-Jackson avec le but ostensible de 
perfectionner la race des chevaux, mais c'étoit plutôt, selon le D r Lang, 
un prétexte pour avoir des courses périodiques, amusement dont les 
Anglais sont passionnés et qui donne lieu, avons-nous observé ailleurs, 
à des excès de plus d'un genre. 

Toutefois c'est vers l'éducation des bêtes à laine que l'agriculteur 
australien dirige ses soins les plus assidus. Un petit nombre de ces ani- 
maux furent d'abord introduits dans le pays sans pe*o#er une attention 
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spéciale, mais M. John Mac- Arthur, en 1794» ayant réfléchi le pre- Colonie 
mier au parti tres-avantageux que les spéculateurs pouvoient en tirer, p or t-Jaciiw>n. 
montra la possibilité d'améliorer les races existantes. Deux ans plus tard, Agriculture, 
il acheta quatre brebis et deux béliers mérinos purs, qui lui servirent 
à perfectionner le troupeau que déjà il s'éu>it formé. Procédant ensuite 
d'après un système de croisement qui lui est propre, il parvint en fort 
peu d'années à un degré d'amélioration des plus remarquables. 

Ce célèbre agriculteur ayant soumis, en 1801, des échantillons de 
sa laine pure mérinos, à d'habiles manufacturiers, elle fut trouvée égale 
en qualité à la plus belle laine d'Espagne ; et sa laine de race mêlée parut 
aussi avoir une grande valeur. Ce fut alors que M. Mac- Arthur fit l'acqui- 
sition de neuf béliers et d'une brebis du troupeau royal de Kew, et qu'il 
les transporta dans ses fermes de Port-Jackson. En 1803, époque du 
second voyage qu'il fit en Angleterre, la beauté de ses laines lui mérita 
l'approbation du roi. 11 acquit encore, dans cette circonstance, deux 
nouvelles brebis et trois béliers , qui furent également joints à ses trou-* 
peaux. Le gouvernement colonial, pour récompenser des succès dont il 
prévoyoit déjà toute l'importance, concéda gratuitement à M. Mac- 
Arthur 10 000 acres [4 046 ,71 hectares] de terre dans le district de 
Cow-Pasture, où furent jetés les londemens de cette belle ferme de 
Cambden, dont le nom a été imposé depuis, par la reconnoissance pu- 
blique, au comté même où se trouve cette propriété. Là turent transférés* 
les troupeaux déjà nombreux du propriétaire, et depuis lors ils s'y sont 
encore singulièrement multipliés et améliorés. 

L'introduction des bêtes à laine de race saxonne est de beaucoup 
plus récente. On assure que ces animaux seront plus profitables encore à 
la colonie que les mérinos, pour l'amélioration des troupeaux. M. Richard 
Jones, à qui cette innovation est due, ayant en cela rendu un service non 
douteux à l'agriculture australienne, a reçu à son tour du gouvernement, 
ainsi que l'avoit eue M. Mac-Arthur, une concession gratuite de 10 ooq 
acres de terre. 

Quoique l'éducation des moutons offre d'assez nombreuses difficultés , 
les avantages qu'en retirent les cultivateurs ne laissent pas que d'être 
immenses. En général les colons s'attachent beaucoup plus à l'amélioration 

Vtyagi dt VVrcnii. - HUtorl^je. T. II. D d d d d d 
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Colonie de la finesse de leurs laines qu'à la multiplication elle-même des ani- 
Port-Jackion. niaux qui la produisent. Au reste, ce système d'éducation est le même 
Agriculture, que celui qui est pratiqué dans le célèbre établissement de Naz, près 
de Genève (i). 

Système suivi à Nai. — Pour atteindre le but proposé, on donne un soin 
particulier : i" au choix des animaux producteurs ; 2 0 à la quantité et à 
la qualité de leur nourriture; 3 0 à leur logement. A Naz, on veut que le 
sang soit pur mérinos ; que la nourriture de chaque brebis soit réglée à 
2 liv. \ [ \ ,13 kilogramme] de foin par jour, y compris ce que doit 
manger son agneau ; et que lorsqu'on lui donne des herbes fraîches, la 
quantité en soit calculée sur celle-là. La ration d'une brebis sans agneau 
ne doit être que de 1 liv. 7/8** de foin [0,85 de kilogramme]. La nourri- 
ture prise dans les pâturages est à beaucoup d'égards la meilleure, pourvu 
que les terres soient saines, et que les herbes ne soient couvertes ni de 
rosée ni de pluie, qui sont un véritable poison pour ces animaux. On a 
remarqué que les prairies artificielles et les racines engraissoient trop 
les bêtes à laine, et que, par cette raison, elles étoient nuisibles à la 
finesse de leurs toisons. Lorsqu'on est obligé de donner des grains au lieu 
de foin, ce ne doit être qu'à moitié poids de ce dernier, et la ration doit 
consister alors en un mélange d'orge, d'avoine et de sel. Dans toutes les 
saisons il faut que le troupeau soit conduit deux fois par jour à une eau 
courante , de fontaine s'il est possible, et que chaque bête boive à sa soif. 

La manière dont les troupeaux sont abrités a aussi sur eux une 
grande influence. A Naz le parcage en plein air n'a lieu qu'en été, pen- 
dant le jour et d'un temps sec ; aussi fait-on rentrer les moutons le soir, et 
même de jour, lorsque l'atmosphère est disposée à la pluie. On a soin, 
lors des fortes chaleurs, de les mettre à l'abri sous des arbres, et dans 
tous les cas de ne pas négliger de les fournir de litière fraîche. 

11 faut aussi que les étables soient vastes, propres , bien aérées, toujours 
pourvues de litière, et que les ouvertures, placées principalement sur le 
devant, puissent se fermer avec plus ou moins d'exactitude, suivant la 
saison. Chaque bête a besoin d'un espace de six pieds carrés, et il seroit 
encore mieux de lui en donner le double. Remarquons en outre que les 

( 1 ) Voyez Diwson,Prtsent stau of Ausiralni. 
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étaMes trop fermées sont nuisibles à la santé des moutons, et que l'air Colonie 
au contraire contribue à la beauté de leur laine. Pon-Jackon. 

Le climat de Port-Jackson est si sec et conséquemment si favorable à Agriculture, 
ces animaux, qu'on a jugé inutile, contrairement au système de Naz , de 
les mettre à l'abri pendant l'hiver, même dans les plaines de Bathurst, 
où le froid est notablement plus vif que près des bords de la mer. 

Quant à leur multiplication, elle est souvent entravée par diverses 
causes, dont la principale est l'impuissance des béliers et la stérilité des 
brebis, inconvéniens qui se rencontrent plus fréquemment encore à 
la Nouvelle- Hollande qu'au milieu des troupeaux d'Europe. Mais comme 
il arrive là, en outre, qu'à peine deux brebis sur 100 ont des portées 
doubles, les difficultés sont aussi plus grandes qu'ailleurs pour remplacer 
les nourrissons des brebis qui sont morts pendant ou peu après la mise 
bas. Les brebis australiennes donnent également moins de lait que les 
autres, et l'on remarque même qu'elles en ont d'autant moins que la 
finesse de leur laine est plus grande. 

Agnèlemeut. — L'instant de la mise bas a lieu à deux époques diffé- 
rentes : le commencement de l'été et l'entrée de l'hiver. 

Nourriture. — Aucun animal n'exige pour sa nourriture une telle étendue 
de pâturages , et même il faut qu'on la leur change de temps en temps. A cet 
effet on a calculé que 3 acres [1,21 hectare] de prairie au moins étoient 
nécessaires pour fournir à la consommation de chaque brebis ; et comme 
les fourrages artificiels sont loin ici de pouvoir suffire à ces besoins, il a 
bien fallu avoir recours aux pâturages naturels. Les plaines de Bathurst 
entre autres en renferment une grande quantité. Pendant l'été l'abondance 
et la variété de ces herbes sauvages, jointes à la sécheresse du sol et de 
l'atmosphère , rendent ces localités on ne peut prus favorables aux bêtes 
à laine. Mais quand la saison des froids arrive , la végétation en étant affec- 
tée, on est obligé de conduire les troupeaux dans les forêts, où ils trou- 
vent, parmi les arbrisseaux et les autres plantes qui y abondent, protection, 
abri contre les intempéries de l'air, et nourriture agréable. Au Sud-Ouest 
de Wellington -Valley, sont également des stations importantes desti- 
nées au pâturage des troupeaux ; on en rencontre encore de très-vastes , 
dans les réserves du gouvernement, les plaines de Liverpool, les bords 

Dddddd* 
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CoioM» de ia rivière Lachlan, Cow-Pasture, et les environs des rivières Hun- 
FArt-j'ciwn. !er - WHliam, etc. Quelques coions aventureux ont même envoyé des 
Açricbtur; troupeaux jusqu'au Mont-Harris , situé à 240 milles de distance de Sydney, 
pris à vol d'oiseau, ou à 303 milles lorsqu'on suit les sinuosités du terrain ; 
enfin sur les bords du Morumbidgee, aux plaines de Yass et de Monaroo, 
et même aussi loin que (es environs du cap Howe (pl. o r ). Dans les par- 
ties cultivées du pays on donne aux moutons des raves ou des turneps en 
supplément de pâture. 

Maladies des bêtes à laine. — Dans les plaines de l'Australie ces ani- 
maux ne sont point exempts des maladies qui (es attaquent ailleurs : la 
gale, le piétein et la pourriture, ont été signalés comme les plus dange- 
reuses. Un propriétaire des environs de Parramatta perdit par ces causes 
1 500 brebis en peu de temps ; et deux autres eurent , en 1825, sur un 
point différent, chacun un troupeau de 2 000 bêtes entièrement détruit, 
faute de soins convenables. De tels exemples ne sont pas rares chez les 
agriculteurs indolens ou peu instruits. On a éprouvé que de fortes pluies , 
lorsqu'elles succèdent a de longues sécheresses, sont très-préjudiciables; 
et que l'abus des herbes trop tendres, développées par les pluies chaudes 
d'automne, le sont également. Quantité de brebis meurent souvent 
épuisées, à la suite de leur allaitemenr, ou bien elles sont attaquées de 
maladies qui en proviennent. Lorsque les agneaux ne sont pas suffisam- 
ment nourris par leur mère, ils deviennent foibles et délicats, et, pendant 
les nuits humides et orageuses , lorsqu'on n'a pas eu soin de les abriter con- 
venablement du froid, il peut arriver qu'on en perde beaucoup et en 
peu d'heures. L'humidité et une chaleur excessive sont fort contraires 
aux mérinos, et plus particulièrement encore aux jeunes agneaux privés 
de leurs mères. Dawson, qui nous fournit ces détails, pense qu'il vau- 
droit mieux mettre, pendant toute l'année, les moutons à l'abri, que de 
les parquer en plein air, ainsi qu'on en a l'habitude, et que nous l'avons 
déjà fait observer. La paille étant fort chère , il n'est pas toujours facile 
de se procurer de la litière; cependant il y a des cas où elle est tout à 
fait indispensable. 

La gale est difficile à guérir. On emploie, pour son traitement, une sorte 
d'onguent mercuriel , analogue à celui qui sert en France au même usage ; 
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mais peut-être auroit-on plus de succès en employant les bains de va- Colonie 
peurs sulfureuses, si efficaces pour détruire en très-peu de temps ['acarus Port-Jackson 
de cette maladie. A cet effet ii faudrait se servir de grandes boîtes fumi- Agriculture, 
gatoires ou de baignoires en bois, capables de contenir à la fois vingt, 
cinquante et même jusqu'à cent moutons. La vapeur du soufre, comme on 
sait, loin d'être nuisible à la laine, lui est très-favorable; mais l'opération 
auroit besoin d'être dirigée avec intelligence et beaucoup de soin , autre- 
ment plus d'une bête pourrait s'en trouver fort incommodée et être même 
entièrement suffoquée par ces vapeurs délétères (1). 

Garde des troupeaux. — Lorsqu'on envoie les moutons au vert sur un 
soi modérément boisé, on les partage pour l'ordinaire en groupes de 300 
à 3 50-, et s'il est entièrement privé d'arbres, on pourra voir jusqu'à mille 
de ces animaux suivis plutôt que conduits par un seul berger convict. 
Toutes les nuits les troupeaux stationnent dans un parc formé de claies 
mobiles; tandis que le berger se repose en dehors, dans une cabane à 
roulettes, prêt à défendre son troupeau contre la dent cruelle des chiens 
indigènes , que la présence de l'homme et de ses chiens de garde effa- 
rouche d'ailleurs assez facilement. 

Les propriétaires de bestiaux sont naturellement exposés ici à l'incurie, 
à la fraude, et souvent même à la méchanceté de leurs bergers. Plus 
d'une fois, pour se venger de leurs maîtres, on a vu ces serviteurs infi- 
dèles mettre momentanément en contact le troupeau sain, dont ils avoient 
la conduite, avec un autre infecté de la gale. Ces inconvéniens et beau- 
coup d'autres ont fait depuis longtemps désirer Vivement que des bergers 
libres et dignes de confiance vinssent se fixer à Port-Jackson ; la consé- 
quence naturelle qui résulterait de ce nouvel état de choses serait une 
augmentation notable dans le produit des laines, commerce déjà si avan- 
tageux aujourd'hui. 

Tonte. — C'est invariablement à la fin de l'été qu'arrive l'époque de 
la tonte ; mais avant de la commencer on procède au lavage des bêtes à 
laine et par conséquent à celui de leur toison. Ordinairement ce lavage 
se fait à l'eau courante quoique , depuis peu , dans les étabiissemens de 

(') Voyti un Mémoire de M. D'Arcet sur l'application des fumigations sulfureuse», im- 
primé à Paris, chez M.~ Hurard. 
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Colonie la compagnie australienne , on suive une méthode plus parfaite , due à 
Port-Ja'cUon M. J. Stacy, habitant du Port-Stephens, qui en a publié la description 
Agriculture, dans le New-South-Wales magayne de 1833. 

Sur une plate-forme oblongue , située au bord d'un ruisseau , sont 
disposées quatre cuves ovales A, B, C, D, laissant entre elles un cou- 
loir en croix assez large pour qu'un homme puisse facilement y passer. 
Latéralement et à quelque distance est un fourneau en briques G, garni 
de deux chaudières E, F, qu'une pompe placée au bord de la rivière 
alimente d'eau. De chacune d'elles part un tuyau , avec deux robinets 
qui portent l'eau chaude dans les deux cuves les plus voisines. Près de 
là se trouve une grande futaille H, que la pompe tient toujours remplie 
d'eau froide. D'autres tuyaux partent du pied de cette futaille et en 
conduisent l'eau dans les quatre cuves; d'où il résulte qu'on peut à vo- 
lonté porter dans chacune d'elles de l'eau chaude et de l'eau froide, de 
manière à ce que le mélange soit tenu à une température d'environ 8 i d F. 
[z7 d centigr. ]. Toutes ces cuves ont un double fond et une vidange dis- 
posés de telle sorte qu'en graduant convenablement l'ouverture des robi- 
nets on ait toujours dans les cuves un courant net d'eau tiède, pendant 
que l'eau sale et les impuretés s'échappent par dessous. 

Au delà de la futaille, par rapport aux cuves C et D, est établi un plan 
incliné par où les moutons posés sur la plate-forme peuvent descendre 
facilement ; et à l'extrémité opposée , tout près des cuves , un parc en 
claies, dont la porte est ouverte du côté du ruisseau. 

Pour les troupeaux nombreux on emploie ordinairement quatorze 
hommes à ce lavage; ce sont d'abord : 

Un surveillant, chargé en outre du soin d'entretenir le feu dans le 
fourneau ; 

Deux hommes pour la manoeuvre de la pompe; 
Huit laveurs ; 

Deux fournisseurs , qui prennent les moutons dans le parc et tes font 
passer aux laveurs, 

Enfin le berger du troupeau. 

Après avoir montré cette disposition , il nous reste à parier de l'opéra- 
tion elle-même du lavage. Supposons que les moutons arrivent du coté du 
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ruisseau opposé à l'appareil : d'abord on les force à traverser ce ruisseau et Colonie 
à entrer dans le parc, contigu aux cuves A et B ; aussitôt les fournisseurs Pon-Jadison. 
mettent un de ces moutons dans chacune des cuves ; et lorsqu'ils y sont Agriculture, 
restés suffisamment pour un premier lavage, on les fait passer, les pattes 
en l'air, dans les deux autres cuves, où ils sont encore lavés avec soin. 
Cette seconde opération finie, les moutons sont replacés sur leurs pattes 
et le berger les dirige vers le plan incliné, d'où ils descendent enfin jus- 
qu'au ruisseau. Aussitôt que les deux premiers moutons ont été mis dans 
les cuves Cet D, 06 on les rince, les pourvoyeurs les remplacent dans 
les cuves A et B par deux autres, de telle sorte qu'il y ait constamment un 
mouton dans chacune d'elles jusqu'à la fin de l'opération. Par cette mé- 
thode on peut laver 240 moutons à l'heure, ou à peu près 1 000 par jour, 
en supposant qu'on travaille pendant environ huit heures. 

Dès que les toisons ont été suffisamment séchées, la tonte com- 
mence. On assortit ensuite les diverses qualités de laines, qu'on emballe 
et qu'on transporte, dans de grandes charrettes, à Sydney, d'où elles 
sont définitivement expédiées à Londres. m ' 

En 1800 la toison nettoyée la plus lourde des troupeau* de M. Mac- 
Arthur pesait 3 ,iy 8°" c [i kiUp ,5p]; leur poids moyen , en 1820, étoit de 
jii» [jktf**», , f ] f résultat sensiblement le même que celui qu'on a obtenu 
treize ans plus tard, où il fut de 2 à 2 U * 1/2 [o,pt à i u,0 * T l t3 ]. 

M. Field nous apprend ( 1 J , d'après un très-habile agriculteur de la colo- 
nie, que les toisons les plus douces proviennent des brebis qui ont pâturé 
sur un sol argileux. 

Ce seroit ici le lieu de parler de la laiterie, si les procédés qu'on 
suit dans la fabrication des fromages et du beurre ne se rattachôient d'une 
manière plus immédiate aux manufactures. Nous renverrons donc au 
prochain chapitre le peu que nous avons à dire sur cet objet. 

Il n'existe aucun animal domestique qui ait besoin de moins de soins 
et qui soit en général plus profitable à l'homme que le porc. Quoique 
plus délicate , la chèvre prospère également fort bien à Port-Jackson ; 
celle d'Angora, si remarquable par la beauté et la longueur de son poil, y 
a été introduite depuis peu ; les volailles de diverses sortes s'y multi- 

( 1 ) Voytz lei Grographical Mimoin, déjà cités. 
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plient considérablement aussi. Partout les fermes sont remplies d'ani- 
maux de basse-cour qui s'y engraissent à merveille, surtout avec le maïs , 
qui leur fait acquérir des dimensions excessives et une saveur parfaite. 

L'orge donnée en vert convient particulièrement aux porcs. 

Nous n'avons pas ouï dire que les fermiers de la colonie aient eu ja- 
mais beaucoup de succès dans l'éducation des insectes utiles. Ils possèdent 
cependant l'abeille d'Europe; mais il ne parok pas qu'ils se soient atta- 
chés encore à rendre domestique l'abeille indigène. 

Quelques personnes espèrent que la spéculation des vers à soie pourra 
bientôt venir ajouter ses avantages à tous ceux qu'offre déjà un pays émi- 
nemment agricole; mais peut-être est-il à craindre que les longues séche- 
resses et les fortes chaleurs n'apportent de graves obstacles au dévelop- 
pement de cette nouvelle industrie. Au reste aucun essai n'a encore été 
tenté à cet égard. 

Les chiens indigènes , avons-nous dit, sont fort redoutés des éduca- 
teurs de bêtes à laine, parce qu'ils se glissent la nuit dans les parcs, 
saisissent les moutons à la gorge , leur sucent le sang et les tuent en un 
clin d'oeil. Néanmoins comme ces chiens sont très-timides, il est facile 
de se préserver de leurs dégâts en faisant bonne garde. 

Le dasyure, de son côté, est la terreur des poulaillers, où il commet sou- 
vent de grands ravages, à la manière de nos fouines et de nos belettes. 

Aucun étal de recensement n'ayant été publié depuis 1828 , nous ne 
saurions dire, même d'une manière approximative, quelle est aujour- 
d'hui la quantité de gros et de menu bétail qui existe dans la colonie. 
En 1 8 1 9 les troupeaux du gouvernement se composoient de 3 480 bœufs, 
i 833 moutons, et 230 chevaux; en 1820 il y avoit 3 890 bœufs, 
2013 moutons et 229 chevaux. M. John Mac- Arthur possédoit lui 
seul alors 6 636' bêtes à laine, dont 349 de pure race mérinos, et le 
reste de race croisée; ses bœufs s'élevoient au nombre de 6S 2 , et ses che- 
vaux, à 99. Antérieurement il n'avoit eu que 12 moutons et y vaches 
en 1802 ; et 4 600 moutons et 900 bêtes à cornes en 18 1 1 ; nombres 
auxquels il faudroit ajouter encore la quantité immense de bestiaux^ 
livrés journellement par lui à la consommation. Nous ne mettons en 
ligne de compte ni ses porcs, ni ses volailles, etc. 
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Dans le tableau suivant on trouvera réuni tout ce que nous avons Colonie 

... de 
pu nous procurer de relatif à la quantité de bestiaux qui ont existé dans Port-Jackion. 
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TABLEAU des bestiaux existant à la Nouvelle- Galles du Sud, à différentes époques. 







QUANTITÉ DE GROS BÉTAIL. 


QUANTITÉ DE MENU BÉTAIL. 


RLMARQUES. 




ANNÉES. 


















CMIVAVX. 


tints a la 1 pi c. 


roics- 


CMtVkFS. 






(B) .788. 
■79- 


Taureau.... 1. 

Total. . 7. 

V»che» 6. 

V«ui. J. 

Tout., ifl. 


' Etalon*. .... 1 
Jurnrn». . . . . t. 
Poulain».... y 

Total.. 7. 

Jument .... 1 . 
l*oulain# ■ 1 . . 3. 

Total.. 6. 


29. 

Brchi». .. ... to. 

Agneau» . . ■ . 6. 

Total.. 17. 

Btller» et 
moulons. 310. 

llrcl»». ... ?to. 
Total. jjo. 


Petits cochon» 2;. 
Total.. 7^ 

Truie». 14' 

Total.. 17. 


'9- 


(Aj Le» horof» Mtivigei provenant 
de» 3 taureau» et de» j vache» qui 
('ctha,.prrci>i,ea i7U,«o»ii«ir»iidé- 
r.Mtment muluplte iw le» pW „«, 
de Cow-Pcjaure , ne «ont pas compris 
dan» ce tableau; en 1801 on en ce- 
tim.it le nombre à 1 oootéhea. 

{»J 1 ndcpciuiammetii du bétail, 
înumrré ci-contre, U colonie po. 
soloit, en 1788, > lapins, .8 dinde», 
>9.iei, ,5 canard», .43 .«Mlle» Cl 
coq», et »> potiUu. 




1794. 


Taareftu*... tj. 

Total.. 40. 


[c] Total., ao. 


Plotéeun centaine». 


Chèvres.... )j3- 

ToTAL. 5 23. 


|t| Il y aveu Je plut 4 ànct e» 




1796. 


Xl 7 . 


S7- 


I J31. 


. 869. 


• » 






■797- 


Taureau et 

birur»,.. 113. 
V.the».... 19 j. 

Total, w'. 


Ckcvaut.... 36. 
Jument. ... $H . 

Total.. I*. 


MJ7- 


4*47- 


Boucs. . . . 781 . 
Ouvre».. . 1 49; . 

Total. 3 176. 






1798. 


Taureau» et 

b.ur»... tôt. 
Vacbe» 3 ( g. 

Total, 131. 


Cneva.i... 44. 
Jumcna. . . . 71. 

Total. 117. 


Bcliert et 

moutons. 1 4)9. 
BreliM. ... 1 14:, 

Total. ) 703. 


1 867. 


Bouc» .... 7*7- 
Chevics.. - t 880. 

Total. 3 «07- 






1800. 


Taure».*; et 

btzui» . . . ) J 3 . 
Vaches. ... 713. 


Choit».. . 60. 
Jumen 14). 


Btlien.. . . 3 0)t . 
BretiU. . .. 4091 . 


40.7. 


Btwc». . . . 737. 
Chèvre».. . 14;;. 








Total. 1 04*. 


Total- 30 ). 


Total. 6 134. 


Total. 3 183. 






1801. 
1801. 

■ 80). 
1804. 
1809. 
1810. 
1811. 
181 1. 
,8,j. 
1814. 
1816. 
1817. 

■ 8.8. 
1819. 
1810. 

(D) .818. 


. 19;. 
. 8;6. 
2450. 

3 S™- 

9004. 
1 1 176. 
.3 304. 
.7678. 
ai ;43- 
a«;oi. 
af 1 16 . 

33 <S 37- 
40 094. 
4a 6x4. 

54 '°3- 
a«a868. 


Mi- 
19 j. 

)s è. 

4,0. 
940. 
. ..4. 

! «Il; 
■ 891. 
2 262. 

2 4ji . 
283.. 

3 414- 
3 6 '9- 
3 **,9- 

.1479. 


« 757- 
8 66.. 

" *7J • 

16 fOO. 

5 3 2j8. 
338,8. 
,8 374- 
î 9 949- 

65 ,2,. 

74 8a,- 
Si °97- 

66 648. 

73 3*4 
9671;. 
99487. 
;36 89> . 


476*. 

J *33- 
9 .05. 

■ 4 000. 

10 368. 

ê 991 . 

'3 7>3- 

IJ 710. 
.48 f 6. 
1 1 009. 

.6 373. 
15 634. 
*a6} ? . 
26748. 

f 


1 aj9. 
1 146. 
.738. 
1 

1 973- 
. 731. 

2 039. 

2 68). 

2 106. 
. 148. 
• 

.v 

n 

1 
t 


.11; Aucun rccrnacmcnt de ce geiur 
««■ publie de,..». .838 imq. cn 
■ 8,4. 
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Dépenses agricoles. 



Colonie 

Port-Jackson. 
Agriculture. 



' .... :. 

frais de culture. — La dépense nécessaire pour mettre en culture un 
champ de terre de forêt, d'une qualité ordinaire, et pour le cultiver en 
blé, étoit estimée , en \ à 6' >( 10 11 ' par acre[4oi fr , 56 e l'hectare}; 
la même opération pour le maïs coûtoit 5' 11 6' 1 [33/', 15 e l'hec- 
tare], et l'on calcuioit la valeur du produit à 20 bushels ou boisseaux 
anglais [7 ,27 hectolitres] île grains, pour la terre à blé, et à 40 bushels 
[14,54 hectol.], pour celle à maïs (1). En 1834 le défrichement d'une terre 
d'alluvion peu boisée coûtoit 5 1 ,( par acre [3oS fr , 85/ par hectare]; et 
ent une première récolte de maïs couvroit cette dépense. Les terres 
e forêts, moins boisées en coi t f s ex i)loi itn t dvtc L)it?n moins ii^ frflis. 
Prix delà main-d'œuvre. — Lorsqu'à la fin de t 8 1 6 le gouverneur 
acquarie abolit les monnoies coloniales pour leur substituer des va- 
irs sterling, il rendit une ordonnance qui régloit la valeur des tra- 
vaux d'agriculture donnés à prix faits"; en voici le résumé : 
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[ AMtagt d'arf»r« de haute fuuie 

91 î fit 
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y Pi/ur lirùlcr les ratme arbres 



Extirper et drrv inc-r le; chicots de ces arbrej. et 
I les br.Mer sur . . , ZlV.i. . i , f '< '''Tfili 

Déboivc^nl. < Ab-ma s e d'arbres de luwic futaie, rlaiu un terrai 

wirteit eti i>ri>us>;iillcs .... ...... .... 

Pnur brûler ce; jrbret hors de place 

Extirper et déraciner !« chicot! de ces arbret, < 
les brûler sur place, 

Rutnprt: uti itrram neul 



A. I j 



IWt 



n .tiiprv uti itrram neui 

U f >,,,'re Utl a W n 1 ,de,l,u.ne.,u,U.,rrea i; r, l l n , 



V ALf L'u.s \NULAlSt>. 
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(') Blggé, Troisième Rapport au rvmtt Bathunt . 
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VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



NATURE 
pu r»A»»tf». 



DÉSIGNATION DES TRAVAUX DE CULTURE 
mnkAi à pkiz rair*. 



Travaux 
de culture. 



Hersage d'une terre a froment, après les semailles ( i ) 

Moissonner un champ de froment 

Battage et nettoiement du froment 

Kaire le» trous et planter le mais 

Binage et rechauss.>gc du mais 

Cueillir le mais, et dépouiller les épis de leur robe. 



Fendre 



despicxj 



de 6 pieds de long. . 
Um 



Clôtures . 



Préparer et placer des palissades, f „ oUr , barres. 
: composées de poteaux enfoncés \ 

de 1 pieds dans le sol , et de plu- ) 4 '"'"> ■ • 

sieurs barres assemblées a mor- J . idim. . 

taises, etformantdcux panneaux f 

par chaque perd j; mètres' (i). V " 



idtm . . . 



VALU'RS ANCI.AI5.ES. 



VALEURS FRANÇAISES. 



NI M HES. 


mm. 


rut. 


MKaVMjf 
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Par acre. 
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6. 


o . 


■ 8 


•Si- 


Par hectare. 


Idem 


0. 


i i . 
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;o 


.89, 


liai. 


Parbushel. 


o. 




S. 
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,19- 


Par hectolitre. 


Par acre. 


o. 




o . 


>s 


•44- 


Par hectare. 


Idtm. 


o. 
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8. 


iO 


• 59 


Idem. 


Par bushcl. 


0. 




1 • 
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• '>• 


Par hectolitre. 


lx cent. 


0. 


■>■ 


i . 
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>7S- 


Le cent. 




o. 


-. 


'.. 
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,12. 


Idem. 


Cl<a«|u* patia*adc. 


o. 


5- 


o . 


i 


<?5- 


Ouqu palulaadf. 


Lien. 


o. 


i . 


f.. 


3 


,11. 


Idem. 


Idtm. 


o. 


; . 


o . 


i 


,fo. 


Idem. 


Idem. 


o. 


i . 


■>■ 


a 


,19. 


Idtm. 



(1) Cklfpivg In wtttJi. J ai traduit «lie eipreacion par hrrugr >i u*r ttrrt frrmrei ly.ti tel itmjtlUt • cette cepreaaion eu purement locale. Dana le* 
premiers temps «te la collante, le detaut Je chevaux et la prraence de i*iml»rrua tronc» J'arbrea dans le* ckatnpt, empécHoicnt les agracultcur» de se 
aetvlr Je la hetac. Aprr» Ici aem-iillea, te blc n'cuiii recouvert qu'avec une binetie, dont le rnouvemcnl aucccaaif caracteriae bien ce que les Aiigfaie 
aTiariwieni par thifpi«t nue noua trad.jtrion* par i\iftlt-, ou plural par wt rk-u» ront iH. r «i,r. Quelque» agriculteurs peu alla* île Van- Jwluon Ami 
enrore uaagc de ce moyen pour couvrir Ici semence» rtpiiulue» sur leur» champ», on remploie auan dans le* localités ou la Herse ne peut pal Irre 
muijimil, fauic d'un espace suffisant. 

<i) 1,.^, pour I» roainc Je cei .aliaaaJcs. Boire planelK ■♦ 97. 



Aux salaires des ouvriers qui travaillent accidentellement dans les 
fermes nous joindrons les gages des domestiques qui y servent pendant un 
long espace de temps. I.es propriétaires qui ont des convicts sous leurs 
ordres sont tenus de leur donner, en sus de la nourriture et par an, savoir, 
aux hommes 10 liv.steri. [250 fr.], et aux femmes 7 liv. sterl. [175 fr.], 
y compris la valeur des vêtemens qui leur sont accordés ; ou bien 
7 liv. sterl. pour les premiers, et 5' " to" 1 [ 137' jo e ] pour les autres, 
non compris ces vêtemens, que l'on évalue à raison de 3 liv. sterl. [75 fr.] 
par homme et i' * 1 io' k [37' 50 e ] par femme. Quant à ia n#on, elle 
doit être égale à celle que le gouvernement donne aux convicts qui sont 
à son service, et dont il sera parlé dans notre chapitre XXXIX. 

Solaire des ouvriers libres. — Les ouvriers et domestiques libres em- 
ployés aux exploitations agricoles sont payés les uns à la semaine et les 
autres à l'année; leurs services se comptent en raison même de leur 
importance: 50 à 6*0 liv. sterl. [t 250 à 1 5 00 fr.], avec le logement et les 
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rations, doit être considéré comme ie maximum de salaire des surveillans 'cuionv- 
de ferme de première classe, et 20 à 15 liv. s^rl. [500 à 625 fr.], comme Po,.,.^*^ 
celui des surveillans inférieurs. Qu'ils soient mariés ou non, cela n'apporte Agricultur 
aucune différence dans la quotité de la somme qu'on leur alloue, à 
moins toutefois que les femmes n'aient à remplir elles-mêmes quelques 
devoirs domestiques. Cependant l'usage veut presque toujours que les 
femmes et les enfans des surveillans reçoivent aussi bien que ceux-ci 
des rations pour leur nourriture. 

Les bergers sont peui-ctre ici la classe de domestiques agricoles la 
plus mal payée ; leur salaire varie selon leur habileté et le degré de 
confiance qu'ils méritent. Rarement à cet égard trouve-t-on ce qu'on 
désire parmi les convicts, et c'est ce qui fait qu'on recherche toujours 
avec tant d'avidité les bergers libres qui arrivent dans la colonie. 

Le tableau suivant ,*qui se rapporte au mois de juin 1833, fait con- 
noître ce qui est accordé à chacune des classes de serviteurs libres em- 
ployés dans les fermes. 



Tar/F des gages et salaires accordés , en rétyj, aux domestiques de 
ferme, et antres ouvriers libres employés a l'agriculture, savoir : 









il PHOIT.SSION!. 


DURÉE 

OV T»»»*IU 


SALAIRES ACCORDÉS. 


<.»< 


.U. 

Mon note 
française. 




Il Laboureur*. , 
Bergen. . . . < 

Garçon* de ferme . . . . 9. 


P.tr an. 
!Jim. 
}JeH^ 

jjfm. 

Idem. 
/Jim. 

P*r semaine. 


10 i 1 1 1 "* 1 

Uf îi lu. 

10 à 40. 
10 à 1 j. 
1 J à 10. 
10 à 1 :. 

4 i S'"' 1 . 


I/O il Joo» 

}7J ii joo. 
1 jo à 1 noo. 

ijoà j 7J J 
j»o i Joo. 


TMHHKI.IItWl». 
1 ^OiHBI tu owut li lofr- 
meni n U na.itt.nifr. 

■ 







Louage des pâturages. — Les colons qui ne trouvent pas dans leurs 
terres les pâturages nécessaires à la nourriture de leurs bestiaux , soit à 
cause du trop d'exiguïté de leurs propriétés, soit par suite des mauvaises 
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954 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie récoltes, sont obligés de louer des pâturages, opération que le gouverne- 
Hort-Jackson. ro^nt facilite en permettant^'envoyer paître les bestiaux dans les terres de 
Agrieuhur.- sa réserve ou dans celles qui n'ont pas encore été concédées, moyennant 
un droit annuel de 20 shillings pour 100 acres [V ,6V par hectare]. 
.Meilleur Nous supposerons que les capitalistes qui arrivent dans la colonie 
P loi avec le projet arrêté de se livrer à la culture des terres et à l'éducation 
des bestiaux ont eu soin de se procurer des informations préalables 
afin d'être en état de choisir dans les pacages vacans ceux qui sont 
le plus propres aux opérations qu'ils ont dessein d'entreprendre. « Les 
troupeaux formés sur une grande échelle, dit le R d Henry Carmi- 
chael (1), présentent ici, au capitaliste habile *t prudent, qui peut 
surveiller activement lui-même son exploitation , l'espérance de fort 
grands bénéfices. En pareil cas la meilleure marche qu'il ait à suivre, 
c'est d'acheter un lot ou deux de terre, sur les bords d'une rivière ou 
dans toute autre localité, sur laquelle il puisse établir une culture Im- 
médiate , et communiquer facilement avec la capitale. Il est en outre 
convenable que ces terres ne soient pas trop éloignées des réserves du 
gouvernement , afin de pouvoir en louer une partie pour le pâturage de 
ses troupeaux et de son gros bétail. Nous supposerons donc qu'on ait 
acheté un terrain de 640 acres [259 hectares], au prix minimum de 5 shill. 
par acre [15'. 44 e P ar hectare], ce qui fera pour le tout 160 liv. sterl. 
[4 000 fr. ]. Sur ce terrain sera choisi l'emplacement de la ferme proje- 
tée, où le nouveau colon établira une laiterie, aussi vaste que ses moyens 
pécuniaires et ses espérances pourront le lui permettre. Au moyen de lu 
culture d'une partie des terres, il se procurera tout de suite d'abondantes 
ressources pour le soutien de son établissement naissant ; c'est pourquoi, 
tant que les circonstances ne s'y opposeront pas, il sera à propos de com- 
mencer par acheter ou louer des champs qui déjà aient été défrichés, du 
moins en partie; et où même les hangars, les maisons, les basses-cours et 
autres fabriques soient élevés et susceptibles d'un emploj immédiat, ce 
qui est aujourd hui assez facile à rencontrer. 

» Les petits capitalistes trouveront aussi leur profit à suivre une 

(0 Voyei Tht N*w-Soutk-Waiu CaUndar, de 183^ 
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marche .analogue ; c'est pourquoi il sera de leur intérêt de louer ou Coluwt 
d'acheter des terres qui aient été occupées, surtout lorsqu'une partie du p ort .j a ck*on. 
sol aura déjà été défrichée. Agriculture 

» Toutefois le moyen le plus sûr de fonder avec succès un établis- 
sement agricole consiste à commencer par l'éducation du gros bétail. La 
manière de le gouverner étant fort simple et ces animaux n'étant presque 
pas sujets ici aux maladies graves qui les attaquent en Europe , il en ré- 
sultera des avantages immédiats qui fourniront des ressources précieuses 
pour développer l'établissement naissant. 

» L'éducation des bêtes à laine est de beaucoup plus difficile, puisqu'elle 
exige l'emploi de grands capitaux, et que les maladies auxquelles les mou- 
tons sont exposés la rendent très-hasardeuse. Cependant le fort capitaliste 
capable de supporter les dépenses de premier établissement, ainsi que celles 
de garde et de surveillance des troupeaux, les pertes accidentelles, &c, 
pourra compter sur un bénéfice certain , et bien digne sans doute de fixer 
toute son attention. Mais l'homme qui n'auroit pas à sa disposition , au 
moins 1 000 liv. sterl. [25 000 fr.]de capital, agira prudemment en ne 
se livrant pas aux spéculations de ce genre. 

» L'engraissement du bétail destiné à être vendu sur pied aux bou- 
chers est aujourd'hui l'opération la plus avantageuse pour le petit agri- 
culteur" capitaliste» qui désire tirer le meilleur parti de ses fonds. 11 doit 
tâcher de profiter des occasions favorables pour acheter à bon marché les 
bêtes qu'il veut destiner à cet usage. En ce genre , on peut avoir des bœufs 
fort bons, de l'âge d'un an et demi à trois ans, au prix moyen de 25 shill. 
[31', 50 e ] par têfe. Le montant de la dépense, tant d'achat que d'en- 
tretien et de garde, pendant une année, pour un troupeau de gros bétail, 
ne doit pas s'élever au delà de 30 shill. [37'', 50 e ] par tête; tandis que 
le prix moyen de vente de chaque bête, lorsqu'elle est convenablement 
engraissée, n'est pas moindre de 3 liv. sterl. [75 fr.] net; d'où l'on voit 
qu'il y a, sans rabais et avec peu ou point de risque, un profit assuré de 
100 pour cent. » 

MM. P. Cunnlngham, Dangar et Lang, ont donné un aperçu du 
meilleur emploi qu'il y auroità faire, dans la colonie, d'un capital des- 
tiné à former un établissement agricole ; mais à l'époque où écrivoit 
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Colonie M. Cunningham , le prix des bestiaux se trouvant accidentellement fort 
Pon-Jackion. élevé, nous nous bornerons à donner l'estimation plus comparable, fournie 
Agriculture, par les deux derniers auteurs citc { s : l'une se rapporte à l'année 1826 et 

l'autre à 1834. 

Meilleur emploi à faire d'un capital de 1 000 liv. sterling [2] ooo*], pour un établisse- 
ment agricole destiné à une famille We nouvellement arrivée dans la colonie. 



DÉTAIL DIS OBJETS 



Achat de 100 jeunes brebii vierge» à i liv.sicrl. f 5 J r j 

rièce, la première année, et il 15 shilling' 
1 8 f ,7 y ] la deuxième année 

Vingtbonnes vaches à 8 liv.stcrl. [100 1 ]. et à ;o shil 
L}7 f .Jo c ] chacune 

Un uureau 

Attelage de 4 boeufs , avec (es harnois 

Une charrette et quelques instrumen» aratoires . . 

Une jument poulinière . 

Un cheval de selle 



Achat de i 000 acres [404 ,67 hectares] de terr 
i 5 shillings par acre [ rj', 44 e ] par hectare. . 

Défrichement de 10 acres [ 4 ,05 hectares] de terre, 
avec semis en bté et en pommes de terre 

Construction d'une chaumière . en bois et clayon 



Dt |i«nses imprévues . 
Argent non employé dans ia seconde année. 



Total des dépenses. 



PRIX EN 1B16, 

•Tapit» 
M. fANCAH. 



Monnaie I Monnaie 
anglaiae. framaiic. 



400»-" 

160. 

»»• 

jo. 
jo. 
yo. 
40. 



100. 
85. 



1 o ooo" 

4 oco 

175 
1 ijo 
1 150 
1 iyo 
1 000 



î too 



1 J o^o • 



PRIX EN 18)4, 
d'. P r« 

1.1 O' D. t*HC 



Monnaie 
anflaite. 



I. .1 



JO. 

s- 

JO. 

10. 

sjo. 

JO. 

100. 

8î 
sao. 



Monnaie 
ffaitçaise- 



17S°' 

7i°- 
115. 
ose. 

I 1JO. 

500. 

6 1 jo. 
1 i;o 
s 500 

- • 

j joo 



REMARQUES. 



Il en ponible <|«'en nuon du h»yi 
r ei« on te vendou la laine en Anjh» 
tenc, >u eomroeneemeiM de 
la > a leur Je» beebl» k «oit « Icv « peu 
de mou >|.ré»â i liv. I»)'] pat lens. 



Quoique U «leur de eei ob|H» *u 
cowJdcrableincn. lnuotc de r«io » 

,S H . "> » P°"« ct P"" Up ' '«* 
mima prit (mot Tune ei Uwre 



La eoneeaaion de* urm ae faisant 
gratuiiemeai eo 1816, on a do ne 
rien potKl en dipeote a cel éjard 
dana le» dru» f remi»na» eolonne». 



La différence qu'on vient de voir entre la valeur des brebis et des vaches, 
de 1 826 à 1 834 , doit faire présumer que le prix du laitage a baissé dans 
la même proportion, et c'est en effet ce qui est arrivé. Mais en exami- 
nant avec plus d'attention les nombres qui précèdent, on ne peut man- 
quer de s'apercevoir , ainsi que le D r Lang en a fait la remarque, 
qu'il seroit plus avantageux aux fermiers de vendre une livre de beurre 
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1 shilling, lorsque la vache en a coûté 3 o, que de la vendre 2 shillings 1/2 Colonie 
quand elle en coûte 160; l'avantage est à très-peu près du simple au Yo^l^*. 
double, sans tenir compte toutefois de la variation du prix de la nour- Agriculture, 
riture, que nous avons supposé être le même dans les deux cas. 

On se fera une idée des bénéfices énormes qui résultent de l'éduca- 
tion des moutons, lorsqu'on saura que quelques propriétaires ont retiré de 
la vente seule de leurs laines 1 500 et 2 000 liv.sterl. [37 5 00 et 50 ooo r ] 
par an, indépendamment des avantages qui résultent pour eux de l'aug- 
mentation progressive du nombre de ces animaux. Il y a même certains 
domaines qui ont offert en ce genre des produits encore plus considé- 
rables. 

En partant de la valeur qu'avoient les bêtes à laine en 1828, le ca- 
pitaine Sturt (1) se livre à de longs calculs pour apprécier le bénéfice 
que retireroit en 5 ans l'éducateur qui auroit commencé sa spéculation 
avec 670 brebis, âgées de 2 et 3 ans et récemment couvertes. Tout en 
admettant la mortalité et les naissances, que l'expérience a rendues appré- 
. ciables, ainsi que (es frais qui conviennent à une exploitation de cette 
importance, il montre que le troupeau final se composerait, après cinq 
années, de 5 464 bêtes à laine de tout âge et de tout sexe, et que par 
conséquent l'accroissement auroit été de 4 75>4 individus pendant cette 
période. Quant à l'avantage pécuniaire, l'auteur suppose que les 670 brebis 
auraient coûté 2814 liv. sterl. [70 3 jo r ], et il estime que la valeur du 
troupeau définitif serait par conséquent de 0 84 J liv. sterl. [246* 1 2 j f ] : 
à ce compte, il y auroit eu 7 03 1 liv. sterl. [175 775 fr. ] de bénéfice ; 
mais il faut déduire de cette somme l'intérêt du capital, employé durant 
cette période, qui étant compté à 10 p. 0/0, se monterait à 1 407 liv. 
sterl. [3 5 1 7 j f ] ; puis l'augmenter du produit net de la vente des laines (2) 
pendant le même temps, c'est-à-dire ici de î 024 liv. sterl. [25 6oo f ]; 
d'où l'on voit enfin que le bénéfice net et définitif serait de 6 648 liv. st. 
[ 166 200 f ], ou d'environ 47 P* 0/0 d'intérêt moyen annuel. 

( l ) Voyez Two expéditions into the interior of Southern A us traita, 1. 1, page 191. 

(2) Ces laines ne sont estimées ici qu'à 1* 6 4 la livre [4 f , 14 e le kilogramme]. On verra dans 
un chapitre subséquent qu'il y a certaines qualité» de laine qui « vendent à des prix beaucoup 
plus élevés. 

Vo^p ék l'Unmk. — Historique. T. IL F fff{£ 
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Colonie En 1 8 3 4 I e docteur Lang s'aperçut que les bases du calcul précédent 
Port-Jackson. Notent de beaucoup exagérées, en raison de la diminution notable du 
Agriculture, prix des bêtes à laine depuis 1828. Partant néanmoins des données du 
capitaine Sturt, quant à la quantité des bestiaux, et rectifiant seule- 
ment ses calculs eu égard aux produits et à la différence des prix , il arrive 
aux conclusions suivantes (1) : 





6 7 o L 




16750* 




3 9*4 




08 too. 




3 a $4 




81 350. 


Intérêt du capital primitif à 10 pour 0/0, pendant 5 ans. 


33S 




« 375- 


Produit net de la vente des laines , au même prix que 










1 394 




34850. 




4.3i 3 




107 825. 



Et par conséquent intérêt annuel moyen, 120 p. 0/0. environ. 

Ces résultats sont brillans sans doute , et bien capables de flatter la 
cupidité des émigrans de la Grande-Bretagne; toutefois je ne puis 
m'empêcher de croire que, dans beaucoup de circonstances, la morta- 
lité des bêtes à laine sera sensiblement plus grande qu'on ne l'a suppo- 
sée ici, et que leur prix deviendra moindre. Quoi qu'il en soit, il res- 
sort évidemment des considérations précédentes , que les spéculations 
dont il s'agit ne conviennent réellement, ainsi que nous l'avons avancé 
plus haut, qu'à de riches capitalistes. 

$. IV. 

• Grands établissemens agricoles. 

Grose-Farm. — Le gouvernement colonial a senti de bonne heure l'im- 
portance qu'il y auroit à fonder lui-même des établissemens propres à ser- 
vir de modèles aux colons, et à devenir , pour la colonie , une ressource 
dans tes momens difficiles. « Grose-Farm, établie d'abord, et composée 
de 280 acres [113 ,3 hectares] de terre, fut destinée, dès l'origine, à la 
dotation de la maison des orphelines. Située à 2 milles de Sydney, sur la 
route qui conduit à Parramatta, cette ferme étoit, en 1 8 19, sous la direc- 

{ 1 ) Lang , Historical and stat'vrical account 0/ Nen -South-Waln , t. Il , page 201. 
J'ai rectifié de légères erreurs dans les calculs de l'auteur. 
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tion de l'ingénieur en chef. Quelques années avant, plusieurs tentatives Co.'r n,e 
furent faites pour y introduire les procédés de l'agriculture anglaise, pon-Jackson 
et rien ne fut épargné pour avoir les meilleurs ouvriers, et se procurer Agriculture, 
les végétaux divers dont on vouioit tenter la culture. Aujourd'hui les 
1 60 personnes employées à cette exploitation logent dans les bâti mens 
qu'on a construits exprès pour les recevoir. 

Longbottom et Emu-Plains. — « Longbottom et Emu-Plains sont des 
établissemens à peu près du même genre : le premier, dont la fonda- 
tion remonte à 1819, est situé , comme Grose-Farm , sur les bords de la 
route qui va de Sydney à Parramatta, et à 10 milles de Sydney ; il con- 
tient 700 acres [283, 27 hectares] de terres en culture, et l'on y entre- 
tient 1 10 ouvriers, sous la direction de quelques surveillans et l'ins- 
pection de l'ingénieur en chef de la colonie. Une scierie, destinée au 
débit en planches des arbres voisins, y est établie, ainsi qu'une fabrique 
de charbon de bois ( 1 ). » 

La rivière Népean sépare les champs d'Emu-Plains des terres qui 
font partie du domaine de sir John Jamieson. Quelques maisons pour 
les principaux agens de l'administration, une caserne pour les soldats et 
une trentaine de cabanes, capables de contenir chacune ^e 8 à 1 o convicts 
laboureurs, formoient d'abord tout l'établissement, qui ne contenoit pas 
d'ailleurs au delà de 3 50 hommes et d'un petit nombre de femmes. On y 
cultivoit, pour le gouverneur, du blé, du maïs et du tabac. Primitivement 
ces champs n'étoient pas dénués de bois, mais les défrichés successifs 
qui y ont été faits les ont transformés depuis en de riches terres arables. 

Grose-Farm existoit encore en 1 8 3 3 , et nous pensons qu'il en étoit 
de même de Longbottom; quant à Emu-Plains, qui étoit florissant en 
1826, sa destination a étéj^angée, mais nous ignorons à quelle époque 
précise on l'a réservée pour*fo*rmer les rudimens de 1a petite ville, qui 
doit porter son nom. 

Jardin botanique. — Des hommes habiles dirigent le jardin botanique, 
situé, comme nous l'avons dit ailleurs, dans l'enceinte même du parc du 
gouverneur à Sydney. Les auteurs de cet établissement se sont princi- 
palement proposé d'y réunir et d'y multiplier les végétaux délicats et 

( 1 ) Bigge , Prtmitr Rapport au comte Bathurst. 

» Ffffff* 
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Colonie précieux qu'il pouvoit paroître intéressant de naturaliser dans la colonie. 
Port-Jackson. Compagnie d'agriculture australienne. — La société connue sous ce nom 
Agriculture, reçut sa charte ' royale d'incorporation le 21 juin 1824» et cependant 
ce n'est qu'en 1826 que ses opérations agricoles ont commencé. Elle 
Joit s'occuper spécialement : i° de la production dès laines fines de 
mérinos les plus estimées; 2 0 de fournir au marché, pour la subsis- 
tance des colons, du gros et du menu bétail, du blé, du tabac, etc.; 
3 0 de produire, à une époque plus éloignée, du vin, de l'huile d'olive, 
du chanvre, du lin, de la soie, de l'opium, etc., toutes denrées propres 
à être exportées dans la Grande-Bretagne; 4° enfin de donner une plus 
grande valeur aux terres qui lui ont été concédées , effet qui doit néces- 
sairement être la conséquence d'une bonne culture ainsi que de l'augmen- 
tation de la population coloniale (1). 

Pour atteindre ces résultats, avons-nous vu plus haut, la compagnie 
a formé un capital d'un million sterling [25 000 ooo f ] , divisé en 
25 000 actions de 100 liv. sterl. [2 joo f ] chacune. Une concession 
gratuite (2) d'un million d'acres [4©4 671 hectares] de terre lui a été 
faite, tant dans le" comté de Gloucester, où est le centre de ses opéra- 
tions, que dans ifs plaines de Liverpool ; on a exigé qu'un certain nombre 
de convicts fussent employés dans cette exploitation , à laquelle dévoient 
principalement être attachés des laboureurs, des bergers et d'autres ou- 
vriers libres, amenés à cet effet d'Angleterre. 

La compagnie a reçu la faculté d'affermer ou de vendre, quand elle 
le jugeroit à propos, jusqu'à concurrence de la moitié des terres qui 
forment sa propriété , après toutefois l'expiration de 5 années. Cette 
permission suppose au reste que la somme de 100 000 liv. sterl. 
[2 500 ooo f ] aura déjà été dépensée, tdtt à la confection des routes 
et des bâtimens, qu'aux défrichemens , *à la culture, aux clôtures, 
desséchemens et autres améliorations du sol. Ensuite la permission 
préalable du secrétaire d'état des colonies sera nécessaire pour avoir la 
liberté d'aliéner quelque portion que ce soit des 500 000 acres de terre 
restant. 

( ' ) yoyi Dawson , op. cit. 
(2) Ung,o/>. th. 1. 1, page 192. 
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L'administration supérieure de la compagnie austra#enne est composée Colonie 
d'un gouverneur, d'un vice-gouverneur, de 12 directeurs, de 4 auditeurs p ort j a e ckson 
et d'un secrétaire, qui tous résident eh Angleterre : primitivement le Agriculture, 
nombre des directeurs étoit de 24 ; enfin il y a dans la colonie un seul 
commissaire-administrateur, chargé de gérer les affaires de la société. 
En 1834 cet agent supérieur avoitsous ses ordres un secrétaire, un com- 
missaire-adjoint chargé de la comptabilité, un premier commis directeur 
des manufactures, un surintendant en chef des troupeaux avec son adjoint, 
un entreposeur des laines, un surintendant de l'agriculture, des haras, des 
étabies et des bergeries ; enfin un garde-magasin inspecteur. A cet énorme 
état-major il faut ajouter un chirurgien et un chapelain , tous fixés à l'éta- 
blissement central de Carrington, dans le voisinage du Port-Stephens. La 
compagnie possède encore à Newcastle un surintendant des mines de 
charbon de terre, et un côtre qui fait le service de va-et-vient entre ce 
point et le Port-Jackson. Le nombre, l'emploi et la subordination rela- 
tive de ces principaux officiers, ont subi , à certaines époques , diverses 
modifications ; l'état que nous venons d'indiquer se rapporte au com- 
mencement de .1834. * 

M. Robert Dawson a été le premier commissaire colonial de cette com- 
pagnie ; et le célèbre navigateur des mers polaires, sir Edward Parry, 
lui a succédé en 1 829, avec les modestes appointemens de 2 000 liv. steri. 
f 50 ooo f ] par an, et de plus la promesse d'une pension viagère annuelle 
de 300 liv. sterl. [7 $oo f ], à l'expiration des 4 années qu'il devoit rester 
en charge. Sir E. Parry se trouve remplacé lui-même par le colonel 
Dumaresq , officier de capacité et de talent. 

« Ce fut dans les premiers jours de 1826, dit le D r Lang, que la compa- 
gnie australienne commença ses opérations ; mais on les fit sur une échelle 
tellement vaste, qu'elles durent nécessairement exercer une influence pro- 
digieuse sur une colonie aussi peu développée que l'étoit alors celle de la 
Nouvelle-Galles du Sud. La nécessité de se procurer tout de suite une 
grande quantité de bestiaux obligea à contracter des marchés onéreux qui 
en firent^oyter subitement le prix à un taux très-élevé; c'est ainsi qu'elle 
acheta des bétes à cornes jusqu'à 12 guinées [31 ç f ], et des brebis à 
4 et 5 guinées [ ioj r et 13 i f , 25 e ] par tête. Cette augmentation rapide 
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Colonie de la valeur des bdfciaux fit réaliser de fort grands bénéfices chez quelques 
Port-Ja'kson. éducateurs, mais elle eut aussi la malheureuse conséquence de faire 
Agriculture, tourner la tête à un très-grand nombre d'habitans. Chacun s'imagina 
• que la multiplication des troupeaux étoit désormais le plus sûr moyen 
de faire promptement fortune; idée qui se trouva fortifiée par la foule 
considérable d'émigrans que l'on vit arriver soudain, et par l'annonce 
de ceux qui dévoient arriver encore. Tout le monde se pressa pour 
acheter des bestiaux; et l'on vit des marchands, des militaires et des mi- 
nistres mêmes de la religion, qui, regardant cette spéculation comme 
la plus essentielle et la plus importante de toutes , ne dédaignèrent pas 
de se faire eux-mêmes bergers dans toute la force du mot. C'étoit un 
véritable délire. 

» Sur ces entrefaites arriva l'horrible sécheresse qui désola la colonie 
surtout pendant les années i 828 et 1829, et détruisit de si belles espé- 
rances! Les fourrages devinrent rares et par conséquent fort chers; et 
comme on avoit multiplié les bestiaux outre mesure, on ne sut plus com- 
ment les nourrir. Le prix de la viande de boucherie tomba au taux exces- 
sivement bas de o fr , 43 e le kilogramme, tandu que celui des grains au 
contraire s'éleva, dans une proportion analogue, jusqu'à 68 fr , 78 e l'hec- 
tolitre, ce qui força d'en importer, de Van-Diémen et d'ailleurs, pour 
des sommes considérables. Ce fut dans ces circonstances qu'arriva l'é- 
chéance des nombreux billets souscrits pour l'achat des brebis et du 
gros bétail , dont l'intérêt n'étoit pas moindre de 1 o à 1 5 p. 0/0 : et 
les créanciers avoient exigé que les débiteurs donnassent hypothèque sur 
leurs immeubles. Or beaucoup de personnes qui se trouvèrent dans 
l'impossibilité de remplir leurs engagemens furent expropriées ; d'autres 
payèrent, mais furent ruinées. 

»• La Compagnie australienne souffrit elle-même beaucoup d'un état 
de choses aussi violent, et la chute rapide du prix des propriétés agricoles, 
sur la hausse desquelles elle avoit spéculé, vint encore ajouter à ses mé- 
comptes. La colonie se ressentit longtemps d'une aussi forte secousse; 
mais enfin l'agriculture a repris peu à peu faveur ; les prij| se sont 
nivelés, et tout semble lui faire présager maintenant un avenir*heureux 
et prospère. » 
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Colonie 

« V Ae 

3 ' v ' Port-Jackson. 

Chasse et pêche. 

Considérée comme objet de spéculation , la chasse mérite à pejne Chass*. 
d'être mentionnée dans ce paragraphe. En effet le kanguroo , le plus 
intéressant et le plus fort gibier de la Nouvelle-Hollande , devient de 
plus en plus rare dans le voisinage de l'établissement anglais ; les colons 
le recherchent plutôt parce qu'il est pour eux l'occasion d'une partie de 
plaisir accidentelle , qu'une occupation vraiment productive. Quant au 
menu gibier, on ne le chasse que pour l'agrément de quelques tables 
particulières. En ce genre d'industrie, ce qui s'est fait déplus avantageux 
a été, pendant un temps, la chasse des bœufs marrons, ou redevenus 
sauvages. Afin d'en diminuer le nombre, beaucoup trop multiplié, et 
de profiter des avantages que ces animaux offroient pour l'approvision- 
nement de la colonie, on se vit obligé d'établir un système régulier de 
chasse : il consistoit en une vaste enceinte ou parc, construite avec de 
forts madriers en bois, dans laquelle une porte étoit ménagée; quelques 
vaches privées , placées dans l'intérieur , servoient de leurre au bétail 
sauvage, qui devenoit facilement ensuite la proie du chasseur. 

La pêche des poissons d'eau douce , des poissons de mer et des co- Pêche, 
quillages propres à la nourriture de l'homme, est toujours assez riche 
pour satisfaire largement aux besoins des colons; mais cet intérêt, tout à 
fait local, n'exige pas de fort grands développemens de moyens. Les 
méthodes de pêche employées, tant à la ligne qu'au filet, au large ou 
près de terre, rentrent dans celles qui sont connues en Europe; et quant 
à la qualité et à l'abondance du poisson, on peut consulter ce que nous 
en avons dit dans le IV e S- du XXX e chapitre de cette histoire. 

Il résulte des profits beaucoup plus importans de la pêche de la 
baleine et de celle des phoques, qui forment l'une et l'autre, après le 
commerce des laines , la source la plus considérable des richesses co- 
loniales. 

Pêche des phoques. — La pêche des amphibies connus sous le nom 
d'e'léphans marins, d'ours marins, &c. remonte aux premières années de la 
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Colonie colonie D'abord on la fit avec succès et d'immenses avantages sur les 
Port Jackson. '' es du détroit de Bass, sur les côtes de l'île Van-Die'men , et plus tard 
.Agriculture, à la Nouvelle-Zélande, ainsi que sur les petites îles Macquarie et Camp- 
Pcche. bell , qui sont situées plus au Sud. Dans toutes ces localités, les hommes 
préposés pour faire la pêche sont déposés à terre durant une certaine pé- 
riode de temps ; et ils exécutent leurs opérations alors que les vaisseaux 
<jui les ont apportés se livrent à des travaux d'une autre sorte; enfin 
à l'époque fixée les navires reviennent chercher leurs cargaisons et leurs 
hommes. Quelques femmes indigènes de la Nouvelle-Hollande, de Van- 
Diémen et de diverses îles du Grand -Océan, accompagnent assez souvent 
ces exilés volontaires, qui obtiennent pour résultat de leur pêche des 
peaux de phoques à fourrure et une petite quantité d'huile. 

II est fâcheux que ces pêches lucratives aient été conduites, dans 
le principe, avec peu de méthode et de prévoyance; les hommes qui 
s'en occupent" en effet ont , jusqu'à présent, tué, sans distinction d'âge 
ni de sexe, tous les individus qu'ils ont rencontrés; d'où il est résulté, 
sur la plupart de leurs stations, une dépopulation presque absolue de 
ces animaux. Ce malheur commercial ne peut être attribué qu'à un dé- 
faut de police. 

Pêche de la baleine. — Parmi les entreprises qu'ont tentées les arma- 
teurs de Sydney , il n'en est aucune qu'ils aient faite avec plus d'em- 
pressement et de succès que la pêche de la baleine des mers australes. 
La situation géographique du Port- Jackson donne, à cet égard, aux 
colons , un énorme avantage sur les spéculateurs de la Grande-Bretagne 
et de l'Anglo- Amérique. La distance que ceux-ci ont à parcourir.avant 
d'arriver sur le théâtre de leurs opérations, doit nécessairement occa- 
sionner une perte notable de temps et produire des frais considérables, 
que n'ont point à supporter les navires de pêche de la colonie (i). 

Le cétacé le plus commun de ces régions est la baleine noire, que 
l'on trouve à toutes les époques de l'année sur les côtes de la Nouvelle- 
Galles, de Van-Diémen et de la Nouvelle-Zélande. Le cachalot se 
rencontre aussi quelquefois, pendant l'été, dans ces parages ; mais 

( i ) Siurt, Two expéditions in the interiorof Southern Auttralia, 1. 1. 



Digitized by Google 



LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement. 065 
surtout en remontant au Nord, vers les régions équatoriales , ia pêche Colonie 
de ce cétacc se fait avec plus d avantage encore que celle de la baleine p or t-jackion. 
noire. Pêche. 

Il y a quelques années que divers établhsemens de pêche, appartenant 
à des négocians de Sydney, furent fondés dans la baie Twofoid , au Sud 
de Port-Jackson , et sur les côtes méridionales de la Nouvelle-Zélande. 
C'est principalement sur cette dernière localité que l'on transporte les 
baleines harponnées dans les environs, et que l'on fait fondre le lard qui 
doit produire les huiles. Une baleine noire d'une taille ordinaire donne 
à peu près 5 iuns [5 078,25 kilogrammes] ou 4° barils d'huile. 

Cette industrie ne commença qu'en 1823 à recevoir quelque dévelop- 
pement. Deux seuls navires de Port-Jackson se livrèrent d'abord à ce genre 
de spéculation ; mais le nombre s'en multiplia ensuite si rapidement que 
la ville de Sydney ne comptoit pas moins de 45 & 50 vaisseaux de divers 
tonnages en 1 834, et de 6j en 1 83 5 , tous construits sur ses propres 
chantiers , et s'occupant de cette pêche lucrative. Le tableau ci-dessous 
fera connoître, pour diverses époques, le nombre de navires et, lorsque 
nous avons pu le savoir, le tonnage des bâtimens de ce genre sortis des 
ports de ia colonie. 



Table A u des navires employés a la pèche de la baleine. 



1 — 

ANNÉES. 


NOMBRE 


TONNAGE 


ANNEES. 


NOMBRE 


TONNAGE. 






01 NAVI1U. 


TOTAL. 
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TOTAL. 




18») . . . 


1. 


Inconnu. 


1851... 


4J- 


9 850 (on 1 




i8itf... 


de « à 10. 


Idtm. 


.8 }} ... 


44. 


9894. 




1830. . . 


*6. 


Idem. 


.8 J4 ... 


4 ji jo. 


Inconnu. 




,8„... 


M- 


8 194 ton' 


.8,,... 


67. 


■ j 069. 





Ces vaisseaux, approvisionnés avec des productions du pays,, a voient 
presque tous leurs apparaux de pêche commis en lin de la Nouvelle- 
Zélande, par des cordiers de Sydney; et les fortes sommes distribuées 
aux officiers ainsi qu'aux équipages, au retour de ces voyages, étoient 
en totalité dépensées au Port-Jackson. 

lïyagt de I'UtmU — Hittoriquc. T. 11. q g g g g g 
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Colonie La durée moyenne d'un voyage de ce genre se calcule sur dix à quinze 
Port-Jacbon. mois - cite un nav'^ de 220 tonneaux qui, après avoir été absent 
Pêch*. pendant treize mois de Sydney, y rapporta une cargaison de 1 7 1 tuus tfz 
[1 06;, 50 hectolitres], ou 1 372 barils d'huile, à raison de 8 barils par 
tun. L'équipage étoit composé de 33 hommes, le capitaine et les offi- 
ciers compris : on considéroit ce voyage comme expéditif et heureux. 

Les marins baleiniers voyagent à la pari; celle du capitaine est un 
douzième, le premier officier reçoit un vingt-cinquième, et le simple 
matelot un cent vingtième de la cargaison entière. Dans la pêche des 
cachalots on accorde au capitaine le privilège d'envoyer # lui-même la por- 
lion qui lui revient au marché de Londres, tandis que l'équipage est tenu 
de vendre la sienne à l'armateur, qui se charge ainsi de tous (es risques 
et dépenses, en payant aux intéressés 30 liv. st. parto» [738'» 4j e P ar 
1 000 kilogrammes ou par tonneau de poids métrique]; et cette huile 
est ordinairement revendue par lui en Angleterre au prix de 60 à 75 
liv. st. par ton [de 1 476^, po c à 1 S46\ 12 e par tonneaq de poids 
métrique] (1). 

Dans le cas particulier au navire cité, dont la cargaison, avons-nous 
dit, étoit de 171 tutis 1/2, si l'on suppose que le capitaine ait, comme 
le reste de l'équipage, veridu sa portion à l'armateur, au prix convenu 
pour ceux-cî, il aura reçu 10 7 1 8 f , 75 e ; son premier officier 5 i45 f . 
et chacun des autres marins 1 071', 87 e ; en sorte qu'il restoit encore 
pour l'armateur un assez bëau bénéfice. On conçoit qu'il nous seroit dif- 
ficile de fixer ici très-exactement le produit net qui a dû revenir à cha- 
cun , à cause de Ja multiplicité d'élémens incertains qui compliquent ce 
calcul. 

( 1 ) Voyr^ Lang, op. cit. t. 1. — 11 importe de remarquer que nous distinguons le tun. me- 
«ure de solidité, du ton, mesure de pesanteur. ( Voyez ci-après le S- IV du chap. XXXV11.) 
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Colonie 

CHAPITRE XXXVI. Pon.jti.-n. 

Industrie manufacturière. 

Nous sommes naturellement porté à faire, sur letat des manufactures 
de la Nouvelle-Galles du Sud, des réflexions analogues à celles que nous 
avons déjà présentées sur la situation de son agriculture. Quoique cette 
branche d'industrie soit encore loin du degré de développement qu'elle 
a obtenu dans la mère-patrie, cependant, après avoir été stationnaire et 
presque nulle, elle commence à prendre maintenant un essor dont il 
est difficile de prévoir les limites. 

Les besoins, en se développant, ont exigé peu à peu l'emploi de nom- 
breuses classes spéciales d'ouvriers. D'abord on a vu s'établir quelques 
fabriques d'étoffes grossières, exploitées par des convicts et des déportés 
libérés ; plus tard les émigrans volontaires sont venus augmenter le nombre 
et la variété des fabricans, en sorte qu'au commencement de 1835 Syd- 
ney offrait en ce genre des ressources qu'on chercherait en vain dans plu- 
sieurs villes européennes d'une population beaucoup plus considérable. 

Aujourd'hui les colons s'occupent avec succès de la confection mé- 
canique de divers objets qui sont chez eux d'une consommation géné- 
rale, mais qui n'exigent qu'un médiocre travail ; à l'égard des autres 
produits manufacturés, il est peu probable qu'ils cherchent de sitôt à 
lutter avec la métropole, qui dispose à la fois et de capitaux plus consi- 
dérables et d'une plus grande habileté de main-d'œuvre. 

Nous allons passer successivement en revue les différens genres d'in- 
dustries manufacturières auxquels on se livre à Port-Jackson, en com- 
mençant par les fabriques qui emploient des substances minérales. 

Fabrication de la chaux. — Un des premiers objets industriels dont on d 
se soit occupé a été la confection de la chaux nécessaire aux bâtisses. minérales 
L'absence absolue de pierre calcaire, dans le comte de CumberlanJ, 
força d'abord à s en procurer en brûlant les coquilles d'huîtres, qui heu- 
reusement se trouvoient en grand nomhre sur plusieurs points de la côte, 

Gggggg* 
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Colonie et particulièrement à Lane-Cove et à Iron-Cove (pl. 93). En 1822 on 
l'on-Jaclson. employoit, sur ce dernier point, 27 convicts à ces travaux. On établit 
iManufactuw. aussi une fabrique du même genre à Newcastle, où des lits immenses 
de coquillages en masses, qui découvrent partiellement à mer basse, 
en rendoient l'exploitation très-facile. Le procédé suivi dans ce genre 
de fabrication est simple à la fois et expéditif : tout se réduit en effet 
à entasser les coquilles sur \in bûcher, et à y mettre le feu en plein air. 

Depuis qu'on a franchi les Montagnes -Bleues, la découverte de la 
pierre calcaire a permis d'établir sur plusieurs points des fours à chaux 
d'une construction mieux entendue. Un des plus considérables, situé dans 
le Nord-Est de Bathurst, appartenoit en 1820 au gouvernement. {Voyez 
plus haut, pag. 683.) 

Fabrication du sel. — Des salines considérables ont été fondées sur les 
bords de la rivière de Parramatta; il en existoit une plus anciennement 
sur les bords de l'anse orientale de Sydney, mais le sel qui en provient a 
une amertume qu'on n'a jamais pu lui enlever ; c'est pourquoi il ne peut 
soutenir la comparaison avec celui qui est importé d'Angleterre, ou seu- 
lement de l'île des Kanguroos. M. John Blaxland possède à sa résidence 
de Newington, située à onze milles de Sydney, sur la grande route du 
Sud, des salines assez étendues. 

Manufacture de poteries. — Un atelier où se confectionnoient des pote- 
ries grossières fut jadis établi près de Sydney; il en sortit plusieurs objets 
communs et néanmoins fort chers. Postérieurement un ingénieur de la 
colonie, voulant apporter quelques perfectionnemens à cette fabrication , 
appela près de lui d'habiles ouvriers, qui produisirent des échantillons re- 
marquables non moins par l'élégance des formes que par les ornemens dont 
ils étoient couverts ; toutefois n'ayant pas alors sous la main les ingrédiens 
nécessaires pour mettre un vernis convenable sur leur ouvrage, ils ne 
purent le continuer. Il paroît cependant que les fabrications de ce genre, 
après avoir été suspendues pendant un certain temps, ont été reprises 
ensuite ; on voit en effet figurer, dans les états de marchandises exportées 
de Port- Jackson, des poteries, des bouteilles de grès et des pipes à fu- 
mer, provenant des ateliers de la colonie. 

Exploitation de la houille. — C'est jusqu'à ce jour auprès de la ville 
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de Newcastle seulement que les mines de charbon de terre ont été ex- Colonie 
ploitées; leur voisinage trop immédiat de la mer est une cause habituelle Port-Jacluon. 
d'incommodités pour les ouvriers, et leur occasionne souvent l'asthme, Manufactura, 
la pulmonie et des rhumatismes, qui deviennent ainsi les maladies domi- 
nantes de ces malheureux. Anciennement une seule ouverture servoit 
à vider l'eau de la mine et à en extraire la houille : pour cela on faisoit 
usage d'une roue; mais la compagnie d'agriculture australienne, à qui a 
été concédé le monopole temporaire de cette exploitation, a fait exé- 
cuter de fort grands ouvrages pour rendre l'extraction de ce combus- 
tible plus aisée et moins malsaine. Maintenant une machine à vapeur 
élève le minéral à la surface de la terre; il est ensuite placé dans 
de grands chariots qui, descendant le long d'un plan incliné, sous un 
angle d'environ 30 0 , font par leur poids remonter un autre chariot vide, 
à l'aide d'une chaîne sans fin passée autour d'un système de roues et de 
rouleaux établis à la partie supérieure du grand plan dont il s'agit (1). 

Tannage des cuirs. — En 1 8 1 9 une tannerie considérable ëxistoit à Syd- Emploi 
ney ; mais antérieurement d'autres moins importantes avoient été établies '«"ma"»"* 
çà et là pour les besoins de quelques particuliers. Aujourd'hui les cuirs 
qu'on y prépare sont devenus d'un usage universel. L'écorce des mimosas 
et surtout celle du mimosa decurrens fournit le tan nécessaire. Quoique 
cette substance donne une teinte rougeâtre au cuir, elle n'en a pas moins 
une puissance très -énergique, de beaucoup supérieure à celle de notre 
tan ordinaire. Des expériences faites avec soin par M. le professeur 
Brande ont montré que la force de ce tan de mimosa est à celle du tan 
de chêne de la meilleure qualité, comme 57 : 39, ou à peu près comme 
3 : 2. M. T. Kent, pour avoir trouvé un procédé propre à extraire, d'une 
manière très -économique, le principe tannant de cette écorce, a reçu 
du gouvernement colonial une récompense non moins importante que 
celle accordée déjà à MM. Mac -Arthur et R. Jones {2), c'est-à-dire 
10 000 acres [4 0^7 hectares] de terre. 

A la fui de 1834 les tanneurs et corroyeurs de Port- Jackson annon- 
çaient être en mesure de fabriquer toute e|pèce de peaux ou de cuirs de 

( 1 ) Laog , History of /Vew-South- Watts. 
(2) Voytz plu* haut, chap. XXXV, %. IJ. 
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Cdlonie première qualité; ei. quoiqu'elles commençassent à devenir rares, les 
Port-Ja^son. P e aux & kanguroos étoient encore au nombre de celles qu'ils mettaient 
Manufacture», en oeuvre. On assure que les cuirs de bœufs augmentent en qualité à 
mesure que les animaux qui les fournissent sont plus âgés. 

Fabrication des chapeaux. — Le poil de kanguroo a d'abord servi à ali- 
menter cette industrie qui, à la fin de 1 820 , occupoit deux fabriques; 
ses produits étoient de qualité un peu inférieure à ceux d'Angleterre, 
mais les prix en étoient sensiblement moins élevés. Ce genre de fa- 
brication s'est perfectionné depuis, au point qu'en i8j4 on pouvoit 
obtenir des chapeaux de toute forme et d'excellente qualité, à fort 
bas prix. 

Fabrication de draps communs. — Aussitôt que l'éducation des bêtes à 
laine eut pris dans le pays un développement suffisant, plusieurs colons 
imaginèrent de faire tisser chez eux-mêmes les étoffes destinées à vêtir 
leurs domestiques conviçts et à leur servir de couvertures. Mais bientôt 
une manufaciure en grand de ce genre fut établie à Botany-Bay, par 
M. Siméon Lord , et l'on y fâbriquoit en outre des bas de laine. Au 
dépôt des femmes convictes de Parramatta, connu, avons-nous dit, sous le 
nom de female factory, on tisse aussi des étoffes analogues avec les laines 
inférieures du pays : c'est ce qu'on nomme étoffes de Parramatta. La con- 
sommation des draps communs de la métropole est aujourd'hui presque 
entièrement remplacée par celle des étoffés de la colonie, que les plus 
riches habitans ne dédaignent même pas de faire confectionner dans leurs 
propres fermes. 

Fabrication de beurre et de fromage. — On s'occupe de cette fabrication 
avec beaucoup de développemens et d'avantages dans les districts de 
Bathurst et de la rivière Hunter. C'est dans les riches pâturages des bords 
de la Lachlan que sont nourris les bestiaux qui donnent les fameux fro- 
mages de Rankin, ainsi désignés du nom de celui qui les fabrique On fait 
aussi à Bathurst, avec du lait de brebis, de fort bons fromages; mais la 
facilité des communications du district de la rivière Hunter avec Sydney 
est cause qu'on se livre à Industrie de la laiterie sur ce point avec 
plus de développement encore qu'ailleurs, il est même à craindre que la 
concurrence de ces produits avec ceux des cantons situés à l'Ouest des 
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Montagnes-Bleues ne réduise bientôt le prix de ces derniers à un taux a*sez Cdjontr 

bas pour priver les producteurs de la plus grande partie de leurs bénéfices. i> 0 „.u c \,. on 

Distilleries. — Longtemps le gouvernement local s'opposa à la distilla- Manufacture!, 
tion des grains ; il craignoit de voir se répandre parmi les habitans, peu Emploi 

° , 111. substances 

disposés d ailleurs à la sobriété, une abondance trop grande de liqueurs végétales, 
enivrantes. Cette permission, souvent et vainement demandée, finit ce- 
pendant par être accordée en 1822. D'abord les fabricans furent astreints 
à n'employer que des grains récoltés dans ia colonie, le gouverneur se 
réservant le droit de suspendre toute distillation de ce genre, lorsque le 
blé auroit dépassé, pendant deux jours consécutifs, au marché de Syd- 
ney, le prix de 10 shillings le bushel ; il resta entendu néanmoins que, 
tout le temps que dureroit cette prohibition, la distillation des fruits 
pourroit être continuée (1). La pêche commune convient éminemment à 
ce dernier usage et a été souvent employée avec succès. Depuis lors les 
distilleries se sont multipliées en raison de l'immense quantité de liqueurs 
fortes qui entrent dans la consommation. Un gin d'excellente, qualité se 
fabrique surtout à la distillerie Brisbane, établissement dirigé par M. R. 
Cooper ; et depuis peu quelques personnes ont aussi obtenu de i'eau-de-vie 
passable, par la distillation d'un vin médiocre récolté dans le pays. 

Brasseries. — On envoyoit jadis à grands frais d'Angleterre à Port- 
Jackson toute la bière qui s'y eonsommoit ; mais dès 1 8 20 la quantité de 
cette liqueur fabriquée da»s la colonie, soit avec le houblon et la drêche 
qu'on y récolte, soit avec le maïs et le sucre, étoit déjà assez consi- 
dérable pour satisfaire en grande partie aux besoins de la consommation. 
Pour favoriser d'une manière plus spéciale les productions indigènes, les 
habitans eussent désiré que l'on frappât d'un droit spécial ia bière faite 
avec le sucre ou les autres substances venues du dehors. 

Corder te. — La force considérable des fibres du phormium fixa long- 
temps l'attention publique, avant même qu'on eût su tirer de cette pré- 
cieuse substance textile un parti véritablement utile. La difficulté cou- 
sistoit surtout à dépouiller la feuille du parenchyme qui la recouvre. Le 
rouissage étoit impuissant, et les moyens mécaniques dont les sauvages 

(l) Voye^ Bigge, Tro'uiiuu Rapport au comrt Bathurit. 



Digitized by Google 



97 z VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie de la Nouvelle-Zélande font usage exigeoient beaucoup trop de travail 
PoriJackson. P ol,r penser à s'en servir en grand. Enfin un convict libéré , nommé 
Manufacture*. William, et cordier à Sydney, imagina une machine ingénieuse à l'aide de 
laquelle, lorsque les feuilles sont encore vertes, on brise avec facilité ce 
parenchyme, et on nettoie ensuite les fibres. La filasse qui résulte de cette 
opération a déjà été employée, par cet ouvrier, à la fabrication du fil 
à voile, et de toutes les espèces de cordages, les câbles exceptés. Leur, 
supériorité sur ceux commis avec le meilleur chanvre de la Baltique a 
été démontrée par des expériences souvent répétées, tant à la Nouvelle- 
Hollande qu'en Europe. La filasse du phormium s'imprègne très-bien 
de goudron (t). 

Le Mémorial encyclopédique de juillet 1835 assure qu'un établis- 
sement nouveau a été depuis peu formé à Greenwich, par les soins 
de MM. Enderby et compagnie, et qu'on s'y occupe principalement de 
la fabiication des cordages de phormium-tenax. Mais afin de les pré- 
server de toute altération et de les rendre imperméables à l'humidité, 
on les fait tremper dans une dissolution de caoutchouc ou gomme élas- 
tique, qui pénètre aux parties les plus intimes de cette substance textile. 

La longueur de la fibre du phormium rend l'usage de ces cordages 
très-précieux pour la marine. La plante, avons-nous dit, croît très-bien à 
Port - Jackson , et cependant sa culture y est fort négligée , sans doute à 
cause de la facilité que l'on a de s'en procurer^d'immensès quantités par 
le commerce avec la Nouvelle-Zélande. M m * Macquarie m'a assuré que 
les feuilles de phormium récoltées en 1821 dans la colonie furent utile- 
ment employées dans quelques manufactures, quoique la filasse n'en fût 
pas d'une qualité aussi soyeuse que celle qu'on retire des mêmes plantes 
venues de la Nouvelle-Zélande ou de l'île Norfolk. 

Quelques années avant le voyage de tUranie, on étoit parvenu, à 
la suite d'un petit nombre d'expériences tentées en Dauphiné, à débar- 
rasser les feuilles du phormium de leui partie mucilagineuse, par un 
procédé analogue à celui suivi à Lyon pour le décreusement delà soie, 
et qui consiste à fair^ bouillir les feuilles dans de l'eau avec une certaine 
quantité de savon ; à les presser ensuite entre les doigts pour en enlevei 

(1) Voytz Bigge, op. cit. III* partie ^ 
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la partie mucilagineuse , et enfin à laver les filamens dans de l'eau cou- Colonie 
rante. On a obtenu ainsi des fils d'un blanc argentin (1). Pon-Jackson. 

Manufacture de tabac. — La naturalisation du tabac dans l'Australie, Manufacturer, 
et le dégrèvement des fortes taxes auxquelles son exportation fut d'abord 
soumise, ont permis de donner à la fabrication de cette substance 
un développement qui non-seulement suffit aux besoins des habitans, 
mais qui, de plus, offre au commerce des profits avantageux. Les pre- 
miers essais eurent peu de succès, parce qu'on ne connoissoit pas bien 
encore la manière de le manipuler; mais depuis 1822 des ouvriers plus 
expérimentés ayant été employés à cette fabrication^, on peut aujourd'hui 
la considérer comme une des véritables sources de la richesse coloniale. 

Les qualités que l'on prépare sont le /tegro-head [tête de nègre] et le 
tabac en poudre. Déjà, en 1834, on trouvoit que ces produits netoient 
que légèrement inférieurs à ceux du Brésil; et l'on espéroit qu'avec un 
peu plus d'habitude de la part des fabricans la préparation de cet im- 
portant article ne tarderoit pas à se perfectionner encore. 

Meunerie et boulangerie. — Des moulins à vent, fixés sur les hauteurs 
de Sydney, furent longtemps Je moyen employé pour faire les moutures; 
et ce ne fut qu'en 1815, que le premier moulin à farine, mû par la va- 
peur, parut dans la colonie : M. Dixon l'y établit. Quelques années après 
on en plaça un second un peu au Nord de celui-là; et, aune époque 
encore plus récente, deux autres, non loin de la route qui va de Par- 
ramaita à "Windsor, près de l'embranchement de Pennant-Hilis : ces der- 
niers sont connus sous le nom de Darling-mills. 

Les boulangers coloniaux sont en nombre considérable, et fabriquent 
à la fois le pain et le biscuit de mer. 

Construction navale. — Depuis longtemps les charpentiers emploient ( Emploi 
les bois du pays à la construction navale, et débitent maintenant aussi, L inix'es. 
pour le même objet, ceux quon apporte de la Nouvelle-Zélande. 
C'est ce qui a permis de donner à cette industrie le développement fort 
considérable que l'on y remarque. La presque totalité des navires de 
Port - Jackson , employés au cabotage, n'ont pas une autre origine. 

[ 1 ) Voyez le Mémoire cité de Faujas de Saint-Fond, dans les Annale du Muséum J'hiitohe 
naturtllt de 

Historique. T. H. Hllhllhh 
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Colonie En 1834 on lança un vaisseau du port de 300 tonneaux, qui avoît été 
Fori-Jackson. construit près de Portland-Head , sur les bords de la rivière Hawk.es- 
Manufactures. bury : c'est le plus grand qui ah été fait jusque alors dans ces parages. 

Salaisons. — * La grande multiplication des bestiaux fit penser de bonne 
heure à (a préparation des viandes salées destinées à l'approvisionnement 
des navires australiens. Les salaisons de porc que l'on faisoit confectionner 
primitivement à Tahiti avoient assez bien réussi pour donner l'espoir 
qu'au Port- Jackson , situé par une latitude plus froide, on n'obtiendroit 
pas moins de succès. Les produits de ce genre , que- quelques-uns des 
plus riches propriétaires ont livrés au public depuis 1830, réalisant déjà 
de notables bénéfices, 'ont décidé l'établissement de plusieurs grands ate- 
liers salans, tant à Sydney que dans l'intérieur de la colonie. La méthode 
que l'on y suit se rapproche beaucoup de celles qu'on pratique à Dept- 
ford en Angleterre, et à Cork en Irlande. Il paroit seulement que l'in- 
tervalle laissé entre la mort de l'animal et l'instant où on le met dans le 
sel est moins considérable qu'en Europe, en raison de la chaleur plus 
forte du climat. Un baril des viandes préparées de Port-Jackson, envoyé 
récemment à Londres, et soumis à des experts, n'a pas été trouvé in- 
férieur aux salaisons si renommées de l'Irlande. Il est reconnu généra- 
lement que le sel importé d'Angleterre est préférable, pour cette fabri- 
cation , à celui récolté dans la colonie. 

Pendant un temps les voleurs de bestiaux ont cherché à dissimuler 
les larcins dont ils se rendoient coupables, en préparant eux-mêmes, dans 
des lieux écartés, des salaisons qu'il leur étoit ensuite facile d'intro- 
duire dans la consommation; mais cette ruse ayant enfin été découverte, 
il en est résulté pour leurs opérations clandestines un redoublement de 
difficultés. 

Fabriques de savon et de chandelles. — Ces manufactures sont aujourd'hui 
assez développées pour suffire à tous les besoins des habitans; nous de- 
vons en dire autant de celles de bougies diaphanes ou de blanc de baleine. 

Fabrication du sucre. — Une quantité assez considérable de sucre de 
canne fut fabriquée, en 1825 , pour le compte du gouvernement, à l'é- 
tablissement pénal de Port-Macquarie. Quoique cet essai ne se soit pas 
renouvelé depuis, il prouve néanmoins la possibilité de se livrer, sous 
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cette latitude, à une spéculation intéressante > capable d'offrir un jour à LoUmk 
ces rivages des avantages non douteux. 

Port- Jackson. 

Après avoir parié des établissemens manufacturiers considérés sous Manufactures, 
le rapport de la diversité de leurs produits, nous allons donner, dans 
un dernier article, rémunération de quelques autres professions isolées, 
toutes relatives aux arts mécaniques. 

Lumber-yard, [Ateliers divers du gouvernement.] — - 11 y a longtemps que Professions 
le gouvernement a réuni dans l'établissement spécial du lumber-yard un d'artisans, 
nombre assez considérable d'ouvriers convicts, destinés à s'occuper des 
travaux que J administration coloniale désire faire exécuter. Là se trou- 
vent des forgerons, serruriers, cloutiers, fondeurs en fer et en cuivre, 
faiseurs de soufflets, tonneliers, scieurs de long, tourneurs, charpen- 
tiers, menuisiers, peintres en bâtiment, plombiers, selliers, tailleurs et 
cordonniers. Les hangars où ces ateliers se trouvent placés font face à la 
cour, située elle-même au centre des bâtimens. Un inspecteur sédentaire 
dirige chaque classe d'ouvriers ; mais lorsque ceux-ci doivent travailler 
hors de l'établissement, des surveillans ambulans les accompagnent. 

Artisans employant les substances minérales. — Au nombre des artisans 
qui existent actuellement à Sydney, il y en a de libres ou libérés qui se 
livrent à des. professions très-variées. Ceux d'entre eux qui, indépendam- 
ment des maçons, tailleurs de pierres et briquetiers, emploient les subs- 
tances minérales, sont des forgerons, cloutiers, serruriers, taillandiers 
et maréchaux-ferrans ; puis encore des chaudronniers, ferblantiers, lam- 
pistes, plombiers, fondeurs, tant en bronze qu'en fer; enfin des horlogers, 
joailliers, bijoutiers, orfèvres, graveurs et constructeurs d'instrumens de 
mathématiques. Comme la plupart des objets importans de ces divers 
genres sont apportés d'Angleterre, il est naturel de croire que la fabrica- 
tion coloniale ne porte encore que sur des choses secondaires ; toutefois 
un cloûtier de Sydney annonçoit, en 1834, que, pourvu qu'on le prévînt 
douze heures d'avance, il étoit en mesure de fournir, dans ce court laps 
de temps, la quantité de 10 000 clous, conformes aux échantillons qui 
lui seraient donnés. 

Artisans employant les substances végétales. — Nous compterons au 
nombre des artisans qui travaillent les substances végétales, les voiliers. 

Hhhhhh* 
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TABLEAU des salaires et autres avantages accordés, en 1833, aux ouvriers 

libres émigrés. 



METIER. 



Bardeaux ( faiseurs de ) 

Bourreliers. . 

BrUjueticrs Par millier dt bri v 



••••».•*.. 



Calfats. 

Carriers 

Charpentiers de 

Charpentiers de vaisseau 

Charrons 

Clouticrs 

Constructeurs d'embarcations . . . 

Constructeurs de moulins 

Cordonniers 

Cuisiniers 

Ebcnistes 

longerons 

Imprimeurs et pressiers 

Macons-briqueteurs 

( Tailleurs de pierres.. 
Maçon». | Scieurs de pierres. . . . 

( Appareilleurs 

Matelots 

Mécaniciens 

Menuisiers 

Peintres en bàtimens 

Plâtriers 

Scieurs de long 

Selliers 

Tailleurs 

Tapissiers 

Tonneliers 

Tourneurs en chaises 

Vitriers 



CONDITIONS 



DU IK«UU. 



Le mille... 
Par jour.. . 



Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Par semaine. 

Par jour 

Par semaine. 

Idem 

Par jour 



Idem . 



Par mois. . . . 
Par semaine.. 

Par jour 

Idem 

Idem 

Par 100 pieds 
Par jour. . . . 
Par semaine. . 

Par jour 

Idem 

Idem 

Idem 



MONTANT DES SALAIRES. 



SN MO» MOI E 



7 "- 6" 
4- 



i- 

5- 

6. 

S- 
6. 
6. 
■> ■ 
»■ 

*4- 
M- 
i- 
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a 7 - 
à 7. 
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'•■ 

7- 



à 7 . 
ù 4> • 

* 7- 



4. 6 a fi. 8' 



60. 

40. 
y ■ 
4- 

S- 

e, . 

\- 

*5 - 

" 
ï 

i- 



a fi. 
a 6. 
a 6. 

a 

à 40. 

à 7. 
a - 
a 7 . 
a fi. 



IK MOFlvotl 



REMARQUES. 



•/.J7 C 

j ,00. à fi'.ac 
10 ,00. à 1 2 ,co. 
8 ,7c. a 10 ,00 

4 ,37. à 6 ,1;. 
« ,2t. à 8 ,7; 
7,50. a 8,7$. 

fi, a,-, à 7,jo 

7,;o. a 8,7e. 

6 ,1 j. à 8 ,75 

5 ,00. à 7 ,jo. 
fi,j;. à 8,-5 

jo ,00. à yi .50 

31 a 4} .7Î- 
6. if. à 8 .75. 

5 ,61. a 8,54. 

75 

jo ,00. 

6 ,îi. a 7 5,0 
j ,00. à 7 ,5«> 
6 a - ,<o 

7-î«- 

5 ,00. a 6 ,i j 

j 1 ,îj, à ;c ,00 
6, 15- à 8 
«,:>• « 8 .7! 

6 .i,. a 8,75 
j ,00. a 7 , ;c 



La rauoptle vivre» ne cp--. ; <»< 
par semaine, de ce «ai suit : 

IU «k. lui. 
Fleur «le farine 10. o, = *(.♦• 

B<CUI* OU ITIOU- 

"•n. O. = <>,m- 

Th< o. 1 = 57»" 

Swcit 1 ■ 0 = f jj 

Tabac - o. 1. — 57 

Sel o. 1= J7 

Savon. o. ». = S7. 

Lait 7r]u«ru= 8 litre». 

A. «V. Souvent le Un it eu donna 
<ru>nrernplacriftei»lJelTièel«le sucre. 
A li campagne on donne a m char- 
rois» de 15 a aollv.B- ; J7J » 5 «"H 
j>»r an «le gares; II» «ont en outre 
loge» et nourri». 



Quelque» cordonnier» gagnent |uofiu'a 
10 shilling» is\jo*f par pur. 

Le» cuisinier» iet>»eni I» rai 
er au» 4e leur ailaire. 



A«« la ration .1. 



On appelle «s nom Je pattrriert. les 
ouvrier» cttarea» de la Jrcotanon 
intcricilre «Jet ap 
qu'ils fassent ou 
usage du r/.-fr 



A fi Le» tntiu ouvr.era peu.c.n en e,.-™rtl gagner i S.Jnev de je . ao shilling» . j-r ',-.•>' . jo' ■ pot Ktnainr. aanl nourriture .'i ogement . » la 
campagne, «le lo a ;o lu il [ (on . 7;o'J pat an , mal» avec le logement ei la ration en »u>. 
Quam an» ou.ncrs oi.l.ea.re» . Ht pevncnl compter, . la ville. »ut i+ ah.llln»» | l-'.ic' 1 p»r «eioaine , et . la tant|-ajne. >■" U <f. I loo') 

par an, avec le Vogr^eni et la ratron. 
Le» gaeei Je» domeataouei .te maison wi rrgiés, pat a... ainsi «ru\i tir saion 
l'out un .lomeauque . de t J . ao lit . it. ( inn à too' 1- 

Pour une sert a nte «1 H aoct-i/l- 

Pour un couple mattt. . je . jo (•,<».7 i o < J. 
A 11 campagne le» colon» . encnt paver er. çran.le partie ce .juin J...lri. en denrte. •■ ■ en tnaro'anJ.«e. . «la... :. : ,e ci eu» fort 
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Coiorir 

CHAPITRE XXXVII. Pon-j/ck™. 

Commerce . 

Industrie commerciale. 

Depuis quelques années le développement du commerce, à la Nou- 
velle-Galles du Sud, présente un phénomène curieux, bien digne de fixer 
l'attention des hommes d'état. La production des matières premières, 
dues à l'agriculture du pays, les besoins toujours croissans d'une popu- 
lation civilisée, qui s'augmente avec une rapidité prodigieuse, ont obligé 
les spéculateurs à transporter sur ces plages, naguère sauvages, tout 
le luxe de l'opulente Angleterre et la brûlante activité d'un peuple qui 
semble poussé, avec une force incommensurable, dans la voie de l'aug- 
mentation indéfinie des richesses matérielles. 

« Les capitaux, dit le révérend Henry Carmichael (1), peuvent ici se 

placer avantageusement dans le commerce, soit sur une grande, soit sur 
» une petite échelle; mais il faut beaucoup d'intelligence, ue sagacité et 
» de prudence pour réussir, en raison de la gratde variation du prix des 
•» marchandises sur le marché de Sydney. » 

Dans toutes les branches d'un trafic de détail quelconque à l'intérieur, 
les sommes employées peuvent rapporter des bénéfices énormes, pourvu 
que le spéculateur soit laborieux, sans toutefois être trop entreprenant. 
Un homme adroit et sage pourra toujours, avec un petit capital, acquérir 
promptement une position très-avantageuse. 

Nous diviserons en quatre paragraphes les documens que nous avons 
réunis sur le commerce de Port-Jackson. Le premier, consacré aux gent- 
ralités relatives à ce genre d'industrie, traitera des productions livrées aux 
spéculateurs, des moyens de communication, des professions et agens 
divers du commerce, enfin des institutions et étabiissemens spéciaux. 
Dans le second, qui aura pour objet le mouvement commercial, nous 
parlerons du commerce intérieur et extérieur, tant d'importation que 

(1) Voyez The New -Sou<h-W aies Caltndar.vxc. 1834. 
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Colonie d'exportation. Le troisième donnera le prix des marchandises; et le qua- 
Port-Jacks.M,. tricme enfin, le rapport des mesures et des monnoies. 

Corn merci». 

s. I." 

Généralités commerciales . 



Productions 

livrées- 
an commfrcv. 



Nous présenterons d'abord, sous forme de tableau, 1 cuumération de 
taillée de toutes les substances qui entrent dans le commerce de la 
colonie ; cette disposition nous a paru être à la fois la plus simple et la 
plus méthodique. 



Tableau des marchandises brutes ou manujacturées, propres à être 
exportées de la Nouvelle- Galles du Sud. 



DEMCNATION DfcS MARCHANDISES. 



M MU 

Je 

martl'indjfr». 



nii.ms nu ..«JlTf. 



Substance- 
iTiiri «fraies. 




Bty.AKyi-ïs. 



Quoiriu» Ici chari.on» êc «rte de U IN nui elle- 1 tollandc ,mcn infrricurs m .[ualji: . 
«ut J'Atit-letrrrc, r, n Us norme crr-rridam »vrc ...intj,te Jw l'Inde , .lit.» ci I Ici 
tourne» ,1e l'on Jackson « ilinl Kl > uMiucn .eiu de pécl'f. L] riianl'ii de 

ce eaw!.u*HMe vendue en i8;a produiiii une »nn;n* d'cmiron 2 <oo Ij-.. »i. 
[ti ;oo]. il y a Jet raisons de croire, dit le D' La.ig, >\ix la eoi»»nniin:.iinn. et 
jr par cooscfucnt la vente du cbaH.ou de :crre dan» la cedonic . de. le-ndra ) af U 
• 1 tuile dit fois plus forte qu'elle ne l'en maintenant ; car eu lus de ce «pi » c. 1 >-' i-at. 

v*ior lYvporMirop , pour le» fal>Tii;ue». t! pour l'emploi lousours croissant de» 
.. machine» i vapeur, tel hiliune .le •jy.1r.ry commencent . trouve» <|uc ce tain 
•• husrtble «1 raoim cher ei plu» avanur,tu* pour rua <pje le t oi». •• 

La colonie -nferme une grande almndiixe de minerai de fer ; mail il ne ptrt'i' pas 
.|ue ptraeiiM >I! eotore c»»a« de le.|ioiter. U rara-lc du bo.l, cjul «mmexc 
de,» t »e faire »er.lir, en eu sans drtre une rci princrpjlr» causa-s. 

Il niw dan» le tetni. d'Arête de Clca-bcv « ichanlillou» Je marier», et «ur lei 
bords de in rpiifc Hunier, .les ruef et di' |aip<< de hrllcs agite». Jel oj.ale» ci 
de» ealcc.lt trea. J ai rapport* nvni - rnrmc qoetouc» «hantilloii* d'une sorte de 
sapmr blanc assci ^eli . venant de» ile» Furucaux (diiron de Ban). 

On etni'liic ^ -r- ..alfincii auimjr.l'Ni.i dans le» manufacture» de ifti'-a f.iu ; vj le S3t».c 
siliccui au lieu Je caillot.* . pour «virer ro.>naiù*i lal...ricu»e du Wicxent Mats 
ce* »ul:Sta.-<ees ro.i paifoia iiiij.r. ;i«t. d'rxydei initalliqL-e» fl,ul nuilepi a ta ivruci^ 
ci » 'a tra .ipi'oiic «le* pnvluiti. I n colon, M. .lame» Kaf-r,, a revotastu d.-rnwre- 
me-tt la su;-trK.riir .lu lal.le vie Sydney sur celui «le la tîra.ide-tlcclaçne . pour la 
laï-rieatior Je» cristaux et .le» place»; et l'on sVat en ciTct convaincu par tlei e«pc- 
nenecs fiiin en Angleterre. <|uc te rlioi clair, fabriqui a>ec e* «aide amtrsl , «aixit 
d .me limpt.lir. ci .l'une ir>o»pann>ee parfariet. Ce» èireoiuianee» |N»urront doenir 
imponanw» pour 11 mire-patrie . qui cir moin» lucn partape que la f ranee. «u ie 
irou.eni, dan» le» ma, ,lf..|ues ilMomiiiil d* CKampajc e. J in.f ulsaldci m»ors. 



ii Voyei Ir Aru '■i'i'ur''- U a/r; A/.i^t.i* ne ifit;. 
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DÉSIGNATION DES MARCHANDISES. 




du sable iiticeux. 



Chanvre . 



ubstances / 
égeulcsA 



Écorcc de 



Fruit» 

1 Pommes de terre. . 
j* Fourrage 

/B«ti.«,urpied.. 

I Viandes à la 



Substances 

animales. 



I 



I Peaui , cornes et os 



I 



Suif et 



REMARQUES. 



La quantité ronsidénUe Je sable ^umeu qui existe entre Sydney et Bottoy-Bay 
pourra servir pendant longtemps à abmetuer la fahrieutou des cristaux « du flint- 
cttit .le l'Angleterre ; et, m ce rapport, ce tera un précieux -objet de commerce 
pour ta cotante. La pesanteur spécifique do flint-glaas olncnu avec le table de 
Sydney a été trouvée, pu aine moyenne entre quatre expériences prises sur autaeit 
d'échantillons, de ).S74, nombre un peu moindre que J.jao, qui ttciiy comme on 
sali, celle du meilleur Hint-glaM fsbrrque ju*e|u-'aiecs en Angleterre. 

On en récolte peu i Sydney; maïs comme cetu plante textile crott sans culture à l'île 
Norfolk, et plus particulièrement encore fef les rnaeee méridionaux de la Nou- 
velle-Zélande , où elle occupe des* champs d'une immense étendue; elle est tra ne- 
porte c de là 1 Sydney, ou, depuis 1014 et tSat, on la manufacture en partie; le 
reste est exporté, principalement dans la Grandc-Bttiagnc. 

La culture du chanvre, qui, avons-nous dit ailleurs, réumituii fort bien à Port- 
Jsekaon , a été presque entièrement abandonnée ; le commerce eut pu cencndsnt tire» 
avantage de ses produits. , 

Lee bote les plue précieux, tous les rapports de l'ebenistene et de U menuiserie, sont 
lecasùartna, le> hantais, (es bois de rose et de cèdre; mais tous déjà sont de- 
venue rare*, en ration de la grande consommation qu'on en a faite, ce qui obleee 
maintenant, pour en livrer i reaponailen , dé» remonter assca loin dans l'intérieur 
du paya. »Ve bai* sont envoyés ea Axieleamc si dans set cotonie* orientales. Il faut 
compter encore au imnJm. .U. *1.,*n Ar evtmmerce, les nvadtievt d'eucalyptus • 
nomme bleue , les dr^miulrti ou ptpe mdigêncs . ainsi que toi l'Ois communs et d'un 
faible échantillon, employés à l'arrimage, au chauffage , et â la caisson dea-alirnens. 

Des établissement ont été fendra i Is Nouvelle-Zélande dans le hnt principal de 
s'y procurer des eiparres de bois de pin pont la marine, et des pièces de charpente 
pour la construction des maisons. Us boit de osa iles, étant d une cemotur* plus 
douce et d'un rrav.il plu. fatale que ceux de I* Nou.elle-Holl.nde. font en ton- 

aét>>*-taas>,ias- t «• .krrT I' r a t>a» ta» r ît a ■ 1 s I f ■ 1 ■ seLa C».l>s.^_ 
InTl^llraTJISC l»»W» ' »»r»»TeJ pôVT K9 C nirpClstlCn OC jyallCJ. 

loue avons wflWsmroem (ait connoître dam le chapitre précéder., la grande utrlité 
qu'offre I emploi de lecoice du rame» orwrwe, . pour k lannvcc des cuir.. On 

F . sent en entrait. 




la colonie ait pu jusqu'à ce jour 
qu'on a taira sur le froment n'ont pas du 



Le mais, l'orge et l'avoine sont let 
livre, i reeporcaiion. Les 
tout réussi. C't 

Port-Jackson que cet graine Ion 1 

Les seuls fruits qui puissent être considérés comme propres i l'exponaooo «ont les 

pommes, les orangée, quelque mu les raisins, et surtout les citrons. 
On en expédie étant lea coloniet anglaisée et aux péehertee australe». 

de la Rivière des Cygnes. 

Les borurai chevaux, betes s laine et cbcvtte sont le* seuls beedaoe vivants qui aient 
figuré jusqu'ici dent lea listes d'exportation. 

dam la colonie, qu'elle pourroit facilement aujourd'hui fournir aux besoins d'une 
population double de celle qui y éeott en il)». L'occrobtremem du nombre de ces 
animaux suit, dit-on, une rwceerceeion géométrique, et celui de la population , une 
j'Torreuson arulimédque. On assure que Is viande de boruf de Port-Jackson est 
d'une qualité supérieure i celle qui et débite a Van-Diémcn; et, ce qui est un 
avantage non moins terrurqushlc, qu'elle cotte moitié i Sydney de ce qu elle vaut 
a Hohart-Town. Les autres viandes rtaléet dant le» boucheries sont le >eau, le 
mouinn, le porc, et quelquefois aussi le lunparao, 

Drput lutigtemp» le. peaue et les cornet de breuf sont considérées comme de tout 

fourrure, ainsi que celles de bngurars et d'opossum. Tout ce qui ne sert pas »•« 
paya est etepoeté, pHne^palevneeit en Angleterre. 

ainsi qu'aux picheties australes. 



>W * VUnai, -Hfstorhivie.T. II. 
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DÉSIGNATION DES MARCHANDISES. 



Suite des 
substances 



Objets 
manufac- 
turés. 



Œuf».... 

Huiles, adipodrc et 

fanons de baleine, 

etc. 



Sel marin. 



Chaux. . 
Brunes. 




REMARQUES. 



Cendres de mangl jer. 

Poteries, bouteilles de 



I Meules à aigu her . 
! Pierres de aille. 



biscuit. 



Acha» . . . . 
Arrow-root. 



Rien jusqu'ici n'a donné auront d'importance au* colonies océanienne» de l'Angkierte 
que loi laines tw qui y aont ncolun. La douceur du climat et U nature du loi 
conviennent nie rreilieoje ment * cette Industrie , qui salure la prospérité de Pert- 
Jachson et de Vso-Diémeu. La totalité de celte laine cet exportée en Angleterre, 
o« lea m^nuiicruncT* qui en ont déjà essayé l'emploi la préférera à toute autre 
connue, parce qu'elle ee travaille plue facilement et fait mol tu de déchet. « Inde- 
» pendaanment de la finesse de ta fibre (dit un rapport fait i <e aajet par la 
•> Société australienne), elle a la qualité d'être particulièrement doue* au toucher, 
» avantage qu'elle possède en commun avec certain* genres de fourrures. » 

On n'en expédie qu'aux érnbluujcmCD*- de pêcherie voisin*. 

L'huile qui provient de la poche de la baleine exploitée par lea spéculateurs de Sydney, 
t'adlpocire que Murabaent la* cachalots, lea fanon* de baleine et l'huile de phoque, 
aoM déposés, à l'areivce dea nauiiea, dane des magasins <Toù on les tire ensuite 
poitf former le fret des hàjîracro qui doivent les exporter en Angleterre. 

Le sel extrait dea salines de la colonie coorieut une smes Cure proportion de msgné- 
sie, ce qui le rend peu propre a l'usage dea salaisons; il cet en général consommé 
dans la contrée for les habitas* le* moins foraines l celui qu'on apporte de l'île 
des Xangureos a une saveur moins déssgrésblci cependant on préféra de beau- 
coup le ad qui cm venu d 1 Angleterre. 

Le capitaine Sinherla--*. de Sydney à l'île des Kanfiuoos eu iltç, avec un 

•••>■» de 140 tonneaux, pour y prendre nos cargaison de sel et de peaux de 
l'hcn^M, i-'ouva le sel en graod* quaodM dans un lac voter* de l'an** dea Hauts- 
Fonds (1), et i environ 1/0 de mille de la cote. Selon lui on eut pu en charger 
aisément sur ce point la quantité de a i yoo tonneaux. Les spéculateur* en exportent 
dane lea colonies anglaise* peu éloignées de Port-Jackson. 

L* chaux fatylqucc deux le payos'y consomme entièrement. 

Emplettes dans le paya, on en porte qiadqiicroi* eux pêcheries In plus voisines. 

Le rédacteur du AiWewrVSKere» Mfffn K demande sH ne serait pss possible 
d'extraire de la potasse dea bois, lorsqu'on défriche les foré» de la colonie, et de 
livrer ensuite cette potaaae au commerce. Jusqu'ici ces bois ont été bruira sur place, 
aaaa que le cultivateur ail pu y sronver, même eu parue, une compensation de 
ici friia. On sait qije rexrracùon de la potiue , dei Sait Je l'An-icti^ue 1I11 Nord, 
dtàaiumA^c de la moitié dea frais de déboisement ; et punique les arbres de la 
Nouvello-HoUande produisent peut-être moine de cette substance que ceux d* 
l'Amérique, l'auteur que nous venons de citer croit pouvoir affirmer qu'ils) en 
donneraient une quantité surrlsante pour couvrir une pairie ou moine des dépense* 

.le (irboiarmtnl. 

Ce produit do la combustion du mengller t'envoie en A-tijeterte, mais ce n'est encore 
qu'eu ué e p et it e quantité. 

On envoie cet objets surtout daua 1er colonies anglaisée de l'Est « dane les pêche- 



Lt Noweife-Gille* , recollant maintenant au delà de ce qui est oéceeaairr à aa coa- 
lommation. nrporte un* panée de ce» produits, principalement 1 Ven-Diétncu, 
1 la Rivière de* Cygne* et dans les écabliascmene de pêche océaniens. 

Quelques vêgécsua confia su vinaigre seoi expomi Je Svdney Jam Ira colonies 



glaise* de 
Féeuie qui serée«J«tem i Tehl», 

A la fin de lia* la 



tires de la 



; cet en ex- 



-Galles du Sud pouvait défi suffire i SCS besoins , 



i ce not» français celui d* *V e/J*seù , qui en est la réduction. 
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cuti 
J> 

ire hindi*? 



Suite des 



Jus de citron 

Vinaigre 

Table 



Bardeaux.. 



- 



rcLauvcmeiK nt liqueur» forte», c'cat-i-dl/c » e»ujt-de-»l«. de (nia « de ecnlcvre, 
ainal qu'en but»; ouU «««ju on kccIiok de via alora ticét t pc« prex isiarnîfianip 
Il e*t a crotte <pje daat peu d'année» l« vin ci reau-de-rte d* rabtin de la NcAivell*- 
Hc-tUndc pourrtstt rtre *|outrt j U ti*tc il», ace aaarcbaftilti«s <i e-t^trauM. Dé|à an 
emporte au dehor» de la btere cl de la liaueùr de eetnevr», malt en pedM quinuir. 

Cet article dcccmcMicc et» p«impcet»na, . . 

Il en cat de vif me du tlnaàeje, crue l'an n^a encore exporte qu'eus pêcherie» veittrie». 

On peut coneidérec malmcaeni le uhac comme une lubucace de* rdua mata* 
le cauameice cotonial , tton-cctuccacni a caue* de la 



iaterieure que l'on en AU, mata tuaal tetuau objet de 
vu l'c*]'0cx aoua lotme lie cironei, dz cicirei et en poudre. 

On en a envoyé une pedie quanDtè aux pêcherie», en it)a* 



Cordeienphortnluro E.portre» , ux ««iode, 

U b»»fet le parc aalce, préparée i PonJartaan, leevem aujourd'hui . l'.ppnviaie*- 
neroem dea vaiaacaux beiainirn, et traîneront bientôt an objet de ceeaanera «Vu» 



lrt.-e.ruid Inicrrj. On en cepotte 



Suite 



Cet denrtee 

Savon ci chandelles. £ pêcherie». 
Parchemin 
Cuits» •-. ». . • 



des objets / Sellerie et ha mois. . Ibcpone. dan» je» même» colon*» et au» féal 
manuiac- \ Huile de pieds dclse 



btzuf. 
Cribles et tamis. 
Futaille*.....:. 




plchcrto. 



Embarcations legè 
res, ou bateaux. 

Meubles.. 

Machines.... 

d'agriculture ... 
Quincaillerie, uil< 
Underie , clous , 

etc. 

Etoffe d« laine gros- 



II n'en ici 

NcjaTdle-Zehad*, coeneoe objet» dccr.ar.ee. 
On en a 



au 1b 



et de 
\ Soi 



Il a'ert «port» a<r» colonie» de l'He Vao-Dieracn et de la Rtvicrt dea Ctfnca, tut 

U eetc Oueu du «nouent auatral, mai» «ulemetu eu pouce ejaaaajaf. 




= 




Ponts, routes et bacs. — Une des première» attentions et sans 
un des besoins les plus essentiels des Anglais, lorsqu'ils se fixent dans 
quelque localité nouvelle, c'est d'établir des moyens de communication 

liiiïi* 



Colonie 

Port-J action. 
Commerce. 



Communica- 
tions 
par terre. 
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Colonie- aisés et multipliés entre tous les points qu'ils doivent fréquenter. Ils em- 
Port-Jackwn. ploient à cet important travail les forçats et les mauvais sujets dont les 
Commerce, services seroient peu recherchés ailleurs; et de ce système, dont l'expé- 
rience démontre la bonté, il résulte de grands et incontestables avan- 
tages. Telle fut, dès l'origine, la marche qui fut suivie à Port- Jackson. 
D'abord on ne put s'occuper que des routes du comté de Cumberland, 
des barrières longtemps insurmontables empêchant de sortir de cet es- 
pace resserré; mais on se rappelle comment le génie actif de Macquarie 
vint ouvrir une ère nouvelle aux colons, en étendant indéfiniment les 
. limites du sol soumis à son administration. Après des travaux im- 
menses, la grande route qui traverse les Montagnes-Bleues, de l'Est à 
l'Ouest en passant par Emu-Plains, fut établie. Ce chemin, primitivement 
rude et difficile sur quelques points , n'a pas tardé à s'améliorer par les 
soins successifs de deux ingénieurs habiles, MM. Lockyer et Mitchell : le 
premier parvint à faciliter la descente du Mont- York, dont il diminua la 
pente d'un pied sur quatre; le second, en modifiant un peu la direction 
de la route, l'a rendue d'un usage encore plus facile, au point que la 
pente n'est plus maintenant que d'un pied sur quinze. Bientôt une 
autre voie s'ouvrit pour aller à Bathurst en contournant par le Sud les 
fameuses montagnes; mais cette route est longue, encore mal tracée, et 
difficile sur quelques points; enfin on établit un chemin plus court, 
qui, passant au Nord, par le village de Richmond, se rend au poste 
de Cox, où, après quelques inflexions, il parvient à se rattacher au 
premier essai des communications entre Sydney et Bathurst. L'avan- 
lage de cette dernière route consiste principalement en ce que l'eau douce 
s'y rencontre partout en abondance ; on lui a donné le nom de Route 
Bell, en l'honneur du colon qui prouva le premier, par son expériencé 
personnelle, la possibilité de cette nouvelle communication. Ce beau 
travail n'est terminé que depuis peu d'années. 

Le gouvernement colonial a sagement dirigé ses efforts non -seulement 
vers la construction des deux routes dont nous venons de parler, mais 
aussi vers la création de celles qui conduisent dans les autres comtés, tant 
au Nord qu'au Sud du parallèle de Sydney : ces travaux se poursuivent 
avec un zèle non interrompu. Parmi les plus beaux et les plus importans 
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ouvrages de ce genre , il convient de citer la grande route du Nord, qui Colonie 
se prolonge depuis Sydney" jusqu'aux plaines Patrick, en passant par Tau- PonJ,*^,, 
berge de Wiseman , où elle traverse la rivière Hawkesbury ; de ià elle se Commerce, 
dirige, en se bifurquant, jusque vers les plaines de Liverpool. Un autre 
embranchement va des plaines Patrick à Maitland et à Newcastle. 

Une route, non moins importante, pénètre par le comté de Camden 
dans celui d'Argyle, traverse les plaines Goulburn, et se prolonge jusqu'à 
celles de Yass. Elle se bifurque encore, un peu au Sud de fierima, et se 
rend, après de nombreuses- ondulations , jusqu'aux sources de la rivière 
Shoal-Haven (pl. 91). En général les grands chemins qui partent de 
Sydney se développent dans les trois directions principales du Nord, du 
Sud et de l'Ouest. Toutes ces routes reçoivent des améliorations conti- 
nuelles et successives , qui s'étendent aussi aux embranchemens secon- 
daires (1). D'autres sont à peine commencées; de ce nombre est celle qui 
doit se rendre du côté du Sud, jusqu'à ia baie Jervis. Indépendamment des 
chemins qui ont reçu de ia main de l'homme tous les perfectionnemens 
nécessaires à la commode circulation des voitures , il en existe quantité 
d'autres, appelés Chemins des Bois. Le tracé de ceux-ci est dû aux personnes 
qui, les premières, traversèrent les forêts en se dirigeant sur les entailles 
qu'elles faisoient aux arbres, avec une hache, dans le sens qui leur parois- 
soit le plus direct et le plus commode pour parvenir au lieu qu'elles 
vouloient atteindre. 

Il seroit aussi long que fastidieux de décrire minutieusement toutes les 
routes secondaires de la colonie : nous avons tâché de les indiquer avec 
précision sur notre carte n° 01, qui est complète pour tout ce qui 
existoitau commencement de 1834. 

Des ponts multipliés facilitent le passage des rivières sur un grand 
nombre de points. On en comptoit déjà 03 au commencement de 1833 , 
dont 5 étoient flottans, et 88 construits avec solidité et élégance. A la 
même époque des bacs se trouvoient sur beaucoup de rivières ; celui 
de Wiseman [ Wiseman s ferry] étoit placé sur l'Hawkesbury , au confluent 

(1) La route qui conduit de Sydney à Liverpool fut terminée en février j8i4; la grande 
, route de l'Ouest, de Parramatta à Emu-ford, en janvier 1 8 1 8; et celle de Richmond aux plaine» 
Wallisje j mari 1823. 
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Colonie de ce qu'on appeloit jadis la Première branche (pi. 02 et 03), et qui se 

Port-Jackson, nomme aujourd'hui rivière Macionald; en 1 8 j4 ° n avoit déjà substitue 

Commerce. pont à ce bac. 

Il existait aussi un bac à Emu-ford (1); il y a maintenant sur cette 
route importante un pont dont la nécessité se faisoit depuis longtemps 
sentir. Il ne seroit pas moins intéressant d'en avoir un à Ménangle- 
ford, au point où la grande route du Sud traverse la Nepean; mais 
on assure que l'instabilité du sol n'a pu encore permettre d'exécuter ce 
projet. 

Pendant l'administration du général Darling, on s'occupa beaucoup 
de l'amélioration des routes et de leur développement. Le major Mitchell, 
ingénieur chargé alors de cette surintendance, voulant y apporter tout le 
perfectionnement possible, entreprit à cet effet la levée géographique dé- 
taillée de tout le pays. Ce travail, par sa perfection et son importance, 
est mis par les cormoisseurs à côté de la carte des comtés d'Angleterre, et 
de celle de France par Cassini; il comprend le tracé exact des chaînes 
de montagnes qui séparent le versant des eaux, le nivellement des rivières 
qui s'en échappent, la connoissance intime des principaux accidens du 
sol , et elle doit fournir les indications les plus précises pour faciliter la 
construction des routes qu'on voudroit exécuter par la suite, et pour uti- 
liser les courans d'eau qui surgissent sur drfférens points ; on y trouvera 
encore les données nécessaires à l'établissement de ces chemins de fer si 
vivement désirés et qui seroient en effet si profitables pour le transport 
des laines et des autres denrées que les agriculteurs récoltent dans les 
districts les plus reculés de l'intérieur. L'entreprise topographique dont 
je viens de parler n'étoit pas encore entièrement terminée en octobre 
183 j; mais le capitaine Sturt nous apprend que la triangulation, qui en 
forme la base, étoit alors finie (2). 

Cependant l'inconvénient des mauvaises routes est médiocrement senti 
par les producteurs de laine, et notamment par ceux des plaines de 
Bathurst, qui, n'envoyant leurs produits au marché de Sydney qu'une fois 
seulement par an , ne reçoivent aussi les approvisionnerons qui leur sont 

(1) Gué d'Ému. 

(2) Sturt, op. cit. 1. 1. 
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nécessaires qu'à de longs intervalles et par le retour de leurs charrettes Colonie 
ou chariots ; mais pour les agriculteurs qui ne peuvent satisfaire à leurs p or ,-ja C k i0n 
besoins que par le produit pour ainsi dire journalier de la vente de Commerce, 
leurs grains et de leurs autres denrées, la difficulté des communications 
est d'une importance majeure (1). 

Plusieurs brigades de convicts pontonniers, composées de 30 à 60 
hommes chacune, s'occupent, sous les ordres de l'ingénieur en chef, de 
la construction , de l'entretien et de La réparation des chemins et des ponts. 
Des cabanes temporaires, faites avec les branches et l'écorce de l'euca- 
lyptus , et qu'on change de place à mesure que les travaux avancent , 
servent au logement des ouvriers pendant la nuit, et pendant les heures 
du jour destinées au repos. Le nombre total des convicts occupés de cette 
manière s'élevoit, en 1833, à 1 879 individus. 

Voitures publiques et particulières. — Nous avons dit que les transports 
de lourds fardeaux, à de grandes distances, se faisoient par terre avec 
des charrettes et des chariots attelés de bœufs; mais cette manière de pro- 
céder est toujours lente et pénible. Depuis quelque temps il est question 
d'employer des voitures mues par la vapeur, dont la rapidité et le bon 
marché réuniroient, avons-nous dit, de fort grands avantages. On pense 
que dans la construction des chemins il sera possible d'employer ïiron-bark 
au lieu du fer pour la formation des lisses [wî/j]. Ce bols, comme on sait, 
est non moins remarquable par sa dureté que par sa durée. Parmi les pro- 
jets de ce genre qui occupent les esprits, on place au premier rang 
l'établissement de voitures à vapeur entre Sydney et Parramatta, puis 
entre Windsor et Bathurst, enfin ^ntre Sydney et le Port-Western. Par 
cette dernière ligne il seroit possible de se rendre , en deux jours , de 
Sydney au Port-Western ; de là on iroit à Van-Diémen avec un bateau 
à vapeur; en sorte qu'on auroit accompli en trois ou quatre jours le long 
trajet de Sydney à Hobart-Town; mais l'exécution de cette dernière con- 
ception paroît devoir être renvoyée à une époque encore lointaine. 

Un nombre considérable de voitures publiques parcourent habituel- 
lement les principales routes de la colonie, tant pour le service des 

(1 ) Voyez Tht New-Seuth-Walts Magazine, octobre 1833. 
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voyageurs que pour le transport des marchandises et des bagages. Les 
départs sont pius ou moins multipliés, selon la nature des relations qui 
existent entre les différentes localités. Trois diligences vont tous les 
jours de Sydney à Parramatta, deux autres de Sydney à Liverpooi; une 
de Liverpooi à Campbell -Town ; une autre de Parramatta à Windsor; 
une dernière enfin , de Parramatta à Penrith. 

Indépendamment de ces moyens généraux de communication, on a, 
sur beaucoup de points, mais surtout à Sydney, la facilité de se procurer 
des voitures de poste particulières , à deux et à quatre roues , ainsi que 
des chevaux de selle. Les*personnes aisées qui ont à s'avancer vers l'in- 
térieur, font ordinairement ce petit voyage à cheval ou dans les voitures 
qui leur appartiennent. 

Quelques fiacres se voient en outre dans la capitale, et stationnent 
ordinairement près de la cale du roi, sur les bords de Sydney-Cove; 
le prix de la course pour se rendre de ce point aux parties de la ville 
situées au Nord des bureaux de l'intendant de police est de 1 shilling 
[i f ,2j c ]; et pour aller dans tout autre quartier, au Sud des mêmes 
bureaux, de t A 6 à [ i f , 87 e ]. 

Malles-postes. — Des m a Iles- postes royales sont affectées au transport 
rapide des lettres et des journaux sur les différens points de la co- 
lonie. Ces voitures partent de Sydney, centre commun de correspon- 
dance, et se rendent directement à Parramatta, Liverpooi, Windsor, 
Campbell-Town, Penrith, Coliit's-Inn, Bathurst, Wollongong, Bong- 
Bong, Inverary, d'où les dépêches sont distribuées jusque dans les moin- 
dres habitations. Le reste du service é et notamment celui de Newcastle, 
Maitland, Darlington, Paterson, A4corn's-Inn , Invermein, le Port-Ste- 
phens, Carrington, le Port-Macquarie et la Baie Moreton, se fait par 
mer, ainsi que nous allons le Voir. 

Nous avons indiqué dans un précédent chapitre (pag. fj54) # queIJes 
sont les rivières de la Nouvelle-Galles du Sud dans lesquelles les navires 
peuvent pénétrer; des bateaux ou barques d'un foible tonnage servent 
encore, sur d'autres points, à faire de courts trajets; mais ces avantages 
sont bornés et n'offrit au commerce que des moyens de communication 
insuffisans. La navigation sur mer, principalement dans le voisinage des 
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ports et de l'embouchure des fleuves, est d'un intérêt beaucoup plus Colonie 

grand. Port-Jackson. 

Bateaux à vapeur. — Déjà, en 1828, un paquebot à voiles partoit Commerce, 
régulièrement, toutes les semaines, de Sydney pour Newcastle et réci- 
proquement; il se chargeoit à la fois des marchandises et des passa- 
gers. Avant cette époque les communications entre ces deux villes 
se faisoient principalement par terre. Trois ans plus tard le paquebot à 
voiles fut remplacé par un bateau à vapeur; en 1834 on comptoit deux 
navires de ce genre sur cette route, et l'on s'attendoit à en voir bientôt 
un troisième, de dimensions plus vastes, capable même de porter du gros 
bétail. D'après les règlemens adoptés, ce paquebot à vapeur quitte Sydney 
à six heures du soir, touche à Newcastle douze heures après, et arrive 
Je second jour, vers les onze heures du matin, aux Green-Hills, situées 
à quatre milles au-dessous de Maitland. 

Avant 1833 un petit bâtiment à vapeur étoit établi pour faciliter les 
communications entre Sydney et Parramatta ; mais les actionnaires n'ayant 
pas trouvé dans cette entreprise les avantages qu'ils se croyoient en droit 
d'espérer, le paquebot fut supprimé et mis à la disposition de l'île Van- 
Diémen. Cependant à la fin de 1834 on lui fit reprendre son ancien r 
service, qu'il continue depuis lors avec régularité ; ce navire part tous 
les jours de Sydney, à trois heures après midi, excepté le dimanche, où 
il démarre à neuf heures et demie dn matin. , ' 

Dès l'année 1832 un bateau du même genre fut affecté au va et vient 
de Sydney au Port-Macquarie ; et, en 1834^11 espéroit dans un avenir 
très - prochain l'établissement d'une nouvelle ligne de communication 
entre Sydney et Hobart-Town, capitale de Van-Diémen (pl. 01 et 92). 
Antérieurement un navire à vapeur alloit de Launceston (Port Dal- 
rymple, détroit de Bass) à Sydney, et touchoit, au retour, qui avoit lieu 
deux fois la semaine, à la rivière Hunter. Tout annonce que la naviga- 
tion à la vapeur s'établira complètement bientôt sur la côte orientale 
de la Nouvelle -Hollande, et qu'elle procjireVa ainsi aux colons qui 
habitent les bords d'un havre, d'une rade, ou d'une rivière navigable, 
les moyens de transporter sans beaucoup de frais les produits de leurs 
fermes au marché de Sydney. On s'attend encore à l'établissement des 

Voyage A/'6W.-HUu»riqœ.T.II. Kkkkkk 
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Colonie mêmes moyens de communication entre Sydney, Van-Diémen, la Nou- 
Port-Jaason. velle-Zélande, Tahiti, etc. 

Commerce. Les rivières William et Paterson, deux des principaux affluens de la 
Hunter, seroient susceptibles de recevoir des bateaux du même genre, 
que sans doute on y établira aussi. Puis, si la colonie Sud-Australienne 
se trouve enfin définitivement transplantée sur le sol qu'on lui a destiné, 
on verra les vaisseaux à vapeur sillonner régulièrement la mer entre 
la Nouvelle-Galles méridionale, le port Lincoln et l'île des Kanguroos 
(voyez pl- 9 1 )- 

Navires à voiles. — La quantité de navires coloniaux employés au ca- 
botage ne dépassoit pas 20 en 1823; là-dessus 7 ne jaugeoiem pas 
au delà de 1 5 tonneaux, et les plus grands de 184; leur nombre, tou- 
jours croissant, s'élevoit, en 1832, à une soixantaine, et en 1833 à 
près de 100. La navigation entre Sydney et Newcastle employait à elle 
seule plusieurs de ces navires. 

Un cotre, uniquement destiné à parcourir cette dernière ligue, dans 
l'intérêt de la compagnie d'agriculture australienne, fait en même temps 
le service des dépêches de Sydney au Port-Stephens et à Carringtoji ; mais 
" les époques de départ de ce bâtiment sont irrégulières et indéterminées. 
Le service des lettres pour le Port-Macquarie, l'île Norfolk et la baie 
Moreton, se fait par tous les vaisseaux du gouvernement, qui se rendent 
é ces destinations, ou par le paquebot de Port-Macquarie. Quant aux 
communications avec la Grande-Bretagne , l'Inde, la Chine et les autres 
pays lointains , on se sert 4& navires qui partent éventuellement pour ces 
contrées. Le service des maftes secondaires, entre Sydney, Newcastle, 
Maitland, Darlington, Paterson, Alcorn's-lnn et Invermein, a lieu a 
chaque départ de paquebots, c'est-à-dire, au moins trois fois par se- 
maine. 

Nous avons fait connoître, en traitant de la pêche de Ja baleine, le 
développement successif du nombre de navires qui ont été employés à 
ce genre d'expédition. Nous ne reviendrons pas de nouveau ici sur ce 
sujet, quoiqu'il nous ait paru à propos d'en faire mention dans les ta- 
bleaux généraux que nous allons donner plus bas. Les bâtimens qui se 
livrent à la haute navigation sont encore très-multipliés; nous entendons 
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sous ce titre tous ceux qui vont ou qui arrivent tant d'Europe que d'Asie, Colonie 
d'Amérique, et des îles de l'Océanie, y compris même la Nouvelle-Zc- p or ,.j* c k,oii. 
lande. En 1830 on compta 28 vaisseaux qui firent 5 6" traversées de Commerce. 
Sydney à ce dernier groupe d'îles, et réalisèrent une charge totale de 
5888 tonneaux; cette même année encore, 26 d'entre eux opérèrent 
46 retours de la Nouvelle-Zélande à Sydney, avec non moins de 4^59 
tonneaux de marchandises. Ce commerce est alimenté par les feuilles 
de phormium tenax, les produits de la pêche de la baleine et de celle 
des phoques. Indépendamment des navires qui viennent d'être cités, 
22 partirent encore, en 1830, pour les pays éloignés et les ries du 
Grand-Océan, et 1 8 arrivèrent à Sydney, venant de ces mêmes contrées. 

Au nombre des matelots que les baleiniers embarquent en complément 
d'équipage, à Sydney, se rencontrent souvent des Nouveaux-Zélandais , 
des Tahitiens et quelques naturels des îles des Amis ; les premiers surtout 
sont remarquables par leur intelligence et leur habileté comme marins. 

Mais passons aux tableaux des bâtimens de toute espèce qui sont en- 
trés à Port-Jackson, ou qui en sont sortis à différentes époques; maigre 
les lacunes qui s'y rencontrent, on y apercevra bien cepent^t l'aug- 
mentation progressive du commerce maritime, dans la période des qua- 
rante-sept années que nous avons considérée. 
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Résumé du mouvement des navires qui a eu lieu à Port- Jackson , depuis l'origine 

de la colonie jusqu'en 
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Tableau développé du mouvement des navires à Port- Jackson, en 1832 et 
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Colonie Non -seulement, en décembre 1834, le prix du fret étoit différent pour 
Port Jackson, transporter les marchandises de Sydney à divers ports, mais même il 
Commerce, étoit quelquefois variable suivant la nature des objets que l'on embar- 
Conditioni quoit. Le tableau ci-dessous fera connoître ces conditions. 

<lu fret. 1 



Tableau du fret à Port- Jackson , pendant 



LltU DE DESTINATION. 


NATLRE DES MARCHANDISES. 


CONDITIONS DU FRET. j 


MUOU AKCCàliiS. 


misuhcs rtANi^Aists. 


1 

Londres et Lherpool (d'Angl.) 

* 

Hobârt-Town et Lauoccston. 
{1* \ an-Oû"mcn) . ....... 

Rivière des Cygnes (Swan- 
River, N^-Hollande) 

Nouvelle - Zélande et îles de 


| Huiles - 

| Bob de charpente 

Toute «p. de marchandises. 


i'\id. 

»••* 10* le tun. . 
a. 10. le load 

4. '0. id 

1 . J a id. ...*.* s 
1 . 1 O • ïd a 

(a I 0 a id . .... a . a 

1. O. U 

a. 10, td 


o f ,aj' le Lilogr. 
o,34 * 
5,46 .'heciolii. 
44.15 le «ère. 

9 ,8j les 1 en kit. 
1 1 ,08 id. 

} ,08 id. 
J .69 id. 

j ,69 id. 

4,9a id. j 

4.9a id j 
0.1$ id. I 

===== 







Quant au fret exigé pour transporter ceux des prolétaires anglais qui 
émigrent à la Nouvelle-Galles, James Busby calcuioit qu'en 1832 un 
vaisseau de 500 tonneaux, chargé de soixante et dix familles, composées 
chacune d'un homme , de sa femme et de trois en fan s, devoit occasionner 
une dépense de $ u io ,h [1 37^ 50 e ] par tonneau, ou de 2 75o ,,M [6'8 7Jo f ] 
en total, pour se rendre au Port-Jackson; cette somme, divisée par 70, 
donne 30 1 '" 6* [o8jJ| 50 e ] pour le prix du fret de chaque famille de 
cinq personnes; à quoi, si les émigrans sont pauvres, il faut ajouter le 
vêtement, le coucher et la nourriture, qu'on peut évaluer à 1 o26 ,rt j* k 7 d 
[48 1 5<> f , 08"], y compris les frais présumés du médecin. A ce compte, 
ce seroît 4 6 7 6 Utt f h y A [116 9 o6\ 08 e ] pour le tout, ou 1 3'-" 7* i d \ 
[])4 f f P 11 " personne. Mais l'auteur que nous venons de citer assure 
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LIVRE V. — Des Sandwich à Port-Jackson inclusivement. 995 
que les propriétaires de navires viennent de prendre des dispositions telles , 
qu'ils peuvent facilement baisser encore leurs prix pour le transport des iwjackson. 
émigrans pauvres , et qu'ainsi Ja valeur de la traversée d'Angietarrjj^t ia Commerce. 
Nouvelle-Galles du Sud peut s'établir de 18 a 20 1-il [450 à 500*] pour 
les adultes, et de moitié pour les enfans, ou à 70 ,,u [ 1 750'] au plus par 
famille de cinq personnes. Je suppose que les frais de coucher et de 
nourriture sont compris dans ces évaluations. 

« Le prix du passage de Londres à la Nouvelle-Hollande, en ayant 
une chambre particulière, dit le docteur Lang, étoit jadis de 70 à 
oo 1 *" ['1-750 à 2 250']; et lorsqu'on étoit sur le pont, de 3 5 à 4°''" 
[875 r à i o0o f ]. Mais ces prix ayant été depuis peu considérablement 
diminués, il n'en coûte plus aujourd'hui, pour se rendre de Liverpool 
(d'Angleterre) à Sydney, que 5o u " [1 2 5 o f ] lorsqu'on a une chambre, 
et 2o Ul [500 r ] quand on est sur le pont. » D'après la même autorité, 
une famille d'agriculteurs, composée du mari, de la femme, et d'un 
ou deux enfans, peut être conduite à Port-Jackson pour 3o Ut [750']; 
mais il est évident qu'alors la nourriture et le coucher se payent en sus. 

« Pour transporter un convict à la Nouvelle-Hollande, dit J. Busby, 
le gouvernement, en 1827, payoit 24 K " i ,h 6* [60 i f ,87 e 5];» mais si l'on 
consulte le Sydney Herald du 0 octobre 1834, cette dépense ne se seroit 
pas élevée à moins de 40 1 '" [ 1 ooo f ], taux énorme qu'il est assez diffi- 
cile d'admettre; le journaliste ajoute au reste qu'une société venoit de 
s'offrir pour transporter des ouvriers libres à Port-Jackson au prix de io'*" 
[250'] par tête, ou 2o 1,,t [500'] pour l'homme et la femme, assertion 
qui a beaucoup plus de vraisemblance. Busby pensoit que le fret pour 
le transport des convicts, pendant 1830, n'avoit pas dépassé 2o' ,,t [ joo f ] 
par individu. 

Les premiers convicts qui furent rendus à la liberté s'adonnèrent au 
commerce, et plusieurs le firent même avec tant de succès qu'ils réali- 
sèrent de grandes fortunes. Ces avantages engagèrent bientôt quelques du commerce 
riches négociant anglais de l'Inde à porter eux-mêmes leurs spéculations 
en Australie, et à donner l'exemple de la loyauté, tout en jetant des 
capitaux plus considérables dans les affaires et y déployant une habileté 
plus grande. Le respectable M. Campbell, dont la maison et les magasins 
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99 6 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie sont bâtis sur la rive occidentale de i'anse de Sydney (pi. 9 \ ), fut de 
Port-Jack»on. ce nomDre - Mais le commerce de détail resta longtemps inconnu à Syd- 
Commercc. nev^fogouvernement avoit dans de grands magasins les objets les plus 
nécessaires à la vie, et, moyennant certaines formalités faciles à remplir, 
on se faisoit délivrer, en payant, les choses dont on avoit besoin. Les 
boutiques de détaillans se sont fort multipliées depuis ; et l'on trouve main- 
tenant dans la capitale tout ce que la civilisation et le luxe peuvent faire 
désirer. Le haut commerce compte dans son sein d'habiles et de nom- 
breux spéculateurs ; nous croyons que rien ne fera mieux connoître à 
cet égard l'état actuel du pays que le tableau suivant des principales 
professions commerciales qui s'y rencontrent , et qui sont en harmo- 
nie avec les progrès remarquables du commerce pendant ces dernières 
années. 
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Tableau des principales professions commerciales existant à la Nouvelle- Galles 

du Sud, à différentes époques. 



r 



UEV 



Sydney . 



Parramatta. 



NATURE DE. LA FHOFESMON. 



nisoi«*iio« 



DÉTAIU r*»TICVlHll>. 



Négodans - 

armateurs 

Armatcurs-manuCicturieri. . 



re> 



Négociant-armateurs 

Négocions-commissionnaires. 

Armateurs 

Négociant-distillateurs. 



Agent. . . . 



Agent de la compagnie atistra 
lienne d'Édimbourg. . . . 

Courtiers 

Agent de la douane et courtiers. 

Courtiers -commbsionnaircs 

Commissaires- priseurs 

TOTAUX pour Sydney 

N égocbns-armateun 



Maitland 



Windsor 

CampbellTown 

Bathurst 

Port-Macquarje. 



\ Négociant.. 

A^CDS. * . . . 

Totaux | 

Négociant. . I Négociant-marchand 
Agent .... | Commistaires-priseurt. . . . 

Totaux pour Mairiand 



Agcns. 
Idem. . 
Ucm.. 
Uem. . 



Commissairet-pritcurs. 
Comroissaire-priseur. . 



Totaux généraux pour la colonie. 



COMMERÇONS EXISTANT 



1.» (S) 1. 



; z 

I 
3* 



1 1 . 
o. 

7- 

10. 

S. 

S- 
I> . 
o. 



"3 z 

II 

?3 



IN iSja. 



Il 
3 3 



4* 



48 



n z 

SI 
= à 



10. 

'4-1 

9- 
1 1 . 



1 . 
1. 
■ . 

o. 

1 1 . 1 



67 



7 8. 



m itn. 



a». 
1 1 . 
■ 1 . 

4- 
\ . 
1 . 



2 - 
1 . 
o. 
10. 



75 



1 . 



85 
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On peaMil, i la fin 
A* 1(19. qu'il s'caii 
Mil a Sydnty que il 
miiMiia de com- 
merce qoi impoc 
w*l «la l»«rcKar 
•Jlan |HMt leur pro- 
pre «oipsc. 
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998 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Entraves et restrictions commerciales. Monopole. — Sous plusieurs rap- 
ports le commerce a été longtemps entravé par les privilèges de la 
Compagnie des Indes , et par ceux de Ja Compagnie de la mer du Sud. 
Quoique les habitans de Sydney eussent la liberté' de se livrer à la pêche 
de la baleine, les droits excessifs établis pour l'exportation de ses différens 
produits équivaloient pour eux à une prohibition complète. A la vérité il 
étoit loisible aux navires baleiniers expédiés par la Compagnie de la mer 
du Sud de toucherai! Port-Jackson pour s'y rafraîchir, mais ils ne dévoient 
décharger partie ou totalité de leurs cargaisons qu'en Angleterre. Enfin, 
après de nombreuses et vives réclamations, ces mesures vexatoires ont été 
supprimées ; ce n'est toutefois qu'en 1823 que la pêche de la baleine a pu 
être faite sans entraves par les colons, ainsi que nous l'avons exposé dans 
notre XXXIV e chapitre. 

D'après la charte de la Compagnie des Indes, renouvelée en août 1813, 
ie commerce des particuliers, dans les mers spécifiées au privilège, étoit 
sujet à une foule de restrictions. Mais à compter du 22 avril 1834 la 
Compagnie dut cesser ses opérations commerciales dans les pays situés à 
l'orient du Cap de Bon ne- Espérance, entre le méridien de ce point et 
celui de la Terre-de-Feu , en allant de l'Ouest à l'Est, sans même pouvoir 
conserver le monopole exclusif du thé avec la Chine. On lui a cependant 
encore laissé, pendant vingt ans, le gouvernement de l'Inde, ce qui conduit 
jusqu'au 30 avril 1854» C'est ainsi que les colons de Port-Jackson sont 
parvenus à jouir, avec toute la latitude désirable, de la faculté d'exporter 
leurs denrées, tant dans l'archipel d'Asie qu'au Bengale et en Chine. 

Quelques spéculateurs s'étant coalisés pour faire hausser d'une manière 
exorbitante le prix des farines, une société se forma aussitôt à Sydney 
pour prévenir l'effet d'un pareil monopole. 

Droits à payer d'ans la colonie. — Nous avons parlé plus haut de la taxe 
excessive qui fut mise, à certaine époque, sur les produits de la pêche 
de la baleine; cette taxe n'étoit pas moindre en effet de 8 l " 8^ par ton 
[i6o ( ,76 e les 1 000 kilog.] pour l'huile de baleine noire, et de 24'* 1 
t8 ,b p d [6 1 3', 83 e Ies t 000 kilog.], pour la même quantité d'huile et de 
blanc de cachalot; ces droits ont été tellement réduits en 1822, qu'on 
doit les considérer maintenant comme nuls : ils ne sont plus en effet que de 
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j* b par ton [ 1 f , 2 3 e par 1 000 kilog.] pour toute espèce d'huile de ces Colonie 

cétacés. Pori-Jacksnn 

Pendant l'année 1 8 19 les droits sur les marchandises importées étoient Commerce, 
fixés ainsi qu'il suit, savoir : 

Pour chaque gallon de liqueur alcoolique o' " io' 1, o' = 2',7S' par litre. 

— de vin o. g . o. = a ,48 Ment. 

livre de tabac o. o. 6. = 1 ,38 parkilog. 

tonneau pesant, de bois de sandal 2. 10. 8. =1 62 ,35 lesrcookil. 

de nacre do perle 2. 10. 8. = 62 ,35 idem. 

de tripans 5. 0.0. — 123 ,07 Mtm. 

— • d'huile de cachalot. . . 2. 10. o. = 61 ,$4 idtm. 

d'huile de baleine noire. 2. o . c. 49 ,23 idem. 

peau de phoque o. o. 1 J-. = o ,15 6 

de kanguroo c. o. o^. ^ o ,Oj 2 

1 pied cube de bois de cèdre ou autre 

bois importé de Shoal-Havcn, ou de tout autre 

port de la côte (Newcastle excepté), lorsqu'il 

n'est pas sorti des chantiers du gouvernement. .. . o. 1. o. =r 44 ,15 par met. cube. 

Pour chaque tonneau de houille importé de New- 
castle a Sydney pour la consommation locale o. 2. o. — 2 ,46 par 1 000 Ml. 

Pour chaque tonneau de houille, exporté de la 

colonie o. 5.6=: 6 ,77 idem. 

Pour chaque t 000 pieds carrés de bois équani, im- 
porté de la rivière Hunter à Sydney pour la con- 
sommation locale 3. 0.0. = o ,81 par met. carré. 

Et pour la même quantité, exportée de la colo- 
nie (1) 6. 0.0. = 1 ,61 idem. 

Pour chaque vingtaine d'esparres, apportées de la 

Nouvelle-Zélande ou de tout autre lieu 1. 0.0. =: 2j ,00. 

Pour chaque pied cube de bois de charpente, débité 
ou non en planches, et importé de la Nouvelle- 
Zélande o. 1.0. = 44 1 1 5 P ar met. cube. 

En addition à ces droits, une somme est aussi payée à chacun des 
deux gardes du quai , savoir : 

Pour chaque balle, caisse ou ballot, débarque ou em- 
barqué (2) o'" o' k ç/ = o f ,93 e 7 

(t) 11 est fort extraordinaire que la même marchandise paye à la fois un droit pour la 
consommation locale et un autre pour l'exportation; l'intérêt bien entendu de la colonie eut 
dù proscrire au moins cette dernière taxe, qui ne pouvort avoir d'autre effet , à ce qu'il 
semble, que de comprimer le développement d'un commerce utile. Il est difficile de se 
rendre compte de l'opportunité d'une telle mesure. 

(2) De cette taxe de 9 deniers sterling, il y en a 6 [0/62' 5] qui reviennent au gouverne- 

Llllll* 
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Pour le mesurage de chaque tonneau de houille o u " 2* 6* = 3' ,08' pour i ooo kilog. 

Pour le mesurage de chaque centaine de pieds cubes 
de bois o.. 2. 6. = 1 ,io par mètre cube. 

De tous les droits qui ont été imposés et levés à ia Nouvelle- 
Galles, ceux sur l'importation des liqueurs spiritueuses furent les plus 
productifs. Les augmentations successives qui eurent lieu de 3 à 5* h 
par gallon [0*^82*5 à 1*37° 5 par litre], en 1812; de 5 à y** idem 
[ 1 f ,3 7 e 5 à i r ( 03 c par litre] en 1 8 1 4 ; et de 7 à io* h idem [ 1 r ,p 3 c à 
2 f ,75 c par litre] en 1818, n'occasionnèrent aucune diminution sen- 
sible dans la consommation. 

Le gouverneur Macquarie, en février 1821, frappa les liqueurs spi- 
ritueuses, distillées dans ia colonie, d'un droit par gallon, de 2 ,h 6 d 
[o ( ,6() c par litre]; tandis que celui sur les liqueurs importées continua 
d'être de io* h ; mais un droit de ij* par gallon [ 4 f » 1 3 e par litre] fut 
imposé sur toutes les liqueurs spiritueuses qui n'avoient pas pour origine 
les possessions britanniques. L'objet de tous ces règlemens étoit de favo- 
riser la distillation des liqueurs fortes dans le pays. 

Afin d'encourager la culture du tabac, le droit sur l'importation de 
cette matière fut porté, à ia même époque, de 6* à 4* par livre [ î f , 3 8 e 
à 1 i f ,o3 c par kilog.]. On en établit un autre de 1 5 pour 0 /» »ur la valeur 
de toutes les denrées (1) qui, n'étant pas du cru de l'Angleterre ou tirées 
de ses manufactures, seroient importées directement. 

En 1833 les droits sur les liqueurs spiritueuses et le tabac furent 
réglés ainsi qu'il suit : 

Rhum des possessions britanniques, importé en passant par la mère-patrie , payera par gallon , 
à son armée à Port-Jackson o'-"' 6 ,k 6* = 1 ' ,79* par litre. 

Rhum importé directement, par gallon o. 8. 6. = 2 ,34; 

Liqueurs spiritueuses des manufactures de la Grande- 
Bretagne, par idem o. 6. 6. — 1 ,79 , 

Eau-de-vie, esprit de genièvre, et toute autre espèce 
de liqueurs spiritueuses étrangères, iden o. 8. 6. = 2,34 

ment, et 3 [o',3i*2] qui restent au garde du quai; il ne faut donc mettre en compte que 
6 deniers pour ce qui entre dans les coffres du fisc. 

(i) M. Bigge, qui me fournit ces de'tails, page 59 de son troisième Rapport au 
Bathurst, dit un peu plus loin que ce droit est de j pour ofo. 
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Tabac étranger, par livre o. i. 6. = 6 ,89 par kilogramme. Colonie 

manufacture, idem o. 1. 6. = \ f i±idrm. de 

Por>Jackton. 

Les marchandises qui ne proviennent ni des récoltes ni des manufac- Commerce, 
titres de la Grande-Bretagne payeront 5 pour % de leur valeur. 

Droits à payer en Angleterre. — La laine de la Nouvelle-Galles, si profi- 
table non-seulement aux éducateurs de bestiaux, mais encore auxfabricans 
de la métropole, étoit dans le principe tout à fait exempte de droits d'en- 
trée, lors de son arrivée en Angleterre ; plus tard elle fut frappée d'une taxe 
si exorbitante aux yeux des colons, qu'ils s'empressèrent de faire valoir 
auprès du gouvernement les raisons pour la faire supprimer. « Puisque 
la Grande-Bretagne, disoient-ils , désire que les produits de ses manufac- 
tures se consomment dans ses colonies, elle ne doit pas contraindre les 
colons, par des droits exorbitans, mis sur l'exportation des matières pre- 
mières, à les manufacturer eux-mêmes.» Bacon, qui fut cité à ce sujet, 
veut qu'il y ait liberté des douanes jusqu'à ce que ta plantation ait atteint sa 
force; et non-seulement liberté' des douanes, mais liberté' de transporter les 
marchandises partout où l'on peut en retirer le plus grand avantage. Dans sa 
session de 1822 le parlement anglais (i) réduisit à un penny ou denier 
sterling par livre [o f ,23 £ par kilog.], pendant dix ans, ce droit sur les 
laines australiennes; mais comme les laines étrangères furent admises à 
jouir du même avantage, les réclamations des colons recommencèrent, 
jusqu'à ce qu'enfin ils parvinrent à faire exempter leur laine de tout 
droit. Le même état de choses existoit encore en 1835. 

En 1834 les salaisons de bœuf d'Australie furent soumises, à leur 
entrée en Angleterre, au droit très-fort de 1 2 shillings par quintal an- 
glais [25/, 54 e les 100 kilog.]. Les cigares aussi n'y paient pas moins 
de 9* par livre [24 f ,8 t c le kilog.], ce qui ne doit pas engager les colons 
à y exporter beaucoup de cette denrée manufacturée. 

Malgré la taxe sur l'entrée des tabacs à Port-Jackson, la consommation 
locale se trouve si petite, comparée aux produits de fa culture de cette 
plante, que les négocians et les propriétaires ont demandé au gouverne- 
ment de la mère-patrie qu'il leur fût permis d'exporter leur tabac en An- 
gleterre, et de l'y échanger contre des produits manufacturés : c'étoit en 

(') V°y*{. ''Acte du parlement de la troisième année du règne de George IV (30 juillet 1822). 
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d'autres termes demander la suppression ou du moins la réduction du 
droit exorbitant dont cette denrée est frappée à son entrée dans les ports 
de la Grande-Bretagne. 

Le tableau suivant, tout en résumant ce qui vient d'être dit sur cette 
matière, fera aussi connoître les différentes taxes qui pèsent sur les ob- 
jets sortis de Port-Jackson. 

Tarif des droits de douane perçus en Angleterre sur les principales marchandises 
qui y sont importées de la Nouvelle- Galles du Sud, en conséquence de la loi des 
douanes en rigueur pendant iSj i- 
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Formalités exigées. — Quelques mesures préventives ordonnées par Colonie 
la police de Sydney et de sa rade doivent aussi être considérées comme p or t-jack»on. 
des entraves commerciales. Ainsi en 1819 les capitaines de navires ne Commerce, 
pouvoient mettre sous voiles sans en avoir préalablement fait la dé- 
claration au bureau du secrétaire général, dix jours au moins avant 
l'époque projetée de leur sortie. Par là on vouloit assurer aux créanciers 
les moyens de réclamer à temps les sommes qui leur étoient dues, non- 
seulement par les marins des vaisseaux, mais encore par les passagers. 
Cet article des règlemens du port a été supprimé peu de temps après 
l'époque dont il est fait ici mention. 

Tous les bâtimens non caboteurs qui viennent de la mer sont obligés 
de recevoir un pilote avant d'entrer dans le port, ou seulement lors- 
qu'ils veulent changer de mouillage, et il leur en faut un aussi pour 
sortir. Dans ce dernier cas, le pilote n'appareillera le navire qu'après 
l'acquittement par le capitaine des droits dont nous allons faire con- 
noître la quotité, fixée en 1822. 

lis consistent, savoir : en une somme de i Ul io* h à 5'" [37', 50 e 
à 125/], qu'il faut payer au capitaine de port, pour l'entrée de tout 
vaisseau , quel qu'il soit, chargé de marchandises; et en une somme de- 
puis 1 jusqu'à 6 lM [25 à 150'], en raison du tonnage, pour la permis- 
sion de faire l'eau et le bois. On exige en sus depuis i* h jusqu'à i'*' 
[i r , 25 e à 25 e ] pour la permission de commercer; de io* [ 1 2 r , 50 e ] 
pour obtenir chacun des trois reçus qui doivent attester qu'on a eu com- 
munication des règlemens du port et de ceux relatifs à la sûreté du bâti- 
ment contre les convicts; il faut en outre une somme de 5* b [6 f ,25 e ] 
pour la mise dehors du vaisseau à son départ , et celle de 2 ,b 6 A 
[3', 12 e 5] pour le commis du capitaine de port. Les droits de pilotage 
et ceux de phare sont perçus , par le même officier, sur tous les navires 
qui arrivent au mouillage. 

En réunissant ces divers articles, tels qu'ils conviennent à un bâtiment 
de 500 tonneaux, on trouvera qu'en 1822 le total s'élevoit à 21'*' io ,b 
C 5 3 7 5 ° c j » et S u '^ l'exception des permis de commercer, les mêmes 
rais se percevoient également sur chaque vaisseau qui venoit se ravi- 
tailler, ou qui apport oit des convicts d'Angleterre (1). 

( 1 ) Voyei Bigge , troisième Rapport au comte Hathurst , page 60. 
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Colonie En 1834 le droit de pilotage, réglé en raison du tirant d'eau du na- 

Pori-Jackion. V ' re ' C ' toit ainS ' SU " : 

Commerce. 

Pour 7 pieds d'eau et au-dessous 4'-"= 1 00' 

10 et moins de 11(1). ... $. = 125. 

12 et moins de 1 3 6. = ijo. 

i4 et moins de j j 7. = 175. 

16 et moins de 17 8. = 200. 

18 et moins de 19 9. = 22 j. 

ao — et moins de 21 10. = 250. 

Puis pour chaque pied de tirant d'eau en sus il faifoit ajouter i'*" 
[2^]. Les vaisseaux caboteurs ayant moins de 50 tonneaux ainsi que 
tous les vaisseaux à vapeur, sans exception , sont dispensés de l'obliga- 
tion de prendre des pilotes, à moins qu'ils n'en demandent expressément. 

En faisant la déduction des vaisseaux coloniaux qui ont moins de 
50 tonneaux de capacité, tous les navires qui veulent changer de mouil- 
lage doivent payer au maître de port un droit proportionnel à la capacité 
de leur bâtiment; savoir : 

Pour 1 00 tonneaux o'" j ,h = 6', 25' 

100 et moins de 200. . . o. 10. = 12 ,so. 

aoo et moins de 300. . . o. ij. = 18 ,75. 

300 et moins de 4oo. . . 1. o. = 25 ,00. 

4oo et moins de j 00. . . t. j. = 31 ,25. 

joo et au-dessus 1. 10. = 37, jo. 

Ceux de la même catégorie, c'est-à-dire qui, jaugeant moins de 50 . ton- 
neaux, font la navigation de cabotage, sont exempts, à l'entrée et à (a 
sortie, de tous droits de douane et de port; mais les autres vaisseaux 
de commerce doivent payer les sommes spécifiées dans la note ci-après : 

Pour chaque navire à vapeur employé à la navigation côtière , ou allant d'un port 

à un autre 1* } d = t' 

vaisseau caboteur, enregistré à Sydney, ayant 

au-dessus de 50 tonn. 1 et pas plus de 100. 4 - o. = j ,00. 

(1) Ii semblerait plus régulier de mettre dans ce tarif, au lieu de 11, 13 , 1 5, 17 et 19 , les 
nombres 12, 14, 16, 18 et 20; mais j'ai suivi les documens que j'avois sous les yeux. 
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Pour chaque navire ainsi employé, lorsqu'il a plus de Colonie 

, oo tonneaux de capacité. .0*0- = . 2< , , o- p ^ 

Enfin pour chacun des autres bâtimens 1 j . o. = 18 ,75. Commerce 

Les droits de phare doivent être payés entre les mains du receveur 
de la douane ou de tout autre officier préposé à cet effet, conformément 
au tarif suivant : 

Pour chaque bâtiment caboteur jaugeant plus de 50 ton- 
neaux et moins de 1 00 z A o d = 2 f ,jo" 

tonneau de capacité d'un bateau à vapeur. . o. o± = o ,02 6. 

tonneau de tout autre navire o . 2. = o ,2 1 . 

Avant que le vaisseau arrivant ait jeté l'ancre , il est abordé par un 
bateau de la* douane, dont l'officier remet au capitaine la copie des rè- 
giemens du port qui doit lui servir de guide. Chaque infraction aux 
nombreux articles dont ce règlement se compose emporte une amende 
plus ou moins forte, et même des peines plus graves lorsque le cas échoit. 
Nous reviendrons sur cet objet. 

On accorde aux navires du commerce vingt et un jours pour déchar- 
ger leur cargaison ; mais une fois ce temps écoulé, le capitaine doit 
payer 6 A [ y' , 50 e ] au commis de la douane gardien à bord , pour chaque 
jour excédant, jusqu'à l'entier déchargement. 

Les marchandises et colis déposés sur la cale du roi, àSydney, sont 
passibles des droits de quai spécifiés ci-après, et payables entre les mains 
du receveur des douanes, savoir : 



baril ou caque 

harasse, boucaut ou caisse de poterie, faïen- 
ce , ou objets de taillanderie 

baliot , caisse ou boîte , n'excédant pas une 
demi-barrique de capacité 

dito, de plus d'une demi-barrique idem. . . 

caisse à thé ( 1 ) 



de l'espèce de thé qu'elle renferme. Si c'est du poudre à canon, le plus lourd de tous, elle 
VeYngt <U l'Uranit. — Historique. T. II. M ITl 111 111 ITl 111 
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i'.JO' 
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1 ,2J. 


o. 
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6. 




O ,62 J. 


o. 


i- 




0 ,31 2J. 


o. 
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O ,94. 


o. 
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O ,62 j. 
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o. 
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O ,31 25. 
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Colom. Pour chaque demi-caisse à thé o J * i J 7 = o', 15*62. 

sac de sucre o. «7.= o ,15 62. 

sac de café o. t -}-. = 0,1562. 

caisse de riz .... . o . 1 - t . = o ,15 6a. 

■ panier de tabac o. 3. = o ,31 25. 

— ■ sac de houblon 1.0. = > ,25. 

demi-sac de houblon o . 6. = o ,62 5. 

boisseau de grain o . 1 . = o , 1 o 42. 

douzaine d'avirons o. 2. = 0 ,2083. 

centaine de planches de sapin 2. 6. = 3 ,12 5. 

centaine de douves de barrique 1.0. = 1 ,25. 

douzaine de bêches et pelles o. 1. = .0,1042. 

tonneau pesant de fer, acier, plomb, et 

autres métaux , y compris les balles de 

mousquet 2. 6. = 3 ,12 j. 

. tonneau pesant de sel 1.6. = 1 ,875. 

de chanvre 1.0. = i ,2$. 

de cordages 2. 6. — 3 ,125. 

_ . — de pommes de terre 1 . 6. = 1 ,87 5. 

pinte d'huile ou d'essence de térébenthine, o. 2. = o ,2083. 

meule dé moulin .. 2. o. =±: 2 ,jo. 

voiture à quatre roues 5.0. = 6 ,25. 

a deux roues 3.0. = 3 ,75. 

petite caisse , non autrement désignée. .. . o. 3. = 0,3125. 

tonneau pesant de marchandises lourdes, 

non autrement désignées 2. 6. = 3 ,i2j. 

En 1833 les vaisseaux qui vouloient faire aiguade dans l'anse de 
Sydney même étoient obligés de payer entre les mains du capitaine 
de port i' 1 ' [ 1 f ,2 5 e ] par chaque tonneau d'eau qu'ils embarquoient. 

Chambre de commerce. — Le développement de l'industrie commerciale 
et les intérêts divers qu'il a fallu concilier ont nécessité la formation 
d'une chambre de commerce : ses attributions ne sont pas différentes de 
celles des chambres de commerce d'Europe. 

Valeurs en circulation, — Les premières transactions commerciales qui 
eurent lieu entre les cotons se firent par des échanges d'objets en nature, 

en contiendra net 48 kilog. environ ; mais si c'est du souchong, qui est le plus léger, il n'y 
en entrera guère que 30. 
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les espèces mon noyées étant primitivement fort rares. Le gouvernement Coiomt- 
iui-méme, lorsqu'il achetait des grains ou d'autres denrées fournies par les p or t -Jackson, 
habitans, s'acquit toit avec des bons que le porteur a voit la faculté de con- Commerce, 
vertir, soit en argent, soit en mandats sur le trésor d'Angleterre. Ces 
bons furent pendant longtemps Je seul moyen de payement qu'eussent les 
colons. Ce système #éfôit pas sans inconvéniens, surtout pour les classes 
inférieures; on chercha à y remédier en tolérant l'émission de bons par- 
ticuliers, souscrits, pour les plus petites sommes, par ceux des habitans 
qui ofîroient une garantie réelle ou apparente. Les étrangers jouirent du 
même avantage; seulement ils furent obligés, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, de faire notifier par avance, dans la gazette de la colonie, 
l'époque de leur départ, afin que les porteurs de ces effets pussent en 
obtenir le remboursement. 

Cette espèce de monnoie courante ne tarda pas à éprouver la dépré- 
ciation qu'il étoit naturel d'attendre , en raison du foibie crédit de plu- 
sieurs des souscripteurs ; de sorte que bientôt jl jie fut plus possible de l'es- 
compter contre des espèces monnoyées qu'avec une perte de 50 pour %. 
Plusieurs individus, qui n'avoient que peu ou même qui n'avoient point 
de propriétés, se servirent a diverses reprises de ces émissions de pa- 
pier monnoie, pour s'enrichir frauduleusement aux dépens du public, 
d'où résulta une dépréciation encore plus grande de ces billets. On ne doit 
donc pas s'étonner qu'il ait fallu donner quelquefois 100, 1 50 et même 
200 pour */o» en monnoie de ce genre, pour se procurer de J'argent 
comptant. Telle étoit cependant ia nécessité d'une valeur circulante quel- 
conque, que, par un consentement tacite, chacun favorisoit l'accroisse- 
ment des signes qui en tenoient lieu , et conservoit une sorte de valeur 
nominale à ce qui, par le fait, n'en avoit presque aucune. 

Deux essais eurent lieu pour remédier à ce grave inconvénient, mais 
toujours sans succès. D'abord les habitans les plus riches formèrent une 
espèce d'association, et résolurent de ne recevoir en payement que les 
billets des individus qui appartenaient à leur société; et, pour éviter 
les pertes qu'avoient éprouvées les premiers souscripteurs, ils fixèrent 
eux-mêmes une dépréciation légale de leur papier, promettant, dans le 
corps même du billet, de le payer à la première réquisition, moyennant 

m m m m m m* 
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Colonie un escompte déterminé; mais comme ia valeur d'un papier de ce genre 
Pon-Jackson. représente exactement de l'argent monnoyé, pour ceux qui l'ont pris avec 
Commerce, la dépréciation stipulée, on ne l'eut pas plus tôt mis en circulation, qu'il 
passa entre les mains des gros marchands , qui le présentèrent immédia- 
tement aux souscripteurs. Par là ces billets se trouvèrent réellement trop 
hons pour atteindre le but qu'on s'étoit proposé êr\ Tes créant. Force fut 
donc de revenir à l'ancien papier, qui reparut en effet graduellement. 

C'est à cette même époque (juillet 1813) que le général Macquarie 
fit venir des piastres de l'Inde, et commença à les donner en payement 
des divers objets achetés pour le compte du gouvernement. Mais afin de 
prévenir l'exportation de ces piastres, on enleva du milieu de chacune 
d'elles une rondelle d'environ 6 lignes de diamètre (1), à laquelle on 
assigna la valeur nominale de 1 5 pence [ i f , 56 e ], tandis que la pièce, 
ainsi diminuée, reçut elle-même celle de 5 ,h [6 f , 25 e ]. On assigna donc 
à la piastre entière une valeur fictive de 6* h 3* [y f , 8i € ] au lieu de 5* 
[6 f , 25 e ], qui étoit sa valeur ordinaire. Mais, comme en définitive il 
falloit encore échanger ces mon noies coloniales contre des mandats sur le 
trésor royal d'Angleterre , ce nouveau moyen ne put réaliser les espé- 
rances qu'on avoit conçues, et l'ancien papier continua de circuler. 

Sur ces entrefaites M. Macquarie conçut le projet d'une banque 
coloniale, projet qui fut approuvé, soutenu et mis à exécution par les 
personnes les plus considérées et les plus influentes du pays. Ainsi se 
trouvèrent enfin abolies toutes ces monnoies courantes nominales, fon- 
dées plutôt sur le besoin que suf le crédit. 

Cependant les colons de l'intérieur continuent encore aujourd'hui de 
faire leurs payemens par des échanges de denrées en nature, telles que 
blé, maïs, thé, sucre, tabac, &c. Il est même fort ordinaire qu'à la 
campagne les gages des domestiques se payent, du moins en partie, de 
cette manière et d'après un tarif arrêté par les parties intéressées. Mais, 
à Sydney et dans quelques autres villes, où le commerce a une acti- 
vité plus grande, les transactions de ce genre sont au moins fort rares; 
er c'est presque toujours en billets de banque, concurremment avec des 

! 1 ) Cette ronJelle, qui eût pu être nommée stamp [estampe, empreinte], reçut par dérision 
le nom de dump, qui signifie absence d'esprit, rêverie. 
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piastres entières et des piastres percées, ainsi qu'avec les espèces en billon CollonW 
envoyées par la métropole , que se font les payemens. Por»-Jaci»on. 

La distinction des monnoies «Durantes , qui ont une valeur purement Commerce, 
nominale, avec les monnoies sterling d'une valeur réelle, donna lieu, 
dans le courant de 1830, à la résolution la plus bizarre à la fois et la 
plus importante. Les marchands de Sydney prirent tout à coup le parti 
de ne plus employer de monnoies courantes dans leurs comptés, et de 
leur substituer des valeurs sterling; c'est-à-dire qu'au lieu de prendre la 
piastre d'Espagne à son cours nominal de 5 shillings [6*, 25 e ], et de taxer 
leurs marchandises en conséquence, ils préférèrent réduire le prix appa- 
rent de leurs marchandises , et ne prendre la piastre qu'à sa valeur réelle 
de 4 ,b 2 d sterling [ j f , 20 r 8]. Par suite de ce changement les ouvriers 
et les hommes de peine voulurent aussi être payés en monnoie sterling, 
au lieu de l'être au taux nominal qu'ils avoient reçu jusqu'alors en mon- 
noie courante, alléguant que les marchands ne vouloient plus recevoir 
leurs piastres que pour 4 shillings 2 deniers au lieu d# 5 shillings comme 
autrefois. Cette raison, quoique purement spécieuse, n'en devenoit pas 
moins très-onéreuse pour le public ; mais les ouvriers ayant appuyé leur 
demande d'un refus formel de travailler avec un moindre salaire, ils ob- 
tinrent gain de cause presque partout (1). 

Banques. — L'établissement de la banque de Sydney a été un des évé- 
nemens les plus heureux pour le développement et la facilité du com- 
merce local. Jusque-là, en effet, les valeurs courantes avoient été fort 
rafes et un peu équivoques; elles se mirent dès ce moment en équilibre 
avec les besoins. La banque émit d'abord des billets de 2 ,k 6 a , de j* 1 ", 
io lh , de 1 et de 5 U * 1 [j f , 12 e ; 6 f , 25 e ; 1 2 f , 50 e ; aj f et 1 2 5 f ] ; et de- 
puis lors ces billets constituèrent la portion la plus considérable des va- 
leurs en circulation. 

Cet utile établissement, fondé le 8 avril 18 17 par le gouverneur 
Macquarie, reçut alors de lui sa charte d'incorporation. Son capital est de 
20 doo 1 ** 1 [500 ooo f ], divisé en deux cents actions; son administration 
est confiée à une cour composée d'un président et de onze directeurs , 

T 

(1) Vo)<z Busby, Authentic information relative to Nui -South- Walts. 
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Colomo élus chaque année par les actionnaires. Les billets quelle émet peuvent 
Port-Jackson. au Keso ' n être convertis en mandats sur les lords de la trésorerie, en 
Commerce, faveur de ceux qui ont des remises % fonds à faire en Angleterre; 

et dans ce cas, ces traites sont tirées par le commissaire générai de 
la colonie. Cette banque escompte des billets à trois mois de date-, à 
raison de 1 o pour °/ 0 , mais n'accorde aucun intérêt sur de simples dépôts; 
elle avance aussi des fonds sur garantie hypothécaire, moyennant un 
intérêt de 5 pour %• 

Dans le courant de 1 8 z 1 , les billets qu'elle avoit en circulation s cie- 
voient déjà à 5 002 [ 1 47 5 5° f ]> et ' e mont & nt de ses traites, tirées 
sur le trésor d'Angleterre, à 22 427'" 17 111 [ 560 696', 2$ c ]. Les billets 
escomptés par elle se montoient, 

En 1 8 1 7, à 12 103'-" = 304825' 

— 1818, à 81672. =2041800. 

— i8io,à 107256. = 2681400. 

— 1820, à 98498. = 246* i 4j°- 

Maintenant (1834) son dividende est assez élevé pour que les capita- 
listes recherchent vivement ses actions; aussi la pxime d'achat est-elle 
très-forte. 

Quelques années après la fondation de cette banque, les bénéfices 
qu'elle obtenoit firent naître l'idée d'une banque rivale, qu'on vit bientôt 
s'élever sous le nom de Banque australienne : elle est régie par un prési- 
dent , un vice-président et huit directeurs ; et , de même que la banque 
de Sydney, elle n'accorde aucun intérêt sur dépôts. 

Une troisième banque, créée sous le nom de Banque de Batkurst, avec 
un capital de 10 ooo l,M [ 250000'] , partagé en ioo actions, a dû com- 
mencer ses opérations le 1" janvier 1835. 

Mais, à dater du 1 5 novembre 1834, une nouvelle banque, nommée 
Commercial banking compauy of Sydney, a offert un intérêt de 3 pour % sur 
toute somme qui seroit déposée dans sa caisse pendant l'espace de trois 
mois au moins. Les dépôts peuvent être retirés avant l'expiration de ce 
terme; et dans ce cas le déposant perd les intérêts auxquels il eût eu 
droit de prétendre pour le trimestre commencé. 

On pariait encore, cette même année, d'établir à Londres une banque 



Digitized by Google 



LIVRE V. — Des Sandwich X Port- Jackson inclusivement, i o i i 
sous le titre de New great London australian banking. Si je suis bien iufor- Colorie 
mé, elle devoit être incorporée par une charte royale, et avoir un capital p,m-Jack»on. 
de 200000 1 '' [ 5 ooo ooo r ] , partagé en 5 000 actions, sous la condi- Commerce, 
tion expresse que la moitié au moins du capital seroit réunie avant le 
commencement des opérations, et sa totalité réalisée dans le cours de 
deux ans. 

Il a été décidé que la cour des directeurs de cette banque siégeroit à 
Londres et qu'elle auroit dans la colonie un agent supérieur avec un 
petit nombre de personnes, dûment qualifiées, pour gérer les affaires de 
la société. Sur la quantité d'actions dont le capital se compose, 300 sont 
affectées à la Nouvelle-Galles du Sud, et 200 autres à l'île Van-Diémen. 

Caisse d'épargne. — Une caisse d'épargne fut établie à Sydney le 
6 mars 1832. Le gouverneur en est le président, et l'administration 
des fonds est confiée à neuf curateurs, choisis par le gouverneur et ré- 
vocables à: son choix. Tous les dépôts entre un shilling [ i f , 25 e ]. et 
^o 1 '" [750'] en une seule somme, ou de ioo Ku [2 500 f ] en plusieurs 
lots, sont reçus à cette banque. L'intérêt se paye à 5 pour "/o par an, mais 
après le prélèvement des dépenses , le surplus des profits est distribué 
entre tous les déposans. L'argent reçu par cette caisse se prête de temps 
en temps à 10 pour °/ 0 d'intérêt, sur de bons billets, à six mois de 
terme, ou sur des hypothèques offrant toute sécurité. 

Tous les dépôts de petites sommes peuvent être retirés à l'instant 
même que l'on désire; mais pour les sommes un peu fortes, on exige de 
prévenir quelque temps d'avance. 

Intérêt de l'argent. — Avant 1806 l'intérêt légal de l'argent fut réglé 
par le gouverneur King à raison de 8 pour %• Depuis lors cet intérêt 
s'est élevé, dans les transactions ordinaires, jusqu'à 10 pour %. taux qui, 
à compter de 1817, a été adopté par la banque de Sydney elle-même. 
En 1825 l'escompte du commerce tomba momentanément à 8 pour "/„, 
mais il ne tarda pas à reprendre son cours accoutumé de 10 pour "/„. 

Beaucoup de maisons de commerce se livrent actuellement à l'es- 
compte des lettres de change, en exigeant 127, 15, 17 et même jus- 
qu'à 20 pour % de prime. Pendant le cours de 1834 le Conseil légis- 
latif de la colonie discuta, fort longuement la question relative à l'intérêt 
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légal de l'argent : l'opinion de la majorité rut de le fixer à 10 pour °/ 9t 
c'est-à-dire de le laisser tel qu'il étoit. 

Compagnie d'assurance. — Une compagnie d'assurance maritime d'Aus- 
tralie (Australian marine assurance company) existe également à Sydney, 
et parfois escompte aussi des billets à six mois, au taux de 10 pour %• 
Le tableau ci-dessous fera connoître la valeur des primes qu'elle exige, 
selon la nature des voyages qui doivent être entrepris. 

Tableau des primes d'assurance exigées à Port- Jackson , tant pour 
les vaisseaux que pour les marchandises, à diverses époques. 



En 18)2. 

■ Si, « 
ci 18) f. 



NATURt DES VOYAGES. 



Pèche de la baleine cachalot. . 

Dito 



Hohart-Town (île Van-Dicmen). . . 

LiBUnCCStOD ( idtM ). f 

Nouvelle-Zélande et ile» de l'Occanic 
( Sotèih-Sca isittads ) 

w ... ,-, , \ cn '8}aeti8}c 
Manille et Chine..) / 

( en 183} 

f en i8jj.. . . . 
Madras. Bombay } o 
cCalcum... 7 cn ' 8 ^ 

'en 18} j 

Ile-de-France (ou lit Maurùt). 

Cap de Bonne-Espérance. 

Grande-Bretagne 

Rio-dc Janeiro et Bahia 



Pour Londres et Livcrpool (Angle ter 

Hobart-Town(ilc Van-Dicmen) 

n .814./ Launceston(.irw) 

RKicredesCygnci(Jif<r»-i?/Vfr) 

— Nouvelle-Zélande. 

— Iles de l'Océanic 
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RrLMAHQULS. 



Pw u meut. 
Pour «mi te voyap. 
Pour aller, ou pour revenir. 
idem , ou ru>n. 



Par ■ 

Pour aller ei pour revenu. 
IJemt 



Pour aller ou pour revenir, tant y 
comprendre les riique* du ti.lrott 
deTorre*. 

Pour «lier, ou pour revenir. 

idem . ou idem. 
Pour aller, ou pour retour ; 

y 

Idm , ou idem. 
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Diverses compagnies commerciales. — La compagnie australienne d'É- Colonie 
dimbourg n'a qu'Un -agent qui réside à Sydney; le but de cette société p^t-jackson. 
est purement commercial. Celle des bateaux à vapeur [Auslraliàn steam Commerc. 
convenance Company] n'existe que depuis 1834*» son nom ^ a ' 1 suffisamment 
connoître l'objet spécial dont eiie s'occupe; enfin lorsque nous avons 
parlé du monopole, nous avons dit un mot de la société connue sous 
le nom <H Australian fiour Company. 

Foires, halles et marchés. — On tient un marché à Sydney chaque 
mercredi. Là toutes espèces de denrées, de productions agricoles et hor^ 
ticoles sont envoyées ou apportées de l'intérieur par les fermiers et les 
marchands de la capitale. Les grands et nombreux édifices construits 
sur la place du marché pour la commodité du public sont à Ja fois un 
ornement et un objet de revenu pour la ville (1). 

Le marché spécial destiné à la vente des chevaux, bêtes à cornes, 
moutons, porcs, ainsi qu'à celle du foin et de la paille, est situé au Sud 
de la ville, dans un emplacement approprié à cet objet. Il y a aussi un 
très-beau marché aux grains, un peu à l'Ouest de celui-là ; et l'on trouve 
également dans la ville une halle des tanneurs [Tanner s hall], destinée 
à la vente des cuirs. 

Sous le nom de Bazar de Sydney, un établissement pour la vente de 
marchandises variées a été ouvert dans la capitale pendant le mois de 
décembre 1834. 

Parramatta possède aussi un marché, et il se tient de plus deux foires 
semi-annuelles dans cette ville pour la vente du bétail et des autres 
marchandises. 

S. H. 

Mouvement commercial. 

Vues générales. — « Les spéculations de la colonie se réduisirent long- 
temps, dit le docteur Lang (2), à l'importation des objets de production 

(1) fo/fzLang, op. ch. 
(1) Idem. 

Voyait de l'Uranit. — Hiltoriquc. T. H. N II D. Il II II 
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Colonie anglaise qui dévoient se consommer dans le pays; le haut commerce les 
Port-Jackson, livroic aux marchands de Sydney, pour qu'ils les détaillassent ensuite aux 
Commerce. habitans. Les fonds de la mère-patrie, employés aux dépenses administra- 
tives, étoient, en dernière analyse, la source unique qui fourni ssoit au 
payement de ces denrées. Ceci dura jusqu'à l'époque où les productions 
territoriales de la Nouvelle-Galles purent entrer, comme objets d'ex- 
portation , dans la balance du commerce, et y figurer avec quelque 
prépondérance. Les progrès de l'agriculture et de l'éducation des bestiaux 
amenèrent enfin l'état de choses que l'on voit aujourd'hui et auquel sont 
encore venus se joindre les bénéfices d'un commerce d'entrepôt. 

» Il est évident que tant qu'ils y trouveront des avantages sufTisans, les 
agriculteurs se livreront à la production des grairïs et à (a multiplication 
des bestiaux, et que, des qu'ils ne verront plus un profit convenable à 
échanger leurs produits pour des denrées intertropicales, ils préféreront 
s'occuper de la culture du café, du coton et du sucre. On sait qu'une des 
meilleures conditions du commerce, c'est que les colonies travaillent à 
produire les matières premières convenables à leur climat et à leur sol, 
et les transmettent ensuite au grand laboratoire de la mère-patrie, qui 
les leur réexpédie, à~ son. tour, transformées de diverses manières, mais 
toutes en rapport avec leurs besoins. » 

Déjà le Port- Jackson offre un vaste débouché aux marchandises qui 
' s'élaborent dans les ateliers de la Grande-Bretagne; et à cet égard cette 
colonie est très-favorable à l'Angleterre, qui reçoit, à son tour, les pré- 
cieux produits de son sol, dans une progression toujours croissante. 

Le commerce avec la Nouvelle-Zélande prend journellement aussi 
plus d'extension; les colons en tirent surtout le phormium tenax qui, 
depuis un petit nombre d'années (1), figure si avantageusement parmi 
les principaux objets d'exportation qu'ils expédient à Londres. L'impor- 
tance de ce trafic, avons-nous dit, a engagé ie gouvernement briannique, 
à établir à la Nouvelle-Zélande un résident , qui doit d'abord protéger les 
spéculations de ce genre, maintenir ensuite la police parmi les marins 
qui s'en occupent, &c. En 1 828, selon Busby, on exporta de Sydney en 
Angleterre . 60 tons [609 quintaux métriques] de cette précieuse produc- 

1 1 C'en à tomnxwi-r de 1 8i ç que ce connierce i pris quelque développement. 



LIVRE V. — Des Sandwich a Pout-Jackson inclusivement, ioi 5 
tîon , évaluas, en somme , à 2 6oo u * [65 000 r ] ; on verra plus bas qu'en Colonie 
1832 l'exportation a été de plus de 806 tons [8 186 quint, métr.] . p orf -jacbon. 
dont le prix total cependant ne s'éleva qu'à i5o4p K,t [ 308 725']. Commerce 

Les munitions et les armes de guerre sont aujourd'hui les seuls objets 
d'échange que les chefs de la Nouvelle-Zélande consentent à recevoir 
des Européens. 

L'augmentation des produits de la pèche de la baleine ajoute sans 
cesse aux richesses de ces contrées; et l'activité qui en résulte a donne 
naissance à une sorte de marine coloniale, déjà intéressante et bien digne 
de fixer l'attention prévoyante de la Grande-Bretagne. 

Dans les considérations qui vont suivre , nous parlerons du commerce 
intérieur et extérieur, que nous diviserons en commerce d'importation et 
en commerce d'exportation. Quelques tableaux en présenteront les déve- 
loppement; et l'on se convaincra, à leur inspection, des avantages qui 
résultent pour la colonie du commerce d'entrepôt que nous avons déjà 
signalé. 

Jusqu'ici les fournitures de blé et de viande, ainsi que la vente des Commerce 
autres denrées nécessaires tant à la consommation des convicts qu'à celle m,e "« ur - 
du reste des habitans, ont été les principaux articles du commerce 
intérieur. En général , la circulation des objets propres aux besoins de la 
vie, tant pour la table que pour les vêtemens de première nécessité et de 
luxe, est très-active dans le pays, d'où résulte un mouvement d'affaires 
aussi rapide que constant. 

Ce qui se rapporte à la construction des maisons, à leur décoration , à 
l'élégance de leur ameublement, &c.,ne présente pas moins d'intérêt; mais 
ce sont surtout les maisons de petites dimensions et les boutiques propres 
aux ventes de détail, qui offrent les bénéfices les plus grands et les 
plus assurés. « Ces place mens sont si profitables , dit le révérend Henry 
«» Carmichaei (1), qu'on a vu des constructions se faire sur des terrains 
» loués , sous la seule condition d'en avoir la jouissance pendant sept ou 
» dix années. Dernièrement une rue entière de Sydney a été bâtie de cette 
» manière , avec un bail de dix ans ; les maisons furent élevées à forfait , 
» et la totalité de la dépense, y compris le montant du bail , n'excéda pas 

(1) In Ntw-South-Walts Caltndar.ttc, 18)4. 

Nnnnnn* 
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Colonie » pour chacune 200 [5 000 f ]. Dès qu'elles furent finies, ces maisons 
P orl .jaft, S on. " se louèrent et ne cessèrent pas d'être occupées, en rapportant un loyer 
Commerce. " Je 2 j' 1 " [3 i f , 25 c ] par semaine chacune. 11 est facile de se convaincre 
» qu'en trois années de tels bâti mens peuvent rembourser le capital de 
•> construction, le loyer du terrain, et rapporter ensuite au spéculateur 
» un revenu annuel de 65 '•" [ 1 ^25 r ] chacun. On peut donc estimer 
» que le produit d'une somme ainsi placée, déduction faite toutefois des 
» pertes accidentelles , seroit au moins de 30 pour °/„ par an. Quelques 
" maisons construites dans la principale rue de Sydney ont remboursé, 
>• par le loyer de la première année, le capital employé pour les bâtir. Au- 
>• jourd'hui, en raison du flot d'émigrans qui se succèdent et du grand 
». nombre d'ouvriers et de cultivateurs qui vivent dans la capitale, on 
« éprouve un besoin constant de maisons ou d'appartemens convenables 
> à de petites familles d'artisans. Pour satisfaire à cette exigence conti- 
» nuelle, des maisons peuvent être établies aux extrémités de la ville, pour 
« le prix de 3 5 [ 875 r ] chacune, sur des terrains de même valeur à peu 
» près; ce qui occasionnerait l'emploi d'un capital de 75 1 '" [1 875 f ]. Le 

loyer d'une habitation de ce genre seroit de 8 à io ,fc [io f à 1 2 f , 50 e ] 
■• par semaine, ou 520 à 650 1 par an ; en sorte que le produit du capital 

sulrtroit seul pour couvrir toutes les dépenses, au bout de trois ans 
» environ. En suivant une direction convenable, les spéculations du 
>• même genre, mais sur une plus grande échelle, donneroient un revenu 

annuel assuré de 30 à 4° P our %• " 

Les loyers de maisons, assure le D r Lang, sont beaucoup plus chers 
à Sydney que dans un grand nombre de villes d'Angleterre; toutefois 
une baisse légère dans les prix s'est fait sentir en 1 834. 

La construction des voitures et des navires, les radoubs de ceux-ci et 
tout ce qui tient à leur équipement, s'exécutent fort bien à Sydney; on y 
trouve également , ou l'on y fabrique les choses qui sont nécessaires au 
bien-être comme aux agrémens de la vie et à l'instruction des enfans. 
Commerce Importations. — Les importations consistent, principalement en mar- 
citcrieur chandises des manufactures anglaises , en liqueurs spirifueuses et vins 
d'Europe ou du Cap de Bonne-Espérance ; en thés et autres denrées de 
Chine, sucre de l'Ile-de-France, riz et autres productions de l'Inde, huiles 
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LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement. 1017 
de baleine et de phoque , provenant des pêcheries australes; en phormium 
tenax et bois de construction ; et par intervalle en blé et pommes de terre 
de l'île Van-Diémen ou de la Nouvelle-Zélande. 

On s'est assuré que la valeur des produits de l'Angleterre et de ses ma- 
nufactures, importés au Port-Jackson , avoit été, 

En 1819, de 9 ooo 1 " 14* 8 a = 225 018', 33' 

— 1820, de 4oooo. 3.7.= 1 000004 ,48. 

— 1821, de 84 000. 1. o. =: 2 100001 

— 1832, de 409 344- 0.0. = 10233600 ,00. 

Mais dans cette dernière année ne sont pas comprises les valeurs-des 
importations tirées des colonies anglaises et des pays étrangers ;les pre- 
mières se montent, 

à 47 8 P5 K,t = « »97 375 f - 

les secondes, à. . 1 44 7P3 = 3610825. 
en sorte que le grand total des importations qui ont eu lieu en 1832 
est de 601 032' "= 1 5 050 8oo f . 

Le tableau officiel que nous donnons ci-après fera connoître avec plus 
de détail les différentes marchandises qui ont alors été importées dans la 
colonie. Mais remarquons préalablement que les étoffes de tout genre, 
cuirs, vêtemens, merceries et joailleries, entrent dans ce total pour une 
somme de 4 347 61 5'. 

Les drogues, épiceries, huiles de toute espèce, sucre, 
parfumerie et peaux, pour 3 803 030 . 

Les vivres , grains et boissons, pour 2814350. 

La quincaillerie, taillanderie, armurerie, les voitures et 
machines, pour 1834250. 

Les bois de charpente, toiles à voiles et d'emballage, 
futailles et autres objets de marine, pour 1 163 575 . 

Les meubles et ustensiles, la sellerie et harnacherie, 
pour 5 14 500. 

Les bestiaux en vie, pour $6 000 . 

Enfin les objets divers, non compris dans (es déno- 
minations précédentes , y entrent pour 537450. 

Total égal 1 5 050 8oo f . 



Colonie 
de 

Port-Jackson. 
Commerce. 
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Tableau officiel des importations qui ont eu lieu au Port- Jackson (t), pendant l'année qui finit 

au r janvier iSjj. 
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NATL'Rt DES OBJETS. 



Achars et sauces 

Amidon et bleu pour empois. . . . 

Apparaux de baleinier 

Ardoises., 

Armes i feu.. . 

Arrow-root 

Avirons 

Baies de genièvre 

Bateaux 

Betes a (aine et chèvres 

Beurre et fromage 

Bière et aile 

Billard 

Blanc d'Espagne et craie 

Bois de charpente et esparres. . . . 

Bois de g.uac 

Bonneterie 

Bouchon» 

Bui et goudron 

Brique et terre pourrie a nettoyer 

les métaux ... , 

Café et cacao .* 

Caractères et encre d'Imprimerie. . 

Cartes a jouer 

Chandelles 

Chanvre 

Chapeaux d'hommes et de femmes. 

Charbon de terre 

Cidre et poire" . 

Cirjgc 

Clous en fer et en cuivre 

Colle 

Confitures. 

Cordages 

Coton à meche 

Cotonnades . 

Couleurs pour l,t peinture 

Cuirs prépares 



QUANTITÉS IMPORTÉES. 



tu mrigr» iiig<».i« 



1 308 packages. 
100 8871b. (a). 
1 3 1 packages. . . 

30 000 

10 1 13 

1 f 08 Ib 

1 670 

j tons 2 cwt. . . 



3 6 packages 

44 489 Ib 

*44 490 gallons 

1 package 

67 ton» i8cwt 1 <f... 
76 t»?-? fe*t; 14 y spars. 

1 ton 

100 package» 

i 964 gross 

907 barrels... ....... 



22 packages 

S 79* Ib 

1 6 package) 

1 o idtm 

16 joi Ib 

1 848 idem 

549 packages 

40 tons 

1718 gallvns 

8fi packages 

6r Ion» <( cwl iq' - 10 pwl... 

1 j cwt 

33 packages 

1 10 tons 1 j cwt 

3 ton» 14 cwt a ij" 

1 io 66 i yards 

14 tons r> r wt j q" 2 a pwt. 
194 packages 



1 308 caisses... 
43744 kilograrn 
1 3 a caisses. . . . 

30 OOO. ...... 

10 1 1 3 

1 i3 7 kilog.... 



quintaux métriq 



3 6 colis 

30 171 kilogr 

11 108 ,jo hectolitres. . 

1 caisse 

689 »7J quintaux metr. 

1} 188 ractj, cfiiir' ; 14$ aHtm 

1 », 1 fi quintaux métriq 

100 Caisses 

1 964 grosse* 

9107 gonnes 



j a causes 

2 617 ,j kilogr 

1 6 caisses 

1 0 idem 

74»*l»°gr 

1 291 idem 

j49 caisses 

406,26 quintaux métr 

1 »3 .49 hectolitres. 

86 caisses 

6" 17 ,$ 1 quintaux métr.. 

7 ,6» idtm 

j j caisses 

1 1 j 3 .81 quint, métr. . 

37.83 idtm 

1 10 3jimcrres courans 
244,23 quintaux métriq 
1 94 caisses 
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10 . 
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1 601 . 
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»6. 
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•<3 



3 ;*9 
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jki^iiyi^i. l"oar :ciull«ii>rMi,liori, .jr pliu Ul, k i rrUllf» U Compèrailtn «ici «nuio. 



.' t ) Le$ éltmcn$ de ce tableau ont été pris dans l'ouvrage cité du D' Lang. 
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NATURE DES OBJLTS. 



Cuivre 

Curiosités 

Drogues et médicamen* 
Ecorce de 
Faïence et 
Fanons de 

Farine et biseuh 

Farine d'avoine 

Fécules. Voyti AmldoB. 

Fer, ader et fer fcufllard 

Fer-Manc 

I il retors 

F"in 

Fournitures et outils de cordonnier. 

Frutnent 

Fruits. 

Fruits secs 

I uuilles et merraïn 

Graines et plantes. . . . 

Hamacs , literie , ustensiles , etc. de 

marins. 

Houblon 

de cachalot 

de baleine noire. . . 

Huile ( à peinture 

d'olive 

de palme 



fnstru- 
mens 



pour les sciences , 

de chirurgie 

Joaillerie. 

loorts d'enfant 

binages. . . . r 

.■aine , 

Jn (d'Europe) 

Rhum (des colonies an 
glaises ) 

fc-au-dc-vic 

Geaièvre de Hollande. . . 
Idem d'autres sortes 



■lac H mes.. 



• . . 



ixncs et paillassons . . . 
)rge, avoine et pois. . . 



QUANTITÉS 



8710ns lOCWt 1 q'. 

4 packages. 

j 1 7 idem 

3 a tons 1 cwt 

961 packages. 

16 tons 9 cwt 1 o/'. 
t j tons 8 cwt a q'*. 
t ton ; cwt j q".. . 



I 358 tons 8 cwi . 

} ;o package*. 

II oj6 Ib 

1 3 tons 1 o cwt. 

59 packages 

44 908 bushels 

39 packages 

1838161b.. 

8 90a tons. 

61 packages. 

339 idem.' 

40 310 Ib 

' 449 tons. 

1 ao» idem 

a j -4 gallons 

a; 5; idem 

16 tons 13 cwt 1 q'.,. 

16 packages 

t idem 

I idem 

»6 idem 

I I idem .... - 

} 4 2 i Jem 

198 M7 Ib 

7*»»» ' 



3 3Î i34gtHons. 
ao 899 idem.. . , 

1 1 a idem 

t7 368jiicm... 
86 idem. 
} o tons 8 cwt . 
471 packages.. ■ 

1 j 1 idem 

ta idem 

977 bushels 



891 ,87 quintaux métr. 

4 caisses 

3 1 7 idem 

3 26 ,oa quintaux métr. 

961 caisses 

167 ,33 quintaux métr. 

1 3 6 ,35 idem 

■ 3 ,08 idem 



1 j 796 ,56 ùiroi 

350 caisses. 

9 547 kilogr 

1 37 ,1 1 quintaux métr. 

j 9 caisses. 

16 31 3 ,01 hectolitres. 

39 caisses 

83 34; kilog 

90411 ,98 quint, métr 
61 caisses 



339 idem 

18 a77 kilogr 

14 71 6 ,74 quint, métr. 

1 a : 08 ,09 idem 

107 ,86 hectolitres. . . 

1 t , J9 idtm 

169 .ajqMiniaux métr. 

16 caisses 

5 idem 

t itfem 

16 idem 

a 3 idem 

341 idem 

89834 kilogr 

8 01 3 ,46 quint, métr. 



1 j aa6 ,67 hectolitres. 

949 ,54 idem 

e ,09 idtm 

789 .1 3 idem, 



3 ,9 1 idtm 

308 ,76 quintaux métr. 

471 caisse*.. 

1 j 1 idtm 

aa idtm 

315 ,11 hectolitres. . . 

===== 
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10a. 


1 eto. 


1 OJJ. 


a6 37 ;. 


" 744- 


193 600. 


66. 


1 650. 


1 60e . 


6j la;. 


10 095 . 


S oi J75- 


3;9- 


8 97J. 


1 780. 


44 3°o- 




• 1 0 joo . 


69 376. 


1 734400. 


14356. 


3(8 900 . 


348. 


8 700 . 


43- 


1 07e. 




3 


91a. 


a 3 etc. 


aa6. 


s <!;<>• 


5°- 


1 1 50. 


1 i/4- 


59 3;°- 


48;. 


1 a 1 a j . 


1 1 650. 


SA* *5°- 


1 771. 


C-, 17}. 


.4i34- 


ij; 8,-o. 


37469. 


95671;- 


3 7M- 


93 


a8. 


700. 


a 310. 


58 000. 


83. 


a 075. 


1 406, 


60 1 50. 


13 04a. 


576050. 


1 74a. 


43 1S°- 


710. 


>7 7S°- 


655. 


,6 37J 
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MATURE OtS O 



iBJETS. 



Outils ce insirumens d'agriculture. 

Papeterie ci livres 

Parapluies ei parasols 

Parfumerie 

! (déblais.') en poil. . 
d'upossums cl de kangu- 
roos 
de phoques ........ 

Pierres à fusil 

Planche» de sapin 

Plomb 

Plomb de chasse et b illes de mous- 
quets 

Poivre et autres epices 

Pommes de terre 

Poudre de guerre . . 

Quincaillerie et taillandcrit .... 

Résines 

Ka 

Salaisons 

Salpêtre 

Savon 

Sel 

Sellerie et harnacberic 

Soieries 

Soude 

Sucre 

Suif et graisse 

Tabac 

Tabac en poudre ........ 

Tableaux et gravures 

Thés. 

Térébenthine et »erni» 

Toiles 

Toiles à voile et d'emballage . . . 

V aisselle plate et plaquée 

Verrerie , glaces et cristaux 

Vctcmens de matelot confectionnés 

Vin* 

Vinaigres 

Voitures 



QUANTITÉS IMPORTÉES. 




63 packag 
3 Jo idem. 
1 2 ide m. . 
44 idftn . . 
J14 idem. 



En mcwm {w^ttet. 



U Grande- 
Brfffno 

ti de ritlandc. 



61 007 

a 164 

19 packages 

• 4 696 

190 lot,» 16 a.... 



63 caisses. 
3;o iilfm 
1 1 idem . 
44 idem. 
i 14 idem 



. . . . . . • . 



61 007 

1 1C4 

1 9 caisses. 

14 6./. 

i 930 ,j 1 quint, métr. 



77 no Ib jj ot3 kilogr. 

1 1 786 idem J 344 idem.. . . 

93 tons 7 cwt 948 ,1 1 quint. 

93 094 Ib * 41 a 10 kilog. . 

3 004 packages 3 004 caisses. . 

1 i 6 1 ) Ib j j 16 5 ,} kilog 

88 0J1 idem 

73 ton* 11 cwt 1 q'. 

6 tons 18 cwt 

169 197 Ib. ...... . 

81» tout* cwi. j I) II. 

97 packages 



merr. 



39 914 iJrm 

747 ,C\ quint, métr. . 

70 ,08 idem , . 

76 jôi kilogr 

8 }ji ,11 quint, métr. 
97 



18 86j yards. 16 395 ,j mètrestour". 

3j 440 Ib t6o6>) kilogr 

»oB4»b»ic*( il... I 11 168 quint métriq. 

<fij 281 Ib 29 ûoo kilogr 

83 565 idem 37 889 fi idem 

306 ,j idem 

8 caisses 

48 447 kilog 

100 hectolitres 

1 1 ; 503 mètres 

303 17J idem 

103 caisses 

1 100 idem 

1 018 

7353 ,60 hectolitres. 
1 j 6 ,6 1 idem 



676 iden 

8 packages 

106 849 Ib 

a aoi gallons.. ...... 

116 318 yards 

333 8J9 idem. 

103 packages.. 

I 100 idem 

• 018 

"5« 4'°g»S'«'» ■ 

3 648 idem 

II packages 



Autres menus articles 

TOTAUX GÉNÉRAUX des importations, a l'exception de 
l'argent monnoyé , dont on n'a 



I En monnoie anglaise. 
| En monnoie française 



VALEUR, 

» Mt>N!.tl!Ë ANtL, 

d» ob|cu imi-onii 



da colonie* tl<t y*yt 



1. ,1 
48(5. 
IO JJO. 

477- 
1 067. 



871. 
1 410. 

707. 
474. 

6. 

3 885. 
16 710. 
61). 



3 ioj 

9/- 
199.. 
a J14. 
3 j<14. 
3 4'J- 

'57- 
*a 010. 

816. 

1 OJI. 

178. 

sy 
■ 1. 

m- 
; >7°- 
1 1 068. 

58,. 

S '*7- 
18 111. 

9811. 

438. 
1 139. 
1 616. 



409 344. 



Ut 

49 
an 

63. 
111 

1 .13. 

790, 
10 



3*7- 



104. 

IO, 



7>S 
.8. 



1 10. ' 


1 . 


.81.' 


381. 


310. 




1 ojtf. 


■77- 


'S- 




an . 


8. 


"7Î- 


7- 




101 . 


'35- 


101. 


,8. 


1 . 
<3. 




58. 


J *94- 


-J °Î9- 


1 . 


69. 


4*1- 

. . ..... 


i43<. 

7- 


1 . 


S- 


3 107. 


6. 


1 18. 




104. 


, } 8. 


76. 


306. 


JO. 


14. 


3*9- 




1 694. 


171. 


4980. 


4»8j. 






t*6. 


76. 


47 89> • 


'44 793- 


"97 Î75- 


3 619 8ij. 



Montant réel des marchandises importées. 



PRIX TOTAL 



l.u 

J3J 

10 875 . 

477- 
1 140. 
an. 

i 113. 
1 Jij. 

75- 
890. 
1787. 

7*4 

58$. 

j 7 o. 

44i>- 
*7 9Î 5 • 
84. 
119. 
, 187. 

1 1)6. 
3 118. 
1 jij. 
3o8j. 

3 473- 
'J7- 
3° 37J- 
887. 

3 9i°- 
i8j. 
Ci. 

3 '*î- 

<Sji. 

j 61 1 . 

1 1 4Jo. 
657. 

S J' 6 - 
3007-7. 
19077. 
43». 
a ■ 39- 
1 918. 



doi 031 , 
103 108 



498914. 
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LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement, i o 2 i 
On a cité Van-Diémen comme le grenier de la Nouvelle-Galles du Colonie 
Sud ; il est vrai que cette île a exporté annuellement pour 3 o 000 liv. st. p ort .j a e ckson . 
[750 000 fr.] de blé à Sydney, à une époque où cette dernière contrée Commerce, 
étoit désolée par le fléau dune sécheresse jusqu'alors inconnue; mais les 
choses ne sont plus aujourd'hui dans le même état , et ce n'est plus 
qu'accidentellement que Van-Diémen expédie maintenant du blé à Port- 
Jackson. 

Dans les instans de disette la colonie s'est vue parfois obligée de tirer 
des riz de l'Inde, ainsi que des blés de Valparaiso, du Cap de Bonne- 
Espérance et m#me de Calcutta. « Ce dernier fait, dit Dawsori, aura de 
quoi surprendre, mais il n'en est pas moins rigoureusement exact. Une 
quantité considérable de farines anglo-américaines a aussi été importée 
du Brésil et de Batavia, par des navires anglais. » 

Van-Diémen fournit à Port-Jackson du foin et des pommes de terre; 
ces dernières se trouvant être là de qualités supérieures sont pour cette 
raison fort recherchées. On tire en outre de la Nouvelle-Zélande une 
petite quantité de ces mêmes tubercules; mais c'est surtout le phormium 
tenax, le bois de charpente, les avirons et les esparres pour la mâture,, 
qui alimentent les importations qui ont lieu de ces îles à Sydney. 

En général les feuilles de phormium sont préparées par les femmes des 
indigènes, qui grattent, avec une coquille de moule, l'espèce de paren- 
chyme qui en recouvre la surface , et en mettent ainsi la filasse à nu. 
Dans cet état les navires anglais le reçoivent, après avoir donné en 
échange des marchandises de la mère-patrie. Une portion sert à Sydney 
à faire des cordages de diverses grosseurs, et notamment des lignes ou 
apparaux de baleiniers; le surplus s'exporte à Londres. 

Le trafic auquel cette plante textile donne lieu a été extrêmement pro- 
fitable à ceux qui s'y sont livrés les premiers. Pour réussir aujourd'hui 
dans ces opérations, il faut que les voyages soient faits dans une saison 
convenable; car si l'on arrivoit à l'instant où les naturels sont occupés à 
la culture de leurs champs, travail qui les absorbe entièrement, il seroit 
absolument impossible de les en détourner pour les faire penser à autre 
chose. Le spéculateur, en ce cas, auroit donc au moins à souffrir d'une 
grande perte de temps. 

Voyait de rUranit. — Hbtori<pie. T. II. O O O O O O 
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io22 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colouîe Plusieurs tentatives avantageuses ont été faites pour établir à Sydney 

Purt-Jackson un dépôt de bois de sandal, de nacre de perle, d'écaillés de tortue et des 
Commerce, holoturies des îles Fidji, des Marquises, &c, objets si intéressans pour 
le commerce avec la Chine; mais différentes circonstances, parmi 
lesquelles la concurrence des Anglo-Américains a été une des princi- 
pales * opt empêché de porter à un grand développement cette branche 
d'industrie. Maintenant on ne retire plus guère de ces îles océaniennes 
qu'une très-petite quantité d'huile de coco, quelques salaisons de porc, 
reçues en échange d'objets de fabrique anglaise , et un peu d'arrow-root. 

Parmi les objets que l'Ile-de-France expédie à Sydney, il faut surtout 
remarquer les sucres , les vins de Bordeaux et les eaux-de-vie. 

Exportations. — Une partie des marchandises qui entrent à Port- 
Jackson est destinée à être ensuite réexportée en Angleterre ou dans 
d'autres localités, dont les principales sont Van-Diémen, la rivière des 
Cygnes, &c. , ce qui multiplie beaucoup les avantages que les colons 
retirent du commerce direct. 

Au nombre des articles qui, d'abord importés dans la colonie, en res- 
.sortent ensuite pour être expédiés ailleurs, il faut mettre au premier rang 
les produits de la pêche de la baleine. Ainsi , dans l'année qui se termine 
au 5 janvier 1833 , nous ne voyons pas figurer, dans nos tableaux, pour 
moins de i46*oi8 l,rt [3 650 45 o f ] de valeur, tant pour l'huile de cachalot 
et de baleine noire que pour les fanons de baleine. La laine n'y entre, 
en quantité, que pour 1515 1 $6 xh (livre avoirdupois) [6S6 993, j ki,0 * r ], 
évaluée au prix de 73 5 59 l,t [1 838975'] (1). 

En résumé, la valeur des exportations, pendant la période que nous 
venons de considérer, a été de 384 3 44* ' ,l » 0 ' h [0608 6n f , 50 e ] (2); et 

< i) Voyez Lang, op. cit. — Le capitaine Sturt, en parlant de la laine importée des colonies 
australes en Angleterre, pendant 1832, donne un total beaucoup plus élevé que celui-ci; c'est 
qu'il a compris dans son compte non-seulement la laine qui provient de la colonie de la Nou- 
velle-Galles du Sud, mais encore celle de l'ile Van-Diémen. La quantité totale qu'il indique est 
de 2500000"' [1 1 33 537 kilogr.]; à ce compte, il resteroit pour cette fie seule 984 844 n> 
(446543,5 kiL ]. 

(2) Le D' Lang compare la valeur des exportations de la Nouvelle-Galles du Sud avec 
celle des exportations de la colonie du Cap de Bonne-Espérance, qui compte environ 200 ans 
d'existence, et qui a de plus une population au moins double de celle de Port-Jackson ; et il 
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LIVRE V. — Des Sandwich à Port-Jackson inclusivement. 1023 
dans cette somme sont comprises , non-seulement la valeur des objets qui Colonie 
partent directement de Port- Jackson , ou qui proviennent des pêcheries p 0 n-Jackson 
de la Nouvelle-Zélande et de Twofold-Bay, mais encore les produits Commerce, 
résultant d'une simple réexportation de marchandises anglaises et étran- 
gères. Le tableau n.° 1 ci-dessous montre ce qui appartient spécialement 
à chacune de ces trois catégories; et le n.° 2 donne un détail plus cir- 
constancié de tous ces objets d'exportation. Nous avons mis un astérisque 
aux articles qui sont dus tant aux pêcheries australes qu'au commerce 
avec la Nouvelle-Zélande et les îles de la Société (1). 

N.° 1. TABLEAU RÉSUMÉ des exportations qui ont eu lieu à Port- Jackson , 
pendant C année qui finit au f janvier 1833. . 



DÉSIGNATION 



DESTINATION 



Grande -Bretagne. . 
Colonie de Port- Jackson.. l Co,onies anglaise». 



{ Pays étranger! et pêcheries co- 
' loniales. 



Pêcherie* de la Nouvelle- 
Zélande et de Twofold- 
Bay 



Grande-Bretagne 

Colonies anglaises 

Pays étrangers et pêcheries co- 
loniales 



Grande-Bretagne 

Colonies anglaises 

Pays étrangers et pêcheries co- 



VALtUR DES EXPORTATIONS. 



Ut |h 

84 1 J »• I O . 

3*SJÎ- 

ai 9 j i . o. 

1 (Sa 876. o. 

761. o. 

I. o. 

4 997- 

joéio. o. 



a 10J837 ,jo. 
81 ) 8a; ,00. 

54877; ,00. 

4 071 900 ,00, 
19 oat ,00. 

aj ,00. 



I.H «h 



163 638. 1 o, 



7*S S°° «i 909. o. 



46 jca. o. 1 158800 ,oo. 



Totaux généraux. 



,84 344- '«> 



fr c 

3 468437 ,ro. 



4 090 rjfo ,00, 



a 049 115 .00. 



960$ 611 ,eo. 



trouve que pendant le trimestre qui finit le 30 septembre 1833, les exportations du Cap 
s'élevoient à 43 4' 7 1 '"* [ 1 °8s 4 a S']> ce <I U '» au prorata, fait en nombre rond, pour l'année 
entière, 173 oo© 1,1 * [4 3*5 ooo r ], c'est-à-dire moins de la moitié du produit des exportations 
australiennes. 

( t ) Les élémeru de ces deux tableaux sont tiré* de l'ouvrage ché du D' Lang. 

OOOOOO* 
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N:° 2. TABLEAU officiel des exportations qui ont en lieu dans la colonie 

au / janvier iSjj. 



l'année qui finit j 



QUANTITÉS EXPORTÉES. 



VALri'B, 

» MOKNOIC AKCi, 

Ml OJ.JCB c*ywl«» 



NATVRE DES OBJETS. 



Achars (fruits confits au vi- 
naigre) 

Apparaux de baleinier 

* Arrow-roct 

Bardeaux 

Bateaux 

Betcs à laine ci chèvres 

Beurre et fromage . 

Bière 

à brûler et d'arrimage 
d'eucalyptus à gomme 

bteuc. 

de cèdre 

de la Nouvelle - Zé- 
lande 

Briques , . 

Cartes de géographie. . . . 

Cendres de inanglicr 

Charbon de terre ■ 

Charrettes et guigs. ..... 

Chevaux 



4 cases.. 



jjo lb.. 

O OC. 



i6\j 

}6 ;W lb 

49° gallons 

301 



Boi, 



21446a feet. 
4>8 730 idem. 



Cigares. ( Voyez Tabac ). . 

Citrons 

Confitures. 

Cordages 

Cornes et os 

•Courbes d'embarcation, en 
bob de la Nouvelle-Zélande 

Cribles et tamis 

Cuirs 

Curiosités 

•Écailles de tortue 

Écha mil Ions de minéraux. 

ï'xorce de mimosa 

Embarcations. ( V. Bateaux. ) 

Esprit de genièvre 

Étoffes de laine 

Fanons de baleine 

Farine et biscuits 

Fléaux de balances et poids 

Foin 

Fruits 



19 191 idtm. 
61 698 .... 
5 (atlas ! ).. . 
4 bushels. . . 
866 
6.... 
■ 84. . 
1* lb. 
3 4"> 

9 tons 8 cwt o q' «5 lb, 



1 300. 



140 

■ case 

4 a packages.. 



1 case 

3 tons 



10 gallons. 
■ case. . . . 



43 tons 1 cwt 1 <f'9 lb. 



98a 
1 set 

3 



,1b. 



*93- 

70.. 



En mourtf 



dan* 

hi Grande- 



4 caisses.. 



Ut .1. 



t;8 ,7 kilogr. 
7 000. ..... 



164 

aj 647 ,8 kilogr 

aa ,16 hectolitres 
504 ,69 quint, métriq. 

<5j 367 mètres cour.". 
1 17 688 iilfln 



1 070. o 
1 660. c 



j 849 Urm. . . . 

6, <S 9 8 

; (atlas!) .. .. 
1 ,4 ; hectolitre 
8795 ,51 quint. 

6 

184 

7 >i l,lo g r 

1 ;43 ,09 hectolit 

1 caisse 

9 j ,54 quintaux métr 



4. o 



JOO . 



:a8. o 
6 j. o 



•4o 

1 caisse 

4 a idem 

•4 .5 k«l°gr 

t caisse 

30 ,47 qutnt. métriq. 



501. o. 
51. o. 

o. 



4 f ,4 litres. 

1 caisse 

437 A" qu'nt. mérriq. 

44; 406 kilogr 

1 assortiment 

30 ,47 quint, métriq. . 



3075. o. 



*9> 
70. 



dan* 
lq* colonie* 
•ngUUct. 



Ui 

5- 



•9f • 
>7S- 

S 

,8. 



;o. 
1858. 

181. 
90. 



5>3- 
'37- 
3 *95- 



si. 

a . 

44«. 



2 1 . 

,6. 



•t- 
10. 

6. 

a 088. 
18. 
40. 
408. 
699. 
10. 



dans le* niyi 
ctrangert 

et lui 
l>rc»«rfc*. 



Ut 



■ 34. 
t . 

5- 



8j. 
10. 



*4- 





168. 

50. 



■ ai. 

3*;- 



4984. 



PRIX TOTAL 



En 



F-n # monnoic 
fr»n{»i*e 



Ut 


.!■. 


fr 


f 


5- 


0. 


12) 


,0*. 


1 30. 


0. 


3 ajo 


,c . 


3- 


p. 


7Î 


- ■ 


3- 


c. 


7J 


. 00 . 


i 9 j. 


0. 


487; 




'75- 


c. 


4 375 


, r û ■ 


5 *79- 


0. 


•3 « 975 


,c c . 


18. 


0. 


700 


C'C . 


'S- 


0. 


375 


,oc . 


1 lao. 


0. 


a 8 000 




4Ji8. 


0. 


1 1 a 9JO 


ce . 


18t. 


11. 


A Ç a f 


f r' p . 


-6. 


c. 


l 900 




90. 


0. 


1 tto 


,0c . 


0. 10. 


t 2 


> î 0 ■ 


801. 


Cf. 




, c 0 . 


■37- 


0. 


2 Al c 


1 1 n 


3 34* 


e. 


8l dif 
w ) J 


f C0 . 


4- 


0, 


1 00 


Cif. . 


,8. 


0. 


• 450 


,co. 


a. 


u 


50 


, c 0 . Il 


,67. 


11. 


•4 '75 


,rn. ■ 


S'il- 


0. 


138a, 


,CM->. ■ 


6 S . 


0 


'% 


c . m 


11. 


0. 


5*5 




,6. 


r\ 


400 


,oo . n 


501. 


C. 


ia jaf 




3«- 


0, 


775 




5- 


0. 


>*; 


,o<? . 1 


'5- 


0. 


375 


,00.1 


4- 


0. 


100 


,00. , 


ic 


0. 




,00. 


3 081. 


c. 


770*5 


,00 . 


7071. 


0. 


176 800 


,00 . 


■ 8. 


0. 


4jo 


,00 . 


40. 


c. 




,00. 


408. 


0. 


10 aoo 


,00.. 


699. 


0. 


'7475 


.00^ 


10. 


0. 


ajo 


.00.] 
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N ATI' RE DES OBJETS. 



Goumlblcs 

Graines et plumes 

Cros béail 

Houille. { IS. Charbon de terre} 
i*dc baleine noire. . , 

Hull « !• de cachalot 

lu d'ancre 

Ji» de citron 

Laine.. .... 

Ma» 

Matelas 

Meuble* 

Meules à aiguiser 

Œufs. 

Orge et avoine 

Outils et instrument d'agri 

culture 

Paniers 



oil. 



Peaux en p 
Peaux de phoques . 



Pierres de taille. . 
Pipes à tabac .... 

Pets. 

Pommes de terre. 

Poteries 

Poulie* 

Quincaillerie et taillanderie . 
Raii de roues 
Sacs. . . 

Salaisons. 

Savon et chandelles. 
Sel 



• ••• 



Sellerie et harnacherie 

Son 

Soutiers et bottes 

Suif et saindoux 

Tabac. ( Voya. Cigares.) 

Tabac en pondre , 

Tableaux 

Vt terne ns de matelot coofec 

Vinaigre 



QUANTITÉS EXPORTÉES. 



,86 851. 
} boxes. . 
54 head*. 

69; tons, 
a 491 ito 



ay gallons 

1 5 1 y 1 56 Ib. . . 
10 4 37 hushcls. 



18a packages.. 

t8 

480 doiens. . . 
1 y;y bushcls. 



18. 



44 335 

' 4'* 

S06 Ml 9 rut. j o/ 

aoo 

271 gross 

6 bushcls. ..... 

1 1 tons 9 cwt. . 
y packages.. . . 

1 

H 

1S0 

ICO 

1 aoj 764 Ib 

1 8 99 J ^d^m. ........ 

10 tons 

17 cases 

36 tons 

do pairs 

1 10 1 ay Ib 

a 1 194 idem. 

ta8 wVm 



3 cases. . . 
4 a gallon,. 



• 86 8 f . . 
3 bottes, 
y.) tetes. 



7 oy8 ,7; quint, méir 
15 299 ,- 9 idem 



1 1 3 ,6 litres 

66S 993 ,y kilogr. . , 
3 79 j ,6i hectolitres. 



18a caisses. 

18 

4S0 
j6y .a. 



1 caisse 

44 1)S 

' 4'5 

8 191 ,17 quint, metr 



171 grosses 

a ,18 hectolitres. . .. 
1 16 ,19 quint, tnctriq 

y caisses 

2 ruVm . 

ii' Jem - 

180 

*J° 

J73 9t<5 kilogr 

8 6.ai«J« 

101 ,y6 quint, roérr.. 

27 caisses 

363 ,03 quint, metriq. 

60 paires 

49 931 kilogr 

9 6y j l'oVm 

6i,6ùUm 

t 



3 caisses. 
1 ,91 



Totaux généraux des 
monnoyé, dont on n'a pas tenu registre. 



l'argent 



( En mormoie anglaise 
I Eo monnoie française. 



VALEUR, 

1» ««OKKOll 
dtt ot»;CM 



il Grand»- 
Dicta gt*c* 



Ut >h 

j.3. o. 

9. o. 

3. o. 

ao 16;. o. 

tlljyé. O. 



73 379. O. 



6 W4- 
I 391. 

■ 3 39J. o. 



y. o 



a8,. 



»j* 106. 10* 
6 30a 66a' ,j©' 



1a. 
.87, 



16. 

S- 



1 428. 

1 . 
46,. 

a. 

8. 
i-y. 



80. 



12. 



aa , 

10. 
19 



3/ 
7 160 

• 434 

4, 

340, 

333 
yo 
17.9 

• 374 

3» 



30 



dans les (Mys 
clraaacn 



JO. 



«J- 



- 

39 
■93 



a <î.io 



54 

40 
1 1 

. . . . . 
130 



12 489 
I l6 



'5 

75 



«3 934. 
r 398 jyo» 



68 304 
1 707 6oo f 



PRIX TOTAL 
ois ura»Tji-ri6x*. 



-1» monnoie 



L>< (h 

313. O. 

2 1. O. 

242. O. 



îo 163. 
121 772. 

f. 
î- 

73 ÎJ> 
■443- 
1. 

493- 
4- 

314. 

.9$. 

80. 
9 214. 
1 391. 

'J 949- 

22. 

M- 
1. 

6a. 

'7- 
ao. 
149. 

5« 
)!■ 
19932. 
1 yyo. 
4.. 
3«3 

yo. 

»7ï4- 
1 449. 

30. 

1. 



30. o. 
6. o 



384 344. 10 



Ln monnoie 
fnnçaue. 



fr c 

7 8ay ,00. 
yiy ,eo. 

6 oyo ,00. 

304 1 ay ,00. 

) 069 300 ,oo. 

ay ,00. 

123 ,00. 

1 838 yoy ,00. 

3<5o7y ,00. 

ay .00. 

'* 3 ,f .oo- 
100 ,00. 

7 8yo ,00. 

4 82 y ,00. 
123 ,00. 

2 000 ,00. 
13° 3yo ,00. 

3477J 100. 
398 7 iy .00. 
yyo .00. 
• jj° ,00. 

yo ,00. 
1 yyo ,oo_ 

(>7S > 00 - 
joo ,00. 

3 7»; <°°- 

125 ,00. 

873 ,00. 
498 300 ,00. 

38730 ,00. 

1 oie ,00. 



,00. 
,00. 

1 230 ,00 
<58 330 ,00. 
}6 12J ,00. 

7S° •<«>• 
yo ,00. 

730 ,00. 
iyo ,00. 



9 608 6l2 f ,50 e 
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Colonie Aux documens qui précèdent nous en ajouterons quelques autres qui 

Pon-JacLion, appartiennent aux années antérieures. 

Commerce. Dans un des rapports du commissaire des enquêtes, M. Bigge, nous 
lisons que les seuls articles qui jusqu'en 1823 eussent été portés hors de la 
Nouvelle-Galles du Sud étoient de la farine au Cap de Bonne-Espérance, 
des chevaux à Batavia, ainsi que du charbon de terre à ce dernier point 
et à Calcutta. Depuis cette époque des envois du même genre ont été 
faits avec avantage à l'Ile-de-France. 

James Busby dit qu'en 1829 la valeur totale des exportations, y compris les 
huiles de baleine, le phormium tenax, la laine, les peaux et les boissons, etc., a 
été de 161 7I6 1 -" o ,l, =4 o4* ooo f ,oo e 

Dans l'année qui finit au 5 juillet 1831, la somme 
des exportations, selon le même auteur, fut de. . 313019. o = 7 82 5 47 î i°o 

En 1 8 3 1 , la quantité cTadipocire et d'huiles de 
baleine noire et de cachalot, exportée de la Nou- 
velle-Galles du Sud, s'éleva, selon le capitaine 
Sturt (1), à 2307 tons [2343100 kilog.], 
estimés ensemble , avec les fanons de baleine et les 
peaux de phoque à. . 107 97 = 2 699 27 5' j 
Le prix de tous les au- 
tres article* d'expor- 
tation (2), pendant la 

même année, ne s'éle- ) 276 668. 0=6916700,00 

va pas à plus de. .. . 107697. =2692425 
à quoi il faut ajouter le 
prix des marchandises 

réexportées,quiestde. 61000. =1 525000 

Nous avons vu plus haut que le total des ex- 
portations de 1 8 3 2 a été de 384344. 10=9608612,50 

( 1 ) La somme totale de ces évaluations, données par le capitaine Sturt, paroit un peu foible 
si on la compare à l'ejtimation précédente de J. Busby; toutefois il nous est impossible de 
dire laquelle des deux est en erreur. 

( 2) Les plus remarquables de ces articles sont les sutvans, savoir : 

Bois divers 7 4io'-"=: 185250' 

Beurre et fromage. . . 2 376. = 59 400. 
Écorce de mimosa. . . 40. = 1 000. 

Peaux 7 33J- — «83325. 

Chevaux. 7302. — 182550. 

Salaisons. 5 '84. = 129600. 

Laine 66 112. = 1652800. 

Autres articles 11940. =' 298500. 

Total, te al... 107697. 2692425. 
N. B. Il n'y eut point de tabac exporté pendant l'année 183 1. 



Digitized by Google 



LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement. 1027 
En comparant entre eux les nombres qui précèdent , on verra avec Colonie 
quelle rapidité se sont accrues ies exportations du commerce colonial. port-Jackon. 

La quantité seule de laine qui sort annuellement de Port-Jackson et Commerce, 
qu'on transporte dans la mère-patrie suit une progression croissante dont 
i! n'est pas sans intérêt de suivre la marche, et dont on ne peut dès 
aujourd'hui assigner la limite future. L'exportation de cette matière 
précieuse fut, 

En 1817, de 

1 8 1 8 

'819(1).. 

1820 

1821 (2 ). . v 



73 000* 




. 3J° 99 ki 


9} 000. 




42 168. 


1 00 000. 




4j j4«- 


95 8 9'- 




43 478. 


106 323. 




48 208. 


1 361 764. 




617443. 


1 515 156. 




686993. 


2. 174 160. 




985 79$- 


3 386 229. 




1 HJ 3*5- 



( 1 ) Cette quantité de iooooo livres, indiquée ici en nombre rond, parolt un peu trop 
forte. Les nombres qui précèdent, comparés à ceux qui suivent, montrent qu'il eût fallu 
05 600 livres [ 43 34° kilogr. ] à peu près. 

(2) Le document d'où nous tirons ces valeurs donnoit, pour cette année, 175 433 l' v - 
laine ; mats c'étoit évidemment la somme des exportations du Port-Jackson et de Van-Dicmen 
réunies. Nous avons réduit ce nombre à sa valeur approximative, en nous servant du rapport 
trouvé plus haut entre la production des laines des deux colonies. ( Voyei la note 1 de la 
page 102».) 

( 3 ) N'ayant que le prix total de la quantité de laine de cette année , nous en avons déduit 
le poids approximatif, par le rapport du prix au poids, connu parles données de l'année 
suivante. 

M. le D r Ure, dans sa Philosopha of manufactura (pag. 1 43 f , indique pour cette même 
époque, 1 134 1 34* b [514233 kilogr.] de laine importée de la Nouvelle-Galles du Sud an 
Angleterre; mais ayant remarqué plusieurs erreurs de chiffres dans les tableaux contenus dans 
cet ouvrage, nous avons cru devoir, jusqu'à plus ample informé, laisser subsister ici notre donnée 
approximative. 

(4) M.James Morrisson disoh à la Chambre des communes, le 4 février 1834, que le 
nombre des balles de laine des colonies australiennes exportées en Angleterre, pendant l'année 
1833, s'étoit élevé à 14948. Evidemment cette quantité comprend en bloc les laines de 
Van-Diémen et de Port-Jackson. Si l'on calcule avec le rapport que nous venons d'indiquer, 
on trouvera que la quantité de balles appartenant à la Nouvelle -Galles du Sud seulement 
s'élève à 9059, qui, à raison de 240 livres l'une (voyez plus bas le paragraphe relatif aux 
Mesures et mon noies ), forment le total des 2 174 1 60 livres portées plus haut. 

( j) Suivant le Sydney Monitor du 1 3 décembre 1 834, les laines exportées dans le courant de 
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Colonie II est facile de prévoir que l'Angleterre trouvera un jour dans les pro- 

Port-Jackson. duits de ses colonies australes, sinon tout ce qui est nécessaire à la -con- 
Comm<?rce. sommation de ses manufactures d'étoffes de laine , du moins le moyen 
de s'affranchir, en grande partie, du tribut immense qu'elle paye régu- 
lièrement à ses voisins (i) pour cet.objet. 

En montrant quelles ont été, à diverses époques, les quantités de 
laines étrangères achetées par les manufacturiers anglais, on concevra 
mieux de quelle importance sont pour l'Angleterre les produits dont 
il s'agit. 

*• 

De 1 790 à 1 79 3 (2} on a introduit annuellement en Angleterre fa quantité moyenne 
de livres avoirdupois de laine, exprimée par. . 3 060 47 ' ,k = 1387 66V"* 
En 1810 (3) 1 o 4 $ ' 8o^« = 47 39o4o. 

1815 13464585.= 6105037. 

1820 9641325.= 4 37» S'6. 

De 1820 à 1 823 (année moyenne) 18884876.= 8562674. 

Et pendant la seule année : 823 20651 4' 5- = 9363648. 

i8a4 a fourni (4} 22171909.= 10053063. 

cette année auraient été de 8 millions de livres; quantité, ajoute h» journaliste, quî surpasse de 
2 millions celle de Tannée précédente. 11 est difficile d'admettre ce nombre de 8 millions, qui 
est hors de proportion avec tout ce qui précède. Quant à l'augmentation de 2 millions de livres 
d'une année à l'autre, augmentation qui paroft elle-même bien forte, nous avons cru com- 
prendre que l'auteur vouloit prier de la totalité des laines australiennes, c'est-à-dire de celles 
de Port-Jackson et de Van»Diémen réunis. Dans cette supposition tres-vraisemblable , la part 
qui appartiendrait à la première de ces colonies seulement serait de 1 212069 livres, nombre 
qui, ajouté à celui de 1833, donne le total de 3 3B6 229 livres que nous avons porté dan» le 
t<ïxto. 

( 1 ) Il n'existe aucune laine qui se file aussi bien que celle d'Australie, à cause de la lon- 
gueur et de la douceur de son brin, a dit en 1833 M. H. Hughes. La production de cette 
matière a si fort augmenté, ajoute cet auteur, que dan* quinze ans elle pourra probablement 
remplacer toutes les lainis importées du dehors, en y comprenant même Celles d'Espagne et 
d'A llemagne. ( Voyer Philos, of manufact. , etc. , par le D ' Ure , pag. 1 4 ' • ) 

< 2) Pour les nombres de 1790 à 1793, de 1820 à 1823, et pour ceux de l'année 1823 seule, 
voyez Minutes of évidence before a committet of Privy Council , on trade ; 20 ,fc december 1819. 

»)) Les années 1810, 1815 et 1820 sont tirées du M' Culloch's Commercial dhi'wtiaiy, 
publié en 1832. Nous avons eu soin de séparer l'article des États-Unis, de ceux auxquels on 
l'a voit réuni. 

(4) On a extrait les nombres dej années 1824 a 1832 des TaNes 0/ the revenue, po/'ula- 
titn, rte, of the United Kingdom and its deprndencits , qui elles-mêmes ont été compilées de 
documens officiels, par G. R. Porter, 1833. Les deux années 1833 et 1 834 , tirées des Comptes 
publiés par les courtiers de Londres, ne méritent pas moins de confiance. 
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1825 43 473<Sji*= 19711 579" Colonie 

v\ 76 ; ? - = 

1827 28 583 4'. 4» = 12 900 132. ç 

1828 ; 28651632.= I 2 991 063. 

1829 >9 677 248. = 8 921 948. 

1830 }o 336 580. = 13 755 042. 

1831 29 1 57 941. = 13 220 630. 

1832 25764555.= 1 1 682 020. 

1833 J9 °46" 120. = 17704073'. 

1834 46 380 980. = 21 029 804. 

Je n'ai pas cherché à établir une comparaison entre la valeur des i m- importation* 
portations et celle des exportations de la même année» pour, connoître exportations 
l'avantage que le commerce a retiré de ces transactions, ou ce qu'on progresnv«. 
appelle la balance du commerce; un pareil travail ne sauroit atteindre le 
but que quelques auteurs se proposent, et qui est, suivant moi, pure- 
ment illusoire ; mais j'ai pensé qu'il ne seroit pas sans intérêt de montrer, 
d'une part la série des valeurs importées à différentes époques, et de 
l'autre celle des exportations. Tel est l'objet spécial des deux tableaux qui 
vont suivre. On y verra que les importations ont augmenté d'année en 
année, mais par degrés décroissans, jusqu'à une certaine époque, où ils 
ont diminué pour augmenter ensuite de nouveau. Cette marche s'explique 
par le développement progressif et simultané des productions coloniales 
et de fa population. Les nombres contenus dans quelques-unes des pages 
précédentes servent d'appui à cette double assertion , qui sera de nouveau 
confirmée par l'exposé particulier des exportations qui trouvera ci-après sa 
place. Dans ce dernier tableau, en effet, l'augmentation des valeurs ex- 
portées est croissante, aussi bien que la série des différences entre les 
nombres d'une époque et ceux de l'époque voisine. 
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TABLEAU comparatif des importations qui ont eu lieu à Port- Jackson , à différentes époques. 



IMPORTATIONS. 



DATE. 



Ar- 
me». 



8*7 
818 
8j» 



8}» 
8}} 



SOMMES BRUTES 

DU IHfuHAHO»!. 



1.11 th d 

}6i J»4- o. o. 



Année finùtan 
aujouovemb. 

.8,1. 



Annie finissant <oi 
au f janvici 

'8ij- 



570000. o c 
059881. 0.0 



au 1 o octobre 
■ 8 }J 



anelilxe. Monnoie itincilte. 



le c 



9 058 IOO ,00 



14 1-0 000 ,00 
16 497 ojJ ,00 



O) 2. 



Année finissant <j 45 949. 9. a 



ij 050 800 ,00 



,6 i 4 8t}<5.4<5 



1 «1 
1— j 



-—4 
}— 4 
i-J 
4-5 



DIFFÉRENCE PROGRESSIVE 

KKll l'lJIW»»U.L 



•Ut* d 

-f-107 6y6.o.o. 
-X-89 881. o. o. 



-HJ» oji. o. o. 

— J7 849- «• «• 
— 13 93.. 10.10, 

-4-43 9 "7- 9. » 



1. t 



On igtwr» pou» ente innée U oleur Je» c.bjcs qu 
clé le projmi Je IHJuiliie et Je» cipiuiu colonuia. 



-+- c 191 900 ,0 

-+■ 1 »47 °-S .° 



800 800 ,00 

1 446 lij ,oo 

54» (î 4 
' «97 9}« »4<5 



Du oiemani de» imrwtttion» pou/ cet» période il dut 
déduire 11 v.Vcur de» oii/rt» qui for-nl l« j»od« de 
linJuitrle. de» c:i].itm< celoiUiui, et qui en ta it 
t+9 14J liv. B. (i-iSrw» frine»]; en «ne nue I» 
ton) r.-el Je» lmj«n»ti»M» ii'e*t que de iicii'" «• 
[ 11768 }i ( fr»T.ei]. 

l'xr le même motif, 00 doit retrancher de I» »ileur k»u» 
dainir«nMii>n»r*i«nBud«ioj ioSI-»i [1 
ce qui U réduit i U». n. [ 1» 47J '» 



Tableau comparatif des exportations de Port- Jackson t à différentes époques. 



- — - 



EXHORTATIONS. 



DATE, 



1 



Annie lnik.MM 
JU ;c novrrnb 

> G ; - - 



!>jî Année Irriii^m t 
:iu ; janvier 

; S ; ; . 

Aîiiuc I mi m t 
;m 1 v o-. tf.'hrc 
^SI- 



SOMMES EUîUTCS 
1>1 i F.Kru h T *1 lUf- s. 



I.tt il- -i 

Tfi J 1 4. C. O. 

■jo r:;o. o. «j. 

571 17 t. i:. V. 



Mfl .1 01C fr»i'^ • 



C 

I y < , 7 S ■ rs ,00 



i - j ' > 50 .00 



47; it;i. 1 :.. 1. 



6e 8 6 1 1 .50 
1 . j-'Si: v.(,(,,ï, 



1 eti 



a -4 

t-J 



ACCMr.M ATION I : < .1 I : 
roi- n l is 1 1 «v u.i.f. * 



M--.rnc.IC jiiiiUilt. 



Lu il. 
1 • - u. o 



18 I <i j. 



M,'l lOK i.JlKjJlC. 



REMAIKJUES. 



»■»: .,00 .or, 
ni-.'" 



n 0 1 S . ■ J - : 



> i , >'' ; 0 
: ''€■■:• 7 1 rj 4'j 



i,. ,. j 1 ,j «.i r n„,ij.-r , r:nJ«in ce» Jeu» " -•• 

m»n» .-. .ni lime» im« »û» 'r "'*>* l.rlti.v.!-' 



Ai. ,. .T. e.i.i,.,x,,n:i. -<c ie..e jr, „e .1 r».:. .1— 
„,„.,:, i Je» i-iitil H'-Cl r»' lr enrMnM«li.c -!e c<- 
lo- IC ï-..r L i.r-r I. rii.-.rin i.;i^, len:ic:.<-i -< 

iL-Juint-l r,:|i,l,Ml C< .vc» a 111, In-V-" ! "<« "r- 

tu J.-.n »o r-, | .. > ci ic i .«c i:i.:t:'i»J*i<i Je '!« 

^„r .,: C >' I . ^ I- » ' ' j ''[J ! ->'- [ ^ S '>" 7=1 ' 

ni i^rtr -uc !.t > ilf ir tc:*lt a.-. t-»|KjiLiliuu cr: J 
♦f'-k. M liv-tî ,' : '7'- ''-I 

Lft irji:rs u* r» CO^IC ji i rr le rninnulidlul I 

t« u., c !•;..» |.r.l»»n f -MC ,.e nom .ont ,•!.«•■■> 

ii.ic!,.--i |>.-..- ■ i ic.ti-.I ii i ii-i |-r.»rr, ru u.iv -t I 

]■■• mn.i ,;.:..; U tl l 'l i l.t i'tlllfl'l O* rltl.lt 

.le I ..I rte ,;.«-.!» :'■ ri-L-'Ivr knt Ilut C.l C -:S 

■ |..c i: lui ^t lj ^niiojc j'f.îtjLiin;. 
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■ 

$. III. 
Prix des marchandises. 

Nous nous proposons de faire connoître dans ce paragraphe la valeur 
des produits coloniaux qui alimentent le marché de Sydney; notre in- 
tention n'étant pas toutefois de parler avec détail des produits qui sont 
exclusivement du domaine de l'industrie mécanique, nous ne dirons qu'un 
mot des objets de cette classe qui se rapportent à la laiterie, ainsi qu'à 
la plus ancienne industrie manufacturière du pays, celle des étoffés gros- 
sières en mine. • * 

Houille. — En 1 8 1 o le charbon de terre valoit à Sydney 4° shillings le Marchandise. 
chaldron, ce qui équivaut (i)à 23 * 5* par ton [a8 f , 82 e les 1 000 kilog.]. 
En 1 834 la même substance, prise à la jetée du Port-Hunter, ne coûtoit 
que 8* le ton [9', 85 e les 1 000 kilog.]. 

Sable quartieux. — La dépense nécessaire pour se procurer du sable 
siliceux de Sydney et le transporter à bord d'un navire n'excède pas 
aujourd'hui ( 1 8 3 4) 2 ,h 6* à 3 ' h par ton [ 3 f , 08 e à 3 \ 6*o < les 1 000 kil. ]. 

Grains. — Les inondations, les sécheresses prolongées ont , à certaines Marchandise» 
époques, et surtout dans le jeune âge de la colonie, causé d'étranges v,f g« falef - 
variations dans le prix des grains, et particulièrement dans celui du maïs et 
du froment. Pendant les disettes, en eflèt, l'arrivée d'un vaisseau d'appro- 
visionnement faisoit tomber les prix de ces denrées, alors excessifs, à 
un taux comparativement fort bas. Le froment fut coté au marché de 
Sydney , en mars 1 806 , au prix élevé de 80 shillings le bushei [275 f , 1 2 e 
l'hectolitre]; l'année suivante il descendit à 30* [ 103 f , 17 e l'hectolitre]; 
et le prix moyen , en laissant toutefois de côté les cas les plus extrêmes, 



( 1 ) La pesanteur spécifique de la bouille compacte étant 1,3292. « le bushel contenant 
livres avoirdupois d'eau distillée, le chaldron. qui vaut 36 bushels, contiendra donc 
2880 livres de cette eau , équivalentes à 3 828 livres de bouille compacte mesurée ras, ou la 
même quantité meturtt ctmble. ea admettant que la différence entre ces deux mesures soit 
accordée pour les vides; or le ton valant 2240 livres avoirdupois, nous aurons enfin pour 
le prix d'an ton de houille, 23* 5' (les températures et les pressions barométrique* étant sen- 
siblement et respectivement égales). 

Pppppp* 
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Colonie dont on vient de parler, s'est assez généralement tenu entre 9 et 10 
Pofj-Jackson. shillings :ce dernier taux étoit le prix de cette denrée en décembre 1793 ; 
Commerce, il valoit 1 1 ,h le bushei [37', 84 e l'hectolitre] en octobre 1834, pendant 
son maximum ; et à son minimum il n'a jamais été plus bas que 3 shil- 
lings le bushel [io f , 32 e l'hectolitre]. 

Le D r Lang nous apprend que dans les temps ordinaires le prix du 
froment se tient entre 4 et 5 shillings le bushel [13', 76 e à 17', 20' 
l'hectolitre]. Mais on trouvera à cet égard plus de détails dans les 
tableaux comparatifs que nous donnerons bientôt. 

Le maïs a suivi dans ses prix des oscillations analogues. On le vendit 
en novembre 1806, jusqu'à i4o ,h le bushel [481 f , 46 e l'hecrolitre]; et 
les variations ordinaires se sont tenues entre, y A et 2 ,h 3 d ; le pr9t moyen a 
été d'un peu plus de 4 ,b [ 1 3 f , y 6 c l'hecwlitre]. 

Quand le maïs est de première qualité, il coûte assez généralement 
aujourd'hui (1833), dans le district de la rivière Hunter (1), depuis 
r h 3 d jusqu'à 2» h 6* le bushel [4 f , 30 e à 8 f . f5o e l'hectolitre] : pour 
plus de détails, voyez les tableaux développés que nous avons annoncés. 

Pommes de terre. — Ce précieux végétal valoit en 1793 , à Sydney, 
10 shillings le quintal anglais [24'» 61 e le quintal métrique]. Il étoit 
encore à ce même prix maximum, en octobre 1 834» Mais dans l'intervalle 
les prix ont varié de 20 à 4* \, et la moyenne s'est tenue à environ 1 1 ,h 
le quintal anglais [27 f , 08 e le quintal métrique]. 

Fruits. — Depuis longtemps les pêches sont un des fruits les plusabon- 
dans et par conséquent les moins chers du pays. En 1 83 3 on les ven- 
doit au marché de Sydney, de 6 à 8 d [62 à 83 centimes] la douzaine, 
de première qualité. L'année suivante elles ne se payoient, en gros, au 
panier ou au bushel, que de 1 5 d à 2* b 6 d [43 à 86 e le décalitre] (2). Les 
oranges étoient tantôt un peu plus chères, et tantôt au même prix que les 
pêches; mais les pommes avoient une valeur sensiblement plus élevée. 

Phormium tenax. — Selon Busby , cette substance textile auroit valu à 
Sydney en 1 828 , jusqu'à 43 6* 8 d le ton [ 1 066 e , 65 e les 1000 kf* 
logrammes]; en 1833, de 16 à i& u,t le ton [393', 84 e à 443', 07 e 

( i ) Lang, ep. cit. 
(a) 1 bidon. 
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les x 000 kilog. ]; et en 1 8 34 r au mois d'octobre, la même quantité se Colonie 
vendoit i8 u " [ 443 f , 07 e les 1 000 kilog.]. Transportée en Angleterre, Po^ja^o,, 
elle fut cotée, au marché de Londres, en juillet 1833, de 20 à i6 i,,i Commerce, 
par ton [45> 2f > 3° e à 639^ 09 e les 1 000 kilog.]. 

Bois de cèdre. — Ce bois a une valeur variable en raison de la de- 
mande plus ou moins grande qu'on en fait, En 1833 , dit le D' Lang, il 
se vendoit à Sydney depuis 2 jusqu'à 3 a le pied anglais courant (1). Nos 
tableaux ci-dessous le cotent depuis 1 d f jusqu'à z d \ [do à 85 e le mètre 
courant]. Les mêmes planches se vendoient, en octobre 1834, de i d -| 
à 2 H le pied anglais [51 à 58 e le mètre] ; et, suivant la Gazette de Sydney, 
le prix de ce bois à Londres étoit, en juillet i834,de5 d £à7 d £le pied 
[i f , 7 6 e à 2 f , 41 e le mètre]. 

Fourrages. — Lorsque le fourrage provient de graines anglaises il 
est toujours fort cher; on l'a vu tantôt manquer tout à fait dans les 
marchés, et tantôt varier en prix de 3 à 2 5 par ton; mais dans ces 
derniers temps, les prix les plus ordinaires ont été de 6 à 8 ,,>( le ton 
[ 1 47 f » 69 e à 196', 92' les 1000 kilogrammes]. Le fourrage colonial 
se vendoit beaucoup moins cher, et souvent à peine la moitié ou le tiers 
du trèfle ou du rye-grass , quelquefois moins encore. 

Bestiaux sur pied. — Le prix des bêtes à cornes et des chevaux, au dire 
du D r Lang, tomba considérablement en 1823 ; on pouvoit alors avoir 
un bon cheval pour 30 à jo 1 '* 1 [750*, à 1 2jo f ]; et, lorsqu'on payoit 
en piastres, au taux de 5* k [6 { , 25 c ] chacune, une bonne vache ne valoit 
que de 5 à y u * [ 125', à 175']; les autres bestiaux se vendoient à pro- 
portion. Trois ans après, c'est-à-dire lorsque la Compagnie d'agriculture 
australienne commença ses opérations, le prix des bestiaux augmenta 
soudain d'une manière incroyable. Le gros bétail, en effet, se vendit 
alors jusqu'à 1 2 guinées [ 3 1 5 f ] par tête ; et l'on a même vu fréquemment 
payer des vaches jusqu'à io 1,u [i50 f ] ; mais ces prix excessifs n'ont pu 
se soutenir. En juin 1833 on ne donnoit plus pour un boeuf de travail 
que 5 ,,rt [ 1 25 ^ ; et en octobre 1834 il valoit un cinquième encore de 
moins. A la même époque, pour les bêtes à cornes fort jeunes et de 

( 1 ) 11 est d'usage que la planche ayant an pouce d'épaisseur sur un pied de largeur se 
vende au pied courant, ou proportionnellement à la longueur de la planche. 



Marchandise; 
animales. 
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Colonie bonne race on ne demandoit au marché de Sydney que de 20 à 30* 
Port-Jackson. [ 2 5 r à 37 f «5° e ]' et P our un boeuf engraissé, 3 1 -»' [75 f J. A Maitland 
Commerce, une vache vaioit 1 ,,,t 1 5 * 3 d [ 4 4 f . 06 e ] , et un taureau 6 1 -* 1 2* [ 1 5 2 f , 5 o e ] ; 

les chevaux de trait ou de selle se vendoient jusqu'à 10 et 30''* [250 

à 750']. 

En décembre 17931 c'est-à-dire peu de temps après la fondation de 
la colonie, on vendit un veau femelle 8p l l> [2 000 f ], et un veau mâle 
I5 1 -* 1 [300 f ]; une jument, âgée et avec des défauts, 4o 1,rt [1 ooo f ]. 
Nous ferons remarquer que dans les ventes de cette époque les bestiaux 
eux-mêmes servoient en quelque sorte de monnoie courante, puisqu'on 
échangeoit ces animaux contre d'autres marchandises. Mais lorsqu'on 
s'acquittoit en argent, ce qui d'ailleurs étoit rare, on pouvoit obtenir 
une diminution potable sur les prix. 

Le tableau stivant contient tout ce que nous avons pu réunir sur le 
prix des Wtes à laine à diverses époques 
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Tableau comparatif du prix des bêtes à laine , au marché de Sydney, à différentes époques. 
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Colonie Viande a la main. — Après la chair de kanguroo, le porc frais et 

Pon-Jackson. ' e mouton sont ' es viandes ont été le plus anciennement consommées 
Commerce, dans la colonie; la viande de fcœuf parut beaucoup plus tard sur les mar- 
chés; et même dans les tableaux comparatifs que nous donnerons tout 
à l'heure on ne l'y voit pas figurer avant l'année 1823. II est vrai qu'on 
avoit commencé plus tôt à en faire usage, mais il nous a été impossible de 
préciser l'époque. En 1793 le mouton valoit de 2 shillings à 2 ,b 6* la livre 
[ 5 f , 5 1 c à 6*, 8 i c le kilog. J. En décembre 1823 il ne coûtoit plus que de 
6 à 8 d la livre [ 1 r , 3 8 e à 1 r , 84 e le kilog.]; et cinq ans plus tard, de 3* 
à 3 d ^ la livre [6o à 80 centimes le kilog.] ; enfin en juin 1833 il n'étoiteoté 
que depuis 1 d { jusqu'à 2 a la livre [40 e à 46 e le kilog.] : c'est l'époque du 
minimum de son prix. Sa valeur, en 1834, s'élevoit de 2 d 3 d ^la 
livre [58 e à 80 e le kilog.]. 

Ces considérations , jointes à ce que montrera bientôt l'inspection de 
nos tableaux comparatifs du prix des denrées, peuvent servir à con- 
firmer l'assertion du D r Lang, que les dépenses nécessaires pour l'entre- 
tien d'une personne et de sa famille, en 1833, étoient moitié environ 
de ce qu'elles eussent été en 1826. 

Huiles animales. — En parlant de la pêche de la baleine nous avons dit 
que l'huile de cachalot se payoit à Sydney 30 liv. sterl. le ton [738*, 4j £ 
les 1 000 kilog. ]. La valeur de cette marchandise, vendue au détail , s'éle- 
voit en juin 1833, de 3 à 4 shillings le gallon; en octobre 1834, de 4 
à 5 shill. [82 e , 54 e à 1 io r , 05 e ; et r io f , 05 e à 1 3 7 f . 56 e l'hectolitre] ; 
la même quantité d'huile de baleine noire ne coûtoit, à la première époque, 
que de 1 d, o d à 2* b 2 d , et à laseconde i ,h o d à 2 J, <î d [48 r , !5 c à 5p r ,6i t ; 
et48 f , i 5 c à68 f , 7 8 c l'hectolitre]. 

L'adipocire ou blanc de cachalot se vendoit aux mêmes époques 
2 shill. la livre [ 5 f , 5 1 c le kilog. ] ; et les fanons de baleine , 7 1 , " ,t le ton 
[ 1 76V, 20* les 1 000 kilog.] en 1832. 

Nous n'avons aucune donnée sur la valeur de l'huile de phoque; mais ; 
à Sydney, celle de pied de bœuf coûtoit, en 1 83 3 et en 1834, 4 à 5 shill. 
le gallon [ 1 io { , 05 c à 1 37 r , 56 e l'hectolitre]. 

Dans une vente publique qui eut lieu à Londres le 25 juillet 1834, 
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les marchandises suivantes furent vendues pour l'exportation, savoir : Colonie 

de 

24 tuns d'huile et d'adipocire de cachalot ,j de 6 4 '-' O' 1 zi 139' ,74' j rh u Port-Jackson. 

.{ à 65. o. = 141 ,93. ! n Commerce. 
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*5'° .7Î 



idem. 



Laine. — Le prix de la laine mérinos, à Port-Jackson , étoit en 1 802 , 
d'après une note de Pérou, de 6 ,u la livre avoirdupois [ 1 6', 54 e le kilog.] ; 
à la même époque une toison de brebis commune valoit 5/ la livre 
[i\ 07 e le kilog.]; et la toison de l'agneau provenant du croisement de 
cette même brebis avec un bélier mérinos, 3*'' la livre [ 8 f , 27 e le kilog. ]. 

A la fin de 18 19 le produit annuel des bêtes à laine pur mérinos, du 
troupeau de M. John Mac-Arthur, s'élevoit pour chaque brebis à i4' K 
f 17', 50 e ], et pour les béliers, à une guinée [26^, 25 e ] la pièce. 

Le prix moyen de la belle laine australienne alloît, en 1824, à 
environ 3* b la livre [ 8 f , 27 e le kilog.], prix supérieur à ce que valoit 
la laine d'Espagne, mais inférieur à celui des laines de Saxe et de 
Hongrie. 

On payoit la livre de laine i ,h 6 d [4 f , i4' le kilog.], en 1828. 

Le D r Lang a remarqué que, depuis 1826 jusqu'en 1833, la 
laine avoit plutôt augmenté que diminué de valeur. A la dernière de 
ces époques elle se payoit i' 1 ' 6 A la livre \ 4 ( , 14 e le kilog.] ; celle qu'on 
importait en Angleterre étoit cotée de i* 1, ii d à2 ,l 'o d la livre, et celle 
de M. Mac-Arthur à 3 ,, '6 d la livre [</, 28 e à f, 58^, et çj f ,6^ c le kilog. i. 

Au marché de Sydney, la laine, au mois de juin 1833, va' 0 ' 1 ^ e 1 a 2 ,h 
la livre, et en octobre 1834, depuis 7 d jusqu'à 2 ,,, 75 e à 5 1 , 51' ; 
et ■', 61 e à c f , 5 i f le kilog.]. 

Si l'on veut comparer les prix qui précèdent, à ceux de Londres, pour 
les mêmes qualités de laine, et à ceux de France, pour les laines indi- 
gènes de première qualité employées dans nos fabriques, on peut jeter 
les yeux sur le tableau suivant. 

Wyagt dt l'Uramt. — Hittoriquc. T. II. Qq q q q q 
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VALEUR DES LAINES À DIVERSES ÉPOQUES ET SUR DIVERS MARCHÉS. 



HAHCMfc l 



NAtllM ItH UAIN»i. 



Chartres. 



Elbeuf. 



Laine Je mérinos àc\ 
France, i ,c qualité. ! 
le kilogramme J 



Minimum . 



Maximum. . 



Laine* en suint, tirée?' ' 
de la Picardie , de la 1 
Beau ce et de la Brie,\ 
prix moyens, le LilogT.( 



Laine d'Australie, des{ ^ \* 
meilleurs troupeaux 
toisoni supérieures 
prix, la liv. avdp, (B) 



IJtm, deuxième qualité, 
la livre 



4. o. 



1 . 8. minimum. 



1 . o. maximum. 



Londres 



o. 10. minimum. 



ldtm, toison inférieure,) 
la livre \ 



■ 



1 . 6. maximum. 



De- 18 1 6 
à i8i } . 



; .00. 



Laine de Van-Diémen ,\ 
de qualité supérieure, ' 
la livre 



t. o. minimum 



L 8. 



Ment, de qualité moyeu- J 
ne, la livre ] 



1 . (>. minimum. 



1 . 7. 



o. 10. minimum. 



Idem, de qualité inlé-| 
; rieure , la livre 



1 . maximum. 



3 .*o 



182;. 



J .ou 



J ,*«>■ 



1816. 



1 ,iO' 



1 .30. 



i8a 7 . 



1' ,40* 



2 ,60. 



l8l8. 



18^9. 



,'.60' 



1 S jo. 



1 



i .40. 



i8ji 



.70' 



1 ,00 



iSjî, 



'««•-«H- 



■ •••'•....>.••>> i , t^O. ....*••- ......... 



l f ,00' ,90' 



} ,10 



1 .)o. 



1 M 



1 ,i,o. ; ,-e> 



2 ,fjO. 



1 ,4e. 



6 ,;c. 



11 ,oj. 
4 .;<>. 

i .><■ 

i .30. 

4 ..4. 
S 



I l 



7 

4 .-4- 

- ,'yO- 



I . Ce nombre ,, le w.v.r,, »„, l« ,.„« , n0)em j t 1, lilne ^.d,,,, ,„ MT , dt ,ij m , )8jo . 

, H) 1 our titr |>tu! facilement compariblci , 1011» ce. prix rte U Itvte «vorrJupDif Je l*jnc om <i< rcjtnis, dm, U Je ruine colotiru de ce utle<u, t ji . ftlcuri kilogramme. 
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Penux en poil. — Dans le mois de juin 1 83 3 on a vendu des peaux en 
poil à Sydney, à i d Ha livre, et en octobre 1 834 , de i d { à 2 d [o r , 34' 
et de o f , 21/ à o r , 46 e le kilog.]. A cette dernière époque elles valoient 
à peu près, au marché de Londres, de ± à 4 d j la livre [o f , 80 e à 
i f , 03" le kilog.]. 

Sel. — Le sel qui est manufacturé dans la colonie coûtoit , en 1833 e» 
1 834, de 3' h 6 d à 5' 1 ' le quintal anglais [8 f , 6V à 1 2 r , 3 i r les 100 kilog.]. 
Celui que le capitaine Sutherland avoit rapporté, en 1810, de l'île des 
Kanguroos, s'étoit vendu à Sydney, io l,,t le ton [ i4 r , 6V les 100 kilog.]: 
tandis que le sel importé d'Angleterre, quoique jugé supérieur, pour la 
conservation des peaux, ne valoit alors que 6 Utl io ,h le ton [ 1 6 ( les 100 
kilog.]. En 1834 le prix de ce même sel européen étoit tombé à 5 et 6 
shill. le quintal anglais [13 e , j4 f et i4 r , yy r les 100 kilog.]. Le sel gemme 
qui existe, à ce qu'on assure, sur plusieurs points de la colonie, n'a pas 
encore été exploité. 

Chaux. — La chaux de la fabrique de Newcastle se vendoit en 1 8 19 , 
à Sydney, 1 shilling le bushel [3 e ,44 e l'hectolitre]; maintenant la facilité 
avec laquelle on obtient cette substance en aura fait sans doute baisser 
considérablement le prix. * 

Beurre et fromage. — On payoit le beurre fort cher à Sydney en 1793 , 
et non moins de 2 à 2' k { la livre [ j f , 5 1 e à 6 f , 89 e le kilog.] , et le fromage 
se vendoit exactement au même prix; en 1823 le beurre coûtoit 2*'' 3** 
la livre, et le fromage i ,b 3 d [ 6\ 28 e et 3 f ,4j c ' e kilog.]. La première 
de ces denrées valoit jusqu'à 3' h 9 d la livre [ io r , 34 e le kilog.] , en 1828; 
mais en décembre 1834 le prix n'en étoit plus que de 1 shill. la-livre, et 
celui du fromage, que de 5 à 6 deniers sterl. [V, y 6 e , et i f , 1 5 e à i r , 38 e 
le kilogr.]. 

L'année précédente, le meilleur beurre salé, pris en gros, coûtoit 
1 o d j la livre [ 2 f , 4 1 c le kilogr. ] , et le fromage 28 shill. le quintal anglais 
f68 f , 92 e le quintal métrique]. 

11 seroit possible d'étendre beaucoup cette énumération du prix des 
matières premières et manufacturées de la colonie; on pourrait , par 
exemple , donner le prix de tous les outils et autres objets nécessaires 
à l'agriculture, puis celui des liqueurs spiritueuses, de la bière, des bou- 

Qqqqqq* 
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Objets 
manufacturés. 
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Colonie gies, des chandelles, du savon, des étoffes, etc., qui proviennent aussi 
Pon-Jackson ^ es fabriques locales; mais ces détails devant être mieux placés dans des 
Commerce. tableaux spéciaux, où ils seront classes d'une manière abrégée, métho- 
dique et claire, nous nous proposons de leur consacrer les pages suivantes. 

Un premier tableau contiendra les prix comparatifs des principales 
denrées au marché de Sydney, depuis l'année 1793 jusqu'en décembre 
i8?4 inclusivement. Un autre, plus circonstancié, donnera le prix cou- 
rant des mêmes matières, en décembre 1793; et un troisième, leur prix 
en juin 1833 et octobre 1834. O n présentera, dans le tableau n." 4. le 
détail de la valeur moyenne des produits agricoles achetés en gros ; puis, 
comme objet de comparaison, dans le n.' 5, les prix de ces objets au 
marché d'Hobart-Town , capitale de l'île Van-Diémen , pendant les années 
1828, 182p. 1830 e! 1833; enfin, dans le tableau n.° 6, se trouvera 
le prix courant de Launceston, seconde ville de la même colonie. 
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N." i. Tableau comparatif des principales denrées au marché de Sydney, h différentes époques. 
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N. e 4- PRIX moyen des produits agricoles, achetés en gros au marché de Sydney en 1833. 
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N.° 6. Prix courant des principales denrées, au marché de Launceston, sur l'île 

Van-D'iémen, du if au 24 septembre i8j4- 
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S. IV. 

Rapport des mesures et monnoies. Commerce. 

En rectifiant leur système métrique, d'après la longueur observée du 
pendule qui bat la seconde à Londres, les Anglais n'ont pas prétendu 
annuler toutes les mesures qui étoient alors en usage chez eux, mais seu- 
lement en rectifier la valeur. L'acte du parlement britannique, du 17 juin 
1 824. qui établit des étalons uniformes dans tout l'empire, permet l'em- 
ploi des anciennes mesures et des anciens poids locaux, pourvu que leur 
rapport avec les étalons établis par l'acte législatif soit de notoriété pu- 
blique, et gravé sur ces mesures et ces poids usuels. Il a défendu ce- 
pendant qu'à compter du i er mni 1825 on construisît aucune mesure 
de ce genre, à moins qu'elles ne fussent conformes aux étalons des me- 
sures impériales ou bien à leurs multiples et sous-multiples. 

Désirant, pour compléter ce chapitre, doiwier un tableau de la rela- 
tion qui existe entre les différentes mesures anglaises et les mesures 
françaises analogues, nous avons cru devoir nous borner à celles dont 
on se sert dans la colonie australe de Port-Jackson. 

Mesures de longueur. — L'étalon principal des mesures anglaises est le 
yard impérial. 

Des expériences faites avec beaucoup de soin (1) ont appris que le 
mètre à o d de température centigrade vaut 39^""*, 37 079 du yard 
impérial à 63* de Fahrenheit [i6 A f centigrades], c'est-à-dire que 
1 mètre = 3,28 o8p 9 1 6 6j pieds anglais; 

Ce qui équivaut à 1,09 363 305 56 yard; 

Valeur d'où l'on conclut que 1 yard = 0,91 438348 07 de mètre. 
Ces rapports nous ont servi à dresser les tableaux de comparaison des 

( 1 ) Le capitaine Kater ayant compare au yard anglais de Schuckburg deux mètres étalons 
qui avoient été envoyés à la Société royale de Londres par M. Arago , l'un dit à traits, et l'autre 
à bouts , exécutés en platine par Fortin , a trouvé, par un grand nombre de comparaisons, en ra- 
menant par le calcul les mètres à la température -zéro, et le yard à celle de 62' Fahrenheit, que le 
mètre à traits est égal à 39 ,37 076, et le mètre à bouts à 59,37 081. On déduit delà que le mètre 
vaut, à zéro de température, 39 ,37079 pouces du yard de Sir George Schuckburg, supposé 
à la température de 62" Fahrenheit ou i6 J \ centigrades. C'est cet étalon légal qui, confié à la 
garde du greffier de la Chambre des Communes, est consacre sous le nom de yard impérial 

Voy,tgtdt l'Umnie. — Historique. T. II. SSSSSS 
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Colonie mesures de longueur, de surface et de solidité, tant anglaises que fran- 
Port-Jackwn. çaises , qu'on trouvera plus bas (i). 

Commerce. Mesures de pesanteur. — Le rapport des poids anglais aux poids fran- 
çais n'ayant pu encore être déterminé par des expériences directes, il 
nous a fallu faire usage du calcul, et des expériences isolées connues , 
pour atteindre le but que nous avions en vue. 

A cet égard nous avons suivi la marche adoptée déjà par M. Mathieu , 
de l'Académie des sciences (a); il résulte des calculs (3) auxquels nous 

(1) Nous avons souvent poussé les décimales bien au delà des besoins, mais il sera tou- 
jours facile à chacun d'en supprimer ce qu'il jugera à propos. 

(2) Voyez I' 'Annuaire du Bureau des longitudes de 1829. Le savant académicien que nous 
venons de citer ayant calculé avec moins de décimales que nous , les résultats qu'il a obtenue 
diffèrent légèrement des nôtres. Cependant, comme en raison de la méthode de comparai- 
son qu'on a suivie, il existe sur la valeur de Ponce de Troy une incertitude que M. Mathieu 
estime aller à 2 ou 3 milligrammes, la différence entre nos calculs est, à côté de cela, inap- 
préciable. 

{3) Un pouce d'eau distillée, pesé dans l'air avec des poids de cuivre (brass) à la tempéra- 
ture de 16 4 Fahrenheit, le baromètre étant à 30 pouces, donne 2/2,45 8 grains, dont 5 760 font 
la livre de Troy, et 7 000 la livre avoirdupois : telle est la définition de t unité de poids donnée 
par la loi anglaise. 

D'après ce qu'on a vu de la valeur du yard en métré, on doit conclure que 1 pouce cube an- 
glais = 1 6,38 6 1 7 5 88 62 centimètres cubes. Mais un pouce d'eau distillée à la température de 
16' f centigrades devant occuper un volume moindre en la ramenant à 4 a > 1 centigrades, ou à 
son maximum de densité, si l'on adopte les expériences de M. Hallsirom, on trouvera qu'un 
volume d'eau représenté par l'unité, au maximum de densité, devient, par sa dilatation, 
1, 000 097 4 à 26' \ de température. On aura donc .^^iSiî- = x = 16 ,37 023 13 centi- 
mètres cubes d'eau au maximum de densité. Et puisque le gramme est précisément le poids d'un 
centimètre cube d'eau distillée, au maximum de densité, les 16,370.13 13 centimètres cubes, 
pèseront 16,37023 13 grammes. M. Mathieu, pour déterminer la perte de poids qu'ont éprouvée 
dans l'air le pouce cube d'eau et le poids de cuivre, d'après les conditions delà loi anglaise, s'est 
servi des considérations suivantes: un pouce cube d'air, à Londres, pèse 0,02009 01 de gramme 
(la correction à faire en raison de l'élévation au-dessus du niveau de la mer est ici à peu près 
insensible); le poids de cuivre qui a servi à peser le pouce cube d'eau ayant une densité égale 
à 8, 2, déplace un volume d'air 8 ,2 fois plus petit que le volume d'eau représenté par le pouce 
cube : le poids de cet air est donc égal à — g 0 -—^- gramme = o/>o 245 > ■ gramme. La diffé- 
rence de perte de poids sera donc 0,0200991 — 0,0024? 11, c'est-à-dire, 0,01764 8 de 
gramme. Ainsi le poids don pouce cube anglais d'eau dans l'air est égal à 16,37 023 '3 — 
o ,01 764 8 = 16 ,35 258 33 grammes. Partant des données portées plus haut, on a les pro- 
portions suivantes : 

252,45 8 : 16,35 2 ?8 33 :: 5 760 : x=373 ,09 $2467658; 
252,458 : 16,3525833 * 7000 :: 7000 :/ = 4î3 »4« 436a3 8 9°» 
valeurs insérées dans notre texte. 
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nous sommes livré, que, le thermomètre étant à oV Fahrenheit [ i6 A ,6y 
centigrades] et le baromètre à 30 pouces anglais [yo'i'^po], on a : 

Une livre , poids de Troy = 37 3 ,09 5 24 676 5 8 grammes ; 

Et une livre avoirdupois = 45 i i4> 4î<5 238 90 grammes. 

Quantités dont on tire enfin : 

( 2*, 68 028 072 90 poids de Troy. 
, kilogramme = j % ^ ^ avoirdupo ; s< 

Mesures de capacité. — Le gallon , étalon des mesures de capacité, con- 
tient 10 livres avoirdupois d'eau distillée, pesée dans l'air, à la tempé- 
rature de 6i d F. [ i6 A y 6j centig.], lorsque le baromètre est à 30 pouces 
[76i mm ,po] : c'est ce que l'on nomme gallon impérial ; toutes les mesures 
de capacité en dérivent. Or un pouce cube anglais de celte même eau 
pèse 252 ,4 5 8 grains, et 7 000 grains valent une livre avoirdupois. 

Par une marche analogue on conclut (1) les rapports du litre au gal- 
lon et réciproquement, ainsi qu'il suit: 

1 gallon = 4 »54 34 J 796 94 litres; 

1 litre. .30,î2 009 66j 67 de gallon ; 

Nombres dont nous avons fait usage pour fixer la valeur des autres 
mesures de capacité. 

Monnoies. — A l'égard des monnoies, dont la valeur commerciale 
varie suivant le change, nous avons pris pour la livre sterling une valeur 
fixe, égale à 25 francs juste; d'où il est résulté que le shilling = 1 franc 
25 centimes, et que le denier sterling ou penny = 10 centimes-^. 

Quoique les anciennes mesures françaises ne soient plus légalement 
en usage, nous avons cependant jugé à propos de faire connoître aussi 
leur rapport avec les mesures anglaises et nos mesures décimales, en 
faveur de ceux qui auroient à lire des ouvrages où ces mesures anciennes 
seroient employées. 

Mesures de longueur. — On sait que le quart du méridien terrestre est à 

( 1 ) On a d'abord, 252 ,458: 1 : : 7 000 : x = 27 ,72 738 435 70, pour le volume en 
pouces cube» d'une livre avoirdupois d'eau distillée. Légation vaut donc 277,27 384 384 36 
pouces cubes. Mais le pouce cube étant de 16 ,38 617 588 62 centimètres cubes, le gallon sera 
égal au produit de ces deux nombres, ou = 4 543 ,4j 796 938 1 1 centimètres cubes; et comme 
t 000 centimètres cubes = l litre, on trouve enfin que : 

1 gallon = 4 ,54 345 79694 litres ; et 1 litre = o ,22 009 667 67 de gallon. 

SSSSSS* 



io 5 tf VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie la fois égal à 5 130 740 toises et à 10000000 mètres; quantités qui 
Port-Jacbon. donnent : 

Commerce. 1 mètre = 0 • 5 » 3°7 4o de toise ; 

1 toise = 1 ,o4 003 659 121 3 mètre. 

Nous avons tiré de ces valeurs l'expression de toutes nos anciennes 
mesures linéaires , de surface et de solidité. 

Mesures de pesanteur. — Pour celles de pesanteur, le kilogramme étant 
égal au poids d'un décimètre cube d'eau distillée à son maximum de den- 
sité et dans le vide, et valant de plus 18827,15 grains , dont 9216 font 
la livre poids de marc, on en conclut : 

1 kilogramme = 2,04287651 9 1 o livres poids de marc ; 

1 livre poids de marc = o ,48 950 584661 de kilogramme. 

Mesures de capacité'. — La pinte de Paris , telle qu'elle a été fixée par 

arrêt du Parlement du 15 juillet 1747» vaut exactement 46,87 pouces 

cubes (1); le setier ou velte contient juste 8 pintes. Maintenant , le litre 

ou décimètre cube ayant une capacité de 50,41 24' 600 08 pouces 

cubes, on en déduit: 

1 litre = 1 ,07 557 960 3175 pinte de Paris ; 

1 pinte de Paris = o ,92 973 1 27 888 3 de litre. 

Enfin, conformément à l'ordonnance royale du 13 juillet 1721 , le 
boisseau de Paris a 640 pouces cubes de capacité (2). Picard et Delamarre 
lui donnent des valeurs différentes. Le premier^) dit que cette capacité 
est de 644 j pouces cubes ; et le second (4) lui en donne 644 tô- Nous 
avons préféré nous conformer au texte de l'ordonnance royale, et, par- 
tant d'ailleurs de la capacité du litre marquée plus haut, nous trouvons : 

1 boisseau de Paris = 1 a ,69 528 522477 2 litres; 

1 litre = o ,07 876 940 000 1 du boisseau de Paris. 

Monnoies. — La valeur de la livre tournois en franc a été déduite du 
poids et du titre de la pièce ou écu de 6 livres , comparé au poids et au 
titre du franc, qui est notre unité monétaire décimale {5). 

(1) Voyez Mémoires de l'Institut royal de France (Académie des sciences), t. V , p. 29. 

(2) Métrologie de Paucton, p. 739. 

(j) Dans les Mémoires de l Académie des sciences de 1701, p. 168. 

(4) Traité de la police. 

(5) Voyez X Annuaire du Bureau des longitudes de 1829, pages 44 et 66. 
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N.° 1. TABLEAU des mesures anglaises comparées aux mesures françaises. 



IMPÉRIALES ANGLAISES. 







FRANÇAISES, 



pour 
les 

distances. 1 



Mesures 
de 

Sondeur. 



pour 
les 
riones- 



Mesures de superficie. 



Mesures 

de 
opacité. 



pour le vin' 

et les 
liquides 

autres 
que t'ajlc 
et 

la bière. 



Naurjcal Icague [lient marin* de 20 

au degré] . 

NauticaJ mile [mille marin, ou \ de 

lieue marine] 

League f lieue terrestre . ou } milles 

légaux] ; 280 yards) 

Statu te- mile J mille légal ] ( 1 760 

yards) 

Furlong (110 yards) 

Pôle ou pereh [perche } ( 5 J yarcU) . 

Falhom [Iruiie] (1 yards) 

Yard [verge] (unité fondamentale). 
Foot [pied] { j* partie du yard).. . 
Inch [ponce] ( 1 1' partie du pied ).. 
Line [ligne] ( 1 1' partie du pouce) . 

Nail f seizième de yard] 

Quarter [q uan de yard] 

Ytrd [verge] 

Ell [ aune anglaise ] ( 1 \ yard ) 

Square statutemile [mille légal carré] 
(640 acres) 

Acre (4 840 yards carrés) 

Rood ( 1 s 1 o yards carrés ) 

Rod ir*' cit carrée] { )0 \ yards 

Square yard [yard carré] 

Square foot [pied carré] 

Square inch [pouce carré] 

Square line [ligne carrée] 

Tun [2} 2 gallons] 

Pipe tu ban [116 gallons] 

Puncheon [Sd gallons] 

Hogshcad [ 6f gallons ] 

Gallon [ S pintes ] 

Halfgallon [demt^gallon] 

Quart [ quart de gallon ] 

Pint [pinte] 

Haifpint [demi-pinte] 

Cill ou quartern [quart de pi*te\ . 

HitigWUemigill] 

Barrel [// \ gallons], pour l'huile de 



Kilomètre. 

Idem 

Idem 

Idem 

Mètre. ... 

Idem 

Idem 

Idem 

Décimètre. 
Centimètre 
Millimètre. 

Mctrc .... 

Idem 

Idem 

Hem 

Hectare . . . 

Are 

Idem ..... 

irt 

Idem 

Décimètre carré. . 
Centimètre carré., 
miuimctre carre . . 

Hectolitre 

Idem 

Idem 

Idem 

Utre 

Idem 

Idem 

//«a 

Idem 

Idem 



V.l«/. 



> fis <8y 18c 19 
4 ,8» 794 477 8 3 

1 ,60 9)1 49 a * 
101 ,16" 436" 576 46 
«,0191091441 
1 ,81 8715 6<f6 1 ; 
0,91 438 348 07 
j, 04 794 49} ,8 

*>>} 99J4»' î* 
1 ,1 ■ 6*1 84a 77 

0,0; 71489057? 
o ,t» 859 587 01 
o ,91 438 348 07 
' .'4 * 97 9ÎJ °9 

258,98 945 3.044 
40 ,4* 710 îot 38 
10,11 ©77 $51 3) 

15,19 193 878 36 
o ,83 609 714 98 
9 ,18 996" 833 19 
6 ,4c 1 36 689 71 
4,48011 57837 

1 1 ,44 95 1 4°8 *8 
J.7»47f7°4 '4 
3,81 6504*943 
1 ,8* 137811 07 

4 .î4 345 79°" 94 
1 .17 171 898 47 
1 ,13 58*449 14 

°.5*79) *M <5 J 
0,18 39**11 31 
0,14 19830* 15 
0,07099 ijj 08 



■ ,43 1 18 9»* 03 



V.lcur. 



1850,4 



I I I 1 I I I I I 



9*°.'} 7<>î "°3 7° 

» 477.»9 »93 9°7 6 » 

8*f,«9 7°4 *JÎ h 
103 ,ai iao 579 48 
1,58030514 jo 
1 .11 595 iji *o 
a ,8i 487 83400 
o ,93 819 178 00 
o ,93 819 278 00 
o ,93 819 178 00 

o ,04 808 713 39 
0,1913485357 
o ,7* 939 414 19 
o ,9* 174 167 8* 



507,10*5*43*5* 

79 »*3 54° °68 11 
19 ,80 885 017 05 

6 > 6 S 797 4°4 °7 
7,91 35400*81 
0,88 039 334 09 
0,88 039 33409 
0,88 039 33409 

4.»7 Î99 437 99 
1,1379971899 

' »4* J 3 J '4*o° 
1 .0* 899 859 50 
4 ,H8 685 071 00 

*.44 34» W99 
1 ,11 171 168 00 
o ,*i 085 *34 co 
o ,jo 541 817 00 
o .15 171 408 50 
0.07*3570415 



Nom 



Toise. 

Idem, 

Idem. 



Idem. 

Idem. 

H risse. 

Pied de roi. 

Idem. 

Pouce. 

Ligne. 

Aune de Paris. 

Idem. 

Meut, 

Idem. 



Arpent royal. 
Perche roy. cirrce. 
Idem. 

Toise carrée. 
Pied de roi carré. 
Idem. 

Pouce carré. 
Ligne carrée. 

Muid de Paris. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Pinte de Paris. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

U,m 

Idem. 



'53 .93 ;79 7 68 °<> IJtm - 



_ 
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— 



MESURES TMPEBIAI ES ANGLAISES. 




Butt [10S gallons] 

Hogshead . 

Barrel [ }6 gallons ] 

Kildcrkin [tS gallons]. . 

Fniin [p galbas] 

Gallon [1? pintes] 

Quart [ quart de gallon ] . 
Plot [pinte] 



Lut [ Sa loisuaux ] 

Wey [ 4o boisseaux ].. 

Quarter ( S boisseaux] 

Bushcl [ hisseau , 8 gallons J. . 
Half-bushel [demi-boisseau 

Peck [2 gallons] 

Gallon [^/'if/«l 

Quart [ quart Je gallon ]. . . . 



( Half-bu<hcl [drmi4oitseau ]. 

matières 1 Bushel [ ioisstait ] 

qui se / Sack [sac 0» j loisseaux]. . . 

mesurent j Chaldron \j6 boisseaux] 

Corable - ( Score [7^6 boisseaux] 



Mesures de solidité. 



CubJc yard [yard cube] 

Cubic foot [pied cuie ] 

Cubic inch [/<ouce cube] 

Cubic line [ligne euh] 

Tun ou load ( voie de do pieds mies, 

pour le lois irut] 

l'un on load [ voie de fo pieds entes, 

pour le lois icarri ] 



Tun of sliipping [ tonneau d'arrimage 
tie 42 pieds cubes] 



.Mt" lires 

de 

pesanteur. 



! 



Poids 
de Troy. * 
(A) 



Ton [de 2000 livres] 

Quintal [de 100 livra] 

Quarter [<tV J{ Ihvti ] 

Troy pound 1* livre poids de Troy ] 
Ounce [ once ] ( 1 s.' de la livre) . . . 

Pennywcight [denier de poids] (10* 

delWc) 

Grain. ( 14* du pennywcight).. . 



MtiUULS FRANÇAISES, 



::itiM* 



r 



Ncn. 



Hectolitre. 

Idem 

Idem 

Litre 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 



Valeur. 



Hectolitre . 

Idem 

Idem 

Litre 

Idem 

Idem 

Idtm 

Idem 

Idem 



Hectolitre. 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 



Mètre cube 

Décimètre cube. . 
Centimètre cube., 
Millimètre cube. , 



Stère <i» 
Mètre cube. 
Hem 



Kilogramme . 

Idem 

Idem 

Idem 

Gramme 



Idtm . 
Idem 



4,90 693460 69 

*AS 34*73° 35 
1 ,63 364 486 90 
81 ,78 a»4 34489 
40,89 1 ta 17» 44 

4.54 345 79* 94 
1 ,ij 386449 Ï4 

°>S 6 793 "4 

*9 ,07 81 j 100 4» 

•4 »5 3 9° 6 55° *° 
» ,90 781 j 10 04 
36,34766 37J co 
• 8,17383 .877; 
9 ,08 691 j9j 88 

4.54 34; 79<5 94 
1 ,13 586449 14 
o,j6 793 »»4<î 

o ,18 173 831 87 

0 ,36 347 663 75 

1 ,09 041 991 17 
13 ,08 jij 891 18 

*74 .7883379882 

°."6 4î' 34* *• 
»S ,31 331 193 18 
16,38617 588 fit 

9 ,48 174 067 49 

1 ,13 a«i »477j 

• A< 57« 559 «* 
1 ,18 9*4 310 1 1 

746 ,19 049 3J3 16 
37»3°9î*4' i 7<56 
9 «3 1 73^ 1,6 9* 
0.37 3093*468 
31 ,09 1*7056 38 

• .55 45* 35* 81 
o ,06 477 348 03 



Valeur. 



7.33 oa 7 60798 
3 ,66 «13 803 99 

» .44 34* 5J5 99 
1 ,ai 171 168 00 
o ,61 085 634 00 
4 ,88 685 07a 00 
■ ,»» 171 168 00 

0 ,61 085 6j4 00 

19 ,08 711 443 61 
9 ,;4 361 m 81 

1 ,90 871 144 y, 
1 ,86 308 366 54 
' .43 '54 '83 17 
o.7' 577 09' *3 
o.35 788 J4î8> 
■ .43 '54 '83 17 
0,71 577 09. 64 

1 41 i;4 183 17 
1 ,86 308 366 54 
8,3891509963 
103 ,07 101 193 51 
164,49 1 * 5 1 06 00 

11 ,30 380 1 3 1 68 
o Jii Coi 671 54 
o ,81 606 671 54 
o ,81 606 671 J4 

o ,y 9 004 7 6j 39 

'3. 7<S 777 8f9 06 

o ,8a 606 671 54 

■5*4- 37 5 0 3 8oi 13 
76 ,21 873 190 06 
19 ,oy 46S797 ji 

0 ,76 118731 90 

1 ,01 623 002 33 

29 ,16 Soo 07» 99 
1 ,21 93<> 00 1 04 



Nom. 



Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Pinte. 
Idem. 
Idem. 

Sérier de Paris. 

Idem. 

Idem. 

Boisseau. 

Idem. 

Demi-boisseau. 
Idem. 
Litron. 
Idtm. 

Boisseau de Parts. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ucm. 

Pied de roi cube. 
Idem. 

Pouce cube. 
Ligne cube. 

Voie de Paris, de 5* 
p. de roi cubes- 

Solbcdc j pieds de 

roi cubes. 
T onneau de mcr.tfe 
41 p. de roi cobo. 

Livre poids de marc 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Once. 

Grain. 
Idem. 



(a) Le poids Je Troy esl employé pour peser les monnoles ainsi que tes matières ifo* <« J'argeni, Ut pierreries et les drogues 
.le phjr.iriuc « I» urtcrmlnsrlon de I. forée des liqueur, a'cooltques -, pour nias le» autres ess on fait usage de Is livre avojrdupolt. 

Les signes »hrtgfs de e»« valeur» sont > T. , pour le in • eir». ou «ni K»»t, pour le qulnul: «t.. ,>• 
r rrj»r : ». , pour Tuer: tt /ri. . pour le /•narurJ/Ar ^ 



; nn s'en sen aosti pour l 
: /*., pour Is livre de pol 
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IMPLKIALES ANGLAISES. 



MESURES FRANÇAISES, 



Nom. 



Ton ( tonneau de 2 i4* livres]. • • 

Quintal [de 112 livret] 

Quarter { quart dt quintal ou 2S ln>. ] 
Stone [dt 14 livres] 



Kilogramme 

Idem 



Idem , 



dames»*,/ , 
puanteur. J 1 ' 



atone [de S livres, pour la viande de\ 

toueherie " 
Pound aïoirdupois[/«Ti- avoir Jxpois] 
Ouncc [once] ( 1 6 r de la livre) 
Drin\[draïkm«3\igTvs}{i (^del'ouce) 
Grain. (1717 e * de la drachme). 

[poids de j6 livres, pour 

la paille] 
[poids de 60 livres, pour 

le foin nouveau ' 
[poids de f6 livres, pour 

le foin vieux ]. . 
[de j6 trussts , pour la 
paille] 



Idem 

Idem 

Gramme 

Idem 



Truss. J 



[de j6 fusses, pour le 
fout nouveau]- 



Kilogramme . 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 



[ de 36 mises , pour le 

font riens], 

Stone légal [de 14 livres]. 
Tod légal [ de 28 livres ] . 
Sione usuel [de 16 livres]. 

la laine, \ Tod de» marchand) (B) , 

[de jo lh-res] 

Balle de 140 livre* [ / / 

sûmes de t6 lisres].. 



Idem , 
Idem 
Idem . 
Idem , 

Idem 

Idem 



Guinea [ ruinée ] de 1 1 
shilling* 



Franc , 



dor. 



Pièces I Sovereigr. [ souverain ] 
de 20 shillings ou 1 



Monnaies 

(m l'tnuw la livre ticiling . 
* s. fr.) (CJ. \d 



Pièces 



pound sterling [livre 
sterling] 

Crown [couronne] (de j 
shillings} 

{ Shilling [ sou sterling ] 
argent, j ( 10 «3 e ( â |i ïre4ter |i r , g ) 

Six pence [demi shilling] 

Penny [denier sterling 
( 11 e du shilling).. . . 
H » If penny [demi-ftnnjr] 
ranhine [liard sterling] 
(>/4 de penny)... 



Pièces 
debillon. 



Idem . 

Idem . 

Idem . 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

l'em. 



Vaiciii. 



■ 015 ,64 8 1 7 17; 14 
jo ,78 140 858 715 
11 ,69 560 > 14 69 
6,34780 10734 

3 M 73' 489 9' 
MS 34' 43 e M 
18,33839 764 9} 

1 ,77 11498? 3 
o ,06 477 348 03 

16 ,31 191 704 60 

17,1048617433 

*S .39 'io 4*9 38 
587,61 ;oi 36561 

979 .37 S oi *7 6 01 

914,08 3354576a 
6,54780 107 34 

1 2 ,69 560 114 69 
7,15461 979 84 

1 3 ,60 243 087 10 
1 08 ,8 1 944 697 60 

*°\»5 



15 ,00. 
<5.i5- 



« ,15.. 
0,61 j. 

0,104. 

O.OJ i. 

0,01 6. 



1 »«3 74i '9009 
1 ,03 741 190 09 

»5>93 55475* '7 
11,96777376 09 

741 015 643 48 
0,91 61695543 
0,9» 6a6 95J43 

33 »34 57° 39; 6 S 
1 ,11 950 003 04 

33 .34 57° 395 65 

51,87 10950434 

1 ,10 044 534 14 

1 .00 074 113 74 

' .86735 941 16 
9*777 37° »? 
*5.93 Î54 75» '7 
14,81031 18688 

17 ,78 808 661 90 

111 ,30469 303 10 



16,51865. 

15.16538. 

6,3. 634. 

1 .16 317. 
0,63 163. 

1,10545. 
1 ,05 171. 

6 ,31 634. 



Tonneau de mer (priant ; 

Quintal. 

Uvrt, poids d< marc. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Once. 
Grain. 

Idem. 

Livre. 

Idem. 



Millier. 

Idem. 

Idem. 
Livre. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 



Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem, 

Sou. 
Idem. 

Denier. 



(A) Cmmt atgACB abrrgr» de ces vaicvta, T. représente le m; rri. le ouintal; «r. le futrttr; n. le statu; lè. la livre ou p*umdt eç. l'once i *V. la drachme ; gr. le grain ; tr. le rnjï; et 
eïn I». le 

9) Lorsqu'on achète la laine de, producteur, esx-mdmca, »8 livret sont un tod légal; nuit lc> marchand» de laine, dan» leur» transactions le* vna arec le» »utre» cf atee le» 
aaaraccurjees, emnpttni jo livra an tod et • Huit j la balle. 

1C) L» livre Mcrlingeindjque en abrège, pa.leaigtie M m par L H. i le shilling par »*. «et*.; le penny ou dénier sterling , para'. 
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N." 2. Tableau des mesures décimales frcmçaises, comparées aux mesures françaises ancienne 

et aux mesures anglaises. 



MESURES FRANÇAISES, 



ti P i«. 



Nom. 



M y riamètrc ( 1 o ooo mètre» ) . 

• ( i ooo mètres ). . . . 



Mesuresde longueur.! 



Hectomètre ( i oo mètres 
Décamètre ( i o mètres ). . 



Mesures de superficii 



Mètre ( unité fondamentale) 

Décimètre { i o« partie du mètre ) . 

Centimètre ( ioo«du mètre) 

Millimètre ( i ooo» du mètre ) . . . 



Hectare ( i o ooo mètres carrés ) . 

Are { i oo mètres carrés ) 

Centiare ou mètre carré 



(Kilolitre ( t ooo litres ) . 
Hectolitre ( 100 litres). 



Pour les /Décalitre { 10 litres] 



liquides 



(: 



Litre ( décimètre cube ) 

Décilitre ( 10 e partie du litre) 
Centilitre ( 1 00 e du litre ). . . . 



Pour les 
matières 
sèches. 



1 Hectolitre 

) Double-décalitre. 



Décalitre. 
Litre.... 



Mesures de solidité. 



Stère ou mètre cube. 



Dccistcrc ( 1 o« partie du stère) . 
Décimètre cube 



Millier métrique ( 1 000 kilogrammes). 
[Quintal métrique ( 1 00 kilogrammes ; . . 

[Kilogramme ( unité de poids ) 

Mesurer de pesanteur, Hectogr>mme ( |<jC Ju kilogrMn- j_ 

Dccagrammc ( 100* du kilogramme). . . 

Gramme ( 1 ooo* du kilogramme ) 

Dcclgramme ( 1 o ooo* du kilogramme ) . 
Centigramme ; ioo 0 oo«du kitogramm.) 



Pièces 



en 
'argent 



de 40 francs 

de ao francs. 

de 5 francs 

de 1 francs. 

de 1 franc (unité moné 

taire ) 

de 10 centimes (10' partie 

du franc) 

de ; centimes (10 e du 

franc) 

de 1 centime ( ioc« du 

fr-nc) 



No». 



Toise. 
Idem. 



Toise • - 

Pied de roi. 

Pouce 

SS::::::::: 



Arpent royal . . . . 

Perche roy»U-ç»rrc».. . 

Pied de roi carré. 

Muid de Paris. . . 

Velte 

Idem 

Pinte de Paris. . . 

Idem 

Idem 

Boisseau de Paris. 

Idem 

Idem 



Pied de roi cube. 

Idtm 

Pouce cube 



Millier.. 
Quintal. 



Liit* poi.li Je marc.. . 

Once 

Gros 

Grain 

Idem 

Uem 



Livre tournois.. . 

Iden 

Idem 

Idem 



Idem.. 

Sou 

Idem . . 
Denier. 



Vâlc.r. 





f>3.°74 

5' -3°74 

y ,1 j 074 

0 -S > i"7 4 

} .07 »44 4 

3 . tf 9 4'3 

•1 .4} *9S 93 6 - 
0,44 3x9 393 6 

1 ,oj 801 01 ; 66 
1 ,95 80a 013 66 
9 ,47 681 746 1 1 

3 .73 4*5 '39 99 
'3 .44474 5°3 97 
1 .34 447 4î°4» 

' ."7 577 9*° 3 1 
o ,10755 796 oj 

0 ,01 07; 579 60 
7 ,87 694 000 01 

1 ,57 ; j8 800 00 
o ,78 769 400 00 

0 ,07 876" 940 oc 

»9.'7 585 185 i) 

1 ,91 738518 ci 
50 ,41 141 600 08 



ï ,04 187 65 1 
1 ,04 187 6c 1 

a ,04 187 65191 

3 ,16 860 14 1 06 
1 ,6 1 488 1 94 44 
18,8171;.... 
1 .88 171 t.. . 
o ,18 817 1 j. . 



40 .4M«'- 
10 ,ai 130. 
î .05 308. 

1,0111 j. 



1 ,01 061. 
1 ,01 iij. 
I ,oi 061 . 
1,4» <48- 



MESURE* ANGLAISES. 



V.l«r. 



6,11 38141793 

4-97 <°S 934 }4 
19.88413737 J7 
10,93 633 053 c6 

1 .09 363 30c jfi 

3 '93 7°7 9°° °« 

4 ,71 449 480 ..o 

°. 47 *44 9-t8 00 

» 47 "4 3»9 '/• 
3 <9S 3 8 » 8 9î 94 
■ ,19 C03 {16 01 

no ,09 667 674 70 
11 ,oo 966 767 47 
1 ,10 096 676 7j 

1 >7 6 "77 M' 4 
o ,17 607 7)4 14 
o ,01 760 773 41 
a ,73 ■ 10 845 9 { 
o ,35 014 1 69 1 8 
0,17 j.i 084 59 

0 ,01 731 108 46 

1 ,30 801 1 30 89 
3 .33 165 80740 

6t .01 705 151 v3 

0 ,98 459 191 09 

1 ,96 918 584 17 
1 ,10 548 814 17 



.68 



"i 90 



3 ,ji 878 101 84 
5 ,64 604 964 54 
15 ,43 841 699 y» 
1 ,f4 384 16999 
°.'f 43 8 4'7°° 



itf ,0. 
4.°- 
■ .6. 



0,8.... 
0,96.. . 
0.48... 
0.584.. 



Fur long. 
Pôle ou perd». 
Yard. 

Idem. 

Inch. 
Line. 
Idtm. 

Acre. 

Ro<l «ai ftcju*rr i^r.h 

Square yard. 

Gallon. 

Idem. 

Idem. 

Pin t. 

Idem. 

Idem. 

JJushel. 

Idem. 

Idem. 

Cubic yard. 
Cubic îoot. 
Cubic inch. 

Ton. 
Quintal. 

fWJltCllJupo. 

Truy pound. 

Ouiicc oiitlupcu» 

Drachm, idem. 
Grain, /</«■■-. 
Idem. 



Shilling. 
Idem. 
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N.* 3. Tableau des mesures anciennes françaises, comparées aux mesures décimales françaises 

et aux mesures anglaises. 



MESURES FRANÇAISES, 



de 

longueur. 



Mesures 
de 

superficie. 



Meures 

de 
capacité. 



.Mesures 

de 
fcliditc. 



Mesures 
de 



Monnoie. 



Lieue marine ( 10 au degré ) 

Lieue moyenne (de 15 au degré) 

Lieue de poste ( de » 000 toises) 

IMille marin ( ± de lieue marine ' 

IPcrc he royale deseaux et forêts (ai pieds de roi;. 
(Brasse ( ; pieds de roi ) 

jToise { 6 pieds , idem ) 

jPied de ro» 

/ Pcucc ( 1 a* partie du pied) 

I Ligne ( 12 e partie du pouce) 

Mune de Paris (de { P'7r*io"i) 

Arpent royal des eaux et forets ( 100 perches 

royales carrées ) 

Perche royale carrée ( 484 pieds carrés ) . . . 

Toise carrée ( 36 pieds carres ) 

Pied de roi carré ( 1 44 pouces carrés) 

Pouce carré ( 1 44 lignes carrées ) 

Ligne carrée 



7 



Pour les | Seller de Pari» ( 1 1 boisseaux).. . . 
matières /Boisseau ( 640 pouces cubes! .... 
sèches. { Litron ( 1 w partie du boisseau ) . . 

Tonneau de Bordeaux (de 864 pintes 

l de Paris) 

(Barrique, ou quart de tonneau de 

Pour ) Bordeaux {116 pintes) 

les Muid de Paris ( »H$ pintes ) 

liquides. Feuillette ( 144 pintes) 

/Quart «i« quartaut (72 pintes) . . . 

[\elte{8 pintes) 

. Pinte de Paris (46 ,87 pouces cubes) 



/Toise cube ( 1 1 6 pieds de roi cubes ) 

I Pied de roi cube (1718 pouces cubes ) . . . 

iPouce cube ( 1 718 lignes cubes ) 

/I igne cube 

NCordc de bois a brûler (111 pieds de roi cubes). 

IVolc, ou \ corde ( j6 pieds de roi cubes) 

fSoltve (de j pieds de roi cubes) , pour bob de 
V charpente 



Tonneau de mer (1 000 livres). 

Millier ( 10 quintaux ) 

Quintal (100 livre») 

Livre poids de marc ( 1 marcs). . 

Marc ( 8 onces ) 

Once ( 8 gros ) 

Gros , ou drachme ( 3 deniers ) . . 
Denier, ou scrupule ( 14 grains ). 
Grain 



Livre tournois (unité monétaire ). 
Sou idem ( io« partie de la litre) . 
Denier idem { 1 a» partie du sou ). . 



DtClMALU. 



Kilomètre 

Idem 

Idtm 

IJrm 

Mètre 

Idem 

Idem 

Décimètre 

Centimètre 

Millimètre 

Mètre 

Arc 

Mètre carré 

Idem 

Décimètre carré. 
Centimètre carré.. 
Millimètre carré. . 

Hectolitre 

Décalitre. 

Litre 

Hectolitre 

Idem 

/ fArwi •>>■■■••••■ 

Idem 

Litre 

Idem 

Idem 

Mètre cube 

Décimètre cube.. . 
Centimètre cube.. 
Millimètre cube. . 

Stère 

Idem 

Décistère 

Kilogramme 

Idem 

Idtm 

Idtm 

Idem 

Gramme 

Idtm 

Llem 

Idem 

Franc 

Centime 



Vil«if. 



5 .5 î 55 ï 5S5 S 6 
4 .44 444 444 44 
j ,89 807 } 18 »4 
1 ,8s; 185 185 19 
7,14 646 750 1 1 
1 ,0141971591 
1 ,94 903 659 la 

3 .*4 y 3v43' 8 7 
a ,70 699 516 56 
81 938 80 
44 ' JV 



1 



ji ,07 199 774 4j 
51 ,07 199 774 45 
3 .79 8 74 i 6 i i'J 

10 ,jj 106 564 9 
7,)» 78a 33678 
5 108 «70 611 77 

1 ,ci j43 4x1 70 
1 ,16951 851 15 
o.79 345 53* «5 

8,03 18781495 

1 ,00 81 1 956 24 
1 ,67 761 608 31 
1 ,33 881 304 16 
66 ,94 °6j 1»- 96 

7.43 7 8 î °»3 " 
0,91 973 11789 

7.40 389 oj4 30 
34 ,177^7 010 ce 
19 ,83 638 3 16 }6 

1 1 47 938 840 49 
3 ,83 90J 415 10 
1 ,91 9 5 1 7 1 1 60 

1 ,01 83 ■ 810 31 

979 ,01 1 69 311 81 
489 ,50 584 G60 91 
48 ,95 058 466 09 

0 ,48 9JO 584 66 

°>*4 475 >9* 33 
3°.594" 54' 3' 
3 ,8j 416 4 li 66 

1 ,17 .175 480 89 
o ,05 3 " 47 8 37 



0,98950. 
0,04947. 
o ,00 4 1 1. 



MESUHE5 ANGLAISES. 



Valeur. 



I .0 

a ,76 169 963 ji 
1,41 1194.3 94 
1 ,0 

1 ,4a >oi 056 18 
0,888.3 785 11 

* .'3 "53 084 17 
1 ,06576541 17 
1 ,06 576 541 
1 ,06 576 J4» 1 7 

• .19 97* 375 7' 



1 ,16 i<j6 1148 
1 ,01 919 943 69 
4.54 34* 373 3 
' •') 5«S 593 13 

• .'3 i 8 5 59J 31 
' .'35«5 593 Î3 

4 ,19 . î8 51 3 15 

o.34 9»7 37<5 ' o 
1 ,39709 50442 

176 ,80098073 ;8 

44,10 014 518 jj 
58 ,93 366 014 4« 
19 ,46 683 o. 1 13 

'4.75 34' 5 0<5 " 
1.63704611 79 
1 ,6 j 704 61 1 79 

9,68444781 81 

' .*' "55 5977i 
' .*' 055 597 7 3 
1 ,»i 055 597 73 

3 .3 8 955 6 73 6 4 
x ,6947783681 

3 ,63 i<6 -93 1 9 

0 ,96 391 798 16 

1<79,S9 934 050 '7 
107 ,9? 993 40? 01 

• ."7 959 934 °> 

1 ,3 1 101 308 74 

8 ,63 679 47»4 0 
1 ,07959 934 05 
1,15919 868 1 » 
1 9 ,68 019631 11 
p ,81 000 817 96 



o ,79 160. 
o ,47496. 
0,13 832. 



NaurJcal league. 
Statutc mile. 
Idem. 

Nautkal mile. 

Pôle «> perch. 

Fathom. 

Yard. 

Foot. 

Inch. 

Line. 

Yard. 



Acre. 

Rvi^ «..uiMprr.k 

Square yard. 
Square foot. 
Square tnrh. 
Square line. 

Bushcl. 

Idem. 

Pint. 

Gallon. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Pint. 

Cubic yard. 
Cubic foot. 
Cubic inch. 
Cubic line. 

L.-*J, *o cubic IWi. 
Idem. 

Cubic foot. 
Ton. 

Livre avoirdopois. 

Idem. 

Idem. 

Troy pound. 

Onre avoirdupol*. 

Idem. 

Drachm. 

Grain. 

Idem. 



Shilling. 

Penny. 

Farthing. 



Voyage Jt l'Urémie. — Historique. T. II. 



Tttttt 
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VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

CHAPITRE XXXVIIL 

Gouvernement colonial. 

L'administration civile proprement dite, les tribunaux, les finances et 
la force armée, formeront les principales divisions de ce chapitre, qui sera 
subdivisée encore en plusieurs articles, qu'il est superflu d'énumérer ici. 

S. I." 

Administration civile. 

Forme Gouverneur. — L'autorité supérieure de la colonie étoit tout entière 

gouvernement autrefois entre les mains du gouverneur, et alors elle étoit beaucoup plus 
colonial. étendue qu'elle ne l'est aujourd'hui. On pourra s'en former une juste idée 
par l'extrait suivant de la commission délivrée à l'un d'eux ( le major gé- 
néral Macquarie) en 1809, au moment où il alloit partir pour la Nou- 
velle-Galles du Sud. 

««Notre volonté et notre bon plaisir, disoit la patente royale, sont de 
vous choisir pour être notre capitaine général et gouverneur en chef, sur 
notre territoire appelé Nouvelle-Galles du Sud ( 1) , en y comprenant toutes 
les îles adjacentes du Grand-Océan, entre les latitudes de 10 4 $6' et4y 
39' Sud, et de toutes les villes, garnisons, châteaux forts et autres forti- 
fications ou ouvrages militaires, qui existent ou qui pourront être élevés 
sur le susdit territoire ou les susdites îles : et nous vous requérons et 
commandons par ces présentes de faire et d'exécuter toutes choses con- 
formément à ce qui appartient à l'autorité dont nous vous investissons et 
à la confiance que nous avons en vous. 

•> Notre volonté et notre plaisir sont qu'après la publication de ces 
lettres patentes vous prêtiez les sermens prescrits par l'acte passé dans 
la première année du règne du roi George I. er , corrigé et expliqué par 
un acte de la sixième année de notre règne, et aussi que vous signiez 

(i) La lettre patente indique id les limites de ce territoire telles que nous les avons fait conooitre dan» 
notre XXX1L* chapitre. 



Colonie 
de 

Port-Jackson. 
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LIVRE V. — Des Sandwich à Port-Jackson inclusivement. I063 
la déclaration mentionnée dans un acte du parlement, passé la vingt- Colonie 
cinquième année du règne du roi Charles II, intitulé, « Acte pour p or t-Jack«on. 
» prévenir les dangers qui peuvent naître de la part des Papistes ré- Administration 
•» cusans; » et pareillement que vous prêtiez le serment d'usage requis 
en qualité de notre capitaine général gouverneur en chef, pour l'adminis- 
tration impartiale de la justice et l'exécution des lois relatives aux colonies; 
lesquels sermens et déclaration notre juge avocat dans notre susdit ter- 
ritoire est requis de recevoir ; ce qui étant dûment exécuté, vous receviez 
les sermens de vos subordonnés et leur fassiez souscrire la déclaration 
susmentionnée. Nous vous autorisons en conséquence et nous vous donnons 
pouvoir de tenir et faire usage du sceau public qui vous est délivré, pour 
sceller toutes les pièces qui doivent passer au grand sceau de notredit ter- 
ritoire et ses dépendances. Nous vous donnons en conséquence pleins 
pouvoir et autorité de nommer et constituer les magistrats de paix , les 
coron ers, les constables (1) et autres officiers nécessaires à l'administration 
de la justice et à l'exécution des lois. Nous vous donnons et accordons 
pleins pouvoir et autorité, partout où vous le jugerez nécessaire, de juger 
ou faire juger tous les criminels, d'accorder les pardons , de remettre les 
peines, amendes ou confiscations (les cas de trahison et de meurtre vo- 
lontaire exceptés); dans lesquels cas vous pouvez cependant, pour des 
circonstances extraordinaires, surseoir à l'exécution jusqu'à ce que notre 
volonté royale puisse être connue. Nous vous donnons le droit de la garde 
et de l'administration des biens des idiots et des fous. 

» Nous vous donnons en outre pleins pouvoir et autorité par vous- 
même ou par vos capitaines ou commandans, de lever des armées, de les 
passer en revue, de les commander, et en général d'employer toute per- 
sonne quelconque résidant dans notredit territoire et ses dépendances, 
et, selon que les circonstances l'exigeront, les faire marcher d'un lieu à un 
autre, ou les embarquer afin de résister et de repousser tous ennemis, 
pirates et rebelles, tant sur terre que sur mer, et (si c'est la volonté de 
Dieu) de les vaincre, de les prendre, de les mettre à mort selon la loi ou 
de les garder vivans à notre discrétion ; de mettre à exécution la loi mai - 

( 1 ) Ces charges, qui n'ont point d'analogues dans notre administration judiciaire, seront 
expliquées plus bas. 

Tttttt* 
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Colonie tiale en temps d'invasion , ou en tout autre temps lorsque ia loi le permet; 
Pon -JacLion. fit de prendre et exécuter toutes autres mesures qui appartiennent aux 
Administration droits de notre capitaine général et gouverneur en chef. 

» Nous vous donnons pleins pouvoir et autorité d'élever et de bâtir dans 
notre susdit territoire et ses dépendances, tous les forts , plates-formes , 
châteaux, villes, bourgs et fortifications que vous jugerez nécessaires; de 
les fortifier et garnir d'artillerie et de munitions de guerre, et de tout autre 
moyen de défense que vous jugerez convenable; de les démolir ou de les 
démanteler en tout ou en partie. Et comme il peut arriver des soulèvemens 
et des désordres de ia part des personnes embarquées et employées sur 
mer en temps de guerre, et afin que ces personnes soient mieux tenues et 
gouvernées, nous vous donnons pleins pouvoir et autorité de nommer des 
capitaines, des lieutenans et autres commandans et officiers, et de leur 
donner commission de se conformer à la loi martiale pendant le temps 
de guerre; enfin d'employer les moyens, l'autorité, les châtimens, cor- 
rections et exécutions nécessaires, à l'égard des coupables qui se mon- 
treroient séditieux, mutins, &c, soit en mer, soit dans les ports de notre- 
dit territoire. Cette juridiction ne s'étendra pas toutefois aux délits 
commis en pleine mer, ni à bord des bâtimens de guerre, sous les ordres 
des officiers de la marine royale, agissant avec une commission immédiate 
de nos commissaires de l'amirauté et qui sont assujettis à des lois parti- 
culières; et dans le cas où quelqu'un des susdits marins de nos vaisseaux 
se seroit rendu coupable d'un délit pendant son séjour à terre, il sera 
jugé et puni conformément aux lois, sans aucun égard à ce qu'il est em- 
ployé à notre service comme marin. 

» Notre volonté et notre plaisir sont que toute somme qui sera levée 
sur le public, le soit en vertu d'un mandat émané de vous, et qu'il en soit 
disposé par vous pour les besoins du gouvernement, ou pour tout autre 
objet spécialement désigné, et non autrement. 

» Nous vous donnons en outre pleins pouvoir et autorité de faire des 
concessions de terres à toute personne et à telle condition et telle foible 
redevance annuelle, dans notre intérêt, &c. , qui vous seront prescrites 
par les instructions signées de nous. 

» Nous vous donnons pouvoir d'établir des foires et marchés, comme 
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aussi tels port , havre , baie et autres lieux convenables à la sécurité des Colonie 
vaisseaux, que vous jugerez nécessaires à la meilleure réception et con- p 0 nJ«bon. 
servation des denrées et marchandises. Adminiitmion 

». Nous requérons et ordonnons en conséquence à tous les employés c,v,,c ' 
et officiers civils et militaires, ainsi qu'à tous autres habitans de nosdits 
territoire et dépendances, de vous obéir, aider et assister dans l'exécution 
des pouvoirs et de l'autorité dont notre commission royale vous investit; 
et, en cas de votre mort, ou absence de notredit territoire, d'obéir, aider 
et assister telle personne que nous aurons choisie pour être notre lieu- 
tenant-gouverneur, ou votre remplaçant en chef; et dans le cas prévu de » 
mort ou d'absence, si aucun officier n'a été désigné par nous, l'officier le 
plus élevé en grade, après avoir prêté les sermens et souscrit la déclaration 
mentionnée ci-dessus , prendra provisoirement le commandement de la 
colonie, jusqu'à ce que notre volonté soit connue.» 

Le gouverneur joint aux titres que la commission royale lui donne 
celui de Vice-amiral du même territoire, ce qui doit s'entendre du chef de 
la juridiction delà cour de vice-amirauté, et non pas d'un grade dans le 
corps de la marine, ainsi que plusieurs personnes ont paru le croire par 
erreur. Le gouverneur reçoit aussi le titre d'Excellence. 

Conseil législatif. — On vient de voir que les pouvoirs du premier ma- 
gistrat de la colonie étoient très-étendus; il ne pouvoit en être autrement 
dans un établissement de déportation situé à une immense distance de 
la métropole ; souvent on a eu lieu de se convaincre que le pouvoir 
discrétionnaire qu'on lui accordoit dans tant de circonstances n'étoit que 
le résultat d'une sage prévoyance, sans laquelle la colonie eût pu être 
entièrement bouleversée. 

Toutefois cette autorité n'étoit pas sans contrôle : les personnes qui 
av oient individuellement à se plaindre du gouverneur pou voient porter 
leurs plaintes, en Angleterre, à la cour du banc du roi, qui, après avoir 
examiné la validité des griefs, y faisoit droit s'il y avoit lieu. Mais si l'on 
avoit eu à se plaindre des actes administratifs de ce même gouverneur, 
il eût fallu l'attaquer devant la chambre des pairs. 

Ce mode de gouvernement, que chacun jugeoit très-convenable lors 
de la fondation de la colonie, excita plus tard de nombreuses récla- 
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Colon» mations de la part des colons libres et même des convicts libérés. L'éta- 
Pon-Jackjon. blissement d'une Assemblée coloniale, vivement désirée par eux, devint 
Administration surtout l'objet de pétitions multipliées ; mais le gouvernement de la mère- 
patrie, ayant trouvé que la colonie pénitentiaire de Port -Jackson n'étoit 
pas assez avancée pour adopter un pareil système, se borna pour l'instant 
à l'établissement d'un Conseil législatif, qui fut installé le 1 1 août 1 8a4« 

D'après cette nouvelle organisation , les mesures d'ordre, d'amélioration 
coloniale, de sûreté publique et de finances, projetées par le gouverneur, 
doivent être soumises à ce Conseil, primitivement composé de cinq 
membres, savoir : le chef de la justice, le lieutenant-gouverneur, le secré- 
taire général, le premier chirurgien et l'arpenteur en chef, tenant tous leur 
commission du roi. Leurs décisions se prennent à la pluralité des voix ; 
et en cas de décès, de démission, d'absence ou d'incapacité notoire d'un 
membre, le gouverneur a le pouvoir de le remplacer, sauf à soumettre 
ensuite la nomination à l'approbation de sa majesté. 

Quoique le gouverneur ait seul l'initiative des règlemens et ordon- 
nances qui doivent être discutés dans le Conseil, l'avis préalable du 
chef de la justice, écrit sur le projet même et signé de sa main, est 
nécessaire pour attester que l'ordonnance proposée n'a rien de contraire 
à la législation de la mère-patrie. 

Dans le cas où le projet présenté n'est pas approuvé par le Conseil 
législatif, le gouverneur a le droit, s'il le juge nécessaire à la sûreté ou au 
bien-être de la colonie, d'en ordonner l'exécution sous sa responsabilité 
personnelle, jusqu'à ce que l'on connoisse à cet égard les ordres du roi. 

Ce système d'administration, établi uniquement d'abord pour en faire 
juger l'opportunité et la convenance , subit en décembre 1825 quelque 
modification dans son personnel : le roi révoqua la nomination des cinq 
membres précédemment choisis et en nomma sept autres à leur place , qui 
. furent le lieutenant-gouverneur, le grand-juge, l'archidiacre, le secrétaire 
général et trois des habitans les plus respectables de la colonie. En 1820 
une modification nouvelle eut lieu dans la composition de ce Conseil, 
dont le nombre des membres fut porté à quinze, savoir : le gouverneur, 
président de droit; le grand-juge, qui préside en l'absence du gouverneur; 
le lieutenant-gouverneur, l'archidiacre, le secrétaire colonial, l'avocat 
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général, le directeur des douanes, l'auditeur des comptes, et sept ha- Colonie 
bitans notables. Un secrétaire rédacteur fut encore adjoint à ce Conseil p ort jacbon. 
législatif, dont la composition étoit la même en 1835. Les séances ne AdminUuatioo 
sont pas publiques; mais, par ordre du gouverneur Bourke, les actes de civi *' 
ce Conseil doivent être publiés régulièrement dans les journaux, de même 
que le compte trimestriel des revenus publics et l'estimation des dé- 
penses pour l'année qui doit suivre celle où le projet a été soumis aux 
délibérations de l'assemblée. 

Conseil exécutif . — Le 20 décembre 1825 un Conseil exécutif institué 
par ordre de sa majesté eut ordre d'éclairer d'une manière plus spéciale 
les actes du gouverneur. Il fut composé de cinq personnes, savoir : 
du gouverneur, président; du lieutenant-gouverneur, du grand-juge, de 
l'archidiacre, et du secrétaire colonial. Plus tard le grand-juge en fut 
exclu , et fut remplacé par le trésorier en chef, qui prit rang après le se- 
crétaire colonial; un secrétaire particulier fut aussi adjoint à ce Conseil. 
Tel étoit l'état des choses à la fin de 183 1 , état qui subsistoit encore 
quatre ans après. 

Système d'administration actuel. — En conséquence de ce nouveau mode 
d'administration, la colonie est maintenant régie par un capitaine général, 
gouverneur en chef, qui, représentant la personne du roi , se trouve secondé 
dans l'exercice de ses fonctions par un Conseil exécutif et un Conseil 
législatif. A la tête des établissemens judiciaires est un grand-juge ou 
chef de la justice, dont il sera parlé plus longuement par la suite. 

Cependant, dès l'année 1826' les réclamations d'une partie de la 
population pour obtenir une assemblée législative coloniale se renou- 
velèrent avec plus de force; les colons, qui se fiattoient de l'espoir 
d'être bientôt assimilés complètement aux Anglais de la métropole, 
multiplioient les démarches et les sollicitations. Enfin ils adressèrent 
en 1829 une pétition au roi et au parlement pour exposer que le 
défaut d'un gouvernement constitutionnel empêchoit beaucoup de per- 
sonnes d'émigrer de la Grande-Bretagne à la Nouvelle -Galles du 
Sud; que déjà l'on avoit promis aux colons de la rivière des Cygnes, 
comme moyen d'encourager leur arrivée sur ce point, une forme de gou- 
vernement analogue à celui de la mère-patrie, autant du moins que les 
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Colonie circonstances pouvoient le permettre; que, dans leur opinion , les péti- 
Pon-Jackson. tionnaires ne voyoient aucun motif pour qu'une des colonies citées fût 
Administration préférée à l'autre ; qu'ils demandoient en conséquence que la manière ano- 

'I 

maie d'administrer la justice criminelle à Port-Jackson fût abandonnée, 
et qu'on y substituât la vieille et vénérable forme de jugement suivie dans 
la Grande-Bretagne. Ils demandoient enfin qu'une assemblée représen- 
tative, l'un des plus importans privilèges de la constitution britannique, 
fût établie dans la colonie. 

« Toutes les personnes intelligentes et modérées du pays, dit le 
D. r Lang, pensent que la colonie est mûre maintenant (1834) p°ur 
posséder une assemblée coloniale; qu'il ne lui faut qu'une institution de 
cette nature pour hâter le développement de ses ressources, augmenter le 
nombre de ses habitans vertueux et industrieux, et quadrupler la rapi- 
dité de ses progrès. Mais le gouvernement de la Grande-Bretagne n'a 
pu jusqu'ici partager une telle manière de voir; et les excès déplorables 
auxquels se sont livrés les habitans de Sydney le 26 janvier 1833, 
époque du quarante-cinquième anniversaire de la fondation de la colonie, 
pourroient bien contribuer à éloigner l'adoption de la mesure proposée. 
Un grand nombre d'habitans de cette ville s'étoient en effet assemblés ce 
jour-là, dans le dessein de supplier de nouveau le roi et la chambre des 
communes de leur accorder une assemblée coloniale; mais on se livra 
dans cette réunion à tant de violences, que cela seul eût suffi pour faire 
échouer le projet concerté. Les avocats surtout s'y distinguèrent, et purent 
faire croire que le monopole de la parole leur avoit été dévolu (1). » 

Officiers d'administration. — Il y a , outre le gouverneur et les deux 
Conseils exécutif et législatif, divers officiers secondaires de l'administra 
tion civile; ce sont d'abord un secrétaire colonial et greffier des archives; 
un directeur de l'arpentage, duquel assortissent les ponts et chaussées, 
les travaux publics et la distribution des terres; un architecte colonial, 
un directeur du trésor, un auditeur général des comptes (2), un directeur 
des douanes, un administrateur du revenu intérieur, un directeur de la 

(1) Lang's History of New-South-Wales , t. I, passitn. 

(1) Officier charge par le roi d'examiner le» comptes de tous les employés comptables en 
sous-ordre, et d'en tenir registre. 
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poste aux lettres, un de l'observatoire de Parramatta, et un autre des Colonie 
mines; un intendant des distilleries, un botaniste colonial, un zoologiste Port-Jackson, 
pour le muséum d'histoire naturelle, et un inspecteur des abattoirs. Administration 

Préséances. — L'ordre des préséances, parmi les principales autorités clv,,e " 
civiles du pays, a été réglé ainsi qu'il suit : 

Le gouverneur; 

Le grand-juge; 

Les personnes ayant rang de conseillers privés, ou tout autre rang plus 
élevé , conformément à leur titre respectif, selon l'usage suivi en A ngleterre ; 
Les membres du Conseil exécutif ; 
Les juges adjoints de la suprême cour; 

Les personnes du rang de chevalier ou d'un ordre supérieur à celui-là, 
mais au-dessous de celui de conseiller privé; 
L'attorney [avocat ] générai; 
Le sollicitor [procureur] général; 
Les membres du Conseil législatif ; 

Enfin toute autre personne au-dessous du rang de chevalier, selon 
l'ordre connu de leur préséance dans la mère-patrie. 

Police générale. — Pendant longtemps l'administration générale de la 
police rut entre les mains d'un surintendant spécial qui, demeurant à Sydney, 
avoit par cette raison établi le centre de ses opérations et réuni sur ce point 
sesagens les plus nombreux. Mais cet emploi fut supprimé en 1833 et 
remplacé par trois magistrats ordinaires de police (1). On installa des 
officiers du même genre à Goulburn, Barhurst, Illawarra, Maitland, 
Parramatta et Windsor (2). Un corps de troupes à cheval, dont nous 

(1) Outre ces trois magistrats de police, on comptoit à Sydney, en 1834, un constable 
en chef, un constable adjoint, un inspecteur de police, cinq gardes, quatorze guides de police 
des rues, et soixante-cinq hommes de ronde de nuit, dix constables pour les stations exté- 
rieures, un guide de police du port et delà rade, enfin un messager. 

«Les constables ont des fonctions de police judiciaire trcs-ctendues, et qui renferment à 
peu près tous les cas relatifs à la police. Ils remplissent aussi des fonctions administratives, en 
sone qu'ils représentent non-seulement nos commissaires de police des grandes villes, mais 
qu'il* ont aussi quelques-unes des attributions de nos maires.» (Voyez Institutions judiciaires 
de l'Angleterre , par Rey, t. II. ) 

(2) A une époque antérieure il y avoit eu aussi des magistrats de police à Liverpool, Penrith 
et Campbell-Town. 

Voyage Je f Vranit. — Historique T. II. V VVVVV 
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Colonie parlerons plus tard, et divers agens subalternes , répartis partout où il est 
Pon-Jackson. besoin, servent en sous-ordre et contribuent au maintien de la tranquil- 
Adnitniitratioo Hté publique. Nous avons fait connoître dans notre chapitre XXXIV 
l'emploi que ion fait des indigènes pour arrêter les convicts fugitifs; 
c'est ce qu'on appelle, avons-nous dit, la police noire. 

La surveillance et la direction générale des convicts sont confiées à 
un surintendant, qui a sous ses ordres plusieurs surveillans et un assez 
grand nombre d'employés subalternes. 

On se rappelle que les convicts désignés pour les travaux du gouver- 
nement sont logés dans des casernes ou dans d'autres maisons spéciales. 
Ceux d'entre eux qui se rendent coupables de nouveaux délits sont mis 
en prison, soit à Sydney, soit à Parramatta, Windsor, Newcastle, Liver- 
pool, Campbell-Town ou Baihurst. Dans le port de la première de ces 
villes un ponton est aussi destiné à recevoir certaine classe de coupables. 

Police de Sydney. — L'enceinte de la capitale comprend plusieurs 
quartiers, dans chacun desquels un corps de garde doit recevoir provi- 
soirement en dépôt les personnes suspectes, celles prises en flagrant 
délit, ou bien encore celles qui auraient été arrêtées après l'instant de la 
retraite. Les hommes chargés de faire la ronde dans les rues doivent crier 
l'heure la nuit à des intervalles réglés; ils sont armés d'un sabre, et 
portent une crécelle pour sonner l'alarme lorsqu'ils ont besoin d'aide 
ou de secours. En conséquence du pouvoir discrétionnaire dont ils sont 
investis, ils peuvent atout instant entrer dans les maisons des convicts. ou 
autres lieux suspects, et visiter surtout les maisons où l'on vend des liqueurs 
spiritueuses ainsi que celles où demeurent des femmes de mauvaise vie. 

Sur ia simple réquisition d'un constable, tout habitant est obligé de 
prêter main-forte à ces agens de police; et l'on accorde une récompense 
de 5 liv. sterl. [125 fr. ] à quiconque arrête et poursuit jusqu'à condam- 
nation les individus qui se sont rendus coupables de vol avec effraction, 
ou de vois sur les grandes routes. 

L'éclairage des rues et places étoit un des moyens les plus efficaces 
d'assurer et de faciliter la surveillance d'une agglomération nombreuse 
d'individus dont la plupart ne sont pas amis de l'ordre : ce moyen n'a 
pas été néglige à Sydney ; mais cette disposition est récente. 
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Police de la rade — Il falloit prendre aussi des précautions minu- Co ^" } * 
tieuses pour empêcher les convicts de déserter par mer, prévenir la Port-Jack»on 
contrebande, et assurer la perception des droits de douane et autres: Administration 
la réunion de ces divers moyens est ce qui constitue la police de la rade. 
Tous les capitaines de navires coloniaux, nationaux ou étrangers , doivent 
exécuter rigoureusement le règlement qui suit : 

i° Une garde bien armée, suffisante pour résister à toute tentative d'en- 
lèvement de vive force de la part des convicts, doit être constamment à bord. 

i° Aucune embarcation ne doit accoster un navire depuis le coucher 
jusqu'au lever du soleil, à moins qu'elle ne soit montée par le capitaine 
ou l'un des officiers du bâtiment même. 

3 0 Nul vaisseau ne peut mettre à la voile, ni sortir de la rade pour 
quitter la colonie, si le vent n'est assez fort pour lui permettre de gagner 
la pleine mer sans être obligé de jeter l'ancre en route. 

4° Aucune embarcation ne doit aborder un navire en partance, après 
l'instant de sa mise sous voile, si ce n'est lorsqu'elle est montée par le 
capitaine de port ou par tout autre officier du gouvernement local. 

5 0 Sous aucun prétexte on ne doit souffrir que les convicts de l'un 
ou l'autre sexe aillent 'à bord des navires mouillés, soit dans l'anse de 
Sydney, soit dans toute autre partie du Port- Jackson. 

6' Il faut que les vaisseaux qui quittent la rade pour gagner la pleine 
mer mettent en panne un peu à l'Ouest de la pointe Bradley, afin que 
le gouverneur s'assure, par ses surveillans, qu'il n'y a pas de convicts 
cachés à bord. Après cette visite, les bâtimens sous voile ne peuvent plus 
communiquer avec la terre, ni mouiller sur rade ou dans les passes, à 
moins d'y être forcés par le mauvais temps ou par d'autres causes majeures. 

Formalités à remplir. — En traitant du commerce nous avons déjà 
parlé de quelques règlemens auxquels sont soumis les capitaines de 
navire, relativement surtout aux droits de port, de pilotage, de phare, 
Jkc. Le maintien du bon ordre a forcé d'établir quelques autres mesures : 
ainsi les vaisseaux qui apportent de la poudre de guerre sont assujettis à 
toutes les précautions que la prudence exige et dont la négligence ou l'omis- 
sion seroit passible d'une amende variable entre 5 et 10 liv. sterl. [12Ç 
à 250 fr.] selon les cas, qui sont prévus, d'une manière très-circons- 

vvvvv v* 
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Colonie tanciée, par les ordonnances ; d'autres infractions comportent certaines 
Port-Jackjon. amendes dont les plus fortes sont relatives à levasion des convicts, ou aux 
Administration facilités que les capitaines ou toute autre personne sous leurs ordres leur 
donneroient de s'évader; ces amendes peuvent s'élever parfois jusqu'à 
500 liv. sterl. [ 12 5006-.], et sont indépendantes des peines d'un autre 
genre que les tribunaux prononcent, s'il y a lieu. Mais comme une 
copie détaillée des règlemens de port, de ceux des douanes et de la qua- 
rantaine, dont il va bientôt être question, sont donnés à tous les vais- 
seaux qui arrivent dans la colonie, nous nous dispenserons, pour cette 
raison , d'entrer à cet égard dans de plus longs détails. 

Police de la douane. — Depuis un assez grand nombre d'années on 
a établi des bateaux de douane qui exercent une surveillance active pour 
empêcher que les marchandises importées dans la colonie ne soient dé- 
barquées ailleurs qu'aux cales publiques : tout ce qui n'est pas porté sur 
les connoissemens est saisi. Les constables et magistrats de paix sont 
investis des pouvoirs nécessaires pour faciliter à terre l'exécution de ces 
mesures prohibitives. Une tour de garde, élevée à Botany-Bay, sert à 
faciliter la surveillance des débarquemens clandestins de liqueurs fortes, 
que les contrebandiers avoient jadis l'habitude de faire sur ce point. D'a- 
bord le produit des saisies et de ces amendes sur les fraudeurs appartenoit 
en totalité à la couronne; mais en février 1820 on a ordonné que la 
somme fût partagée en trois parts, dont une est pour les capteurs, et Jes 
deux autres pour la caisse de police. Il est de certains cas où une seule 
amende imposée par les règlemens de douane aux capitaines de navire 
contrevenans peut s'élever à 100 liv. sterl. [2 500 fr.] au maximum; 
, d'autres sont moins fortes. 

Quarantaine, — Tout vaisseau qui arrive d'un pays éloigné est, à son 
entrée à Port-Jackson, accosté par un pilote ou par toute autre per- 
sonne 4 dûment autorisée; le capitaine doit lui remettre une déclara- 
tion par écrit, i° de tous les lieux où son vaisseau a touché; 2 0 des 
particularités relatives à la santé des individus qui sont à son bord; 
et 3 0 du nombre des décès survenus pendant sa traversée. Lorsque le 
navire a communiqué avec quelque port infecté de maladies contagieuses, 
il est immédiatement envoyé en quarantaine, soit à Spring-Cove, soit 
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à l'île Shark (1). A cet égard, les infractions aux règlemens de la qua- Colonie 
rantaine entraînent de fortes amendes, qui se répartissent, les deux tiers Port-Ja'kson. 
à celui qui a fait connoître l'infraction, et l'autre tiers au trésor royal. Administration 

Police maritime. — La présence d'un ou de plusieurs navires de guerre Clvlle " 
a été jugée indispensable pour faire la police des vaisseaux mouillés, 
non-seulement sur la rade de Sydney et ports circonvoisins, mais encore 
àVan-Diémen, à la Nouvelle-Zélande et aux autres îles du Grand- 
Océan que fréquentent les bâtimens marchands de la colonie; ils doivent 
offrir en outre une protection utile aux opérations habituelles des navi- 
gateurs anglais du commerce. 

Division du territoire. — Dans une notice officielle, publiée le 1" juillet Répartitions 
183 1, le gouverneur prévient les colons qu'il s'occupe d'une division 
du territoire en comtés, cantons et paroisses. Chacune de ces dernières 
comprendra une surface d'environ 25 milles légaux ou statute mile 
carrés [3, 278 lieues moyennes carrées]. Les divisions existantes, telles 
que nous les avons indiquées sur nos cartes, ne sont donc, à quelques 
égards, que provisoires, et n'ont été adoptées par l'administration supé- 
rieure que pour fixer les idées qui se rapportent au classement et à la 
distribution des terres cultivées ou mises en vente. 

Terres réservées. — A mesure que les défrichemens se sont étendus, le 
gouvernement a mis en réserve certaines pièces de terre, destinées tant au 
pâturage de ses troupeaux qu'à ses cultures propres, et à la conservation 
des bois nécessaires à ses besoins. Quelques-uns de ces terrains ont été 
distribués depuis, et d'autres pouvant l'être encore, il nous a paru peu 
important de donner ici le tableau de ceux qui lui restent. 

Terres du clergé anglican et des écoles. — Les ministres de la religion an- 
glicane et leurs écoles ont reçu du gouvernement une donation en terres, 
dont le produit doit fournir aux frais d u culte et aux dépenses de l'instruction 
primaire des enfans. Par la dernière chane qui a constitué la Nouvelle- 
Galles du Sud en archidiaconat dans le diocèse de Calcutta, il est dit 
qu'un septième des terres de chaque comté sera toujours tenu en réserve 

(1) Spring-Cove est située à l'Est de l'entrée de la baie Humer et dan» le S 7 S £ de 
Manly-Cove; l'Ile Shark est , je pense, celle qui gît au S { S E de la pointe Bradley, à peu 
de distance de la pointe Piper. ( Vojez pl. 93. ) 
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Colonie pour ce double usage, et cette disposition s'exécute ponctuellement. Six 
Port-Jackson, septièmes de ces terres réservées appartiennent A l'église, et le dernier 
Administration septième, dévolu aux écoles, est placé sous l'administration et la surveil- 
lance d'un comité d'ecclésiastiques anglicans. 

Concessions de terres aux particuliers. — A l'origine de la colonie, dit 
Collins (i), on promit aux militaires qui, après uvoir servi dans le corps 
de la Nouvelle-Galles du Sud, désireroient obtenir des terres, qu'on leur 
accorderoit la permission de rester dans le pays, aussitôt après l'expira- 
tion de leur temps de service; et l'on régla en conséquence, ainsi qu'il 
suit , les concessions qui leur seroient faites : 

A chaque officier non commissionné, lorsqu'il étoit célibataire, 
130 acres [52,61 hectares] de terres; et s'il étoit marié, 150 acres 
[60**, 70]. 

A chaque soldat célibataire 80 acres [ 3 a 1 "* 1 , 37], et marié 100 acres 
[ 4o h,el ,47 ] > * quoi on ajoutoit 10 acres [4 beet f 05] pour chaque enfant 
existant lors de la concession le tout libre de taxe et de redevance pen- 
dant cinq années, à l'expiration desquelles on devoit payer 1 shill. [i r , 25 e ] 
pour chaque 50 acres [20 23 J, ou 6 r , 18 e pour 100 hectares. 

Chaque officier non commissionné, ainsi que les soldats qui consen- 
taient à s'enrôler de nouveau pour cinq années dans le régiment de 
la Nouvelle-Galles, recevoient chacun une portion de terre double de 
celle qu'on vient de dire; et ce n'étoit qu'après l'expiration de ce dernier 
engagement, qu'ils pouvoient entrer en jouissance de la seconde partie 
de leur concession, laquelle étoit, comme la première, libre de toute 
taxe pendant dix ans, après lesquels elle étoit imposable d'un shilling 
par chaque 50 acres [o f , 6V par 10 hectares]. 

Après avoir obtenu leurs congés, ces militaires continuoient de rece- 
voir des magasins du roi des vêtemens et des provisions pour un an, ainsi 
que des semences, des outils et des instrumens d'agri«:ulture; et toutes les 
fois que ces nouveaux propriétaires prouvoient qu'ils étoient en état de 
nourrir et de vêtir des convicts, il leur en étoit distribué en qualité de 
domestiques, pour les aider dans leurs travaux. 

On cédoit, aux mêmes conditions, à chaque convia mâle libéré, 

( 1 ) Voyez Collin's Account of A/tr-South- WaLs. 
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30 acres [11, 14 hectares] de terres, lorsqu'il étoit seul ; s'il étoit marié, Colonie 
jo acres [io hec \ 23]; et l'on ajoutoit 10 acres [4 kecl »°5] pour chaque Port^kron. 
enfant qui existoit à l'époque de l'établissement. Mais on exigeoit que Administration 
le concessionnaire résidât sur ses terres, qu'il les cultivât et les améliorât, c,v,le ' 
et qu'après dix années révolues il payât une rente annuelle de 6 pence 
pour 30 acres [o f , 5 i c 5 par 10 hectares]. 

Les convicts mariés ou seulement célibataires, qui étoient susceptibles 
de remplir les conditions exigées pour former un établissement, jouissoient 
de tous les avantages accordés aux convicts libérés; et comme on suppo- 
soit qu'après leur libération ils n'auroient pas de moyens suiHsans pour 
cultiver leurs terres, on leur accordoit en outre pour eux et leurs fa- 
milles, des vivres, des vêtemens, un assortiment d'outils et d'instrumens 
aratoires, des semences, des bestiaux, et même de l'argent, lorsque 
cela étoit indispensable; et ces avantages leur étoient continués usqu'à ce 
qu'ils pussent pourvoir à leur subsistance par leur travail. 

D'après le D. T Lang, la première concession de terres faite à des 
convicts libérés date de 1701. 

Deux ans plus tard un petit nombre d'émigrans libres vinrent 
s'établir, ainsi que nous l'avons dit chapitre XXXII , aux Liberty 
plains (pl. 03), distria où sont situées les terres libres de tout droit 
et de toute taxe qu'on leur avoit concédées. Le gouverneur leur donna 
à leur arrivée un assortiment d'outils et d'instrumens d'agriculture, leur 
fournit des vivres pendant deux ans (1), et en accorda également aux 
dix convicts qu'on mit à la disposition de chaque chef de famille; des 
vêtemens leur furent aussi donnés pendant un an, et l'on alloua en 
sus, à chaque enfant âgé de 10 ans au moins, une somme de 8 , •• , 8 A 
[2io r ] pour payer les frais de son passage, puis 1 shilling [ i f , 25 e ] 
par jour pour sa nourriture durant la traversée; enfin 6 pence [o r , 62 e ')] 

( 1 ) A l'époque dont il est ici question , les rations que le gouvernement accordoit toutes 
les semaines aux colons libres, ainsi qu'aux officiers civils et militaires, se composoient de 
ce qui suit , savoir : 

8 livres = 3 kilo «,627 de farine ; 

7 idem =3 ,174 de viande de bœuf ou de porc; 

5 pintes — 2 B, "*,84 de pois; 

6 onces = o uu *,i 70 de sucre. 
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Colonie aussi par jour, pour tous les enfans qui étoient d'un âge plus tendre. 
Pon-JacUon. Le gouverneur, lorsqu'il faisoit des concessions de terre , avoit autre- 
Adminutration fois la faculté d'en régler l'étendue selon qu'il le jugeoit à propos; seu- 
lement il étoit tenu de transmettre les motifs de ses décisions au mi- 
nistre des colonies de la Grande-Bretagne (i). 

On a souvent eu lieu de remarquer que les concessions faites aux 
colons libres dcpassoient de beaucoup le nombre d'acres de terre men- 
tionné ci-dessus, et que les conditions imposées aux convicts n'étoient 
pas toujours exactement remplies par eux. 

Ce «pouvoir discrétionnaire du gouverneur, et les abus qui en résul- 
tèrent furent longtemps l'objet des réclamations de divers colons ins- 
truits. Tout en convenant que cette générosité excessive avoit pu être 
favorable à une époque où l'on devoit, par tous les moyens possibles, 
encourager les convicts et les libérés à la production des denrées né- 
cessaires à l'existence de la colonie, ils soutenoient que cette libéra- 
lité du gouvernement devoit avoir un terme. 

L'accroissement progressif de la population coloniale, le projet adopte 
par l'Angleterre de diriger vers ses possessions australes une émigration 
nombreuse de personnes libres, la forcèrent enfin à ne plus considérer 
le Port-Jackson comme un établissement purement pénal, et par consé- 
quent à concéder les terres encore vacantes avec plus d'économie qu'on 
ne l'avoit fait jusqu'alors : voici en quoi consiste ce nouveau système. 

C'est en janvier 183 i que le règlement en fut publié à Sydney; il 
porte pour dispositions principales : 

i° Toutes les terres coloniales qui n'ont pas encore été concédées et 
qui ne sont appropriées à aucun service public seront mises en vente à 
un prix proportionné à la qualité du sol et à sa situation plus ou moins 
favorable au transport des denrées; mais aucune terre ne pourra être 
vendue au dessous du prix de 5 * u par acre [1 J f , 44 e l'hectare]. 

2° Les personnes qui voudront acquérir des terres non encore mises 
en vente adresseront par écrit leur demande au gouverneur, suivant 
une forme qu'on fera connoître au bureau de l'arpenteur général, moyen- 
nant un droit de 2 ,h 6 d [ 3', 1 2 e 5 ]. 

( 1 ) Voytz Bigge , Happons au eomte Bathurtt. 
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3° Chacun aura la permission de choisir, dans un espace défini, les Colon** 
portions de terre qu'il aura dessein d'acquérir; et l'annonce de la mise en p ort _jtci, 5on . 
vente sera laissée pendant trois mois à la connoissance du public; après Administration 
quoi l'adjudication sera faite au plus offrant enchérisseur, pourvu toute- 
fois que les offres s'élèvent au moins à la somme précédemment fixée. 
Mais si, en raison de ta situation plus avantageuse des terres, l'esti- 
mation devoit être portée à un taux plus considérable, le demandeur 
en seroit prévenu d'avance. 

4° Un dépôt de 10 pour "/«, sur la valeur totale du prix d'achat sera 
fait à titre de garantie, à l'instant même de la vente, et le reste de la 
somme sera payé dans le mois qui suivra le jour de l'adjudication, faute 
de quoi l'acquéreur ne sera pas mis en possession de la terre; et si le 
payement n'étoit pas fait dans le délai prescrit, la vente seroit consi- 
dérée comme nulle, et la somme déposée confisquée. 

5 0 Lors du payement définitif, il sera fait à l'acheteur une conces- 
sion à perpétuité, pourvu qu'il s'oblige au payement d'une foible rede- 
vance annuelle. Mais avant qu'on lui délivre son titre, un droit de 2 1 " 
[jo f ] devra être déposé à la secrétairerie générale de la colonie pour l'ex- 
pédition de l'acte, et un autre de 5' h [6 f , 25 e ], pour son enregistrement 
au greffe de la suprême cour. 

6" Quoique en général les terres doivent être mises en vente par lots 
d'un mille légal carré, ou de 640 acres [250 hectares], cependant on 
pourra obtenir, dans certaines circonstances, des lots d'une moindre 
étendue, pourvu que la demande spéciale en ait été faite par écrit au 
gouverneur, et qu'on lui ait exposé les motifs qui font désirer d'acquérir 
une propriété plus petite. 

7 0 Quant aux personnes libres, il leur est permis d'acheter autant 
de terres qu'elles peuvent le désirer; du moins à cet égard on n'a fixé 
aucune limite. 

8° Les officiers des armées de terre et de mer retirés du service, 
ceux qui sont en demi -solde et les soldats congédiés, jouiront d'une 
remise sur le prix de vente, correspondante à leur grade et à la durée 
de leurs services, ainsi qu'il suit : 

Viyngt JU l'Urtaïk. — Historique. T. II. jç \ X X X X 
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Colonie f ayant 2 y ans de service et au-dessus ^oo'** = 7 500' 

Port Jackson Officiers supérieurs. . J _ 20 ans idem et au-dessus 250. =6250. 

( — 1 5 ans idem « au-dessous 200. = 5000. 

Administration . — 2Q anJ ^ e serv i ce et au-dessus 200. = f coo. 

civile. Capitaines \ j j 

r ( — 1 5 ans idem et au-dessous 150. = 3 75©. 

, , ( — 20 ans de service et au-dessus 150. = 1750. 

Officier, subalterne,.] _ ? ans de service et au . dessous loo . ^ 2 J00 . 

Sergens 50. — 1250. 

Simples soldats 2$. — 62 j. 

p° L'officier qui, réunissant les conditions exigées, voudra jouir des 
avantages qu'on vient de spécifier, sera obligé de donner caution que lui 
et sa famille résideront au moins pendant sept ans dans la colonie, et 
que de plus il est en mesure de pourvoir aux frais du passage, d'An- 
gleterre à Port -Jackson, pour sa famille et lui. 

io° Le gouvernement accorde, à titre gratuit, aux sous-officiers et 
soldats qui, ayant quitté le service, veulent s'établir dans ia colonie, 
savoir: à un sergent, 200 acres [81 hectares], et aux caporaux et 
simples soldats, 100 acres [4<M hectares] de terre chacun. 

ii° Sur toutes les terres ainsi concédées la couronne se réserve le 
droit de faire construire tels ponts et routes qui seraient plus tard jugés 
nécessaires au bien du service; comme aussi d'y prendre tels bois indi- 
gènes, pierres et autres matériaux, produits de la terre, que pourraient 
nécessiter la construction desdites routes, l'érection des ponts ou l'exé- 
cution de tous autres travaux publics. Elle se réserve en outre les mines 
de métaux précieux et celles de charbon de terre qui pourraient y être 
découvertes par la suite. 

1 2 0 Les portions de terres appartenant aux communes seront mises 
en vente de la même manière que celles de la couronne . et resteront su- 
jette* à une petite redevance nominale, ainsi qu'au droit du gouver- 
nement d'y faire construire les égouts dont on aurait besoin. 

13 0 Quant aux terres non concédées, et qui n'ont pas expressément 
été destinées à la vente, on pourra les donner annuellement à loyer, 
amodiation qui sera faite elle-même à l'enchère ; mais de telle sorte que 
chaque lot d'un mille carré ne soit pas taxé à moins de 20 shill. [25 fr.], 
ce qui revient à y u 1 d , 5 par 100 acres [o f , 66 e par 100 hectares]. 
decolonTuhres. Jusqu'en 1818 les émigrés arrivés librement d'Angleterre reçurent 
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gratuitement du gouvernement des rations, et des convicts pour dômes- Colonie 
tiques; on leur accorda aussi, sur leur simple demande, toutes les con- p on jack«©n. 
cessions de terres qu'ils voulurent. Le gouverneur Darling, pour mettre Administration 
un frein à cette facilité trop grande d'obtenir des concessions, établit un 
bureau d'enquête qui, sous le titre de Land boarâ [bureau terrier], devoit 
prendre connoissance de la fortune des demandeurs et des moyens qu'ils 
avoient de mettre leurs terres en culture. 

Ces mesures restreignirent beaucoup l'introduction de cette foule de 
personnes mal aisées qui affluoient jadis à Port-Jackson dans l'espoir 
d'y faire fortune, mais qui, en raison même de leur état de gêne, éioient 
peu propres à exploiter de grandes fermes agricoles. L'intérêt public bien 
entendu exigenit donc qu'on attirât dans la colonie, d'une part, de forts 
capitalistes, et de l'autre, un nombre d'ouvriers libres assez considérable 
pour satisfaire aux besoins des agriculteurs qui répugnoient à avoir des 
convicts sous leurs ordres. 

C'est afin de se conformer à ces vues que le gouvernement a favorisé 
de tout son pouvoir l'émigration sur ces rivages d'une foule de ces pro- 
létaires malheureux dont la Grande-Bretagne est encombrée ; et qui, 
ouvriers agriculteurs, ou obligés de le devenir, ont contribué si puis- 
samment à donner aux différentes branches de l'art agricole l'essor bril- 
lant qu'elles ont pris dans ces dernières années. 

Mais le fait le plus remarquable qui dut résulter de ces dispositions, Port-Jackson 
ce fut la modification subite de la colonie, qui perdit le caractère pure- cow'mixte. 
ment qu'elle a voit eu jusqu'alors, pour prendre celui d'établissement 
mixte. Nous allons désormais la voir marcher à grands pas dans cette 
route plus vaste, et offrir au monde une phase nouvelle de son existence. 

Déjà, depuis plusieurs années, les propriétaires demandoient à grands 
cris des ouvriers , tant pour s'occuper de la culture de leurs champs que 
pour d'autres travaux relatifs à l'exploitation agricole. Précédemment 
tout avoit été placé entre les mains des convicts, et il en étoit résulté les 
inconvéniens graves que nous avons eu déjà occasion de signaler. 

Comme de riches capitalistes ne pouvoient manquer de se diriger Émigration 
sur le Port-Jackson aussitôt qu'on leur fourniroit des moyens suffisans re ' 
d'exercer une industrie avantageuse , la difficulté n'étoit que d*y faire af- 

xxxxxx* 
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Colonie fluer les ouvriers qui leur seroient nécessaires. Le gouvernement con- 
Fort-Jackjon. sent 't à kire les avances des frais de passage; mais pour obtenir le rem- 
Adminiiiraiion boursement de ces fonds avec facilite on imagina de faire servir à cet 
objet l'argent même qui provenoitde la vente des terres coloniales; mal- 
heureusement ce moyen se trouva insuffisant, et d'ailleurs il n'avoit pas 
de résultats assez prompts. 

Emigration des hommes. — Dans ces entrefaites les Conseils législatif 
et exécutif reçurent la proposition de l'établissement d'une taxe sur le 
travail des convicts, uniquement destinée à former un fonds spécial pour 
l'encouragement de l'émigration. Cette taxe fut fixée à 1 liv. sterl. [25 fr.] 
par tête de convict mâle, sans distinction d'âge ni de classe; et, comme 
en 1831 le nombre de ces individus n'etoit pas moindre de i4 à 1 5 000, 
la capitation proposée ne devoit pas produire, au minimum, moins de 
14000 liv. sterl. [3 50 000 fr.]. 

Avec cette somme on pouvoit faire à soixante et dix familles une avance 
de 20 liv. sterl. [500 fr.], qui devoit être payée à chacune lors de son 
arrivée dans la colonie; en sorte qu'elles n'avoient à pourvoir, avant de 
quitter l'Angleterre, qu'au surplus des frais de route. 

Quant aux émigrans tout à fait hors d'état de payer même une par- 
tie de leur passage, le gouvernement consentit à leur en faire l'avance en 
totalité, pourvu qu'ils s'obligeassent ensuite à se libérer par une retenue 
progressive sur leurs gages. 

Ces dispositions relatives à l'émigration des personnes libres furent 
proposées aux ministres de sa majesté par James Busby (i), et adoptées 
par eux le 8 novembre 1 83 1 . Ils décidèrent qu'il ne seroit fait des avances 
qu'aux hommes qui exerçoient quelque profession mécanique éminem- 
ment utile, telle que celle de laboureur, de charpentier, forgeron, &c. ; 
et que ces avances ne seroient appliquées qu'à ceux qui, étant mariés, 
consentiroient à emmener leur femme avec eux. Nous avons dit, dans 
le chapitre relatif au Commerce, quelles étoient les conditions de ce fret. 

Émigration des filles. — L'énorme disproportion qui existe entre les 
sexes étant une cause toujours active de mauvaises mœurs et de liber- 
tinage, les moyens de remédier à un aussi grand mal fixèrent aussi l'at- 

(1) Voyez Authtnùc information relative to New South -Walet, etc. 
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tention du gouvernement, et le décidèrent à faciliter par une avance Colonie 
pécuniaire l'émigration volontaire des personnes du sexe. C'est en con- p ort .j a e ckfon 
séquence de cette détermination, que les commissaires chargés de cet Administration 
objet ont accordé 8 liv. sterl. [200 fr.] par tête, pour ie passage outre- CIV,le 
mer des femmes non mariées. 

Lorsque des émigrantes, âgées de 1 5 à 30 ans, appartiennent à des 
familles qui doivent se rendre elles-mêmes à la Nouvelle-Hollande, cette 
somme de 8 livres sterling est payée, selon qu'elles le désirent, soit à 
elles mêmes lors de leur débarquement, soit au chef de leur famille, soit 
au capitaine du navire qui les a transportées. 

Mais quand les familles ne peuvent pas être du voyage, il faut que 
ces filles fournissent des renseignemens authentiques sur leur moralité 
et sur l'époque précise où elles souhaitent quitter l'Angleterre. Si elles 
sont âgées de f 8 à 30 ans et qu'elles possèdent en argent une somme 
suffisante pour qu'en la joignant à celle qui leur est promise elles puis- 
sent compléter le prix du passage, on les admet comme candidats pour 
profiter de la libéralité du gouvernement; puis aussitôt qu'un nombre 
suffisant de ces personnes a fait connoître son dessein d'émigrer, on 
donne avis à chacune d'elles de venir payer, entre les mains d'un 
officier choisi à cet effet , la portion des frais de passage qui est à sa 
charge; enfin les commissaires de l'émigration désignent un vaisseau 
(dans lequel aucun autre passager ne peut être admis) pour les trans- 
porter à leur destination. 

Quand le nombre des demandes est tel que les commissaires ne pour- 
roient y satisfaire sans dépasser la somme d'argent qu'ils ont a leur dispo- 
sition, la préférence est accordée d'abord aux filles émigrantes qui doivent 
partir avec leurs familles, et ensuite à celles qui ont déclaré vouloir servir 
comme domestiques dans une famille de fermier. Celles qui sont en état 
de payer une plus forte partie du prix de passage obtiennent aussi sur 
les autres un droit de préférence. Néanmoins, en l'absence de toute 
autre distinction, la priorité de demande est la règle unique pour l'ad- 
mission. 

Ces détails sur l'émigration sont à la fois applicables à la colonie de 
la Nouvelle-Galles méridionale et à celle de l'île Van-Diémen. 
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Colonie Le D.' Lang pense que, sous beaucoup de rapports, il seroit mieux 

Port /ackjon. «l ue ' es femmes émigrassent avec leurs maris. Cette convenance à coup 
sûr n'est pas douteuse , mais on n'eût pu remédier ainsi au défaut d e- 
quilibre qui existe entre les deux sexes, et cet objet mérite ia plus sé- 
rieuse attention. 

« 

S. II. 

Tribunaux. 

Tribunau*. L'administration de la justice en Angleterre est soumise à plusieurs 
cours principales : celle du King bench [banc du roi] ( i) , celle des Common 
pleas [ plaids communs], et celle de ïExcheque r [ de l'échiquier] (2), qui 
sont chargées de juger toutes les affaires du royaume, tant civiles que cri- 
minelles; la cour de Chancery (3) s'occupe aussi des affaires civiles, mais sa 
procédure est aussi compliquée que celle des trois autres est simple; la 
cour d'amirauté prend connoissance des délits commis en pleine mer. 

L'instruction des causes se fait invariablement devant un jury, mais il 
en existe plusieurs sortes : le plus répandu, ou le jury ordinaire, est 
celui qui a le plus de rapports avec le nôtre en France ; le jury spécial se 
compose de personnes qui, en raison d'une meilleure éducation et d une 
intelligence plus exercée, sont plus aptes à prononcer sur des questions 
difficiles (4); enfin il y a encore le grand et le petit jury, ou plutôt le jury 

( 1 ) On appelle bench ou banc , en langage judiciaire, chez les Anglais, la réunion des juges 
d'une même juridiction. 

(2.) Quelques auteurs se sont fort tourmentes pour savoir d'où venoit cette dénomination 
d'échiquier, dont le sens est exactement celui de trésor ou de caisse des finances. Il est probable 
qu'anciennement le coffret ou tiroir à compartimens carrés, dans lequel les marchands 
classent encore aujourd'hui les différentes mon noies qu'ils reçoivent, étoit appelé échiquier, 
en raison de sa ressemblance avec la tablette sur laquelle se posent les pièces au jeu des 
échecs , et que ce nom a été conservé à ia caisse royale. D'après cela le premier lord de 
l'échiquier a été celui du trésor, et la cour de l'échiquier celle des finances. 

(3) Par contraction de chancelleiy. C'est réellement la cour de l'équité et de la conscience 
qui modère la rigueur des autres cours, invariablement liées à la lettre de la loi. Le lord 
chancelier ou le lord garde des sceaux est le juge en chef de cette cour. [Johnson.) 

(4) Chaque partie peut, sur requête, obtenir un jury spécial pour toute espèce de jugement, 
en payant les dépenses extraordinaires qui en résultent ( Voyez Rey, Institutions judiciaires 
dt l'Angleterre.) 
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d'accusation et le jury de jugement (1), &c, &c. Mais dans les sessions Colonie 
des magistrats de paix, dans les cours de conscience et autres petites cours p ort .j a cksoo. 
inférieures, qui existent en diffère ns lieux sous diverses dénominations, Tribunaux, 
et instruisent sur de légers délits et de petites dettes , on juge, toujours 
sans jurés. 

La nature de la colonie qu'on étabiissoit à la Nouvelle-Galles du Sud, Organisation 

... xi i r judiciaire 

aussi bien que le caractère des condamnes destinés à former la base de sa en 178». 
population, exigèrent dès le principe une législation particulière, ayant 
des formes simples et une marche rapide. Voici, d'après Collins, celle 
qui fut instituée en 1788, époque même de la formation de la co- 
lonie. 

Cour de justice criminelle. — D'après les lettres patentes de sa majesté, 
le gouverneur, ou en son absence le lieutenant -gouverneur, fut autorisé 
à réunir en cour de justice criminelle, toutes les fois que le cas l'exi- 
geroit, le juge-avocat, et six officiers des armées de mer ou de terre, à 
son choix. Ce tribunal fut investi du pouvoir d'informer, d'entendre, de 
définir et de punir toute trahison, complicité de trahison, meurtre, vol, 
faux, parjure, transgression ou infraction et autres crimes quelconques, 
commis dans le territoire de la colonie. Les punitions, pour ces offenses, 
dévoient être infligées conformément aux lois anglaises, autant du moins 
que la chose étoit possible, car il falloit prendre en considération les cir- 
constances et la situation de l'établissement naissant , ainsi que l'intérêt 
de ses habitans. Après que le juge-avocat avoit rédigé par écrit et pré- 
senté toutes les charges qui peso i en t sur les accusés, et que les témoins 
sous serment avoient été entendus, la majorité de la cour décidoit si 
l'accusé étoit ou non coupable. Lorsque le crime étoit de nature à faire 
encourir la peine capitale, la cour prononçoit l'arrêt de mort de la même 
manière que si le délinquant eût été soumis à la déclaration d'un jury 
anglais; et dans le cas où le crime n'avoit pas cette gravité, on infli- 
geoit au coupable telle punition corporelle que la majorité de la cour 
déterminoit. Cependant personne ne pouvoit être condamné à mort 
à moins que cinq membres ne se fussent réunis pour déclarer le prévenu 

( 1 ) Le petit jury n'est autre chose que le jury commun ou ordinaire; le grand jury, çris sous 
an autre point de vue , représente notre chambre d'accusation. ( Rey, op. cit.) 
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Colonie coupable, ou qu'en cas de recours en grâce le roi n'eût fait connoître 
Pon-Ja'ciiwn. sa volonté. Le grand prévôt, chargé de l'exécution du jugement, devoit 
Tribunaux, se conformer aux ordres écrits du gouverneur, revêtus de sa signature et 
de son sceau. 

Les cours criminelles ne se réunissoient aussi qu'en conséquence des 
ordres de (a première autorité du pays ; ordinairement les convocations 
avaient lieu quatre fois par an, savoir : le 15 mars, le i er juin, le 
1 5 septembre et le 1 . er décembre. D'abord les criminels étoient introduits 
devant la justice, sur les informations prises par le surintendant de po- 
lice, ou par les magistrats de districts; puis, après ces informations pré- 
liminaires, le juge-avocat déterminoit si les accusés méritoient ou non 
d'être mis en jugement. 

Tribunal civil. — Indépendamment de la cour précédente , établie pour 
le jugement des criminels, il y avoit un tribunal civil, composé du 
juge-avocat et de deux habitans notables, désignés par le gouverneur. 
Ce tribunal avoit plein pouvoir pour entendre et juger les contesta- 
tions relatives aux terres, maisons, contrats, et tous les procès personnels 
quelconques. 

Si l'une des parties se croyoit lésée par le jugement intervenu, elle 
pouvoit en appeler au gouverneur ; et, si l'objet en litige excédoit la valeur 
de 300 liv. sterling [7 500 fr.], au roi en son conseil. Cet appel, lors- 
qu'il s'agissoit d'une cour civile, devoit être interjeté dans le délai de huit 
jours; mais si l'on vouloit appeler du gouverneur ou d'une cour supé- 
rieure (1), on avoit quatorze jours, à compter du prononcé du jugement. 

Ce tribunal civil avoit également le pouvoir .de vérifier la validité des 
testamens, et d'administrer les propriétés particulières des personnes 
mortes ab intestat. 

Cour de sûreté générale. — Indépendamment des tribunaux qui précè- 
dent, le gouverneur, le lieutenant-gouverneur et ie juge-avocat, nommés 
juges pour la conservation de la paix (2), reçurent à cet effet les mêmes 
pouvoirs que ceux accordés aux magistrats de paix en Angleterre, dans 
l'étendue de leurs juridictions respectives. 

( 1 ) ^Probablement d'une cour de justice criminelle. 
(2) Voye^ ci-apré» la note 3 de la page 1088. 
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Cour de vice-amirauté. — On institua aussi une cour de vice-amirauté, 
dont le lieutenant -gouverneur fut le chef, avec un greffier et un maré- 
chal sous ses ordres. Le gouverneur, comme étant l'autorité supérieure du 
territoire de cette vice-amirauté, prit le titre de Vice-amiral (1). Cette cour 
connoh des captures, des sauvetages, et en général de tous les délits qui 
se commettent en pleine mer. 

Cour martiale et conseils de guerre. — L'autorité du gouverneur s'étendit 
en outre à la tenue des cours martiales, à la confirmation ou annulation 
de leurs jugemens. Le commandant immédiat des troupes fut investi du 
pouvoir ordinaire d'assembler des conseils de guerre pour ie jugement 
des militaires sous ses ordres; mais ce tribunal et ie précédent n'étant que 
temporaires, je n'en parlerai pas ici davantage. 

En 1 8 1 4 des lettres patentes de sa majesté apportèrent certaines 
modifications dans la composition des tribunaux de Port-Jackson ; il y 
eut en conséquence dès ce moment : 

Une cour de justice criminelle; 

Une cour du gouverneur; 

Une cour suprême; 

Une haute cour d'appel; 

Et une cour de vice-amirauté, déjà instituée par une commission 
particulière. 

Cour de justice criminelle. — La cour de justice criminelle continua 
d'être composée comme auparavant , et conserva sa même compétence. 
Celle du gouverneur devoit juger toutes les causes où la somme en litige 
n'excédoit pas 50 liv. sterl. [ 1 250 fr.]. Elle fut composée du juge-avocat 
et de deux habitans notables de la colonie, au choix du gouverneur; 
elle se réunissoit dans les premiers jours de janvier, d'avril, de juillet 
et d'octobre; ses sessions duraient vingt -quatre jours; et elle siégeoit 
les lundi, mercredi et vendredi de chaque semaine, tant à Sydney 
qu'à Parramatta, Windsor, Liverpool. S'agissoit - il du recouvrement 
de petites dettes, la cour du gouverneur se rassembloit un jour de 
chaque mois et connoissoit des demandes au-dessous de 5 liv. sterl. 
[ 1 25 fr.]. 

(1) Voyez ce qui a été dit à ce sujet, dans le $. I." de ce chapitre, page 1065. 

Voyage dt f I ronie. — Historique. T. II. Y v v v v v 
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Colonie Toute personne pouvoit déposer au secrétariat colonial ou chez ie 

Port-Jackson juge-avocat une note exprimant l'objet de sa demande judiciaire, pourvu 
Tribunaux, qu'elle l'accompagnât d'une déclaration affirmative de la réalité de ia dette, 
lorsque cette dette excédoit 10 liv. sterl. [250 fr.], afin qu'oir-envoyât au dé- 
fendeur une assignation pour comparoîtreau jour indiqué. Le demandeur, 
de son côté , devoit avoir soin de donner tous les détails nécessaires pour 
bien faire connoître la nature de sa réclamation. Si ie défendeur com- 
paroissoit et nioit la- dette, la cause étoit entendue devant la cour; s'il 
ne comparoissoit pas, elle étoit entendue ex parte. 

Dans toute cause où la somme excédoit 10 liv. sterl. [250 fr,], il 
falloit que les deux parties fussent assistées de sollicitors (1) ou d'avoués, 
lesquels avoient droit à un salaire d'une guinée [x6 l , 25 e ], somme qui 
augmentoit dans le cas où la poursuite du procès traînoit en longueur, 
mais qui ne pouvoit toutefois être portée au delà de deux guinées 
[j2 r , 50*]. Un règlement de 1818 établit que chacun peut plaider 
sa cause soi-même ; mais dans l'audition des témoins on est obligé de se 
faire assister d'un avoué. 

Les frais de procédure devant la cour de justice criminelle sont très- 
élevés et peu proportionnés au montant des sommes dont on veut ob- 
tenir le payement. C'est ainsi qu'on donne jusqu'à 5 shill. [6 r , 25 e ] au 
juge-avocat, pour le recouvrement souvent douteux d'une dette qui 
n'excède pas 1 liv. sterl. [ 2 5 fr."] ; si la valeur pour laquelle on plaide ex- 
cède 1 liv. sterl., et ne dépasse pas 3 liv. sterl. [756".], on paye 10 shil- 
lings [ i2 f , 50 e ]; enfin si elle excède 3 liv. sterl., mais n'en dépasse pas 
5 [125 fr. ] , on paye i 2 ,b 6 d [ 1 j r , 6V 5 ]. 

( 1 ) Les Anglais ont deux classes d'avoués ou procureurs : les sollicitors, qui sont reçus aux 
cours supérieures, et les attorneys, qui ne paraissent que dans les tribunaux du second ordre. 
Il n'est pas rare cependant que le sollicitor remplisse en même temps les fonctions d'attorney. 

Le mot attorney est générique, mais la profession se divise en deux branches principales : 
celle de sollicitor, qui s'occupe spécialement des affaires litigieuses; et celle de conveyanctr 
( faiseur de transport), qui s'adonne plus spécialement à la rédaction des actes de la juridiction 
volontaire, fonctions qui se rapprochent de celles de nos notaires. Les notaires anglais ne par- 
ticipent aux fonctions des nôtres que pour les actes qui doivent être envoyés à l'étranger; 
ils sont encore spécialement chargés du protêt des lettres de change. 

Les hamsters et les advocatts remplissent des fonctions analogues entre elles; les premiers ne 
sont souvent que des avocats consultans. ( Rey, Institutions judiciaires de l'Angleterre. ) 
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Cour du Gouverneur. — Le nombre des affaires portées devant le gou- Colonie 
verneur fut d'abord très -considérable; mais on les vit diminuer subi- Port-jtckson. 
tement à l'issue d'une proclamation qui attribuoit, comme en Angle- Tribunaux, 
terre, aux magistrats de paix, la connoissance dçs questions élevées sur 
gages et contrats pour travaux d'agriculture, lorsqu'il ne s'agissoit pas de 
sommes au-dessus de 10 liv. sterl. [250 fr.]. 

Cour suprême de justice civile (1). : — Ce tribunal se composoit d'un juge 
ad hoc, nommé Juge de la suprême cour, et de deux habitans notables 
choisis par le gouverneur. La présence du juge et celle d'un des notables 
suffisoit pour constituer la cour; sa compétence commençoit au cas où ce 
qu'on avoit à recouvrer excédoit 50 liv. sterh [ 1 2506".]; bien entendu 
que, pourvu que la demande fût au delà de cette valeur, la cour pouvoit 
prononcer, quoique par son jugement la somme se trouvât réduite au- 
dessous de ce taux. 

Dans les procédures suivies à la suprême cour, les plaidoyers doivent 
être écrits sur parchemin et distribués aux juges avant les débats. En 1 8 1 9 
cinq sollicitors étoient attachés à cette cour; l'année suivante on permit 
aux parties de poursuivre et de défendre leurs causes en personne, sans 
l'intervention d'un avoué (sollicitor ou attorney); mais comme il fallut 
toujours que les plaidoyers fussent signés par eux, ils continuèrent à re- 
cevoir, pour ce service particulier, la même rétribution que s'ils eussent 
instruit l'affaire en entier eux-mêmes. Lorsque l'instruction a été faite par 
les magistrats de paix, le juge de la suprême cour prend des notes sur les 
dépositions qui y sont consignées, et soumet aux membres assistans le 
résultat de ses observations , ainsi que son opinion et les causes qui la 
motivent. 

La cour suprême peut juger encore en juridiction d'équité , c'est-à-dire 
qu'alors elle prononce en conscience, et .à la fois sur le fait et sur le droit. 
On est libre d'appeler de ces jugemens. Sur onze causes expédiées par 
la juridiction d'équité de la suprême cour, depuis février 1817 jusqu'à 
décembre 1820, sur neuf appels un seul jugement fut annulé. 

Les convicts libérés, c'est-à-dire ceux dont la peine est expirée ou qui 
ont reçu leur grâce ou des cartes de congé, peuvent porter ou repousser des 

( 1 ) Lisez plu» bas les détails sur la Suprême cour, qui se rapportent à l'année 1824. 

yyyyyy* 
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Colonie actions devant la suprême cour, et les simples convicts y être même 
Port-Jackson, admis comme témoins. 

Tribunaux. Des réclamations nombreuses se sont élevées contre la composition et 
la procédure de ce tribunal ; on s'est plaint d'abord de l'influence exercée 
sur ses membres par le juge, ensuite de l'énormité des frais : ces plaintes 
paroissent fondées. 

Haute cour d'appel. — La haute cour d'appel se composoit du gouver- 
neur, qui en étoit président , et du juge-avocat. Sa juridiction étoit limitée 
aux causes dans lesquelles l'objet en litige excédoit la valeur de 300 iiv. steri. 
[7 500 fr.] Il étoit loisible aux parties qui croyoient avoir à se plaindre 
d'un de ses arrêts, de s'adresser au roi en son conseil, pour faire examiner 
de nouveau Ja question , pourvu que la sentence de la cour portât sur 
une valeur de 3000 Iiv. steri. T75ooofr. ] ou au delà. 

Cour Je vice-amirauté. — Cette cour composée du juge-avocat seu- 
lement avoit les mêmes attributions que le tribunal du même nom que 
nous avons mentionné plus haut (1) ; sa juridiction n'étoit pas criminelle. 

Époques des sessions judiciaires. — Les cours de justice précédemment 
citées commençoient régulièrement leurs sessions aux époques suivantes, 
savoir : 

Cour du gouverneur, les i. er de janvier, avril, juillet et octobre; 
Cour suprême, les 15 février, i. er mai, 15 août et i. er novembre; 
Cour criminelle, les 15 mars, 1." juin, 15 septembre et 1." dé- 
cembre. 

Magistrats de paix. — Indépendamment des tribunaux dont nous 
venons de rendre compte, il y avoit dans la colonie deux bancs (2) de 
magistrats de paix (3), l'un à Sydney, l'autre à Parramatta, destinés à 

(1) Voyez page 1065 de ce volume. 

(2) Voyrz }a note 1 delà page 1082. 

(3) En France on attache à la dénomination de juge Je paix l'idée de fonctions con- 
ciliatrices pour maintenir la paix entre les citoyens, en prévenant les procès; tandis que 
chez les Anglais le nom de magistrat de paix fait allusion aux fonctions de police judiciaire, 
qui consistent à conserver la paix en poursuivant ceux qui troublent l'ordre public 

Le nombre des magistrats de paix, pour chaque comté, est indéterminé ; il est même rare 
qu'on refuse à ceux qui s'offrent pour en faire partie, lorsqu'ils ont les qualités requises, ce que 
l'on nomme la commission de ta paix. 11 suffit pour cela de posséder quelque fortune ou d'ap- 
partenir à certaine classe de la société, telle en général que les Esquives. Beaucoup de ministre* 
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veiller au maintien de l'ordre et à poursuivre les délinquans. Ces officiers 
de justice pou voient, dans quelques cas, condamner eux-mêmes les cou- 
pables à certaines peines de police correctionnelle, pour de légers délits 
et de petites dettes. Le nombre de ces magistrats, qui d'abord étoit pro- 
portionné à la petite étendue de la colonie, s'est développé avec elle, 
mais l'institution date des premières années de la présence des Anglais 
à Port-Jackson : c'est ce que quelques écrivains ont appelé magistrats du 
territoire, et d'autres, mais improprement, de paix. 

Magistrats de police. — Tant que la ville de Sydney fut sous la sur-* 
veillance d'un surintendant de police, cet officier eut le droit de pro- 
noncer les condamnations, dans les cas d'indiscipline dont il avoit eu 
connoissance ; nous pensons que la même faculté est laissée aux magistrats 
de police qui ont remplacé ce surintendant. 

Un changement notable eut lieu en 1824 relativement à l'administra- 
tion de la justice. Le jugement parjurés, si souvent demandé, mais refusé 
toujours avec tant de constance, fut enfin accordé, quoique cependant 
avec les restrictions convenables à l'état encore peu avancé de la morale 
publique. 

Le commissaire des enquêtes, M. Bigge, qui en 1820 avoit examiné 
la question avec beaucoup de soin, reconnoissoit qu'il n'y avoit alors, 
à Sydney, que 218 personnes qui, sans tenir compte des femmes et des 
enfans, y fussent arrivées libres; et 87 au-dessus de vingt et un ans, qui , 
étant nées dans le pays, pouvoient, sous tous les rapports, être regardées 
comme aptes à remplir les fonctions de juré. Au nombre des premiers 
individus, plusieurs habitoient si loin de la capitale, que la nécessité de 
s'y rendre et d'y séjourner loin de leurs affaires devoit toujours avoir 
pour eux de graves inconvéniens. H étoit vrai aussi qu'une portion con- 
sidérable de la population libre de Sydney ne se composoit que d'offi- 
ciers du gouvernement. Quant aux créoles, ajoute M. Bigge, peut-être 
sont-ils supérieurs en talens naturels à la jeunesse du même rang en An- 
gleterre, mais n'ayant eu dans la colonie que peu de moyens d'éduca- 

de l'église anglicane font partie de cette magistrature, principalement dani le» campagnes. 
( Rey, Institutions judiciaires de l'Angleterre.) 
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Colonie tion et n'ayant pas eu même ie bienfait du bon exemple pour faire 
Pon-Ja^bon. compensation , on ne pourroit guère prendre parmi eux que les petits 

Tribunaux. jurés. 

Le nombre des convicts qui, après avoir subi leur sentence, étoient 
devenus propriétaires, ajouté à celui des personnes qui avoient été graciées, 
ne s'élevoit alors qu'à 5 87; et l'on ne devoit guère penser à choisir parmi 
eux des jurés pour l'examen des causes civiles ou criminelles; si donc on 
suppose que les exceptions aient réduit à 100 le nombre des anciens con- 
victs qui possèdent les qualités requises pour être jurés, il ne restera plus 
que 4° 5 individus plus ou moins propres à en remplir les fonctions. 
D'après cela, M le commissaire des enquêtes pensoit (en 1 820) que l'ins- 
tant n'étoit pas encore venu où le système de jugement par jurés pût 
être introduit avec avantage dans les tribunaux civils et criminels. 

M. Barron Field partageoit cette manière de voir, tout en convenant 
cependant que la charte de justice coloniale étoit susceptible de perfec- 
tionnemens. Le gouverneur Macquarie avoit une opinion contraire; 
et quoique son dessein ne fût point d'admettre les convicts au nombre 
des jurés, il pensoit toutefois que ceux qui avoient satisfait à la rigueur 
de leur sentence dévoient rentrer dans la loi commune. Cette question 
sans doute est délicate; mais comme elle se trouve résolue par le fait, 
ainsi que nous allons le voir tout à l'heure, nous ne nous en occuperons 
pas ici davantage. 

Cour d appel. — La charte de justice de 1824 instituoit une cour d'appel 
ayant pour chef le gouverneur, lequel pouvoit se faire suppléer par le juge 
de la cour suprême, pour entendre et décider de tout appel interjeté par 
les tribunaux de l'île Van-Diémen : cette cour a été supprimée ensuite. 

Cour suprême de la Nouvelle-Galles du Sud. — Le peu d'étendue de la 
colonie ne permettant pas d'y établir un nombre aussi grand de tribu- 
naux qu'il en existe en Angleterre, on y a suppléé par l'institution d'une 
cour suprême, qui réunit en un seul tribunal les fonctions de plusieurs 
d'entre eux. Celui-ci se compose maintenant du chef de la justice, 
auquel sont adjoints deux juges (1) ; de cette juridiction dépendent toutes 

( 1 ) Provisoirement le gouverneur nomma en 1824, pour second juge de la cour suprême, 
l'ancien juge-avocat de la colonie. 
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les causes que ion soumet en Angleterre à la cour du banc du roi , à celle Colonie 
des plaids communs, de l'échiquier et de la chancellerie. Ses attributions p or ,.jack«on. 
comprennent également les cas ecclésiastiques, et ses jugemens le civil Tribunaux, 
comme le criminel. 

Cour des assises trimestrielles. — En s'introduisant dans les affaires judi- 
ciaires, le jury a donné lieu à l'établissement d'une cour spéciale, qui, 
sous la dénomination de court of quarter sessions (cour des sessions trimes- 
trielles), informe sur tous les crimes et délits qui n'entraînent pas la 
peine capitale. Dans les cas plus graves, le jury doit être composé de 
sept officiers de l'armée de terre ou de mer, et cette exception est celle 
dont nous avon9 parié plus haut, page 1082 (1). 

C'est dans les villes de Sydney, Parramatta, Campbell, Windsor, 
Bathurst et Maitland, que se tiennent, à des époques réglées, ies assises 
trimestrielles, dont la première session a eu lieu à Sydney ie i. cr no- 
vembre 1824. 

Cour de vice-amirauté. — On a conservé à ce tribunal la forme qui lui 
avoit été affectée par l'organisation judiciaire de 1 8 1 4- 

Cour des requêtes. — Elle ne s'occupe que du jugement des affaires 
dont la valeur pécuniaire est peu élevée : le commissaire des requêtes, 
qui en est le juge, siège alternativement à Sydney, Campbell-Town , 
Liverpool, Parramatta, Windsor, Penrith, Wollongong, Bong-Bong ou 
Berima, Bathurst et Maitland. Les séances de cette cour ont commencé 

1 

le 2 septembre 1824. 

Divers officiers de justice. — C'est encore à l'année 1824 qu'il faut 
rapporter la première introduction dans les affaires, d'un attorney général et 
d'un sollicitor général de sa majesté ; on y vit aussi paroître alors le shérif 
et plusieurs autres officiers de justice d'un rang moins élevé. Les coroners 
n'y figurèrent que plus tard ; il n'y en avoit qu'un seul en 1810 (2) ; mais 

( 1 ) Pour remédier aux dangers que le jury poarroit entraîner, dam la situation actuelle de 
la colonie, dit M. Ernest de Blosseville, sa compétence n'est jamais admise que du consente- 
ment des deux parties. Si Tune d'elles le refuse, la cause est port ce devant un juge et deux 
assesseurs (probablement deux habitans notables). ( Voyez Histoire des colonies pénales de 
l'Angleterre. ) 

(2) L'attorney général et le sollicitor général sont à peine considérés comme des fonction- 
naires publics; ils n'ont pas de salaire fixe de la couronne, et peuvent être employés par de 
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Colonie on en comptait 7 en 183 1, répandus dans les villes ou stations de 
Port Jackson. Sydney, Parramatta, Windsor, Liverpool, Evan, Bathurst et Paterson- 
Tribunaux. Plains : ce nombre de coroners ne fut augmenté que d'un seul en 1833. 

On comptoit encore dans la colonie, en 183 1, 9 hamsters et avo- 
cates, y compris l'attorney et le sollicitor général ; et de plus 2 1 attorneys , 
sollicitors et proctors ou hommes d'affaires; ce dernier nombre s'éievoit à 
34 en 1833, sans tenir compte de 4 notaires, dont 2 résidoient à Sydney 
et 2 à Parramatta. 

Frais de justice. — Il eût été facile de présenter ici un aperçu du coût 
des diffërens actes et formalités judiciaires ; mais j'ai reculé devant Ténor» 
mité des détails dans lesquels il eût fallu entrer pour cela, détails qui 
n'eussent intéressé que bien médiocrement le lecteur. En général toute 
espèce de procédure est fort chère à Port- Jackson , ce qui n'empêche pas, 
ainsi que nous en avons fait ailleurs la remarque, que les amateurs de 
chicane n'y soient très-nombreux. 

Du serment judiciaire. — La jurisprudence coloniale, comme celle de 
l'Angleterre, tire, dans l'instruction des affaires de justice, un grand 
parti du serment; on a remarqué cependant que les parjures étoient fort 
nombreux à Port-Jackson, ce qui se conçoit sans peine, vu l'étrange mé- 
lange de la population. Des officiers particuliers, nommés commissaires 
pour prendre les afidavits, ou déclarations sous serment, sont répandus sur 
les divers points du territoire où leur présence est nécessaire. Ils figurent 
pour la première fois en 1832 sur les états de la colonie, au nombre 
de 18 ; il y en avoit la même quantité l'année suivante, distribués ainsi 
qu'il suit, savoir : 5 à Sydney, 2 à Parramatta, 2 à Windsor, 2 à 
Maitland, et un à chacune des localités suivantes : Liverpool, Rich- 

simples particuliers, toutes les fois que ce n'est pas contre l'intérêt de leur principal commet- 
tant. Le shérif est chargé de faire exécuter la plupart des actes des cours de justice; c'est lui qui 
en matière civile fait faire la première sommation de payer ; il ordonne l'emprisonnement 
desprévenus et reçoit les cautions; sous lui se trouvent plusieurs officiers, et tout ce qui dépend 
des prisons est de son ressort. 

Les coroners sont principalement chargés de faire constater par un jury tous les cas de mort 
violente, ou qui pourroient être supposés tels. Ce n'est qu'un simple officier auxiliaire de la 
justice criminelle. Dans le cas de mort violente, c'est le coroner qui poursuit d'office. ( Vojtz 
Rey, op. cit. ) 



Digitized by Google 



Crime» 
et délits. 



LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement, i 093 
mond, Bathurst, Argyle, Newcastle, Port-Macquarie et Illawarra. Ces Colonie 
affidavits sont admis le plus souvent comme preuves des actes de procé- port-Jackson 
dure, ou servent à les motiver. Tribunaux. 

Magistrats de poix et de police. — On n'a rien changé en 1824 à 
l'institution des magistrats de paix ; on s'est borné à en augmenter le 
nombre qu'on a porté à 135(1). C'est en 1833 qué trois magistrats 
de police ont remplacé à Sydney le principal surintendant , qui jus- 
qu'alors avoît été chargé en chef du département de (& police; on 
établit encore , à cette époque , un magistrat de ce genre à Parramatta , 
Windsor, Goulburn, Bathurst, Illawarra et Maitland. 

Pour parler ici avec toute convenance du nombre et de la nature des 
crimes et délits qui se commettent dans la colonie, il eût fallu nous 
jeter dans des longueurs fatigantes pour le lecteur, et même avoir entre 
les mains des documens de détail qu'il nous eût été très-difficile de nous 
procurer. Nous nous bornerons donc à dire que les vols, les meurtres, 
l'enlèvement et la destruction des bestiaux, sont, avec les crimes de 
faux, ceux qui se rencontrent le* plus fréquemment. 

Depuis octobre 1816 jusqu'en décembre 1820 il y eut 379 accusa- 
tions criminelles portées devant les tribunaux ; et dans le même inter- 
valle m sentences de mort furent prononcées. 26" criminels subirent, 
en août 1821, la peine capitale, et en 1822 il y eut 34 personnes 
condamnées au même supplice (2). Le 9 avril 1829 les prisons de 

(1) En 1817 il y avoit dam la colonie 14 magistrats de paix; 23 en 1820; 37 en 1824, 
et 13J en 1833. 

(2) MM. de Beaumont et de Tocqueville , dans leur ouvrage sur le Système pénitentiaire aux 
États-Unis anglo-américains, disent que « le nombre des condamnés à mort en Angleterre est 
«d'environ 60 par an; tandis que dans les colonies australiennes, régies par la même législa- 
tion, et peuplées de 40000 habita ns, on compte, dit-on, de 15 a 20 exécutions à mort 
» chaque année. » Je crois que cette expression de condamnés à mort pourrait induire en 
erreur quelques personnes , et qu'il seroit plus exact de dire : « le nombre des criminels exé- 
cutés en AngltUrre, etc.» On sait, en effet, que les lois anglaises, beaucoup plus sévères 
que les nôtres, condamnent à mort pour des cas qui ne nous paraîtraient pas graves. Cette 
rigueur des lois est adoucie par des recours en grâce, qui sont très-fréquemment couronnés 
de succès. Au Port-JacLson, quoique le gouverneur ait aussi le droit de faire grâce, il n'ac- 
corde cependant cette faveur que dans les cas rares où il juge qu'elle est bien méritée. Or 
un homme tombé en récidive mérite en général moins d'intérêt que celui qui commet un 
délit pour la première fois. Au reste, le nombre des exécutions à mort à Port -Jackson 

Vyagt <U VUranit.— Historique. T. II. ZZ Z Z Z Z 
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Colonie Sydney contenoient 21 personnes condamnées à mort, et 102 prison- 
Port-Jackson. n ' ers <l m n'éloient pas jugés encore ; dans ce nombre il y avoit 4 nou- 
Tribunau*. veaux meurtriers. Au commencement de la session des assises , le nombre 
des prévenus de crimes sélevoit à 1 27. 

Selon M. Bigge, la proportion du nombre des délits à celui des con- 
vias, dans la ville et aux environs de Sydney, ttoit en 1819 de 1 à 6 ; 
à Parramatta et ses dépendances, de 1 à 3 ; à Windsor et les districts adja- 
cens, de i à 9. Elle fut à Sydney, en 1820 , de 1 à 3 ; à Parramatta, de 
1 à 2 ; et enfin à Windsor, de 1 à 8. 

Sur la plainte d'un colon v dit M. Ernest de Biosseville(i), les juges 
de paix (les magistrats de paix) sont corapétens pour condamner des con- 
victs à marcher pendant 1 o jours dans une roue à tambour, à recevoir 
50 coups de fouet, ou à demeurer 7 jours au pain |et à l'eau dans une 
prison solitaire, ou enfin à subir 3 mois de travaux forcés. 

Suivant la gravite des circonstances, le convict relaps peut être con- 
damné, par les tribunaux, soit à 3 ans de prolongation de sa première 
peine, soit à un séjour limité dans un établissement pénal (tel que celui 
de l'île de Norfolk ou de la baie Moreton), soit même à travailler à per- 
pétuité dans les mines de charbon de terre de Newcastle. La peine de la 
réclusion est quelquefois prononcée, mais seulement pour les femmes. 

La forme et les termes dans lesquels la procédure est suivie sont abso- 
lument les mêmes que dans les cours de justice d'Angleterre. 

s. m. 

Finances. 

Pendant les premières années qui suivirent la fondation de la colonie , 

eit dans une proportion encore plus grande, comparativement à la population, que les auteurs 
que nous venons de citer ne le pensent; en 1822, par exemple, où la population totale, 
sans y comprendre la garnison, se trou voit d'environ 24 ooo âmes, le nombre des exécutions 
à mort fut de 34, ainsi que nous l'avons dit plus haut dans le texte. ( Voye^ à cet égard nos 
Tableaux de population, chapitre XXX1I1 , J. II.) 

On lit dans le Mémorial encyclopédique, de M. Bailly de Merlteux (mai 1835), «que le 
••nombre des condamnés à mort en Angleterre, pendant l'année ( 1834 sans doute), a été de* 
» 40 hommes et 4 femmes, ou eo tout de 44 personnes. » 

( 1 ) Dans son Histoire des colonies pénales de l'Angleterre. 
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LIVRE V. — Des Sandwich à Port- Jackson inclusivement, i 09 5 
la mère-patrie fournissoit à toutes les dépenses nécessaires au développe- 
ment de l'établissement pénitencier. Mais aussitôt que cela devint pos- Ponjackson 
sibie , diverses taxes ou impôts furent levés, et l'on employa d'abord ces Finances 
produits à secourir les jeunes filles orphelines. Les progrès de la pros- 
périté publique, venant plus tard encore augmenter les ressources du pays, 
permirent enfin de satisfaire, sinon à la totalité, du moins à une grande 
partie des frais d'administration. 

Nous allons passer successivement en revue les sources actuelles du 
revenu public, les dépenses auxquelles la colonie est soumise, ses bud- 
gets, depuis 1828 jusqu'à ce jour, et nous ajouterons à ces documens un 
tableau chronologique des sacrifices pécuniaires que la formation des 
colonies pénales de la Nouvelle-Galles du Sud et de Van-Diémen a exiges 
de la métropole. Quelques mots sur (es établissemens financiers de Port- 
Jackson et sur son système monétaire termineront ce paragraphe. 

Le revenu intérieur de la colonie se composoit en 1834 • savoir : du 
produit des terres de la couronne ; de celui de la vente des terres aux par- 
ticuliers; du revenu annuel des terrains concédés, soit dans les villes, 
soit au dehors; des droits d'expédition des titres de propriété des terres 
vendues, et autres droits administratifs; du fermage des barrières (1), 
bacs et marchés (2) ; des licences accordées aux détail lans de liqueurs 
fortes et d'autres boissons fermentées; des droits de douanes, de justice, 
de patente des commissaires-priseurs, etc. ; des licences pour la distil- 
lation des boissons alcooliques; des droits sur l'abattage des bestiaux, sur 
les ventes à l'enchère et celle des liqueurs distillées; des droits d'en- 
trepôt de la poudre de guerre, dans les poudrières du gouvernement (3). 
A ces sources de revenu on doit ajouter le fermage des mines de houille 
de Newcastle(4); les amendes infligées par la police ou à la suite de juge- 



(1) Cette taxe des barrières est destinée à l'entretien des routes; on la paye double le 
dimanche. 

(2) La ferme de* droits de marché à Sydney rapportoit déjà (en 1820!) un revenu annuel 
de plus de 600 liv. sterl. [ 1 5 000 fir. ]. ( Voyez de Blosie ville, Histoire des colonits pénales de 
l'Angleterre.) 

(3) Voyez The New-South-Wales Calendar, pour 1833. 

(4) Avant que les mines de houille de Newcastle eussent été affermées, les particuliers qui 
vouloient extraire une certaine quantité de cette substance minérale s'y faisoient 

zzzzzz* 
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Colonie ment; les droits d'enregistrement, les taxes de la poste aux lettres, &c. 
Pon-Jackfon. M. de Blosseville assure (op. cit.) que le gouverneur ainsi que le Conseil 
Finances. législatif ne peuvent établir d'autres impôts que ceux qui sont nécessités 
par les charges locales. 

Perception des droits et taxes, — De 1817 à 1820 les droits sur l'en- 
trée des denrées se trouvoient perçus par le capitaine de port; plus 
tard ils le furent, et le sont encore aujourd'hui, par l'administration 
des douanes. 

Du 1 ."octobre 1 3 17 jusqu'au 3 1 décembre 1 8 20, c'est-à-dire en 39 mois, le montant 
de ces recettes s'est élevé à la somme de. . . 8 1 748 1 " $' h 1 i a = 2 043 7o4 f ,oo' 

Pendant l'année 1820 seulement, les droits sur les vins et les liqueurs fortes, le 
tabac, les denrées étrangères, les ventes par enchères et le phare de Port-Jackson 

procurèrent 30 5 50'" i4' b 6* = 763 768', 1 3' 

Droits pour la fabrication des liqueurs spiri- 
tueuses, de la bière, et licences des bras- 
series 1 527. 10 o. = 38187,50. 

Péage des routes de Parramatta, de Liver- 

pool, et autres routes de l'Ouest 560. o o. = 14425,00. 

Droits d'abattage à Sydney 4 » 8. o 10.= 1 o 4 5 • ,c4- 

Droits de marché à Sydney 357, o o. = 8925,00. 

Droits de marché à Parramatta 37. 10 0.= 937,50. 

Droits de patente pour un journal 20. o 0.= 500,00. 

ToTALeni82o 3 3 479- ' S 4 .=836994, «7- 

Les seuls droits sur le bois de sandal , la nacre de perle , les tripans , les peaux de 
phoque, les huiles, le bois et la houille importés dans le port de Sydney, à bord des 
vaisseaux coloniaux, depuis octobre 1817 jusqu'à octobre 1818, se sont élevés 
h la somme de 726' " 4 ,h 9' = 18155 r ,p4 c 

D'octobre 1 8 1 8 à octobre i 8 1 9 ils ont produit . 386. 2 9 = 9653 ,44- 

Et d'octobre 18 19 à décembre 1 820 568. 11 2, = 14213,96. 

A ces documens, incomplets sans doute, vont en succéder d'autres plus 
détaillés et qui portent un caractère plus exact; ils sont consignés dans les 
tableaux ci -après, dont le premier contient le résumé du revenu de la 
colonie depuis l'année 1 826 jusqu'à 1833; le n.° 2 offre un détail encore 
plus circonstancié des recettes pendant 1832 seulement. 

moyennant un droit qu'il» payoient au gouvernement, ainsi que nou» en avons fait la remarque 
en traitant de l'Industrie commerciale. 
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N.° i. Tableau du revenu de la Nouvelle- Galles du Sud , pendant les neuf années 

de 1826 à iSj/j. 



BRANCHES PRINCIPALES 



Douanes 

Droit» sur Ici liqueur» spiritueuses, distil 

Ices dans la colonie... , 

Rentrées de ta poste aux lettres 

Droits d'enchère, et patentes de commis- 

saires-priseurs 

Licences pour la vente en deuil de la 
'reche et des liqueurs spiritueuses.. . . 

Vente des terres de la couronne 

Tt images des droits de barrières , bacs et 
marchés, etdes propriétés du gouvern", 
Dnwts perçus par dlv.>»*administr. publia,. 
Anodes reçues par les cours de justice. . 
Wnte de propriétés du gouvernement. . 
Recettes diverses. 



Totaux. 



en 1826. 



49 3 <;••«. 3- V-: 
1 890. 15. 4i. 



y 7 6. 7. . 



3 063. 
» 74*- 



4. 9. 
8. 6. 



3 *3" 



'9- 4t- 
1713. 9. 9,. 

809. 14. 8f 

6 178. o. 4- 

1 661. y. ii. 



18. 8.i 



Monnaie frinçiisc. 



. 13 3 841 ',95' 
47 .M 



14408 ,9" 

76 y8o .94. 
68 560 ,63 

80799 ,t9. 
67 837 ,16. 
10 14 j ,41, 
1J4450 41, 
4' 5P Ai 



■ 8oy 513 ,38. 



Do. 



Droits sur les liqueurs spiritueuses, distil- 
lées dons la colonie 

Rentrées de la poste aux lettres 

Droits d'enchère et patentes de commis 

saires-priseurs 

iccnccs pour la vente en détail de la 
dreche et des liqueurs spiritueuses. 

Ventes do terres de la couronne . . . 

Fermage des droiu de barrières, bacs et 
marchés, et des propriétés du gouvern'. 

Droits perçus par div. !CT administr. publiq. 

Amendes reçues par les cours de justice. 
Vente de propriétés du gouv 
Recettes diverses. 



Totaux. 



en 1829. 



79 1 36. 8. 8. 

288. 15. o. 

1 314. 15. 7. 

1 176. 7 . . 

j 715. o. o. 

3 309. 10. o. 

J "'• 9*' 

6 515. 9. 91. 

786. 11. 6. 

» m. 14. y. 

968. to. 3. 



1 978 410 ,83. 

7 a. 8 rs 
33119 ,48. 

31 908 ,93. 

93 ny ,00 
81737 ,50 

80C41 ,01. 
163 137 ,24 
19 66y ,63 

55 543 

14 il a ,81. 



IOS784. '6. 1. [iCoVy^XO ,11. 



EN 1827. 



Meupoic angUàic. 



jiSni-'^'Vi 
1111. 18. I. 



68i. iB.iif 

4 015. 0. o. 

3 814. 13. 6\. 

i 404. o. 7f 

1 901. 6. y. 

371. o. il. 

10 oji. 6. 6 1. 

1 018. 9. 8J. 



79 3°9- '3- 8 V 



Monnoic frao^liK. 



' J 10 $74 .5' 

55 197 ,60 



.7073 .71, 

■ 00 615 ,00, 
95 ,93 

60 100 ,78, 
47518 ,r.t. 

9 *7f >*} 
1; 1 408 ,18. 
îy 461 ,16 



' 9 H »/4^ .'3 



EN 183O. 



81 078. I J. I. 

710. 7. 6. 

• 75i- '4- 9v 

■ 4<3- 3; 

y 100. o. o. 

1985 19.11 {. 

4 138. o. 7. 

64^1. 19. 4- 

7 |8. 8. i. 

yoi. 6. i\. 

776. .4. ,i. 



04 719. 4. I;. 



1 016 968 ,8y 

•7 7)9 .38 
43«43 49 

3(5 J97 ,89 

■ 17 JOO ,C l\ 

49 6 49 .95 

,0 3 45° .73 
161 y4 9 ,i 7 

18 960 ,10, 

11 531 ,68 
19417 ,89 



1 618 130 ,13 



Douanes 

Droits sur les liqueurs spiritueuses distil 

lecs dans la colonie 

Rentrées de la poste aux lettres 

Droits d'enchère, et patentes de commis 

saires-priseurs 

Licences pour la vente en détail de la 

dreche et des liqueurs spiritueuses. 

Vente des terres de la couronne. . . . 
Fermage des droits de barrières, bacs et 
marcheS, et des propriétés du gouvern'. 
Droits pcrçusp.irdïv.*' administr. publiq 
Amendes reçues par les cours de justice, 
l'ente tic propriétés du 
Recettes diverses 



Totaux. 



en 1832. 



€)(> l6l. 3. 4. 

1 057. o. o. 

a J74, 3. 1. 

■ 4ty. if.ioi. 

778;. o. o. 

13683. 6. 1. 

3387. 8. .. 

; 6SH. 9. 6. 

74. :o. 6. 

3 «55- '5- 7*- 

7* 6 - 3- 4Î 

■ 31909. IJ. 6\. 



1 406 jj4 ,17. 

16 .(iy ,00. 
64 3J3 ,96. 

36 394 ,81. 

194 615 ,00. 
341 081 ,60. 

84 rïgj ,10. 
14a ni ,88. 
1 86j ,ii. 

78 894 .J* 
19 6y4 ,11 . 

3 397 744 »4> 



en 1833. 



■ i 1 14. 13. 1. 

1 lyo. y. o. 

1 968. 10.1 1. 

1 586. 1. 8. 

9 114. 10. o. 

16 171. 1. 9. 

, .1. 8. 

6089. 9.11. 

190. 6. j. 

1 497. 1. 4. 

688. 10. o. 

164063. y. 10. 



1 778 1 16 ,4/. 

31 iy6 ,ij 

74 113 ,6y 

39*53 -53 

118 ut ,50 

^6803 ,44 

81 790 .83 

' j* *37 A" 

4758 ,01 

374»7 '9' 

17111 ,JO 



4 101 j8i ,29 



EN 1828. 



69 677' «^'V 

770. 1. 7. 

,-98. 1. 4\. 

1 363. 10. ?i. 

441J. o. o. 

S 4)7- 5- 3; 

3689. .8. 31. 

5 68;. .y. .;. 

68y. 9. 

j 766. 18. 3. 

761. 9. 1'. 



94 86i. 7. 4;, 



' 74« 945'. 63' 

•9 *53 >*3 

'495* -V7- 

34 088 ,18, 

1 1 o 6iy ,00 

9- *47 - 8 4- 

91 143 -9 

17 136 ,41. 

94 '7* .81 

19061 ,yt. 



'37' 559 .» 



EN 1831 



8980;. 4. 1. 



I 13;. 

i .y3. 



o. o 

o. 1. 



399- 7 '4l- 



6yyo. 

3 6, 7- 

4 806. 

7°55- 
730. 
• 639. 
1 171. 



o. o. 
>7- S- 
i!>. 6. 

,3. 

• 5. s\- 
,;. 

6. 



111 o6y. 14.1 1. 



1 145 1 jo ,10, 

i8 37y ,00, 
y t 8iJ ,ii 

34 984 .'9- 

163 7yo ,00 
90446 .77 

110 173 ,13. 

176 391 ,43. 

18 169 ,33. 

409'jy ,36. 

y4 3°î .'i- 



j 016 64 ! »6y. 



EN «834. 



17 y y 8. 

t 690. 

3 7i5- 

» 395- 

9877. 
43482. 

3 177- 
9 194. 

690. 

*7S- 
1418. 



7. o. 

1. c. 

6. 1 o. 

■ o. o. 

3. 9. 

,y. 8. 

9. y. 

o. 7 i. 

1 3. o. 

10. 9. 



ioy ;3?. io. 1; 



3 189 963 ,96, 

4*- :j8 , 7 y. 
V3 377 .So- 

59883 ,y4 

M<937 .5"' 
t 087054 ,69. 

89444 ,y8. 
119 861 ,77. 

«7 1 5° v8. 
11 891 ,iy. 

'•of,} 44. 



; .38387 ,76. 
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N.° 2. Tableau officiel des revenus de la colonie de la Nouvelle- G ailes du Sud, 

pendant l'année iSjz. 







NATURE DES RF.( FTTLS. 



v. 



l reçues par le shérif, 
reçues par di verses 
Produit «lu débit des poudres déposées d 



i 



- 



Produits 

des 
locations ; 
et 

fermage» 



fdes moulins à vent du gouvernement, 

de la cantine milit lire 

de la tannerie de Batliurst, . 
des propriétés du gouvernement à Port-Macquarie 
de terrains pour brûler la chaux 

des troupeaux de la couronne 

des constructions du gouvernement 
des mines de houille de Ncwcastle 

des pierres de taille 

de magasins et autres propriétés 

Remboursement de sommes prêtée* 

Intérêt de sommes dues à la couronne. . . . 

Vente de chevaux de réforme 

Rentrées pour excédant de pavemens 

iem' 
it par congé 



Retenue faite sur les appointemens d'un officier 
Total du revenu 

Total du revenu ordinaire, porté ci- dessus 
Total général des recettes. . . . 




Droits sur l'importation des liqueurs spiritucuscs 
Droits sur les liqueurs fortes, distillées dans la colonie 

Droits sur l'importation du tabac 

Droits de 5 p. 0/0 , ad valorem, sur l'import"" des marchandises étraog», 
Droits de déchargement ou de quayagi 

Taxe du phare 

Droits de l'enregistrement des navires 
Droits d'entrée et de sortie de» navires, 
Droits de circulation des liqueurs spiritucuses 

Taxes de la poste aux lettres 

DroiLsd'encncre. 

Patentes de commissaires-prise 11 rs 

Licences de débitans de vins, dreche et liqueurs spiritueuscs 
Licences pour la distillation des liqueurs spiritucuses 

Pioduit de la vente des terres 

Redevances annuelles des terres concédées 
/Rachat de redevances du même genre, 
' Rente de terres affermées temporairement 

\ Droits d'expédition des actes 

1 Fermage des droits de barrière et de péage 

Fermage des droits de marché 

i'Ic KCrétarlat général de la colonie 
le bureau de I arpenteur général 
le bureau de la suprême cour 
Je greffe de la suprême rour . 
Droin fie mautr de la suprême four, 

perçus (le bureau du shérif 

par Vie bureau du suppléant du grand-juge, . 

Jle bureau du principal surintendant des convicts 

/l'inspecteur des abattoirs 

f diverses cours des requêtes 

' diverses cours de magistrats de paix 



reçues par diverses cours de migistrau de paix. 

is les magasins du roi 

Total du revenu ordinaire 



• 04704 .8 

, a 9? o J9 ,6 
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Les déboursés de l'administration générale peuvent être classés sous Colonie 
plusieurs titres : dépenses de l'administration civile, dépenses judiciaires, p 0 nJack»on. 
dépenses du clergé et des écoles , dépenses militaires et dépenses diverses. Finance». 
Dans les premières sont compris les appoimemens du gouverneur, qui 
s'élèvent à 5 000 iiv. sterl. [125 000 fir.]; les frais occasionnés par les 
Conseils exécutif et législatif, et par les diverses branches de l'adminis- 
tration civile, telles que la secrétairerie coloniale; l'arpentage général, 
auquel se rattache la construction des routes; les directions du trésorier 
en chef, de l'auditeur général et des douanes; les administrations du 
revenu intérieur, de la poste aux lettres, des travaux publics et des 
mines; enfin la direction des ports, les pensions, &c. , &c. 

Dans les dépenses judiciaires se trouvent compris les traitemens des 
juges de la suprême cour, les frais de bureau de ce tribunal et du mi- 
nistère public; les cours d'assises, celles des requêtes et clés magistratures 
de paix, ainsi que l'administration du shérif et les coroners. 

Le chapitre du clergé et des écoles se borne à ce qui regarde les 
églises catholiques et presbytériennes, puisque le clergé anglican et ses 
écoles, en raison de leurs dotations particulières, n'ont pas besoin d'avoir 
part au budget de la colonie. 

Relativement aux militaires , les frais sont ici de peu de conséquence , 
les régimens de la garnison étant presque tous payés par la mère-patrie. 

On comprend en général, dans les dépenses diverses, qui sont pour la 
plupart éventuelles, les payernens de draw-backde la douane; les indem- 
nités accordées aux témoins et aux jurés dans les causes criminelles 
soumises à la suprême cour, et les indemnités du même genre qu'occa- 
sionnent les cours d'assises ; les dépenses de l'architecte colonial; les 
frais de bureaux des administrations; l'éclairage des rues de Sydney ; la 
mission des aborigènes ; les dépenses relatives à l'émigration des personnes 
libres; les frais de police, &c, &c. 

Pour l'année qui finit au 24 décembre 1821 on a classé (1) ainsi 
qu'il suit les dépenses de la colonie : 

1 .° Salaire des officiers civils ; 

2. 0 Salaire et solde des employés du commissariat; 
( « ) Bigge, troisième Rapport au comte Bathurst. 
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3. 0 Subsistance des convicts ; . 

4-° Achat de matières premières, pour les ateliers publics; 
5. 0 Achat et entretien des navires coloniaux au service du gouver- 
nement (1), et subsistance de leurs équipages. 

Les salaires à la charge de la mère-patrie 
se montoient alors h 8 474''*' '7' 1 ' 6 d = 21 1 871 ',87' 

Ceux payés sur les fonds de la police co- 
loniale, à 9824- > • o. = 245606,25. 

Et l'on avoit payé pour la ration des 
troupes, celles des officiers civils et des 

convicts i4î 366. o. o. =3584150,00. 

L'estimation de la dépense totale s'élevoit 
b 189008. o.. o. =47*5200,00. 

La même dépense, en 1 828 , étoit de . . . 2 1 4 469. 7 . 2^=5361733 ,98. 

Dans le tableau n.° 1 ci-après, on trouvera le détail officiel des dé- 
penses de la colonie pendant les trois années 1832, 1833 et 1834 in- 
clusivement ; et dans le tableau n.° 2 , le résumé des dépenses pendant la 
même période. 

(ij Ces vaisseaux étoient surtout employés à établir une communication prompte et fa- 
cile entre le Port-Jackson et le port Humer, à y apporter des convicts et à en rapporter de» 
cargaisons de bois, de chaux et de charbon de terre. 
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i lor 



ABLEAU Officiel des dépenses de la Nouvelle-Galles du Sud, pendant l'année 1832, etde celles 
qui, d'après les budgets, ont dû avoir lieu en 1833 et i8j4- 



18)2. 



NATL'RI, 



11X11-5 



allftcuioru. 



Son ExceltCDCC la govrcincur 

Seerrtair* et «xreurut prise» 

Coa»eili executif ci législatif 

!>ccrcairrTic colonial*. 

Arpenteur ( Service de l'arpent, ge, 

rentrai, j Coiimiuci» n «les routes h) , . , . 
Bureau pou r U distrib** des Jotnes tique» convieb. 

Direction du trésorier colonial , 

Uttcciion de l'auditeur général yt) 



*««•• 



Administra t»on du revenu im< rieur 

Adminipration de U pute aui lettres.. 



Tri 




> lit I 

on de* ininea 

Jardin hotaniquo et domain*. [ • Sydney 

«lu gouvernement I aPirranuua.. 

Miurum H'hUtoirc naturelle! coolof i»w, et achat 
■fccluniîlloiu, etc.. 

Sjrdney. 

Direction 1* 

do ( Phare Je SouilvHead (Ponjackaon). 

de Ne» caille 

télégraphique» 

I HcUjc, l.ritanniqne « la Nouïelle-ZéUodc... 

j Peruions pavéei dan. la colonie. 

1 Pensions piriblca en Angleterre 

\ AjToi colonial en Angleterre. 



J 

Jl,. 

791. 
i «x>. 
S 9JO. 
) 7>3 

i a88. 

• ++> 

♦ 8>S>- 
8 7 8. 
76.. 
jio. 

M+- 

803. 

577- 
J)» 
iSo. 
98. 



t«. 9 
i. 6 

O.IO 

•6. 3 
i.io 
4- o 

a. 6 
s6.ai 

10. 8 

a 6. 

••7. 
16. 8 

,9. 4 , 

14-1 1? 
* i 

o. 8 

'9 ' 
i). 8 
.8. 8 



jOO o o 
ai. 17. o 
80 . o. o 

07. 8.4 
1,». .7. 9 
6jj. 10. 6 
■ur mt rr-otre . 
Pour mémoire, 



6'.- 8'V 
70. sj. a' 
a 7+7 1. a; 
697a. 4.10 



10. 1). 6 
9)8. 6.10 
371. 10. j 
79i >i 1 



1 304. 15.11 

>*o 7 lï 
I osa. a. 1 
413. 16. 6 
344- 3- o 



Totai de. dépens*, civile. 



)8 051. 17.10J 



.Jogco de la su 
; r l»ïinJaure puhlic et boieau de U tupreme cour. 



; : fCour» d'as.isc. et juiiice.de .1*. 
i~ .Court de» requête, (r) 



du sh«lf. 



5 00a. 10. o 
5 386. o- 7 

400 o. o. 
a 046. }. a 
1 789. j. o; 

1))- ij. a 



Total des dépense» rudiciairea.. 



'4 917 



9 i<{ 



»<j o 4 
37 ■« 7} 
a6S. ,. ,| 

♦7- Jj 
7>- 8- 



16077. o. 6; 



a8. 9. o; 

343- J- « 

»♦>. ta. 9} 

86. 14. 8 

374- I o 



. 076. 7. 



ÎUTAIX 

pour chaque aritclc principal. 



TOTACX 
pour chaque article princi|'aJ. 



En monuoie 
aniUitr. 



5 

319. 

70«. 
J .70. 

«♦>«- 

3+a- 
« aif. 
1 464. 
5 7*7- 
1 t(o. 
1 Ji6. 



3 

' S>5- 
1 046. 



«6. 9 
,. 9 
.6. o; 

4- 6. 

4- « 
s. 6 
9. S 
.7. 6 
la. 8 

■•«; 

16. 8 
««.4 
18.10 

«■ 3 
11.10 



r'.n monnoic 
franciiar. 



• 339. 8. o 

ij8. 17. 9 
655. 10. 6 



J4J»9 '8 j 



; 00a. 10. o 
>*'4- 9 7* 

74J- i 8_ 
a a8 9 . t;.iiî 
• 875. 17 8; 

-07. 18. a 



16 on, 17. 1, 



8 MJ.94 
■»»6a ..9 
'J' 770 fii 

)6o 155,68 

8 SU >°o 
)1 lot ,ia 
;6 61a .16 
144 196,88 
*8 76J fi) 
}8 90a ,16 
t] oao,8j 
6 laa ^7 

8» 648 

J8 876,,6 
a« .64,79 





motinoie 



anglalae. 



8o«. ». 4 
4 919. .7. 6 

18678. x. a 

)6i. 18. 9 
1 299. ta. 6 
■ 484. 18. o 
6 078. 16. } 
1 a+t. tj. o 
t 8)4. o. o 
454- o. o 
160. o. o 



1 917. i). 9 
1 H7. •• 4 



En monnoic 
française. 



il 9*; 960. o. o 



i 47» .'9 
1* 188,0 



••••*••>< 



...... a ■ . 



1 ) 5 j a+8 ,03 



ti( 06a ,;o 
t)) )6a ,06 
18 jBa ,08 

>7 M4'9J 
4/897,13 

■7 «97 .7" 



;do. o. o 

6 JJ- J- 9 

811. 5. o 

400. o. o 



50 a6>. 3. 6 



4«o«4<S,4i 



j 000. o. o 

5 191. iS. 8 

733. 10. o 

a j jB. o. o 

1 96V1. 18. 9 

717 o 0 



i« 187. J J 



1 aj CPOO'/»' 

7 soo,oo 
ao tji.ta 
taa 970,18 

466 95., 71 

9048,44 
3a 490 ,6a 
37 taa.jo 
ijt 970.1' 
ï« .7} 
43 8)0 ,00 | 
1 s 3 30 ,oo 
4 000,00 

*6 16a ,30 

45693,19 

}t 183^3 

J 000,00 



13 300 rfro 
«6 379 ,69 
30 *8l .33 
lO 000,00 



1834. 



TOTAUX 

pour chaque Article principal, 



En monnoic 



t .56679,38 



1.979) ,8j 
18 «j7,5o 
63 910 ,00 
49 '7)^4 
17935 fio 



4<M 6«« -77 



300. o. o 

806. a. 6 

4466. 11. j 

ao 969. 14. a 

34*. 3. o 

I 399. sa. 6 

I 486. 11. ) 

I J4>- >• 6 

1 306. 17. 6 

a 103. o. o 

300. o. a 

160. o. o 

M. 7. 6 

a osa. 14. 7 

' J9<- }• 9 



« .91. 17. 1 

600. o. o 

1 ijj. 3, 9 

730. o. o 

400. o. o 



j. 673. j. 4 



3 000. 
5 oai. 



o. o 
16. 8 



1 911. 18. 9 
730. o- 0 



6 499. 13. 6 



En monnoJe 
f.anc*lsc. 



133 ooo'.oo' 
7 >oo,oo 
ao ij3 ,,a 
1 1 1 664 ,06 

J>4 Ha .7' 

8706,33 
33490,62 
37 164 ,06 
■l8 378.11 
) a «7t ,88 

>" J7Î >oo 
7 300 ao 
4000 ,00 

30.09,38 

50318,33 

34 »»>.'9 

J OOO^KI 



J 1 a ?6 ,j j 



1 ; o«:»o ,00 

a8 879 ,69 

1 8 aoo ,ot.- 
10 OOO jOO 



1 316831 ,67 



133 000 «o 
13 J 545 -8t 

39 6a 5 ,00 

66 531 

47 7»8 ^4 

■ 8 



413 490.63 



s . S' rt . u "V u * 1 * 1 Ton* à 6 7 U i'- 10* t'. ( Vov. K Art ^fj.rt- H'j/,/ cJt-i-r nour iBji.) 

if ) Hioo n-.,.it eu ponc ici la d., cn« affccWc a U Jl,c 
puUi<juet>, nous ivont ,*cntc qu'il y it 



avoit Ji evidemment ur*c erreur d'*JdiUo 



"dtuJitcurxcrtcr*! pendant 18) >; cef<mUm cet objet fieufant «Ur** l'jTtlele »ïu pcrconnrt de* administrations 

jiHliqo<c* notes *» ci f), 
e qui montre une ditfr* 

»jet| d»rt* U colonne «le 

^î^u^ "I""' " c r? U P 0 ". 44 ' 1 wtide, J*iu le ul>lrtuonil.i»l, une erreur H»rv* |' 4 4diilo«i de» divers nombres Dirtids dont nous ne donnons que le usume. Ce tibtrau 
effet la J<pentetoule Jiw.i.l s'agn, 4 x jjS 1 *' 14^ a 4 , uoJ.n^e» d'aprej le Jtuil , il n'eût f»llu a.ica t;»^'. 




(f) Nous avons encote 
foru; en 



Kerv A rt/rMir. — Historique. T. II. 



Aaaaaaa 
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VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



NATtPr [>rs DCPLNSES 



IAs.inr.cj fiï.ci lui Klni,ii»m:rLrt «■:«•» ter. . 
1 tlci/.i a.ijllc... c: .1; tr> cc.lt» 



iSjs. 







•5 l^'ll-'ii Clll'tlIlVUC 

FÉcnlri .Ui ci-Sdi^uo rorr.iiiu 



Tout ut! J<ji«njci .lu cIctçc ci .Icccclii. 



/Gjr.ln iM.-cchyj Je S. i:\c. U jtuvr-Kii,.. 
l(-..,.'r-,n.,:: ,l r 1'.,l,i:c,„ 



i >Mk> On !>uii 



Z J (Sv.I.mï.... 

fOiii.T.«i:.|»ni mihuiTci i!ci ci'-J„ 
C [ Ci -.«M,, Juin .le OMnnum 

(|i.lh:,,l. . . 

Total ,hi Jrpcnici mjiiu.rt, . 



don'- ci" o 1 





r. 


c, 




■ :î 


n. 




loo 


o 


o 


HO. 


i j. 


8 






' 


4.- 


■ o. 


t' 


4+ 


; 




«04 ■ 


o. 


fi 



^«rc.lirc caler,:.:, I.- AU, en».-, , M. Aie.. M' Ulj.fn c-.:- 
si<l'>«'« "^"c •l.>v«*"i«--' v""<"li"C'!ii Kv-oiirc .1 «ut. . . 

.'H«-mh,-.i irn-.cm pour liL-K <!c ««jo.UMii Ou 

nn,:,n-.. . < 

( lUjiiiuiicin Je» « I r i c » J'cnmr ci .je o.vl"Jirî.c.ncrt. 
Kc\ ^. i. i n u'r ieaf. — rWinnric.i uuiriiic* . - . - . 

Il r: ii rin il i il 1^1 1 1 III . jxiur t rt i I de c! . |i tacc lien 
cf vac-atïom ! ■; 
Allcxinoi lui nrT.cier» qui icnw! .'.r jur».. . 
, U.m „„ .„,„ ,p.c,.UI 

cy.ir, \ 

J '*>.•••; >tl« juin nr.i.miici. 

; | l/'/m in jure» H'Mi.iui, |' ni I -lie iif|-kcrni-in. 

\ I 'l.. : ,c,-k. uc ,u»..cr 

. ; . liv.'cmnn mt tcmoim, (rjik.li- Jr (•:..{: m 

n , ,. 1 " S >«'i'i"l '•') 

V ' u, - ' : 

^ | J-«.i««. : /«if. >»t crIUkrl <\Si >rn ml .le lur.i (.•; 

[ /..'/ 1 lui mdntv, ,-cui fm» -U .l<|>bcr T ri,|,, . 



>? 7 S. 8 



-O] |- 6; 



--4 o 

....... ... 



g^iiSv/'i'fUf ci luit jlmil'i l'i in.::i* ]'nMi<» «,'e li 
ColorilP. , 



Ar<!ii(rx!<* 
col--- 



JA-Compie v.n U( ilcj'ci-.i. i .,(■ cnn>rr jc 1:011 tl u hol. 
VCi.tt miivlii. cr.jvt.fi, , SyJfiey 

i A-COHiptc l'.if h dtj'C-n.t |-<.iïr jcS^ut In liulurf ci 
)C JiLiUchcr *1« l r yjltc Cllilç.lKjUC , 1 M JlK/ . . , , 

McutiU'l Cl rrpiiiiiciv) .!c rr.rul k«, il u «t.; 
gVlJi rmet: r Cl ■!<■» JUtrCl I ^ fi: * jinïi'.i;-. 

Im-rfinous dt d.^LîT-.fiîti.lmiujWTJiif, 

îecr.mu-ci dr l.uniu f»af ks rfivtntt J .h:,jn.-ifa:.r>n, 



A nt-orris.. 



nui cl ique i lick [Tiiiïi|'jl 



,8 j5 . 



•olc k.liA.i^e 4r*.iik |':tncl|\*l- 



tn rrnitTiok 

ll'L,ljlfcC. 



.6 OJ4.' "[o*' 
^-U0- 0- 



j:., ■ 

frJii- âne. 



Ln it ri.n ri 0 i r 
4<iil,nïr. 



401 i .34' 



]r, o^l 1,'' B 

tlX' t> O 

4,0 où 

j '.o o, a 



il»- V 4, 



l 4 C 



■V «Jc.Sj 



i).- '■• 1 



■ 41; 'i- <>;. 



7:0. o. o 



4- t 



I 7:8 rç - 1 71 S. rr,. 7 

S^. : ; .1 1 i • o 
i9. c 01 

12 i 1 - ; . I £_ 

y- " t 

10 .. f . .1 ro, S. 1 1 

11; .) r, 

- 1 ^ • ', ■ u 



41'. o i> 



.S; 1'.. ,0 



4-0 f o 

«S;. .'I ;o 
4- 

4!i- '• >i 



7 i'Jh S! 



.S - ,a ,no 

ï ;.i ,t- 

4- '4' 

1. «18 .7; 

' *: 1 41 

: <■;■ , 

1 .-i 

'/ i - ; , . 8 

= y i;i 

'-fin .00 

l OCO ,DO 

. 1 146 ,o + 

h 4" ; ■•)-' 
10 ^Sj />y 



7|C u. c 



- Sî8 ç r { 
f.<Wi. o 

r.; i--. n 



- 1 • ' i, 



1 S.) B42 , , ; 



En monnoir 
I'il-Hj!!», 



.8)4. 



|u>ut clij-.jui: afticlL j-lincipit. 



4-6 7*J'^Ï 

Il 1^0 .00 
fl 7 ; o ,<*j<> f 



'1 ï«i*i 



18 7 ;o.w> 



1 H jj^ " io^o' 

600. o o 
1 100. o- o 
Soc. o. o 



6 o 



4>I - 
■ j «On 



1 



6. o 1J Jir/.io 

IJ 



4 , c/» ,00 

1 <n ; ,00 

- Sic,*. 

; ci : 6 ,7 1 ^ 
'• j 1 '. ,S j j J 1 j 0.0 



7i0. o o 

300. o a 
B51?- 0-0 



i joo o. e 

> ' 



4 i <*>y .w 



5 oc c o 

I IDC O. Cl 



9 01.0 c o 



1 J j 0<i ,<K, 
= 7 ;oo ,od 
;0 orx> ,f>r> 



I JOO. o. O 



st 7]« 



30 orti m| 



6ck>. u. o 
o. o 



7«)J 



1^ ocu 

47 («.,» 



I-c «l»k.a ici cl.,.. m» ,1c iS n . i„ ltr . Ji.u le .%>«.-.>.•«».«•.,.•« f •• 
V": ,nr ,;n;,,,,< ,W 1 Uv * lrrl ' M ; i (n;,t ' <n ^ lf lr iiic 1; — ■ I- 1 "' -I- -un four,,, Uj .!„-, l'.M-.cc i,,,,,:',,^ J.n» k-'.uil de c f qui ^rti^r.uxd^MÉ 
-i- k ^picmc CTjr, in.ïeniinut .L. |u.t, r, J„ i!<ji c :*s>e» de u :T1 -„. , : „ flU . a , 0 », J,.,^ cru dew.r rc r axl i r «ne » 0 mmr toïj^c pr^pcrl^nnctkrtKr» » « .[UÎ «*oJ« 4t4 ^ 
j-ûuf le mime ol-\<l c-.-i IB]!. 



= 
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LIVRE V. — Des Sandwich à Port-Jackson inclusivement. 



1103 



NATURE ntS 



Rl*ORT... 

CHasiitage et éclairage des l>ueui Jo^n 



Transport du charbon de terre. 

Eclairage Je» rues de Sydney (j) . . . . 
Achat d'un assortiment dVulons des 



Somme» dépensée» pour 
Océan. 



poids et mesures . * • • « 
présent aut chefs de» îles du Grand 



Psjré au révérend R. Hill une po/tior» de Is soin 
Abwiger.es/ f* loolir.tf. [m joofr.J votre w le Conseil 
1 législatif, pour la mission en fumeur des aborigènes. 
Dons de vivres, couvertures et vésemens.. 



/ Sommes svsnecs» en prit sus ouvrier» cl laboureur» 
L libres r migre», pour le pavement de leur pas- 

1 ssgc et celui de leur famille ,,. «. 

IGratirtcaifo* de f lit. st. [200 fr.} par téte, pour 
I favoriser l'émigration des personnes du 
LV.içritÊoei / Rations , ustensile» de cuisine et literie, pour 
AAIIocatlPo su surintendant des femmes cmlgt 

f Dons de bcstiius vîvans sus vétérans roy 
f NouvcUc-Gatte* Ju Sud , émigrés. 



: de la 



|po«i«r. 



\Dons d^utils d'agriculture à un colon malheur eus 
( KcmlxjurK-mcnt fait au tous -commissaire gênerai 
d'une portion de* Jeteuses de I administration de 
la police, défrayée pur luit celle somme étant Is* 
montant de» licences payées par les ca bateliers 
pour fannéc commençant au )*' juillet lt)S. 
Somme payre a l'administration du commissaire 
générât, pour frais des établLsaemens de police, 
à l'arrêt du conseil, s.' année de 
IV, n.* s...... ............ 

Au concierge des bureaux d'administration, rue Macnuarle 

Sydney. •••« 

Cortsaructâon d'une jetée de dfbarquemcnt dan» le S. E. de 

Sydney-Co»*. 

Construction da ponts. ,....,.......*•••.... 

Construction de» pals»» de (Mettes de Drrima et de Bat hu rat. . , . 

n du marché au blé et au fourrage i Sydney. ....... 

en pierre du q u ai de Parramatu, et eu rage de la rivière. 

Pour achever la jetée de Nevesstk et y construire un môle 

Construction d'églises eaiholnrucs i Msitland et à Campbell- 



i8ji 



TOT* IX 

poor chaque inic^c 



En monn.k 
anglaiK. 



ï 3 
7»- 



4<J 



<>}**", 

11.10 j 

). o 
1. o 



jo. o. o 




\ De pense* Imprévue», dont il Kra compté plus tard.. 



• •• •■>. •■■ 

• • • *• • 

..•■*■■• * 



7 7»J- • 



Arriére de il) t e, de, année* précédente*. . J 

Dû au conunUaalrc général , pour renie de dm meule* de 

110 de ferme, d'ouvrier» cl de 



!Tnni|«n dnu U colonie de 
labourcurt libre». 
Complément du prit de ) )00 llv. M. [*7 >oo fr.] dcilinc i létrc- 
tion du collcgc euitrallcn 
Conairucitoa d'un nouveau marché « d'une halle 
ApanditicmeM de l'ciliac Sitnt-Jimc* i 
Erection d'un presbytère i Goulbum.. . , 
CooMniciinn Je bitimrro pour école» i Bathurn, Appia 
■anglc-Ford 
CKan, cment »u baument des t 
Achèvement du toit et de l'en cl si de l'éjll 
M imon de* aboricénet, 
Salaire de l'agent colonial , en i8ja. 
Prn.lOTie payable» en Ajifle terre.. • • ■ • . 
Dé pentci fi iiet c n 1 1 ) » , mail dont le» -luMUncci n'avaient pu 
été pretCAtée* i I épocruede la doturedu prtKnt lableati (mat* il ))). 



H>,le F»*, a Sydney.... 
({iisc catholl<nje a Sydney. 



Total de l'arriéré... 
tin i Ha l Acë dèucnseï i 



»t oSj. io. >j 



il9l,i',ij' 

'« (7».7J 
' »77 .}0 

I 1JO.OO 

*o <♦) .7» 



1)0 ioj SI 



.833. 



toi au x 
pour chique article principal, 



9 txx>" >V 

ijo. o. o 

a6j. 7. 6 
10 o 



loo. o. o 



• o. * a •*., 



6 600. 0.0 

as. o. o 

a ag|. j. 1 

71a. i). a 

)00. o. o 



frincalu. 



il) ooo'^o' 

Il il,, il 
fi JÔl ,J0 



j,ao«7,l 4 aa7«o.i,. o 



47»- 7- 


) 


1 3 o«. i}. 


1 


6a. .0. 


9 


♦ 795- 'J- 


1. 


1 000. a 


0 


jiaj. 0. 


0 


500. 0. 


0 


100- 0. 


0 


14a. j. 


0 


aool t 


0 


*oo* O- 


0 


>OOw O. 


0 


iït ; 


0 
□ 


1 160. la. 


7i 


16 11). >l. 


3 


1 16 yf). 1 


■ °) 



11 750,06 

)»7i6,j6 

'")!?+." 

jo 000 ,00* 
4o«M^> 
11 ;oo,oo 

Il (00,00 

6 0)6, a; 
1 »7, 
Il 500 JOO 
S JOO ,00 

10 000 JOO 
ao 1I1 ,a) 

»9<"J.7« 



165 000,00 
61 S *X> 

J7ÔÎ' ,)J 

>7li6^6 
11 joo #0 



pour chique a/Ucle pti^.pil. 



en monnok 
angUiic. 



7 6|)' «o ,, o J 
110. 0. o 
)io. ). o 



1 400. o- o 



(O MXJ ,00 



,69 010,69 



8 000. o. 0 

1;. o- 0 

17). o. o 

11*. I). I 

a 000. o. O 

700. o. o 

700. o. o 

400. o. o 

a 000- o- 0 



en moi 
franca 



15» ï?5'*0* 

I 000.00 
- ?\6 .ij 



,i 00c .00 



i) 7M. o. » 



»7i) )♦» >7) 



611,00 

û«l| MO 

I >*9-l» 
jo 000.00 

17 500 .00 
>7 i« .00 

10 000 ,00 
)0 000 ,00 



594650 .1) 



■ 1,108, i*. 6 aljj ail, il 



= 



>I H wnu apprend «,u a la 6. de cette année l écialrip de la tille de Sydney trenoil d être eo»....t*.on« pour la 



• de 19J lir. «. 



Aaaaaaa' 
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no4 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

TABLEAU n.° 2. Récapitulation des dépenses de 1832 à liïj/f. 





RÉELLES EN 1831. 


PHO J ETLES 


POUR 103 J. 


PROJETÉES 


POUR ! 


SATURE DK DÉPENSES. 














IH Mut- MU 










tN MON HOU 






tN MOMKOIk 


KN MnNXOll 


ru MnwKOie 


EN MOhNOlI 
2n|flaiM. 






Lu »h d 
>t t 3 9* 1 ^- ) • 


fl c 

1 3)3 2 4° > oî - 


Ut «K d 
jo 167. 3.6. 


f. c 

1 sj<S «79 ,38. 


U< >h J 

P«7I- 5-4- 


fr c 

1 316831 ,67. 




Dépenses judiciaires . . . 


16 Oj j. 17. I 


400 8 4 <5 ,13. 


16 187. J. J. 


404 681 .77. 


\6 499. 1 1. 6. 


411 490,61. 


Dépenses du clergé non 
anglican, et des écoles 


17 1 lï. 16. 0. 


417 810 ,oo. 


Ï0471, 5.8. 


5 1 1 781 


20 619. 10. 0. 








i_7v i'tiist_a iiiiiiidiirvs • • • • 


-435- 'J-^- 


3>* M .4*- 


$3;. 0. 3. 


1 j > ^ * ,01. 


o' 20. 6". O. 


1 > >°7 .y 0 - 




il 083. 10. 3 1. 


«1087,84. 


il 760. 1 J. 9. 


369 019 ,69. 


13786. O.8. 


^4650,83. 




16 1 1 3. 18. î. 


401847 .71. 




















TOTAL des dépenses. 


116 909. ij. 6 j. 


3 171 744 ,4*. 


1 10 su. i(î. 7. 


i/Jî î4î .73- 


1 14 208. 14. C 


1 8 je 218,11. 


Balance, ou sommes 
disponibles pour d'au- 


9 000. 0. 0. 


ut 000 ,00. 


J3 84'. 9.3- 


1 346 036 ,j6\ 


91 3itf. 15. 87 


1 283 169 ,64. 














TotAL égal a la recette. 


ij; 909. .5.6^. 


3 397 744 41- 


164 063. y. 10. 


4 toi j8î ,29. 


2cj 5 ;î. ....î-; 


f '38 387-79- 



Comparaison La comparaison des recettes et des dépenses des années 1 832 et 1833 
etdwdcpTrfses. nous donne les résultats suivans : 

183;. '833. 

Recette 1 3,- 909'-' 1 ;'»■ f,*\.-= 3 397 744 f 4i« 1640103'"' 5'* 10 1 = 4 101 î8i'.i9" 

Dépense ii6<>"9- 'J- 6 î= 3 '7 1 744.4- mo*»i. "6. 7. = 1 7 ;f 54; ,73. 

Différence en faveur de 

lacolonic 9000. 0.0. = 113000,00. 53841. 9- 3. = t 346 036 

Ii semble qu'on puisse conclure de cet aperçu que fa colonie suffit, 
et au delà, à ses besoins; mais ii ne faut pas perdre de vue que l'An- 
gleterre payant, au moins en très-grande partie, tout ce qu'exigent la 
garde et la punition des criminels envoyés de la Grande-Bretagne, les 
dépenses que nous spécifions ont dû être et sont en effet regardées 
comme étrangères au budget de Port-Jackson. 

Mais il ne sauroit être sans intérêt de connoître les sommes que 
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l'Angleterre dépensa pour cet objet pendant les dernières années. Suivant Colonie 
James Busby, elle paya en 1820, pour l'entretien des convicts, de la p ort .j a e c k, on . 
réserve du gouvernement, et des troupes de Port-Jackson , zo6 505 liv. Financer 
sterl. [5 162 625 fr.]; en 1832, d'après le New-South-Wales Maga- 
zine, 201 o 1 5' st i6 jh 6 d \ [5 025 3p5 f ,^8 c ] ; tandis que le montant 
des traites tirées sur le trésor britannique pendant 1833 s'éleva en- 
core à 114 Soo^ 1 [2 870000*] (1). Ce dernier fait est facile à expli- 
quer, poursuit le même journal, puisque, indépendamment de l'entre- 
tien et de la solde des troupes, des rations de vivres et de fourrages, 
du transport des militaires à la Nouvelle-Hollande, des établissemens de 
pénalité et de l'entretien des convicts, la mère- patrie eut encore à sa 
charge le service de l'artillerie, celui de l'administration des vivres, et 
plusieurs autres objets pour lesquels l'industrie coloniale ne dépensa pas 
un seul shilling. 

Nous sommes naturellement amenés à parler aussi des frais consi- 
dérables de toute espèce que l'Angleterre a faits pour fonder et entre- 
tenir ses colonies australes de déportation. On en a déjà publié le ta- 
bleau dans d'autres ouvrages, et même on a comparé ces dépenses à 
celles qu'auroit occasionnées l'entretien d'un nombre égal de prisonniers, 
soit sur des pontons (2), soit dans des maisons de correction : l'avan- 
tage paroît être tout à fait en faveur du système de déportation, du 
moins sous le point de vue pécuniaire; mais nous ne nous engagerons 
point ici dans la discussion que pourroit amener un tel sujet : il nous 
suffit de faire remarquer <jue le tableau cité se rapporte non-seulement 
aux dépenses faites à la Nouvelle- Galles du Sud, mais encore à celles 
qu'ont exigées les établissemens de Van-Diémen et de Norfolk, que 
l'on a confondus longtemps et que l'on confond encore quelquefois avec 
ceux de Port- Jackson. 

( 1 ) Dans le tableau comparatif des exportations qui ont eu lieu à différente* époques , nous 
avons vu (page 1030) que le montant des traites dont il s'agit s'élevoit à 115 629 liv. st. 
[2 890 725 fr.]; mats il faut remarquer qu'il étoit là question de l'année finissant au 30 novembre 
1832, tandis que le rédacteur du Ncw-South- Wales Alogazine parle de l'année qui finit le 3 1 dé- 
cembre. 

(2) Les pontons, en Angleterre, sont à peu près l'équivalent de nos bagnes; la différence 
essentielle est que ceux-là sont des prisons flottantes. 
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Colonie Relativement au nombre absolu des convicts que ce tableau relate, je 
Port-Jacbon. su ' s convaincu que plus d'une fois les véritables condamnés, vivant sous 
Finances. le poids de leur sentence, ont été confondus en Europe avec une partie de 
ceux qui étoient déjà libérés. On trouve un indice de ce mélange dans le 
nombre des convicts de l'année 1 802. Nos états de population(i) portent, 
pour le total des hommes de cette classe, 4800 personnes, et 2 900 
pour celui des convicts libérés, dont la somme est de 7700; or le ta- 
bleau ci-après indique 6 973 individus pour cette même époque, nombre 
qui, n'étant pas très-différent du précédent, semble justifier l'opinion que 
nous venons d'émettre. 

( . ) Voyez plus haut le chapitre XXXIII. 
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'ABLEAU des dépenses qu'a exigées l'établissement des colonies pénales anglaises aux Terres aus- 
trales, comparées à celles que nécessiteroit l'entretien du même nombre de prisonniers, soit sur des 
pontons, soit dans des maisons de correction. 



1786. 

.-(,. 

-1)0. 

.791. 
'?)*' 

>79i- 
•794- 
■79J- 
'79*. 

.790'. 

.799. 
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1808. 
1809. 
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181 j, 
1811. 
1S.4. 
iS.y. 
,8,tf. 
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J 61 1 . 

3 800. 
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j 190. 
j 548. 
5 

6188. 
7°37- 

7 3«3- 
8479. 

10 107. 

1 1 62 1 . 

il joli 
10494. 



DÉPENSES FAITES 
À 1» loivujj-tuui ov «;o, 
. Van-Dumo o . Norfolt. 



Totaux. 



Jlpenjc qu'eût exigée Té- 
ublLsjemeDl de 40 pon- 
ton; 



Xpcns« qu'eût exigée Té 
tiblissement de 40 mai- 
tons de correction 



DEPENSE TOTALE. . 



I.»t 


•h 




28 34<5. 


3- 




31 341. 


4- 


0 . 


0 0 
10 000. 


9- 


1 . 


Ce 


'S- 


: - 


44 774- 


4- 


7- 


1 19 019. 


19. 


10. 


104 y88. 




4- 


69 961. 


,6. 


6. 


79381. 


•3- 


1 1 . 


7J 180. 




1 . 




1 


0 . 


110 371. 


4- 


9- 


m 514. 


6. 


7- 


80 174. 


4- 


9- 


1 10 984. 


1 1. 


1 . 


• 25 J6> 


9- 


1 . 


149410. 


10. 


6. 


96 961. 


i<5. 


9- 


46; 18. 


19. 


6. 


118 597- 


6. 


7- 


1 oy 197. 


14. 


7- 


.2.859. 


10. 


4. 


'3' 54*- 


1 . 


7- 


1 ii 636. 


.6. 


1 1 . 


1 78 699. 


•5- 


1 1 . 


114 696. 


5- 


S: 


«8{ 547- 


16. 




1 1 8 71 5. 
j ij u8j. 






■ 0. 


0 . 


181 589. 


1 1. 

8. 


4- 


ai 6 291. 


7- 


»3M8j. 


9- 


7- 


3»; 131. 


3- 


10. 


317 845. 


0. 


1 . 


373 3'5- 


• 6. 


6\ 


41; 3J0. 14. 


J- 


5 3°' 013. 


•3- 


5- 



Montrait frairçaiK. 



fl c 
708 654.17 
783 530,83 

450 211 ,46 
1 101 443 ,<)6 

' "9 35* .73 
3 115499,79 

î 614 701 ,91 
1 749 045 ,61 
1 984 j4i ,40 

1 881013,85 
» 096 37» ,50 
3 °°9 3°f .94 
1787858.13 

2 006 8yy ,94. 

* 774 <S ' 3 .0 y - 

3 •J9°o6.35 
5 73 J 163 ,11 

* 4»4 °45 .9 
1 161 974,3 

* 9^4 933 -*3 
1 631443 ,13 

3 046 487 ,9». 
3 188 yy., 98. 
i ny 911 ,1 j. 

4 467 494 .9°- 

5 367406,77. 

4 638 695 ,83 
j 4 ',8 376 ,77. 
y 617 1 37,50. 

4;J97J9.'7- 
5407185,73. 

5 814636.98. 
8 1 18 304 ,79 . 

8 196 I2J ,11. 

93ji89î .6$. 
10 63 j 767 ,81 . 



3iyiy59. .78 



$ 30, 013. 13. y. 



'3*5*5 59' .7 8 



DÉPENSE PRÉSUMÉE 



Ui 


•h 


i 


18 130. 


|« 


0. 


16 741. 


'■ 


0. 


39 780. 


19. 


0. 




2. 


0 . 


88495. 

06 507. 


1 


0. 


0. 


0. 


91 OIO. 


c. 


0 . 


91 155. 


8. 


c . 


IOO 181. 

• 08 54-- 




0 . 


1. 


0. 


118 108. 


1 1. 


<} , 


151 88,. 


6. 


8. 


149 44 y. 


'5- 


0. 


18 ■ 268. 


' $• 
1 . 


0. 


.84 JOI. 


8. 


.8885». 


1 . 


8. 


.9638,. 


5- 


0. 


171 304. 


3- 


4- 


•64 5 $8. 


6. 


8. 


143 612. 


.8. 


4- 


134604. 


3- 


1: 


141874. 


16. 




1 59 858. 


6. 


8. 


156835. 


6. 


3- 


'75 °95- 


3- 




«86357. 


4- 


4- 


198 674. 


1 1. 


0. 


3"> 33*- 


1 0. 


0. 


170 540. 


16. 


1 . 


;6i 354. 


7- 


10. 


379 <>'*• 


1 0. 


o . 


474 6/4- 




f>. 


464 375- 


t 


9- 


612 744. 


0. 


0. 


57* 444- 


7- 


•>■ 



6814486. 3. 6, 



400 000. o. o . 



7114486. 3. 6. 



M«no«c ftaotaiK. 



4î3 »53 .75 
418516 ,15 

994 5*3 -75 
908 901 ,50 

1 212 381 ,25 

1 162 68 j ,00 

1 27$ lfO.OO 

2 306 385 ,00 

* 5<>4 57' .*; 

2713 535,00 

3 «* 7' 3 -75 
3 797 °»3 .33 

3 73* M3 .75 

4 SP 7'8,7» 
4 607 552 ,08 
4 721 joi ,08 
4909531 ,iy 
4 307 604 ,17 

4 "3 958.33 
3 59° 57* .9* 
j 36; 104,17 
3 57' 870.83 

3 496458,13 
3910882,8.. 

4 377 3 78 ,75' 
4 658 030 ,42. 
4 966 885 ,00 
7633 312 .50 
6 763 y 10 ,10. 
6 558 8y9 ,79. 
9475 3>* -5° 

1 1 866 369,38. 
1 1 609 j8y ,94. 
15318 600 ,00. 
14 311 109.69. 



170 362 154,37 



10 000 000 ,00 



180 j6i 154 ,37. i< 309 76 



DÉPENSE' PRÉSUMÉE 



Lt> MAISONS 01 COMtl-IIOS. 



Ut 

1 1 y 7 4- 

19911. 
47 338- 

43 **3- 
105 307. 
102 941- 

108 300. 

109 781. 
119115. 
119 161. 
.51 » 9 6. 
159818. 
172 161. 
108811. 
212 316. 

"7 557- 
216231. 

.98 494. 

189571. 

.65453. 

.55064. 

.64 y8o. 

■ 61 1 16. 

200 8y j. 

143 «45- 
171 331. 

3*8.37- 
39' M»- 
4884)7- 

793 "7- 



I o. 
I O. 
IO. 
O. 

10. 

o. 

<■■• 

10. 

o. 

10. 

o. 

■ 2. 
I 2. 

O. 
I 1. 

4' 

8. 

4- 
1 1. 

.6. 

o. 
11. 
10. 
1 1. 

18. 

6. 
18. 

t 

U,. 
,6, 



.1 

o . 
o . 

c . 

C! . 

c. 
o . 
o. 

0 . 
c: . 
L>. 
.1 . 
il . 
O . 
o . 
o . 
o . 

il . 

o . 

o. 

C! . 

o . 
o . 
o ' 
o . 

o. 

o . 
o . 

H . 
il . 

C . 

O . 
o . 
c . 
O. 



7943III. 2. O. 



539 362 ,yo. 
498 017 ,yo. 
1 183 462 ,50. 

1 081 y7j ,00. 
2632687 ,yo. 

2 573 550,00. 
2 707 500 ,00 

1 744 5>° »°° 

2 980 287,50. 

3 119 oyo ,00. 
3 809 91 1 ,yo. 

3 995 7°° .<">• 

4 304 0411 .00. 
y 110 y.jo ,00. 

5 J07 900 ,00. 
5 438 9I0 ,00. 
5 655 780 ,00. 
4 961 360 ,00. 
4 7}9 280 ,00. 
4 1 36 340 ,00. 

3 876 600 ,00 . 
4.14 S 00 .00. 

4 027 920 ,00. 
5021 325 ,00 . 

5 367 690 ,00. 
5471 211 ,50. 

6 076 .40 ,00. 

6 808 297 ,50. 

7 r4; 052 ,50. 

8 103 43a ,50. 

9 778 yi2 ,yo. 
11210 941 ,yo. 
.4 944 972 ,50. 

,00. 

,00 



.9817945 ,r 



198 578 052 ,j< 



i 366 640. o. o. 



Si. 2. O. 



109 1 66 000 ,00, 



407 744051,50. 



Digitized by Googl 



Colonie 
de 

Port-Jackson. 
Finances. 



ii 08 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Poste aux lettres. — La création d'une poste aux lettres, dans la colo- 
nie, est récente; déjà, en traitant de l'industrie commerciale, nous avons 
considéré cet établissement comme offrant un moyen de transport. Il nous 
Éublissemens reste à l'examiner sous le point de vue fiscal. Rien n'annonce qu'il ait été 
question de poste aux lettres avant l'année 1828. A cette époque, ses 
rentrées ne s'élevèrent pas tout à fait à 600 liv. sterl. [ 1 5 000 fr.]. Elles 
produisoient plus du double de cette somme en 1820 ; en 1832, trois, 
fois et demie, et en 1834, quatre fois à peu près la même valeur (1). 

Le tableau suivant fait connoître la taxe des ports de lettres, en 
1834, pour tous les points où il y avoit des bureaux de poste; ces prix 
sont indiqués en pence ou deniers sterling, qui valent à peu près chacun 
10 centimes ou deux sous de notre monnoie; cette indication n'exige 
pas d'autres détails. 



DU PRIX DE«S LETTRES, 

f'Crttr; fur le, ^v.rrr rrysjcs 
>ur 1rs difirtn yvnti dt L alonic, 
un 
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\V..tiongong. J 9 



H 



( i ) V»ytz ti-dessus les Tableaux du revenu de la colonie. 
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Les lettres doubles et triples sont taxées proportionnellement à ce qui Colonie 
est établi ci-dessus. Celles qui pèsent une once payent quatre fois le Fort-Jackson, 
port d'une lettre simple, et lorsqu'elles excèdent ce poids, le prix aug- Finances, 
mente au prorata. Toute lettre qui pèse moins d'une once ne peut être 
taxée au delà de trois fois son port; on calcule les prix à raison d'un 
quart d'once pour une simple lettre. 

Les journaux imprimés à Sydney parviennent dans toute l'étendue du 
territoire moyennant un denier sterling [environ 10 centimes 4] par 
feuille ; ceux qu'on y importe ou qui en sont exportes payent la même 
somme; mais lorsqu'ils sont expédiés d'un bureau de poste de l'intérieur 
du pays, ils coûtent le double. 

Sont passibles d'une taxe de mer de 3 deniers sterl. [31 centimes 1/4 ] 
les lettres simples qui vont de Sydney à Van-Diémen, ou qui en re- 
viennent; et pour toutes les autres, importées ou exportées par mer, on 
paye 4 deniers sterl. [41 centimes 2/3], en sus de la taxe due pour le 
trajet qu'elles ont fait ou doivent faire par terre dans la colonie. 

L^s journaux expédiés sous bandes ne doivent que la taxe indiquée, 
pourvu qu'ils ne contiennent aucune note ou écrit à la main; à cet égard 
une grande surveillance est exercée par les agens de la poste; et lorsque 
quelque manuscrit s'y trouve inclus, le paquet est considéré comme lettre 
ordinaire, et paye en conséquence une taxe multiple, selon son poids. 

Quand au bout de dix jours les lettres n'ont pas été retirées de la 
poste, on dresse une liste des personnes à qui elles sont destinées, et cette 
liste, affichée dans chaque bureau de poste, sert à l'information des 
parties que cela intéresse. 

Tous les quinze jours les directeurs de la poste aux lettres doivent 
verser au trésor les fonds qui proviennent de leurs rentrées. 

On a aussi établi à Sydney une petite poste pour le service spécial 
de la ville; elle distribue les lettres deux fois par jour, les dimanches ex- 
ceptés, savoir : à onze heures du matin ou immédiatement après l'arrivée 
des malles-postes de l'intérieur, et à quatre heures de l'après-midi. Les 
lettres jetées à la boîte après cette dernière heure sont renvoyées à la dis- 
tribution du lendemain. Leur taxe est fixée à 2 deniers sterling, ou 
4 sous environ de notre monnoie. 

Voyage de VUranit. — Historique. T. II. Dbbbbbb 
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ii io VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

On ne peut affranchir qu'au grand bureau les lettres qui partent de 
Sydney; ce cas-là excepté, il suffit de les jeter dans l'une des petites 
boîtes de la ville. 

En Angleterre, les journaux imprimés dans les colonies payent 
1 pence ou deniers sterling pour chaque poids d'une once, et les 
lettres contenant des échantillons, lorsqu'elles n'excèdent pas ce poids, 
payent comme une lettre simple; mais il faut qu'elles ne renferment 
«l'autre écriture à la main que le prix des échantillons et l'adresse de la 
personne qui les expédie. 

Pour les lettres d'une seule feuille écrites aux soldats ou aux ma- 
telots, on paye un denier sterling, pourvu qu'elles soient affranchies au 
lieu du départ; dans le cas contraire, et aussi lorsque les lettres sont 
doubles , on les taxe comme des lettres ordinaires. 

La première monnoie qui ait eu cours à Port-Jackson étoit la piastre 
d'Espagne. En 1791 , dit Collins (op. cit.), les capitaines de quelques 
navires marchands les prenoient à y h [^'.ij"], et d'autres à 4^ & 4 
[ 5 f ,6i c j ] ; mais le gouverneur, ayant considéré qu'on ne les donnoit aux 
salariés et aux militaires de la colonie qu'au taux de 5 shillings, publia 
une ordonnance qui en fixa définitivement le cours à cette dernière 
valeur. 

On avoit besoin de monnoie de billon: il en fut envoyé, en décembre 
1800, pour une valeur de 550 liv. sterl. [13 750 fr.], frappée pour la 
colonie avec un coin particulier; mais elle fut mise en circulation avec 
une valeur nominale double de sa valeur réelle, afin d'en empêcher 
l'exportation. 

Cependant comme les monnoies existantes se trouvoient insuffisantes 
pour la facilité des transactions commerciales, un envoi de 10 000 liv. 
sterl. [250000 fr.] en piastres fut encore fait de Madras à Sydney, 
en décembre 1812. On sentoit que cet argent, comme le précé- 
dent, pouvoit être exporté par les capitaines de navire et qu'on se 
trouveroit par là dans une fâcheuse pénurie. Pour prévenir cet incon- 
vénient on imagina d'enlever du centre de la pièce, ainsi que nous 
l'avons dit ailleurs, une rondelle à laquelle on donna, comme au reste 
de la piastre, une valeur fictive; et pour la maintenir à son taux no- 
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minai, les monnoies dont il s'agit furent constamment émises et reçues 
par le commissaire général de la colonie pour cette valeur même , et échan- 
gées par lui contre des traites sur les lords de la trésorerie d'Angleterre, 
toutes les fois qu'on le désiroit. 

H paroît qu'en 1822 une nouvelle somme en piastres fut encore 
introduite. Deux ans plus tard un acte du Conseil législatif déter- 
mina de quelle manière les billets et lettres de change précédem- 
ment souscrits dévoient être convertis en piastres, puis par un arrêt 
du même Conseil, du 12 juillet 1826, défense fut faite d'employer 
dans les transactions commerciales d'autre argent que celui apporté 
d'Angleterre. Le prix légal de la piastre d'Espagne fut alors fixé à 4* 6* 
[5 f ,62°5], et l'on fit défense d'émettre des billets dune valeur moindre 
que 20 shill. [25 fr.] (1). 

Faudroit-il conclure d'un passage de J. Busby , cité chapitre XXXVII, 
pag. 1009, qu'en 1830 la valeur réelle de la piastre n'étoit plus que 
de 4 ,h 2 d [5 r ,2i c ]î C'est ce que nous n'oserions affirmer. 

S. IV. 
Force armée. 

Le goulet qui conduit de la pleine mer en rade de Port -Jackson Fortifications, 
n'est aujourd'hui défendu par aucune espèce de fortifications. En 1803 
une batterie avoit été élevée à George-Head, sur le côté septentrional 
de la passe; mais cet ouvrage n'existe plus depuis longtemps. Le gou- 
vernement avoit eu, dit-on, l'intention d'établir un fort sur le banc de 
roches, nommé Sow-and-Pigs , que l'on rencontre dans ce goulet; mais 
le projet paroît aujourd'hui entièrement abandonné. Il n'est pas moins 
certain qu'on a enlevé les canons que le capitaine Hunter fit placer jadis 
sur le sommet de l'île Garden. La pointe Maskelyne ainsi qu'une redoute 
construite sur la pointe Bénelong avoient aussi été armées de huit canons 
chacune par ordre du même officier : rien de tout cela n'a été conservé. 

(1) Voyez dan» notre chapitre XXXVJI, S- ce que nou* avons dit de* Valeurs en cir- 
culation. 

Bbbbbbb* 



Colonie 
de 

Pon-Jacbon. 
Finances. 
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Colonie Toutefois, à la place de cette dernière batterie on a construit le fort 

Won-Jackson. Macquarie , que nous avons décrit dans notre chapitre XXXIII. 

Force armée. Il a également été fait mention au même lieu de la batterie Dawes, 
placée sur le côté occidental de Sydney-Cove, ainsi que du fort Philipp, 
qui couronne, à peu de distance de ce point, la ville capitale. 

Voilà à quoi se réduit le système de défense du Port-Jackson. Si l'on 
arrivoit dans la colonie du côté de Botany-Bay, de Broken-Bay ou de 
toute autre direction, différente de la route ordinaire, les fortifications 
manqueraient plus absolument encore. Il est évident que les gouverneurs 
ont plutôt compté, pour la sûreté de la colonie, sur l'espèce d'isolement 
où une immense distance des établissemens européens la place, que sur 
les moyens militaires. 

Forces de terre Les régimens de ligne formant les diverses garnisons du pays sont 
distribués, suivant le besoin, en différentes stations. Indépendamment 
de ce qu'exige la garde des villes et villages, il y a des postes militaires 
sur quelques autres points; tels sont , par exemple, ceux de Spring-Wood, 
et de Cox-River, sur la route qui va de Sydney à Bathurst , et celui 
de South-Head près du phare , &c. , dont le but spécial est de prévenir 
le vagabondage des convicts. 

Dans le tableau ci-après on trouvera tout ce que nous avons pu recueillir 
sur le nombre des soldats arrivés dans la colonie, à différentes époques, 
comme aussi l'indication des localités où ils sont stationnés; on y verra 
également le nombre des navires de guerre entretenus dans ces parages, 
tant pour la police de la rade, au dedans, que pour la surveillance et la 
protection du commerce au dehors. 
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TABLEAU GÉNÉRAL des forces de terre et de tuer entretenues dans la colonie, à diverses époques. 



KATURE 



GARNISONS 

OK ITM IOM, < 



/ Sydney . . . 
Parrumatu . 
Newcastle. . 
I.i ver pool. . 



Bathurst 

South-Hcad 

Cox-River 

Port-Macouarie 

Windsor 

Emu-plains. 



V 



Wellington-Valley. . 
Botany-Bay-Head... 

Mudgie 

Morcton-Bay 

Bong-Bong et Berima. . 

Port-Stephens 

Longîxtttom 

Maitland 

George-River. etc. 

Garde de police à cheral 



NOMBRE D'HOMMES ET DE B.VTIMENS DE GUERRE. 



788. 



Totaux — 



■ Trois mâts. 
Brigs 



Navires 
de guerre.' 



Goélcltes 

Cotre*. 

Sloups 



Totaux. 



1JO 



840 



8)8. 



617 
91 



453 



6,i 



6. 
6 



463- 



)0 t , 



6. 7 . 
1 , 
91. 

9 
8 

3 
4 



6, 7 . 

SS- 
95"- 

>4 
4 
S 

4S 



i8j.| 



7a 



839 



787. 

too. 

'57- 
ai. 

16. 

4 

7 
116 

I o 

4 

s 

4 



j 9 6. 

h- 

.4. 
61. 

1. 

7 
108 

'3 
i 

4 

9 
2 

7 
ai 



3,8 

*4 
12. 
4 6\ 

68 

37 
39 
49 



.07. 

'3 
1 s 

7 
i 



*37 



977 



4'6 



ci<«. 



} 8. 
^ - 

! . 
1 - 



58. 
121 



79- 

35 

*3 

6; 



'3 



'3 
107 



d 19. 
229. 
58. 

21. 
49. 

8l. 

3< 
H 

67 



Ofli- 
clci». 



37. 

.4. 

•4- 



3*9- • 434 



757 
3°4 

lOj 

; 1 
17 



8 



114 
5* 



80 
38 
«3 
" 

3Î 
44 
* 3 • 



854. 



10- 

t Al'X. 



792. 

3'7- 
1 06. 
2 3. 



81. 
38. 
■34- 



* >• 
39- 
14. 

. * 

45- 
14c 

937 



Digitized by Google 



i 1 14 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie 

Port-Jackson. CHAPITRE XXXIX. 

Administration des convicts. 

Ce chapitre, consacré à l'administration des convicts de Port-Jackson, 
est un des plus importans et des plus laborieux de l'ouvrage. J'ai tâché 
d'y mettre de l'ordre , et je n'ai rien négligé de ce qui pouvoit faire con- 
noître avec exactitude un établissement jusqu'ici sans modèle chez les 
nations civilisées, et dont on a parlé souvent sans avoir peut-être toujours 
sous les yeux les documens nécessaires pour en faire apprécier sainement 
l'ensemble. 

Six paragraphes seront consacrés à ce travail : le premier traitera du 
transport des convicts d'Angleterre à la Nouvelle-Hollande; le second, 
de leur arrivée et de leur distribution dans la colonie. Nous parlerons 
successivement ensuite de leur emploi, de leur entretien et de la police à 
laquelle ils sont soumis; enfin, dans un dernier paragraphe, nous placerons 
quelques réflexions sur les bagnes et sur le système pénitentiaire qui est 
suivi en France. Puissent mes efforts parvenir à porter quelque lumière 
sur un sujet aussi compliqué, aussi difficile et qui intéresse à un si haut 
degré l'avenir de nos sociétés européennes ! 

S. 1. 

Transport des condamnés ( 1 ). 

Reportons-nous au moment où les vaisseaux, sur le point de quitter 
l'Angleterre, embarquent les prisonniers qu'ils doivent transporter dans 
un autre hémisphère. Là commencent pour ces misérables une existence 
et des rapports nouveaux. 

Précautions préliminaires. — Une inspection de santé, qui précède l'em- 
barquement, a pour objet de s'assurer qu'aucun convict n'est attaqué de 
maladie contagieuse. Chaque criminel doit être porteur d'un certificat 
délivré par le shérif ou le geôlier de la prison d'où il sort, dans lequel sont 

(>) Le premier Rapport de M. Bigge au comte Bathurst ayant été souvent consulté et mis à 
contribution dans ce paragraphe, il suffit d'en prévenir une fois le lecteur. 
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exactement indiques la nature du crime commis, lage du malfaiteur, Cobnie 

son état de marié ou de célibataire, le genre d'industrie qu'il exerce, le Port-Jackson, 

détail de sa conduite pendant qu'il est resté en prison , tant avant qu'a- Transport 

... ai. ! s des condamne*. 

près son jugement, puis les observations du geôlier sur le caractère per- 
sonnel et les dispositions particulières du convict; à cela on ajoute toute 
autre information capable d'éclairer sur le premier genre de vie qu'a 
mené le condamné. 

Un chirurgien-major, embarqué sur le vaisseau chargé du transport 
des prisonniers, reçoit des pouvoirs suffisans pour y maintenir l'ordre et 
la discipline la plus sévère ( 1 ). 

Précautions contre la révolte. — La plus grande vigilance est recom- 
mandée à ce chirurgien-surintendant, pour parvenir à connoître tout ce 
qui est relatif aux mouvemens des déportés. 11 est permis à un tiers seu- 
lement de ces hommes de se promener à la fois sur le pont; on évite 
par ce moyen l'exécution des complots qui pourroient £tre tramés contre 
la sûreté du navire. Au reste, depuis la fondation de Port- Jackson on 
ne cite qu'un seul bâtiment de ce genre qui ait été enlevé, et ce vaisseau 
transportoit uniquement des femmes convictes. Par suite de connivences 
coupables elles engagèrent les matelots à la révolte et à conduire le 
vaisseau qu'elles montoient à Rio de Janeiro : cet événement arriva pen- 
dant la guerre. 

On a reconnu qu'en générai les convicts déportés à vie se conduisoient 
beaucoup mieux que ceux qui n'étoient condamnés qu'à terme (2); aussi, 
dit M. de Blosseville (3), a-t-on renoncé à déporter les criminels dont la 
peine ne s'étend pas au moins à sept ans : tous ceux dont la condamnation 
à mort a été commuée par le roi sont envoyés dans les colonies pénales, 
disposition qui est particulièrement applicable à tous les banqueroutiers 
frauduleux. 

(1) Un acte du parlement autorise le chirurgien-ma)or d'un navire-transport de convicts, à 
punir corporellement, avec l'approbation du capitaine, les prisonniers qui se rendraient coupables 
de quelque faute grave pendant la traversée. 

(2) Ayant eu occasion de visiter la maison centrale de détention de femmes établie à Mont- 
pellier,' j'appris aussi du directeur de cet établissement que les femmes les plus criminelles 
étoient celles qui se conduisoient le mieux dans la maison. Ce fait important n'est pas indigne 
d'occuper les méditations de l'homme d'état. 

(3) Histoire des colonies finales, etc. 
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Colonie Discipline. — Les vaisseaux ne doivent recevoir que des individus du 

Port-Jackson. même sexe , hommes ou femmes; car on a prévu sagement que le mé- 
Transport lange ne feroit qu'ajouter aux difficultés du transport. Les hommes sont 

les lonJnmnes. g^ n< ç ra [ ement tenus aux fers pendant toute ia traversée, et ion n'excepte 
guère de cette mesure que certains malades , ou bien les condamnés de la 
classe particulière désignée aujourd'hui sous le nom de convias spéciaux; 
ce qui doit s'entendre des personnes qui, par la nature spéciale de leurs 
délits, méritent certains égards; un duelliste, par exemple, qui, ayant 
tué son adversaire, seroit condamné à la déportation par suite de cette 
circonstance, se trouveroit dans ce cas. Il en seroit de même des dépor- 
tés pour cause politique. On fixe les heures où les prisonniers peuvent 
se promener sur le pont; et, pour prévenir jusqu'à la moindre idée de 
révolte de leur part, on a soin que le vaisseau qui les transporte soit 
garni d'une dunette, et que cette partie élevée du navire contienne une 
force armée suffisante pour leur imposer et les tenir en respect. 

Quoique le capitaine soit maître souverain sur son vaisseau, pour tout 
ce qui lient à la manœuvre et à ia conduite de l'équipage, de son côté le 
chirurgien -surintendant est exclusivement chargé de tout ce qui se rap- 
porte à la discipline des prisonniers; c'est lui qui ordonne les punitions et 
le régime à suivre, mais il doit s'entendre avec le capitaine pour tout 
ce qui pourroit compromettre la sûreté du navire. Une longue expérience 
et l'attention que l'on a de choisir les chirurgiens-surintendans parmi 
les hommes graves, fermes et d'une moralité reconnue, prouvent que ce 
moyen réunit toutes les conditions désirables et qu'il remédie aux in- 
convéniens que les premiers essais avoient fait apercevoir. 

Le sort des convicts embarqués qui ne s'exposent pas à encourir des 
punitions corporelles ou la prison n'est point trop malheureux, du moins 
relativement à ce qui tient au régime auquel ils sont soumis; ceux chez 
lesquels on remarque des moeurs plus douces et moins corrompues ob- 
tiennent toujours quelques faveurs qui adoucissent un peu les désagré- 
mens de leur position. En général cependant on empêche avec beaucoup 
de soin que l'équipage ne communique avec les déportés; cette précaution 
est surtout indispensable lorsque ce sont des femmes qui se trouvent à bord, 
et même dans ce dernier cas on ne met point de soldats sur le vaisseau. 
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Les punitions infligées aux femmes convictes consistent à les priver Colonie 
d'une partie de leur ration ordinaire de table, et à leur raser la tête. Nous p ort -S c kson. 
ignorons si le collier de bois proposé par M. Bigge a été jamais mis en 
usage; mais il nous semble que l'emploi d'un chaperon ou dune espèce 
de bandeau qui, pouvant couvrir exactement les yeux, rend aveugle mo- 
mentanément celui qui le porte, seroit un procédé moins cruel et dont 
l'expérience a prouvé l'efficacité, du moins sur les hommes. Cette pri- 
vation de lumière, même pendant un petit nombre d'heures, est une 
très-grande punition, et l'on a vu des matelots préférer des coups de 
corde à l'obligation de subir le chaperon. 

Nourriture. — Les soins les plus attentifs et les plus multipliés sont 
donnés à la nourriture des convicts pendant toute la durée de leur tra- 
versée; on s'en convaincra par les détails suivans. 

Tableau de la ration accordée par semaine pour une table [ou plat], de 

six personnes. 



Nourriture, 
vêiemens, etc. 



objets donnIs 



m «a no*. 



ANCLAIita 



Farine 

Boeuf sale (■} 

Porc saléou lard'*). 
Pois. 



Rh. 

Saindoux 

Raisins secs 

Avoine (gruau d' ). 
Sucre 



Livre, 
Kilogram. 
I.hrre. . . . 
Kilogram. 
Livre.. . . 
Kilogram. 
Livre.. . . 
Kilogram. 
Pinte. . . . 
Litre. . . . 

Livre . . . 
Kilogram. 
Once. . . 
Gramme. 
Livre . . . 
Kilogram. 
Livre. . . . 
Kilogram. 

Pinte 

Litre. . . . 
jOnce.. . . 



QUANTITÉS DONNES 

À DIVEHS JOUR! DI LA IIMAI»*. 



Lundi. Mardi. Macmb. JcuJu Vendredi. .Samedi. 



4- 
1 ,81. 



3- 
1 ,70. 
■ 

0.13. 
4- 

113. 



x. 
1,14. 
s. 
S7- 



1 $1. 

t 
1 ,81. 



1. 
«Mî- 



4- 

.8.. 



6. 
» ,7*. 

h 
1 ,70. 

i ' 

o.aj. 



4- 
1 ,81. 

4- 
1 ,81. 



0 ,»J. 

I. 

0,4c. 
1. 

1 . ■ 4- 



,81. 



8. 
3 .«3- 



4- 
1 ,81. 



4 

"3- 



1. 
1 ,14. 
a. 
57- 



Dimanche 



4- 
■ ,81. 



I ,01. 

8. 
3.<3- 



O ,ïj. 
I , 

0,4$. 



TOTAL 

(IMAIrlI. 
J 



>8. 
t 1 ,70 
11. 

S .44 

7,»f 
6. 



1 1. 
6 ,8i. 

o ,68, 
8. 



o ,6S. 

3- 
» ,J< 

«5. 
3 4' 

4- 
"3- 



REMARQUE*. 



{■) LonquC, |*l>daltl »u 
1 pe e* une relie hc , on peut 
donne* de la Mande fraî- 
che, on calcule qu'une 
livre de twruf fraie repre- 
ernte une IKre de bevuf 
aalr; et <|uune litre et 
demie de h«uf frai» re- 
présente uni line Mûre- 
ment de lard. 

(i) Le* mercredi», joura 
où l'on donne du tard, ni 
l'on peut diuribuer dee lé- 
gume* (nia, le» peda aont 
alorr ronTimca; on le* 
conaenc dan» le ca« con- 
traire. 



Vyeg* * tu™*- — Historique. T. 11. 
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Colonie On donne aussi par semaine à chaque table de six personnes un quart 

Port-Ja'cison. [ fUtI *> 1 4] de vinaigre, et, après que le navire a été 3 ou 4 semaines en 
Transport mer, une once [ x9f fntma ] de jus de citron et un poids égal de sucre par 
jour à chaque homme. Tout étant disposé pour le cas où les convicts 
resteront 8 mois à bord , il leur est destiné une quantité de 1 20 gallons 
f 5 4 5 Iitr **» 21] d'eau et 2 gallons [o ,i,rM , op] de vin par individu, mais 
cette dernière boisson ne peut leur être distribuée que par ordre du 
chirurgien-surintendant. On accorde aux femmes (1) une quantité de vin 
égale à celle qu'on donne aux hommes et avec la même restriction ; elles 
ont droit aussi aux autres provisions et de plus à 3 livres 36] de 

sucre brun en poudre ou demoscouade, avec ~ livre [o k,, °, 23] de thé 
noir par semaine, pour chaque table de six femmes. 

Indépendamment des objets qui précèdent, on place encore à bord, 
pour les cas de maladie et de convalescence, une certaine quantité de 
viandes conservées par la méthode d'Appert, ou, comme disent les An- 
glais, de viandes à la Dunkin {2), et quelques autres provisions telles que 
thé, sucre, chocolat, jus de citron, moutarde, gingembre, sagou, épices, 
etc., qui se distribuent dans les circonstances extraordinaires. 

Vêtemens. — Le gouvernement fournit avec autant d'abondance que 
d'exactitude les vêtemens nécessaires aux déportés; et aux femmes en 
particulier, les diverses matières et les instrumens qui doivent servir aux 
occupations de leur sexe pendant le voyage : celles qui ont des enfans 
avec elles reçoivent aussi pour eux des vêtemens. Enfin des Bibles, 
des Nouveaux -Testamens, des Psautiers, des livres de prières et des 
manuels pour l'instruction des prisonniers, sont encore abondamment 

(1) Les femmes libres qui vont rejoindre leur* maris convicts reçoivent par jour les deux tien 
de la ration d'un homme, et leurs enfans la moitié de ce qui est accordé aux femmes. 

(2) Les Anglais finiront par croire sérieusement que cette méthode de conserver les viandes a 
été inventée chez eux par un de leurs compatriotes nommé Dunkin; il n'est pas rare en effet de 
les entendre parler de cet admirable mode de préparation, sous le nom de praerved mtatof 
Dunkin [viandes conservées de Dunkin]. Nous ne sommes pas si généreux ni surtout si recon- 
naissans envers notre malheureux compatriote M. Appert, qui s'est vu, à un âge tres-avancé, 
dans une situation voisine du besoin. Je ne crains pas d'avancer que cette méthode d'Appert, 
pour conserver non-seulement les viandes, mais généralement toutes les substances alimentaires, 
pendant un nombre d'années indéfini, est la ^Ius utile découverte qui ait été faite dan* l'intérêt 
de la marine depuis l'invention de la boussole. Depuis le 15 avril 1827 M. Appert reçoit du 
ministère de la marine une petite pension viagère de 1 200 franci. 



Digitized by Google 



LIVRE V. — Des Sandwich à Port- Jackson inclusivement, i i i 9 
distribués; au moins il en étoit ainsi à bord du navire chargé de femmes, Colonie 
la plupart convictes, et d'enfans, sur lequel M. Thomas Reid (i) étoit p or ,.ja CkK)n> 
chirurgien-surintendant en 1820. Transport 

Logement. — Le dortoir des convicts, sur les bâtimens de transport, est deïcondamne, 
situé dans la partie qu'on nomme la prison, ce qui doit s'entendre de tout 
l'espace compris entre les deux ponts, à l'exception de ce qui est nécessaire 
au logement du capitaine, de ses officiers et de l'équipage. Ce dortoir 
est partagé, pour me servir de l'expression des marins, en un certain 
nombre de postes ou d'espaces entourés de toile, pouvant contenir chacun 
quatre personnes. 

Sans doute on doit applaudir à la sollicitude avec laquelle les convicts 
sont fournis de tout ce qui peut leur être nécessaire ou seulement 
agréable pendant la traversée, mais cela me fait penser involontairement 
à ce passage d'une lettre de John Denham, simple villageois du comté 
de Cambridge, cité par Wal ter- Scott, dans laquelle ce paysan déclare 
« qu'il est impossible (en Angleterre) que les gains du laboureur suffisent 
» à ses besoins, son revenu n'équivalant pas à celui d'un malfaiteur qui 
» subit sa sentence dans une maison de force. Ainsi la société, ajoute- 
» t-il, traite mieux les voleurs que les industriels. Doit-on, après cela, 
•» être étonné que les prisons soient toujours pleines! L'homme honnête, 
» laborieux, indépendant, qui veut gagner son pain et celui de sa famille 
•» à la sueur de son front et avec le seul exercice de ses bras, devient tous 
» les jours plus rare 

On a vu jadis certains capitaines infidèles avoir la funeste industrie 
de remplacer par des rations d'une qualité très-inférieure les vivres four- 
nis par le gouvernement, et même spéculer sur la quotité de ce qui devoit 
être donné à chaque convict. La surveillance qu'exerce aujourd'hui le chi- 
rurgien-surintendant et l'espèce d'enquête qui a lieu au débarquement des 
déportés, ainsi que nous le dirons plus bas, tendent à rendre ces sortes 
d'abus beaucoup moins fréquens, s'ils ne les détruisent pas tout à fait. 

Hygiène. — Un vaisseau parti d'Europe en mars ou avril arrive au Mesures uni- 
taires. 

(1) Voyez Rt'id's Voyages to New -South- Watts and Van-Diemen Land, d'où la plupart de 
ces détails sont tirés. 

(z) Voyez Économie politique chrétienne, par M. de Villeneuve Bargemont, t. III. 

CCCCCCC* 
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Colonie cœur de l'hiver dans les mers australes, et s'y trouve soumis par consé- 
Pon-JacLson q uent à de fréquentes vicissitudes de température et d'humidité. Pour 
Transport que ces circonstances n'influent pas trop défavorablement sur la santé 
d« condamnés. j es conv } cts> l'administration a toujours soin de les pourvoir d'un supplé- 
ment de vêtemens en laine suffisamment chauds. 

On fournit en outre aux malades les médicamens et même toutes 
les délicatesses nécessaires aux besoins autant qu'à l'agrément ; et la 
promenade qu'on permet journellement aux prisonniers en bonne santé 
contribue, à l'aide d'une hygiène simple et bien entendue, à prévenir 
les infirmités qui pourroient naître d'un entassement trop prolongé. La 
liberté accordée aux femmes de venir plus souvent sur le pont que les 
hommes est probablement une des principales causes du petit nombre 
de maladies qu'on remarque parmi elles. 

Dans les premières années qui suivirent l'établissement de la colonie, le 
nombre des convicts morts pendant leur transport à la Nouvelle-Galles du 
Sud étoit parfois très-considérable. En 1795 on comptoit, à très-peu près, 
1 mort sur 28 individus; en 1798, 1 sur 6; en 1802, sur 4oi personnes 
déportées, pas une ne mourut durant le voyage; en 1803 il en mourut 1 
sur 3 16; et en 1 806 la mortalité fut de 1 sur 26. Mais voici plus de détails: 

TABLEAU du nombre de convicts morts pendant la traversée d'Angleterre 
à Port-Jackson , de à iSojf inclusivement (1). 



ÉPOQUE 
J« 


NOMBRE 


TOTAL 


RAPPORT 

DU ItOMIRl 


ÊPOQfE 
du 

TRANSPORT. 


SOMBRE TOTAL 


RAPPORT 

DU MOMIHt 
■le* mmtt I 
è celui 
«Ici cUporul. 


des 


Jet 

Mont A* 


def morts 


i>4fORl M 


de» 

MOVTf» 


179c.... 


,<s 7 . 


'}• 


1 sur 2 8 ,1. 




40I • 


O. 


0 sur 40 1 . j 


1796.... 


391. 


14. 


1 — 16 ,y 




6>. 


1. 




1797.... 


} 9 2. 


■ 1 . 


' — iS .<*• 




5 8rS. 


T. 

/ 


,- 83,7. 


.798-.. 


79J- 


■ }7. 


•- $.8. 


1S06 


Pi- 


12 . 


1 — i<5 ,1. 


I709-.. 


m- 


4*. 


.— 7.7. 




98. 


1. 


1 — 98 ,0. 


1800.... 




1 54. 


1 — 1 0 ,0. 




5J9- 


IO. 


' — Sl.9- 


ei ittoi 






JIO. 


10. 


■ — ;i,o 


1 











(1) Voyez Report ofthe Committtt appointed to inquire into tfu manner in wh'ich sentences of 
iramportation are executed, etc., adressé à la Chambre des communes le 10 juillet 1812. 
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Les perfectionnemens que l'expérience a fait apporter aux conditions 
du transport des condamnés ont rendu cette mortalité bien plus rare en- p ort - Jackson, 
core depuis , et ont mis à portée de connoître aussi quelles étoient les Transport 
conditions de route les plus favorables à la santé comme à la conserva- 
tion des individus. Le tableau ci-après, en montrant les résultats aux- 
quels on est parvenu, fera voir que la route qui va d'Angleterre ou 
d'Irlande à Port -Jackson, en passant par le Cap de Bonne-Espérance, 
sans autre station intermédiaire, est la plus favorable, et celle qui 
touche à Rio de Janeiro la plus mauvaise. 



Tableau du nombre des malades et des morts, de 1810 à 1820, parmi 
les convias transportés à la Nouvelle- G allé s du Sud, en suivant di- 
verses routa. 



INDICATION 



Traversée directe d'Angleterre et 
d'Irlande à la Nouvelle-Galles du 
Sud 

Traversée, en relâchant à Rio de 
Janeiro 

Traversée, en relâchant au Cap de 
Bonne-Espérance 



NOMBRE 

TOTAL 

<le c»m ici» 


NOMBRE 

OI MALADU 

<I<l>»r<pir» 

i riiTiWb 


NOMBRE 

Ot MORT» 


RAPPORT 
DU HOMME OU MALAIS tS 
et .1*» mort» , 
i edm de» itcpertc». 


U mtotte. 


M»UJ«. 


Mon». 


7657. 


97- 


7'- 


1 sur 78 ,9. 


t sur 107 ,8. 


<S4 7 o. 


'*)• 


1)1. 


• — ji ,6. 


1 — 49 ,0. 


1911. 


57- 


9- 


1 — JJ.5- 


. — m .4. 



Classement des convicts. — Le classement auquel on assujettit les con- Co "k t j™ ion * 
victs pendant les traversées n'est point une chose indifférente, ni qui soit aux mœurs, 
sans difficultés. Les prisonniers les moins pervers reçoivent ordinairement 
les emplois temporaires d'inspecteurs subalternes : c'est une mesure de 
police bien entendue. Mais convient-il de séparer les coupables en plu- 
sieurs groupes distincts les uns des autres? Les scélérats endurcis doivent- 
ils habiter avec les détenus qui ne sont encore que novices dans le crime ï 
et les jeunes garçons, car il est aussi des convicts dans l'adolescence, 
rester avec les hommes faits, ou former une division à part! M. Bigge 
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Colonie pense qu'il conviendrait de tenir ces derniers dans une enceinte séparée, 
Port- Jackson. et ^ u '^ foudroit aussi une division entre les convicts dont la conduite à 
Transport n > a r j en <j e répréhensible et ceux qui sont ie plus turbulens. Cette 

des condamnes. 1 n 

pensée est bonne; toutefois on ne peut se natter que les réunions im- 
pudiques et les excès qu'on veut éviter n'aient point déjà eu lieu dans les 
prisons avant le départ. Au reste, quelque incomplet que puisse être l'effet 
de la mesure proposée, sous le rapport des bonnes mœurs, nous croyons 
qu'elle ne doit pas être négligée. 

Mais ce qui n'auroit pas moins d'utilité, ce seroit de séparer les per- 
sonnes saines de celles atteintes de maladies contagieuses, circonstance 
très-rare du reste, en raison de l'inspection attentive qui se fait toujours 
avant de mettre sous voile. 

Depuis quelques années, lorsque le gouverneur de Port- Jackson en fait 
la demande et même quelquefois sans cette formalité, le ministère an- 
glais permet que les femmes et les enfans des convicts condamnés à vie 
ou à long terme aillent rejoindre leurs maris (i) et leurs pères. Un pas- 
sage sans frais leur est en conséquence accordé ; et à cet effet on les em- 
barque sur les navires de transport de femmes, en ayant soin de les 
loger à part de celles qui sont convictes. Une telle disposition est ins- 
pirée par des vues fort sages, puisque dans la colonie les personnes du 
sexe sont en nombre très -disproportionné relativement aux hommes. 
L'ignorance où l'on étoit d'abord que cette permission pût être obtenue 
a porté plusieurs femmes à se rendre volontairement coupables de délits 
entraînant peine de déportation, uniquement pour aller retrouver leurs 
époux. Aussi, afin d'empêcher un tel abus pour l'avenir, le gouverne- 
ment local a t-il pris la résolution, quelque cruelle d'ailleurs qu'elle puisse 
paroître, de séparer de leurs maris les femmes déportées par suite d'un 
tel calcul. On permet le passage gratuit des femmes et des enfans des 
déportés libérés, toutes les fois que ces derniers sont jugés dignes par 
leur conduite de remplir les devoirs de chefs de famille. 

Inconvéniens à vaincre. — Pendant les traversées on a principalement 
à vaincre trois sortes d'inconvéniens : le libertinage, le désœuvrement et 

• (i) Quantité de femme» libres ont accompagné leurs maris condamnés à la déportation ; je 

ne sache pas qu'il y ait eu beaucoup d'exemples du réciproque. 
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['ignorance. Sur les vaisseaux-transports de femmes convictes, la prosti- Colonie 
tution étoit autrefois presque habituelle, et l'on assure même que les of- p or tJ a ckson. 
ficiers ne s'en défendoient pas toujours. De graves desordres étoient la Transport 
conséquence de cette conduite immorale (1). On est parvenu à remédier de * con amnes ' 
au mal, dans le plus grand nombre de cas, par de sages règlemens et 
surtout par un choix approprié de chirurgiens-surintendans fermes et 
bien intentionnés. 

Le désœuvrement n'est pas l'inconvénient auquel il soit le plus fa- 
cile d'obvier. Pour le combaitre on permet aux hommes de prendre 
part à la manœuvre, ou bien on les fait travailler à ces petits ouvrages 
en bois et en paille qui occupent souvent les détenus dans les prisons. 
Les femmes ont pour elles le tricot et la couture, qu'on leur fournit les 
moyens d'utiliser. 

On a proposé l'établissement d'écoles élémentaires à bord pour re- 
médier à l'ignorance des convicts, et la lecture des livres religieux pour 
leur inspirer l'amour de l'ordre et de leurs devoirs; mais ces moyens, 
mai mis en œuvre, n'ont pas produit de grands résultats (2). 

Route suivie. — La direction de la route pour les navires qui veulent se 
rendre de la Grande-Bretagne à Port- Jackson n'est point indifférente, en 
raison du plus ou moins de longueur des traversées. La durée moyenne de 
44 voyages, faits directement, sans aucune relâche intermédiaire, a été de 
1 27 jours. En ne faisant qu'une seule relâche à Rio de Janeiro, la moyenne 
de 38 Voyages a été de 1 56 jours; et, en relâchant au Cap de Bonne- 
Espérance seulement, on a eu 1 46 jours pour la moyenne de 1 1 voyages. 

La combinaison la plus avantageuse , sous le rapport de la durée du tra 
jet, seroit donc la traversée directe, et celle en relâchant à Rio de Janeiro 
la plus défavorable. Toutefois cette dernière est celle que les capitaines 
de navires préfèrent, parce que, ayant occasion de se procurer au Brésil 
du sucre et du tabac, ils sont sûrs, en les revendant aux convicts, de réa- 
liser des profits assez notables. Il conviendroit donc de suivre de préfé- 
rence la route directe, si l'on ne devoit pas tenir compte aussi de la 

(1) Quelques matelots audacieux ont plut d'une fois employé les fausses clefs pour s'intro- 
duire la nuit dans le dortoir des femmes. 

(2) Voyei sur ce sujet le 6» paragraphe de ce chapitre. 
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Colonie mortalité probable des prisonniers. En combinant ces deux considérations, 

Port Jackson. ' a route <I ui passerait par le Cap de Bonne-Espérance est évidemment 
Transport celle qui offriroit le plus d'avantages. 

de* condamnes. Primitivement on avoit fait un marché, pour le transport des con- 
victs, à raison de "j Ax 6 4 [434 f »37 c ] par tête; mais il en résulta 
que sur i ooo individus, 283 moururent en route, et que plus de 200 
furent débarqués malades à Port- Jackson. En 1793, au contraire, où 
l'on avoit accordé 22 K " [jjofr. ] par individu, avec une prime de j'*" 
[ 1 25 fr. ] pour chacun de ceux qu'on débarqueroit vivans, on vit arriver 
un vaisseau chargé de i44 convicts tous bien portans, et n'ayant perdu 
qu'un seul homme pendant 6 mois de traversée. Un second navire, parti 
aux mêmes conditions, avec 1 50 convicts et un détachement de soldats, 
ne perdit personne pendant la même période , et tous les passagers 
jouissoient à leur débarquement d'une santé parfaite ( 1 ). Nous avons donné 
de plus longs détails sur le prix du transport de cette classe d'hommes, en 
traitant du fret des navires , dans notre chapitre Commerce. 

En 1832 on calculoit que la durée moyenne des traversées d'Angle- 
terre à Port- Jackson , faites par des navires chargés de convicts, n'excé- 
doit pas 110 à 115 jours; mais James Busby pensoit devoir la porter 
à 130. 

S. II. 

Arrivée des convicts à Port- Jackson. 
Formalité* L'intervalle qui s'écoule entre l'arrivée et le débarquement des con- 

a remplir. ^ *■ 

damnés est presque toujours employé, de la part de ceux-ci, à lier des 
intrigues avec les convicts de la colonie, et, de la part de l'administration, 
à empêcher que ces sortes de communications n'aient lieu : on place en 
conséquence des sentinelles sur le vaisseau avec ordre de n'y laisser 
monter que les personnes munies d'une permission spéciale; mais ce 
règlement n'est pas fort exactement exécuté. 

Revue générale. — Une des premières opérations auxquelles on procède 
ensuite, c'est de faire une revue générale des convicts nouvellement ar- 

(1) Collin's Account oftht Englhh colony in New-South- Watt*. 
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rivés. A cet effet , le secrétaire colonial , accompagné du surintendant des 
convicts , se rend à bord , où , en présence du chirurgien-surintendant, du 
capitaine et de l'équipage du navire, chaque convict est interrogé sur 
son nom, le lieu de sa naissance, l'époque et le lieu de son jugement, 
la nature de sa condamnation, son âge, son métier et ses occupations 
habituelles avant son arrestation : les réponses sont rapprochées des notes 
transmises avec les listes des prisons d'où le condamné est sorti , et des 
rectifications sont faites, s'il y a lieu. On prend note aussi de la taille et du 
signalement de chacun , et l'on consigne le tout dans un registre. 

Les convicts sont également interrogés sur le traitement qu'ils ont 
éprouvé pendant le voyage, et sur la manière dont ils ont été nourris; ils 
articulent les plaintes qu'ils peuvent avoir à faire contre le capitaine, ses 
officiers ou l'équipage, et déclarent, le cas échéant, leurs maladies ou infir- 
mités corporelles. Enfin le chirurgien-surintendant rend compte à son tour 
de la conduite des convicts depuis qu'ils ont quitté les côtes d'Angleterre, 
et des maladies ou infirmités qui les rendent impropres à un service actif. 

Débarquement. — Cette revue terminée, le gouverneur fixe l'instant 
où se fera le débarquement. Ce iour-là les convicts, à l'exception de 
ceux qui se sont montrés récalcitrans, quittent leurs chaînes et prennent 
l'espèce de livrée qu'ils doivent porter désormais. On les conduit ensuite 
dans la cour de leur caserne spéciale ( 1 ) , où le gouverneur doit les ins- 
pecter. Lorsque le navire n'est chargé que de femmes condamnées, il y a 
moins de formalités. Une commission, semblable à celle qui a examiné 
les hommes, passe également celles-ci en revue, et leur fait les mêmes 
questions; mais il est rare que le gouverneur les inspecte lui-même. 
On leur permet de descendre à terre dans leur costume ordinaire, et ce n'est 
que plus tard qu'elles prennent le vêtement particulier qui leur est attribué. 

Lorsque le gouverneur s'occupe de la revue des déportés, il a auprès 
de lui l'ingénieur en chef, le surintendant des convicts, le chirurgien- 
surintendant qui les a conduits et le capitaine du navire. On annonce d'a- 
bord tout haut, d'après une liste préparée d'avance, la destination assignée 
à chaque homme, soit pour rester au service du gouvernement, soit 
pour habiter chez celui des colons qui en a fait préalablement la de- 



Colonie 

île 

Port-Jackson. 

Arrivée 
de» convict». 



Distribution 
de» convict». 



(1) Dawson, Prtsent state of Australie. 
Voyage (U l'Urtait. — Historique. T. H. 
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Colonie mande ( i). C'est en cet instant que le gouverneur reçoit les rapports du chi- 

Port-jîckjon. rurgien sur la conduite qu'a tenue chaque individu pendant la traversée; 
Arrivée il demande également aux convicts s'ils ont quelque plainte particulière à 

de. convicM. fore; et, dans ce cas, on en prend note, pour qu'un plus ample examen 
soit déféré à la police. Si les convicts déclarent au contraire qu'ils sont 
satisfaits, le gouverneur leur adresse une allocution dans laquelle il leur 
exprime l'espérance que le changement qui vient de s'opérer dans leur 
situation amènera un changement dans leur conduite ; il les engage à 
commencer une carrière nouvelle , à oublier en quelque sorte leur vie 
passée, et à mériter par leur bonne conduite l'indulgence et les ré- 
compenses auxquelles ils peuvent prétendre. 

Jadis ces nouveaux venus étoient envoyés à leur destination sous la 
conduite d'un surveillant ou d'un constable désigne ad hoc; on exige au* 
jourd'hui que le maître ait quelqu'un de confiance pour accompagner 
les domestiques qui lui sont accordés. 

Demandes de convicts. — Lorsqu'on veut obtenir des convicts mâles pour 
domestiques, il faut en adresser la demande à un bureau spécial, en se 
conformant à certaines formalités prescrites par les règlemens; et si 
ion désire qu'ils soient ouvriers, artisans ou laboureurs, la requête doit 
en faire une mention expresse. 

La distribution des femmes a lieu à quelques égards de la même ma- 
nière. Mais pour celles-ci les demandes sont généralement en si grand 
nombre qu'on ne peut pas toujours y satisfaire, en sorte qu'il n'en est 
accordé qu'aux familles honnêtes, conformément à l'avis d'un bureau 
établi à cet effet (2). S'il arrivoit que toutes les femmes convictes nouvel- 
lement débarquées ne pussent pas être placées immédiatement dans les 

(1) Peu de temps avant le 1 1 octobre i8j4 on distribua 227 convicts, nouvellement arrive* 
dans la colonie, ainsi qu'il suit : 

Service des particuliers 176 

Service public 11 

Convicts spéciaux 9 

Forçats enchaînés 21 

Malades, etc 10 

(2) Lang's Hittory of Ntw South Walts. t. 11. — R. Dawson dit que les femmes convictes 
ne sont distribuées qu'aux colons mariés considérés comme suffisamment honnêtes, et qui en 
ont fait la demande. (Voyez Présent statt of Australie.) 
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familles , on enverroit le surplus au dépôt de la manufacture de Parra- Colonie 
matta, où elles seroient alors conduites par eau. Port-Jackson 

Lorsqu'on désire obtenir des convictes pour domestiques, il faut s'a- Arrivé* 
dresser par écrit au comité chargé de la direction du dépôt de Parra- de * convias, 
matta et de ses succursales , qui fait connoître en temps opportun au 
demandeur l'époque à laquelle les sujets pourront lui être confiés. 

Ceux des colons qui ne voudroient pas garder des condamnés chez eux 
pendant toute l'année, ou qui se verroient dans l'impossibilité de remplir à 
leur égard les obligations qu'on leur a fait souscrire, devroient en faire 
la remise au principal surintendant, ou au magistrat de leurs districts 
respectifs, à l'instant où ces domestiques leur deviendroient à charge, et 
l'administration s'en chargeroit de nouveau. 

S. Iïî. 

Emploi des convicts. 

A l'exception d'un petit nombre de convicts que l'on conserva pour le Travail 
service des maisons, ils furent tous, dans le principe, employés par le gou- de * nomm " 
vernement, soit à l'agriculture, soit aux travaux publics ; mais cette charge 
ne tarda pas à devenir fort onéreuse pour l'état. Par la suite des émigrans 
volontaires étant venus s'établir dans le pays, et quantité de convicts 
libérés s'y étant fixés aussi eux-mêmes, on se vit obligé d'assigner un ou 
plusieurs de ces prisonniers à chacun des particuliers en état de les en- 
tretenir (i), et le gouvernement ne se réserva plus à lui-même que le 
nombre d'ouvriers strictement nécessaire à ses besoins : ce système d'é- 
conomie s'est continué jusqu'à ce jour. 

La question de savoir quelle seroit la meilleure manière d'employer les 
condamnés dans une colonie pénale est encore fort controversée. On ren- 
contreroit des difficultés de plus d'un genre (2) si l'on vouloit modifier, en 
raison de la culpabilité plus ou moins grande de chacun , la nature du tra- 
vail qui lui est imposé. A cet égard, quoiqu'on ait été forcé d'établir entre 

(1) Lang, op. cil. 

(2) Il semblerait de toute justice qu'il y eût des degrés dans les punirions comme il y en 
eut dans les fautes commises, et que l'on ne traitât pas le faussaire, le parjure, le filou, le voleur 

Ddddddd* 
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Colonie les convicts une division en deux classes, ainsi que nous le verrons bien- 
Pori-Jackson. f ût, le nombre d'années de travaux exigé a toujours constitué la principale 
Emploi différence des punitions. On a remarqué de tout temps en Europe que 
des convias. j a y j e p astora j e tendoit à épurer et à adoucir les mœurs. Mais il semble 
que c'est plutôt i'éparpillement des individus que la nature précise des tra- 
vaux qu'on leur impose, qui contribue à modifier leurs mauvais penchans. 
Quoi qu'il en soit, c'est une tâche bien difficile que de commander à des 
scélérats d'un tempérament violent, qui semblent n'avoir qu'un but : nuire 
à ceux qui les entourent, et se jouer de l'autorité. 

A ia Nouvelle-Galles du Sud comme dans notre vieux continent, ces 
gens incorrigibles sont presque toujours aux prises avec les gens de justice 
chargés de veiller au maintien de l'ordre et à la répression des délits ; dans la 
colonie on fait travailler ces forçats sur les routes et dans les établissemens 
publics qui exigent les plus rudes travaux. Les convicts moins intraitables 
sont placés chez les habhans, et tenus d'accomplir une certaine tâche 
journalière; le maître à son tour, lorsqu'il reçoit ces hommes des mains 
du gouvernement, contracte envers eux diverses obligations dont un rè- 
glement particulier contient les articles. 

C'est ainsi que le maître doit les vêtir et les nourrir de la même ma- 
nière que ceux qui appartiennent au gouvernement, et les garder au moins 
un an chez lui, sous peine de payer i shilling [ i r ,2j c ] pour chaque 
jour de moins; on excepte toutefois le cas où il allégueroit, en temps 
opportun, un motif valable pour ne pas les avoir chez lui. 

A l'époque où la colonie étoit encore dans l'enfance, le gouvernement 
fixa pour chaque jour le nombre d'heures pendant lesquelles un convict 
devoit travailler, ou la quantité de travail qu'il devoit faire par semaine, 
soit qu'il fût au service du gouvernement, soit qu'il fût à celui d'un parti- 
culier. Malheureusement on craignit alors de faire ce règlement trop sévère 
et l'on tomba dans l'extrême opposé , à la grande satisfaction des déportés, 
et au grave détriment des propriétaires, qui eurent beaucoup à souffrir des 
conséquences de cet acte de foiblesse. 

de grand chemin, etc., delà même manière que le duelliste ou le condamne politique; « néan- 
moins , dit le D.' Lang [op. cit.), on n'a jamais essayé dans la colonie déclasser les convicts en 
raison de leurs dtfférens degrés de criminalité. » 
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Les convicts d'abord n'étoient tenus de travailler pour leur maître que Colonie 
10 heures par jour, les lundi, mardi, jeudi et vendredi de chaque se- p or ,.jack SO n. 
mai ne , et 6 heures seulement le samedi. L'usage s'étoit même introduit de Emploi 
finir l'ouvrage à 3 heures ; et dans ce cas, lorsque le maître vouloit oh- e * conv,cu - 
tenir un travail plus prolongé, il falloit qu'il en indemnisât ses convicts. ce 
qui se régloit de gré à gré. 

Dès l'année 1800 îe R. d M. Marsden se plaignoit avec amertume qu'on 
eût pris des dispositions aussi vicieuses. « Les convicts, dit-il, pouvant 
remplir en deux ou trois jours la tâche qu'on leur donne pour la semaine, 
ont ainsi à leur disposition tout le reste de leur temps ; et comme le prix de 
la main-d'œuvre est ici fort élevé, en raison du vif désir qu'ont les fer- 
miers de jouir promptement du résultat de leurs soins et de leurs fatigues, 
les ouvriers qui veulent travailler ne manquent jamais de trouver de l'em- 
ploi. On a vu quelques-uns des plus laborieux gagner jusqu'à 20 et 
30 shillings [25 et 37 »5° c ] P ar semaine, soit de leurs maîtres, soit des 
cultivateurs voisins auxquels ils se louoient. Or, cette somme, qui est 
énorme, se dépense dans la débauche, et le dimanche est ordinairement 
le jour choisi pour s'abandonner à ces sortes d'orgies. » 

Récemment on a voulu remédier à d'aussi monstrueux abus; mais 
la tentative a échoué, et les mauvaises habitudes l'ont emporté sur 
toute l'insistance de l'administration. 

C'est ainsi qu'à la fin de 1828 on ordonna aux convicts de travailler 
depuis 6 heures du matin jusqu'à 6 heures du soir; mais comme on pré- 
levoit 1 heure pour le déjeuner et 1 heure pour le dîner, cela revint 
encore à 10 heures de travail par jour comme précédemment (1). Recon- 
noissons donc avec Dawson que ce qu'on exige de ces hommes est beau- 
coup trop modère, puisque, suivant lui, le travail donné à la tâche ne 
surpasse jamais les deux tiers de celui qu'on exige d'un ouvrier dans les 
mêmes circonstances en Angleterre (2). 

Quand un convict se comporte bien, il est traité précisément comme 

(1) Le R. d M. Carmichael pcnsoil, en i8j4> q u * ' e travail d'an convict ne valoit pas 
au delà du tiers de celui qu'exécute un homme libre ordinaire. (Voyez le Affw South Waltt 
Calendar, 

(2) Dawson, Prrsent statt of Australia. 
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Colonie le seroit un domestique libre ; toute la différence consiste en ce qu'il 
Pon-JacLson. ne P eut quitter à son gré le maître au service duquel il est placé. 
Emploi L'inconduite des serviteurs de cette classe perverse, leur défaut total 
convie». j e z £j e ef j e Donne volonté, les vices auxquels ils se livrent et l'insubor- 
dination qu'ils affectent , sont autant de fléaux pour le colon. A l'instant 
où ces condamnés ont fini la tâche à laquelle ils sont astreints, rien ne 
sauroit les retenir à l'ouvrage, si leur maître ne consent à leur donner 
une solde subsidiaire; mais ceux d'entre eux qui ne sont pas laborieux 
aiment ordinairement mieux se disperser au loin pour se livrer à d'infâmes 
débauches que d'employer utilement leurs loisirs. On en a vu, à l'instant 
des moissons, se refuser obstinément à continuer l'ouvrage au delà de 
l'heure prescrite, à moins que le fermier ne leur allouât un prix exorbi- 
tant; la même chose se reproduit aux semailles, et expose fréquemment 
les cultivateurs à un abandon fort préjudiciable (i). 

Les convicts de la réserve du gouvernement , soumis à une discipline et 
à une surveillance plus sévères , travaillent ordinairement un peu davan- 
tage. D'ailleurs la faculté qu'a l'administration de faire un choix parmi 
les prisonniers nouvellement arrivés la met naturellement en position 
d'avoir les hommes les plus capables; il est vrai qu'elle garde aussi dans 
son lot les convicts d'un caractère méchant, dont de simples colons ne 
sauroient que difficilement se faire obéir. 

Indépendamment des cultures de Grose-Farm , de Longbottom et du 
jardin botanique, qui leur sont dévolues, les convicts du gouvernement 
exécutent encore tous les travaux de taille de pierre et de bâtisse néces- 
saires à l'érection des hôpitaux, églises, cours de justice, casernes, ma- 
gasins, écoles, etc., etc., qui sont devenus une conséquence du déve- 
loppement toujours croissant de la colonie. La scierie de planches de 
Penant-Hill, les fabriques de chaux d'Iron-Cove, de Newcastle, etc., sont 
pareillement exploitées par eux; il en est de même encore de l'arsenal 
de la marine , où se construisent et se radoubent les navires. Les convicts 
enchaînés ou forçats opèrent le chargement et le déchargement des vais- 
seaux; la compagnie des charretiers, le transport des matériaux; celle des 
bateliers est chargée de l'armement spécial des canots de ronde, et géné- 

(i) Marsden, Mémoire sur l'agriculture de la colonie de Port-Jackson. Manuscrit. 
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LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement, i i 3 i 
raiement de tout ce qui concerne le service par eau. Viennent ensuite 
les ramasseurs de fourrage; et, dans les ateliers du Lumber-yard, la Port-Jackson 
^ombreuse troupe d'ouvriers des diverses professions mécaniques dont il 
a déjà été question ailleurs. 

Pour utiliser lesconvicts de la réserve du gouvernemeni non occupés, 
le général Brisbane imagina, dans les premiers temps de son adminis- 
tration, d'établir des brigades de défricheurs. Chacune d'elles, sous la 
conduite d'un surveillant, va stationner sur les terres où l'on désire 
abattre les arbres et les brûler sur place. Le tout s'exécute à tant par acre , 
et souvent même l'on obtient de faire les payemens en blé, avantage qui 
économise au moins le déboursé direct des capitaux. 

Ces brigades de défrichement ont été placées sous la discipline supé- 
rieure d'un surintendant à cheval, qui est en même temps inspecteur 
des travaux. Les surveillans sous ses ordres répondent de l'exécution de 
la tâche qu'on a imposée aux travailleurs. 

Tout colon qui obtient une servante convicte est tenu de signer, de- 
vant l'autorité compétente, un contrat par lequel il s'oblige, sous peine 
de 20 livres sterling [500 f ] d'amende, de la garder à son service pen- 
dant trois ans, de lui fournir une subsistance suffisante et des vétemens , 
de la blanchir, de la loger et de ne l'abandonner sous aucun prétexte, 
pendant ce laps de temps, à moins d'en avoir reçu l'autorisation ou l'ordre 
d'un magistrat compétent : on excepte toutefois le cas d'inconduite prou- 
vée. Les femmes mariées restent avec leurs maris convicts ou libres sans 
que ceux-ci soient obligés de remplir ces formalités. 

Lorsque les convictes ne sont ni avec leurs maris, ni au service de 
quelque colon , elles sont tenues de résider soit à la manufacture de Parra- 
matta, soit aux dépôts du môme genre nouvellement établis à Bathurst et 
près de la rivière Hunter. Le gouverneur Bourke, fondateur de ces deux 
succursales, a eu pour objet de faciliter aux colons la distribution des ser- 
vantes convictes. Dans ces dépôts elles sont employées à divers ouvrages 
selon la classe à laquelle elles appartiennent, mais surtout à la fabrication 
des étoffes de laine grossière dont nous avons plusieurs fois fait mention 
dans cet ouvrage. « Quelques-unes de ces femmes, dit le convict Mellish ( 1 ), 

(i) Voy et Souvenirs d'un déporté, i8aj. 
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nettoient ia laine , les autres la cardent ou la filent ; celles-là enfin s'occupent 
du tissage. Toutes travaillent depuis 8 heures du matin jusqu'à 3 heures de 
l'après-midi; après quoi elles font ce qui leurpïûtt. Lorsqu'elles obtiennent 
la permission d'avoir un logement en ville, et pour cela il faut qu'elles 
soient mariées ou du moins attachées en qualité de concubines à quelque 
convict, il leur est permis d'aller chez elles, à condition de revenir le 
lendemain à la manufacture pour l'heure des travaux. »> 



S- IV. 
Entretien des convicts. 

Nourriture. Nous avons vu quelle étoit la ration accordée aux convicts pendant 
leur translation d'Angleterre à la Nouvelle-Hollande; il nous reste main- 
tenant à dire de quelle manière ces hommes sont nourris après leur 
arrivée, soit par les maîtres chez qui ils sont placés, soit par le gouver- 
nement. On remarquera, non-seulement dans la quantité mais aussi dans 
la nature des substances qui sont entrées dans la composition des rations, 
quelques variations causées par le plus ou moins de pénurie ou d'abon- 
dance qui régnoit dans la colonie. Voici tout ce que j'ai pu recueillir à 
ce sujet. 

1794. A (a fin de cette année la ration que le gouvernement accordoit chaque se- 
maine aux convicts se composoit de 4 ft [ • 8 1 ] de farine ; 7* [ 3"", 17] 
de bœuf ou de porc ; 3 r"- [ t 7 ] de pois ; 6~" [ 1 7»'*™"] de sucre ; 3^ 
[i*", 7] de riz. 

1810. Au mois de janvier 1810 on donnoit, pour un même nombre de jours et par 
homme, t i lk | 21] de froment; 7 lb [ 3"°, 17 1 de bœuf, ou 4* 

[ 1 8 1 ] de porc ; [ 1 jo*" mmm ] de sucre , ou, à la place de ce dernier 
article, i % [ o kU \ 4> 3 ]de froment; ou bien encore i"" [o 1 *, 907] de maïs. 

Au mois de mars de la même année, les grains étant plus rares, on ne donna 
en ce genre de provision que 6 lt [2^, 72] de froment, et 1 3* [ j iu °, 89] 
de maïs. 

1814. A dater de janvier, la même ration, non compris la viande, fut ré- 
duite à 6 ft [ a 1 *, 72 ] de pain; [o* 6S] de sucre et 1» [o^, 4* ] 
de riz. 
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Au mois de juillet suivant elle fut portée a 7* [ 3"°, 17 ] de pain, 1*1 
[o Ub , 68] de sucre, et j lfc [ o u, °, 2 3 ] de riz; mais en septembre on or- 
donna que cette quantité de pain contînt un tiers de farine de maïs. 

t 8 1 j. Dès le mois de mars la ration accordée aux troupes consistoit en t j ft [$""*, 89] 
de froment, et aux autres personnes ayant droit à la ration, en 1 o "* [4"°» 5 )] 
de froment et 6 ft [a" 0 , 72 ] de maïs ; au mois d'août suivant elle fut réduite 
a 11 7 [ 2 1 ] de froment et 6"~ [ 170*^*""] de sucre; tandis qu'on ne 
donnoit aux convicts que 8* j [ 3 1 *, 8 j ] de froment, 6 tt [ 2"*, 72 ] de maïs , 
et 6""*, [ f?o fnmnm ] de sucre ; la ration de viande restant toujours ce qu'on 
l'a indiquée plus haut. 

1817. Au mois d'août la ration fut réduite à 6 11 [i***, 72] de froment, i tt \ [ o"", 68 ] 
de sucre ; i ,k [ o 1 *, 4 J ] de riz , pour toutes les classes d'individus. Mais une 
augmentation eut lieu dans la quantité de viande, qui fut portée de 7*a 8* | 
[ j" 5 ", 17 à 3 Uk ', 85 ]. En septembre la ration de blé fut encore diminuée 
de 6* à 3* [a 1 *, 7a à i 1 *, 36], avec addition seulement de i^o" 0 , 45 ] 
de riz, et 6™** [ 1 70*™"*] de. sucre. Enfin, le 27 décembre, la ration ordinaire, 
de 1 1* j [ j 1 * 21 ] de froment, 7* [ 17] de bœuf ou 4 lk [ 8 1 ] de 
porc salé , et 6"" [ 1 70 gnamm ] de sucre , fut rétablie. 

1819. Ijl ration depuis le mois de mai consista en 1 o"" -j- [ 4 ia °, 76 ] de viande et au- 
tant de farine. En décembre, pour diminuer la consommation des bestiaux, 



on ne donna plus que 



, Lit. 



ration 



_n> r ,u* 



, 59 ] de viande fraîche ou de porc salé par 
, 1 7 ] de farine de froment avec une petite portion de pois, de 
farine d'avoine, de thé, de sucre ou de riz , selon que les magasins se trou- 
voient pourvus. 

La ration des femmes fut composée de 4"' io"~ [ 2 kik > 10] de farine de 
froment, et de la même quantité de viande de bœuf ou 2"' [ o"*, 9 1 ] de porc ; 
les enfans n'avoient que demi-ration. 
1 820. Le 22 septembre la ration fut fixée à 7 lk [ 3 ka ", 17 ] de bœuf ou de mouton , 
ou4 n, h ka ', 81] de porc ; 7* [3 lfc , 17] de farine de froment; i'^o^j] 
de sucre et 4°™* [ « 1 } ,nmmm ] de thé ; niais sur des réclamations, on ajouta à 
cette ration la quantité de maïs en grain équivalente à 3 a, -f[ i m , 59] de 
farine de cette substance. 

On donnoit aux enfans à cette époque le tiers de ce que recevoient les 
adultes. 

1 822. La ration (1) étoit composée de 7* [ 3 ia *, 17] de viande de bœuf fraîche ou salée; 
ou bien 4 & [ i 1 *, 8 1 ] de porc, et 8* [ 3 kfl °, 63 ] de froment; ce dernier article 



Colonie 
de 

Port-Jackson. 

Entretien 

des convict». 



(1) Pendant le cours de cette année on estimoit la ration d'un convict à 4" k 8* 
[f f , 83») par semaine. 

Voyagt de l'Uranit. — Historique. T. II. E C e e e e e 
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1 1 34 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

fut porté plus tard a i4 a [ 6***, 3 j ] ; on accordoit aussi une petite quantité 
de thé et de sucre. 

1828. Pendant cette année la ration fut fixée à 1 1* [4"°» 99 ] de farine de froment 
ou i** [9*"", 09 ] de blé-, 7 lb [ 3 1 *, 1 7] de bœuf frais ou 4* [ 1*, 8 1 ] de 
porc salé; i* [ o ki , 4j ] de sucre, a"*" [j <f tmmm } de thé et a 0 "" [17*— * j de 
tabac. Quelquefois les habitans de la campagne ont subsritué le lait au thé et 
au sucre. 

1831. Le thé et le sucre sont générafement supprimés cette année, et remplacés par 
le lait et le beurre; le reste de la ration est de même que précédemment. 

1833. On donne aux convicts 1 2* [j 130 , 44] de blé, ou 1 a" 1 de farine de 2*qualité ; ou 

bien, au choix du maître, 3*1 [t 1 *, $9] de farine de maïs avec 9*[4 k *, 08] 
de blé , ou 3"' T [ a" 0 , j 9 } de farine de maïs avec 7* [ 3*, 1 7 ] de farine de 
froment de a* qualité; plus 7* [ 3"*°, 1 7 ] de viande fraîche de bœuf ou de 
mouton; ou 4*7 [ a"*, o4] de porc salé; a"** [î7 , '" — "] de sel et autant 
de savon. 

1 834. Ration composée de 10* T [4 k *,76] de farine de froment; 7 lb [ 3"*", 1 7 ] de 

viande fraîche de bœuf, ou 4* i [ » Ulo >o4 ] de porc salé ; avec une certaine 
quantité de thé, de sucre, de tabac, etc. 
1 8 3 j . Au commencement de 1 8 3 j la difficulté qu'éprouvèrent les colons de 
fournir à leurs convicts domestiques le froment nécessaire à leur nourri- 
ture décida le gouvernement a modifier U ration légale ainsi qu'il suit : 
1 2* [ 5 44 ] de froment , ou 9"* [ 4 Ub » 08 ] de farine de 2* qualité : 

, [ 9* de froment ou 7* [ 3**°, 1 7 ] de farine de a* qualité , et 
ou encore, en remplace-» j ir u, ur- j - , r . 

k a ) en sus 3 • [ 1 » 5 9J « e farine d e ma,s ° u de farme tforge 
itient et au choix du( _ .. ... ». .... 

maître J 7"" de froment ou [ a 1 * 1 ", 27 ] de farine de a' qualité, à quoi 

( on ajoutoit 7* de farine de maïs ou de farine d'orge. 

Chaque fois que la farine de maïs est donnée en complément de ration , 4°"*" 
[1 1 ^ f,umwm ]de sel y sont ajoutées par semaine. Le reste de (a ration a été laissé tel qu'on 
l'avoit précédemment réglé. ' 

Tout autre objet que le maure donne à ses domestiques convicts au delà de ce qui 
vient d'être spécifié est considéré comme une faveur, qu'il lui est en conséquence 
loisible de continuer ou de suspendre. 

Si nous prenons pour base la composition de la ration telle que nous l'avons an- 
noncée pour 1 834 , et que nous complétions par ce qui précède l'indication de ce 
qui doit se donner , nous trouverons que la consommation annuelle d'un convict se 
compose de ce qui suit, savoir : 

364* = 1 ^ J kil *»o4 de viande fraîche de bœuf, ou 
234 =106 ,10 de lard ou porc salé; 
j4<* = a 47 , 5 6 de farine de froment , 
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5 a = 23 ,58 de sucre I , N 
(î|= a ,9J dethé j {l,t 
6±= 2 ,95 de tabac, 
67= 2 ,9 j de savon , et 
6|= 2 ,95 de sel. 

On calcule en général que la ration d'une femme est la moitié de celle 
d'un homme, et celle d'un enfant jusqu'à l'âge de douze ans, le tiers; 
cependant on a quelquefois été forcé de s'écarter de cette règle, et même, 
à l'égard des hommes, il a fallu accorder, à quelques-uns, une ration 
et demie et même jusqu'à une ration double. 

A la fin de décembre 1820, dit M. Bigge, le nombre des convicts 
nourris par le gouvernement, y compris ceux deNewcastle, les femmes 
employées à la manufacture de Parramatta, et les hommes travaillant 
comme ouvriers à des ouvrages publics, s'élevoit en total à 5 135, aux- 
quels 7 037 rations journalières étoient délivrées, en raison des supplé- 
mens nécessaires, dont il vient d'être fait mention. 

Les convicts qui sont ainsi nourris doivent leurs travaux de la se- 
maine à l'état, à l'exception de ceux du samedi qu'on leur laisse pour 
eux : le dimanche est invariablement consacré au repos. 

Dans le premier âge de la colonie les convicts employés soit au service 
de la couronne, soit à celui des particuliers, étoient nourris les uns et les 
autres aux frais du gouvernement. Tous les travaux qu'ils faisoient pour 
leurs maîtres étoient donc alors un bénéfice net pour ceux-ci ; mais tel 
étoit le désir ou plutôt le besoin qu'on avoit de faire fleurir l'agriculture, 
que de si grands sacrifices ne paroissoient pas exagérés. 

A l'instant où lès déportés arrivent à Port-Jackson , chacun d'eux re- 
çoit une veste (2) de drap commun jaune clair, couleur choisie comme 
plus facile à distinguer; un gilet, un pantalon en grosse toile, trois che- 
mises, deux paires de bas, une paire de souliers, un bonnet de laine et 
une cravate. On donne aux femmes une camisole en serge brune, un 
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(1) La plupart des colons suppriment maintenant le thé et le sucre, et donnent a la place une 
quantité de lait et de beurre équivalente. 

(2) La relation de Mellish diffère ici à certains égards de celle de M. Retd; il annonce deux 
vestes, deux pantalons, deux paires de souliers , deux cravates, deux gilets* le reste est la même 
chose. ( Voyez Souvenirs d'un déporté. ) 

Eeeeece* 
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cotillon, deux chemises et un bonnet en toile pour chacune; de plus 
une paire de bas, une paire de souliers et un fichu (i). Tous ces objets 
sont ensuite renouvelés ou complétés à de certaines époques, mais au 
moins deux fois par an. Les forçats qui doivent travailler enchaînés ont 
un vêtement de deux couleurs, mi-partie marron et blanc, qui tranche 
notablement avec celui des autres condamnés. 

A l'égard de ceux qui servent chez les colons en qualité de domestiques, 
le maître leur doit annuellement , et à compter de l'instant de leur entrée 
chez lui , savoir : 

x Vestes; 
3 Chemises; 

2 Pantalons; 

3 Paires de forts souliers ; 
i Chapeau ou bonnet. 

Et de plus, à chacun d'eux tous les ans , aux époques ci-après désignées , 
le supplément qui suit : 

l ,r AOÛT. 



Une veste de laine; 

Une grande culotte idem^ 

Une chemise; 

Une paire de souliers; 

Un chapeau ou bonnet. 



Une chemise; 

Une paire de souliers. 



I"MAI. l ,r AOÙT. I er NOVEMBRE. 

Une veste de laine ou de grosse 
toile ( selon qu'il convient 
le mieux à l'âge et à l'état 
de santé du domestique pen- 
dant l'été); 
Une grande culotte de laine ou 
de grosse toile (même re- 
marque que ci-dessus ) ; 
Une chemise; 
Une paire de souliers (2). 

Les convicts de la réserve du gouvernement , dans les localités où il y 
a des casernes, logent dans ces édifices; autrement ils habitent soit dans 
de petites maisons, bâties en terre et en briques, qui peuvent contenir de 
a à 1 o personnes , ou bien dans des cabanes en bois , recouvertes en bar- 
deaux ou en écorce d'eucalyptus, et d'une capacité variable. Les colons 
riches leur assignent des logemens analogues à ceux de nos domestiques 



( 1 ) Voyez Th. Reid, op. cit. pour l'année 1817. 
(s) Voyez The New South Walet Calendar, 1834. 
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en Europe ; mais chez les fermiers de la basse classe , la même maison , 
et parfois aussi le même appartement , reçoit les valets et le maître. 

La literie, en général fort bonne, se compose presque toujours d'un 
matelas de laine, d'une paillasse par-dessous, et dune ou deux couver- 
tures ; le tout est placé sur une sorte d'estrade élevée de deux pieds au- 
dessus du sol. Dans les casernes destinées à cette classe d'hommes on 
préfère les hamacs pour le couchage , moyen qui est à la fois plus com- 
mode, plus salubre, et rend plus facile le maintien de la propreté : 
la paillasse, alors inutile, est supprimée. A l'instant du branle-bas du 
matin, c'est-à-dire, au lever des hommes, les hamacs sont dépendus, 
et le dortoir, dégagé de tout obstacle, laisse facilement circuler l'air. Le 
lavage des hamacs se fait périodiquement et à d'assez courts intervalles. 

Les femmes convictes de la manufacture de Parramatta n'ont eu 
longtemps pour lits que ceux qu'elles se faisoient avec la laine encore 
brute destinée à leurs travaux. Les étrangers comme les nationaux ont 
souvent été choqués d'une négligence aussi dégoûtante chez un peuple en 
général aussi propre que les Anglais. 

Non-seulement les colons sont obligés de nourrir, d'habiller et de loger 
leurs convicts domestiques, mais il faut encore qu'ils leur donnent un sa- 
laire annuel; à cet égard le gouvernement s'est imposé les mêmes charges ; 
toutefois , quand les hommes qu'il emploie sont des forçats enchaînés , 
il ne leur accorde que le vêtement, le logement et la nourriture. 

Pendant un temps le salaire d'un convict (1) fut réglé à 10 1 '" [*50 f ] 
par an , y compris les habits , dont il devoit alors se pourvoir lui-même; 
mais lorsque le maître les fournissoit, la somme étoit diminuée de ^ Utl 
[7j f ]. Les femmes étoient un peu moins rétribuées : on ne leur donnoit 
que 7 L,t [ 175'], si on ne les habilloit pas, ou 5 1 "* 1 jo* [ 1 37^50°] dans le 
cas contraire (2). 

Ce n'est pas tout encore : si le convict vient à être assez gravement 

(1) Voyez plus haut, pag. 952, où nou» avons déjà parlé de cet objet en traitant des Frais 
d'exploitation agricole. 

(2) Quoique le convict Mellish ait avancé que ses confrères laboureurs recevoient une 
somme double de celle-là , en sus des vêtemens et de la nourriture, il me parolt que son as- 
sertion peut être révoquée en doute. C'est à peine le taux auquel peuvent prétendre aujourd'hui 
les bons ouvriers libres. ( Voyez le Tableau à la fin du chapitre XXXV, pag. 9} 3.) 
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Colonie malade pour qu'un séjour à l'hôpital soit nécessaire , son maître esc obligé 

Port-Ja'cbon. de P a Y*' 1* [»'.»)*] P ar cha <I u « j° ur «l^ 1 ï ^trtùté, pourvu que la 
Entretien durée du traitement n'excède pas 30 jours; s'il y reste plus longtemps, 

des convicti. j M dép enses subséquentes sont à la charge du gouvernement; mais le 
maître est toujours obligé d'envoyer une personne de confiance pour 
conduire son domestique convict à l'hôpital et pour le ramener chez 
lui à l'instant de sa sortie. 

s. v. 

Moyens coercitifs et récompenses. 

Surveillance. Il y a un surintendant général des convicts, et plusieurs surintendans 
et surveillans en sous-ordre , qui ont sans cesse l'oeil ouvert sur tout ce 
qui est relatif au maintien des règlemens et du bon ordre parmi les con- 
damnés. Le surintendant générai réside à Sydney; les autres, dont quel- 
ques-uns font leur service à cheval , sont en nombre considérable, et la 
plupart eux-mêmes convicts. La difficulté d'avoir en ce genre des hommes 
sur lesquels on puisse sûrement compter, lors même qu'ils sont choisis 
parmi les personnes libres , se fait depuis fort longtemps sentir. Indépen- 
damment de leur attention à ne pas réprimer tout ce qui tient à l'infrac- 
tion des règlemens, l'expérience a montré que ces surveillans n'osoient 
pas sévir, pour cause d'inconduite, contre leurs subordonnés, parce que 
la preuve qu'ils donneraient ainsi de leur intégrité serait propre à attirer 
sur eux la haine de tous leurs camarades ; mais ce qui s'oppose le plus à 
ce qu'un surveillant accomplisse régulièrement son devoir, c'est la ma- 
nière dont sont rétribués ses services. Il reçoit en effet une ration et demie, 
c'est-à-dire, une demi-ration de plus que ce qui est accordé à tous les 
autres convicts ; or il arrive souvent que les hommes placés sous ses 
ordres, pour jouir de la liberté de disposer de leur temps lui payent une 
somme de 2 { pence [o f ,2 6 c ] par semaine, en lui abandonnant en outre 
leur ration, ou 5 pence [o f ,52 c ] s'ils la conservent. 

Pour remédier à de tels abus l'administration n'a cessé de faire de grands 
efforts. Depuis quelques années surtout, m'a-t-on assuré, un certain 
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nombre d'officiers d'artillerie ou du génie en demi-solde ont été envoyés Colonie 
dans la colonie, pour y remplir les places de surintendans et de sur- p or i-Jackion. 
veîilans des travaux du gouvernement ; ne seroit-ce pas plutôt de sous- Moyens 
officiels de ces corps qu'on auroit voulu me parler? cœrcitîû.wc. 

Une revue générale a lieu tous les dimanches aux casernes, pour ceux 
des convicts qui y résident ; mais ces revues ont plutôt pour objet l'ordre 
local et la propreté des individus que la répression des abus qui se repro- 
duisent dans l'exécution des travaux. 

Les délits les plus ordinaires sont les absences des casernes, la déser- 
tion , les vols avec ou sans effraction ; ceux sur les grands chemins , 
simples ou à main armée ; la destruction des bestiaux , les incendies et les 
assassinats; la débauche excessive, &c. On cite chez les femmes : la pa- 
resse , le vol simple ou avec effraction , la désobéissance , l'ivrognerie et 
le libertinage, ou plutôt la prostitution, portée parfois au degré le plus 
effréné et le plus monstrueux. Ces derniers excès se remarquent surtout 
aux mines de charbon de terre de Newcastie, où la proportion des 
hommes comparativement à celle des femmes est véritablement énorme (i). 

Souvent on a vu parmi les condamnés un esprit d'insubordination, 
de résistance ou d'inertie très-fâcheux, qui s'est fait particulièrement 
sentir lorsqu'on a Voulu modifier le règlement relatif à la durée du tra- 
vail. Un nouvel ordre venoit d'être publié à cet effet; le gouvernement 
et les fermiers eux-mêmes se flattoient qu'il seroit exécuté sans difficulté, 
et qu'il pourroit remédier à tous les maux dont on avoit eu si souvent à se 
plaindre; mais l'expérience fît voir bientôt à quel point ces espérances 
étoient peu fondées. Aucun convict cependant ne se montra ouvertement 
hostile au nouveau règlement ; mais tous se bornèrent à fatiguer sourde- 
ment la patience de ceux de leurs maîtres qui étoient le plus décidés à le 
suivre à la rigueur; pour cela ils affectèrent une négligence, une paresse 
et une insubordination portées à tel point, que les fermiers se virent en- 
fin forcés de se relâcher de leurs prétentions. 

Diverses tentatives eurent encore lieu plus tard pour le même objet, 
mais sans plus de succès. Enfin les convicts intimidèrent tellement les 
petits fermiers que ceux-ci n'osèrent plus rien dire ; on vit même certains 

(1 ) Voytz cl-denus le chapitre Population. 
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cultivateurs aimer mieux abandonner tout à fait leurs terres, que de 

s'exposer aux exactions et à la malice continuelles de ces bandits. 

Ce fut en vain que le gouverneur recourut à de nombreux exemples de 
sévérité ; les maîtres qui par leurs plaintes en avoient été la cause furent 
beaucoup plus fortement lésés dans leurs intérêts, que les coupables 
eux-mêmes n'avoient eu personnellement à souffrir des peines qu'on leur 
avoit infligées ; enfin il fallut revenir à l'ancien règlement. 

Cet état vicieux des choses existoit encore en 1834, époque où 
M. H. Carmichael s'est attaché à nous peindre la perversité constante 
des convicts cultivateurs qui, vêtus et nourris mieux que les ordonnances 
ne l'exigent, se livroient cependant à de continuels larcins, à des dégâts 
sur la propriété de leurs maîtres , à des dévastations haineuses commises 
uniquement pour rendre malheureux celui qui les faisoit travailler et les 
nourrissoit. 

Dans le principe on n'avoit pas cru qu'il fût nécessaire de faire tra- 
vailler à part les convicts dont la persévérance dans le crime ou de forts 
penchans vers le mal avoient déjà été remarqués avant leur départ d'An- 
gleterre , et de les séparer de ceux d'un caractère plus doux, ou qui étoient 
munis de recommandations en témoignage de leur bonne conduite ; mais 
enfin on s'est vu forcé d'établir parmi eux des catégories. Depuis quelque 
temps, on excepte surtout du régime commun les convicts nommés spé- 
ciaux, qui, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus , méritent des égards dont 
ne sont point dignes les hommes de la classe la plus perverse. Les enfans 
de ces derniers ont été d'abord logés à Sydney dans la caserne des con- 
victs , mais on les en a retirés , en mai 1 8 20 , pour les transférer dans 
celle des charretiers [Carters Barrack], où le gouvernement vouloit 
faire donner quelques soins à leur instruction. 

Les crimes et les simples fautes contre la discipline sont punis en raison 
de la gravité du délit. Les punitions , divisées en plusieurs sections , sont : 
i° la retenue aux casernes,- le samedi ou le dimanche; l'imposition du 
travail le premier de ces jours avec une tâche plus rude qu'à l'ordinaire ; 
le cachot ; l'emploi dans les ateliers où se fabrique la chaux de coquil- 
lage ; — 2 0 la flagellation et l'obligation de marcher dans le tambour 
d'une roue de moulin ; — 3" les travaux forcés avec la chaîne aux pieds, 
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d'épreuve et sont enfin jugées dignes de monter à la classe supérieure ; elles Colonie 
ont alors l'espoir d'être placées chez les colons en qualité de domestiques. p 0 n-jlci»on. 

« Les paresseuses, dit le convict Mellish, sont mises en prison, où on Moyen» 
les force à travailler. En cas de vol, elles sont envoyées au dépôt d'un coercmf, > e,c - 
établissement pénal ( tel que la baie Moreton ) , pour y travailler à des 
ouvrages de femme avec un collier de fer autour du cou. » Elles sont 
encore punies par des privations, des travaux de peine ou par la réclusion, 
selon qu'elles le méritent. Celles qui, étant à l'état de domesticité, com- 
mettent quelque faute grave, sont renvoyées à la manufacture de Parra- 
matta, ou aux dépôts succursales de Bathurst et de la rivière Hunter, 
pour y être châtiées. 

Dans ces villes*, et surtout dans la capitale, si les constables chargés de 
la visite des cabarets y rencontrent une convicte qui ne soit pas munie 
d'un certificat de service ou de mariage, ils la mènent en prison, d'où, 
si c'est la première fois qu'elle soit en faute, elle est simplement ren- 
voyée au dépôt ; mais s'il y a récidive , on l'y retient prisonnière et en- 
chaînée pendant un certain laps de temps. 

Beaucoup d'excès et d'abus résultent de cette grande réunion de femmes; 
mais ce qui y ajoute encore, c'est la facilité qu'ont certains hommes de s'y 
introduire soit légalement, soit par fraude, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut ; cette agglomération singulière de gens à dhférens degrés de crimina- 
lité auroitdans tous les cas un fâcheux résultat , alors même que le mélange 
des sexes n'y existeroit pas. On a remarqué, en effet, que les personnes les 
plus perverses étoient toujours celles qui avoient le plus d'influence sur 
les autres. Triste prérogative de ces gens corrompus ! 

Les condamnés qui, se faisant remarquer par une conduite régulière, Encouragement 
et louable, ont des familles à entretenir, sont en générai traités avec plus ** recompentes - 
d'égards que les autres ; s'ils sont ouvriers et compris dans la réserve du gou- 
vernement, on leur permet d'avoir un logement hors de la caserne, et de 
travailler pour leur compte aux heures et aux jours où leur devoir ne les 
appelle pas ailleurs. Malheureusement la même indulgence s'est étendue 
à un grand nombre d'hommes qui n'ont pas de famille ; et , ce qui est 
bien plus singulier, à des individus qui vivent en concubinage. Le nombre 
des convicts employés en 18 10, dans les établissemens du gouverne- 

rffffff* 
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Colonie ment à Sydney, s'éievoit à i 524, et les exemptions dont nous venons de 
Pon-jMbon. parler à 5p4» c'est-à-dire à plus du tiers. 

Moyens Le convict qui a servi un maître pendant 3 ans sans donner lieu 

coercmfs, etc. à aucun su j et d e plainte est susceptible d'obtenir un certificat de bonne 
conduite, en faveur duquel il est libre de travailler pour son propre 
compte, dans un lieu désigné, et pendant une période limitée que le cer- 
tificat indique. La personne qui est munie de ce certificat ne reçoit plus 
de rations du gouvernement : elle est à beaucoup d'égards dans la situation 
d'un colon libre. 

Lorsque, après avoir obtenu cette première faveur, le convict se con- 
duit bien encore pendant 4 ou S autres années, on lui accorde une 
carte de congé [ticket of leave], qui ajoute à l'indulgence dont il étoit l'objet 
un caractère de permanence, mais ne change rien toutefois à l'obligation, 
imposée au convict, de travailler dans un district désigné. 

Si ces faveurs n'eussent jamais été que la conséquence d'une conduite 
bonne et soutenue , elles n'eussent produit qu'un effet salutaire ; mais ici 
comme toujours les abus sont venus se mêler à une bonne pensée, 
sous le prétexte spécieux d'alléger les dépenses publiques. L'usage a établi , 
en effet , que tous les condamnés qui , à leur arrivée dans la colonie, pos- 
séderoient des moyens suffisans d'existence, soitparleproduitdeleurtravail, 
soit par leur avoir pécuniaire , seroient gratifiés d'une carte de congé. 

Les convictes à leur tour, lorsqu'en débarquant elles ont quelque 
pécule, ou qu'elles sont recommandées par les capitaines ou les chirur- 
giens surintendans des navires qui les ont transportées , reçoivent aussi 
sans difficulté la même faveur; cette pratique a l'inconvénient de favo- 
riser dans les villes, et surtout à Sydney, des relations qui se terminent 
rarement par le mariage. 

Une délivrance aussi abusive des grâces du gouvernement se continue 
toujours. La gazette de Sydney , du 10 juillet 1834, publie une longue 
liste des convicts auxquels il en a été accordé, par autorité supérieure, 
dans les différens comtés et districts de la colonie. 

Cependant ii n'est pas sans exemple qu'on ait retiré les cartes de 
congé à ceux qui, après les avoir obtenues, s'en montroient ensuite indi- 
gnes. On les retire aussi lorsque les besoins du service le rendent nécessaire. 
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sur les routes et dans les ports ; le nettoiement des rues, le déchargement Colonie 

des navires, l'exploitation des mines de charbon de terre (i), etc.; — Port-Jackson. 
4° la déportation à un établissement pénal, tel que la baie Moreton ou l'île Moyen» 

Norfolk; — 5 • la mort. coerchif», e,c. 

L'ingénieur en chef des travaux et le surintendant des convicts 
ordonnent les punitions de la première division ; celles du n° i sont infli- 
gées par une cour de magistrats; les 3 e et 4 e par la cour de la session 
trimestrielle; la 4 e encore et la 5 e par la suprême cour. 

Quoique la répression des crimes et des fautes graves appartienne 
généralement aux tribunaux, on a vu néanmoins, dans certains cas qui 
exigeoient une punition plus prompte, les gouverneurs ordonner des 
peines corporelles sur le simple rapport de l'ingénieur en chef. Dans 
les cas ordinaires, les délits qui emportent les peines de la première classe 
sont soumis aux magistrats de police, qui chaque jour vont siéger dans 
une des salles basses de la caserne des convicts. 

Les fustigations de 50 coups de corde et au delà s'administrent en 
présence de l'ingénieur, du surintendant des convicts et d'un chirurgien. 

Une punition fort redoutée, en raison de son insalubrité, c'est 
d'être employé à la fabrication de la chaux de coquillages ; les tra- 
vaux rudes avec les fers aux pieds le seront davantage encore , dès 
qu'on pourra compter sur la fermeté et l'exactitude des surveillans, mais 
cette condition est maintenant très-difficile à obtenir. Les heures où les 
forçats travaillent sont au reste les mêmes que celles affectées aux autres 
convicts ; ceux-là couchent sur des lits de camp établis soit dans une salle 
de la prison voisine , lorsqu'il y en a une à portée, soit dans des cabanes 
temporaires construites en pleine campagne. 

Il est fort rare que les convicts soient maltraités par leurs maîtres ; 
lorsque cela arrive, le gouvernement prête l'oreille à leurs plaintes, et 
y fait droit s'il y a lieu. Un colon qui a à se plaindre des convicts pla- 
cés à son service doit les traduire devant le magistrat le plus voisin, le- 
quel a le pouvoir d'ordonner une flagellation d'un nombre limité de 
coups. Mais le maître doit préalablement affirmer sous serment les 

(1) Je n'ai pas ouï dire que les criminel* condamné» aux mine» de charbon de terre y tra- 
vaillassent enchaînes. 

Voyngt dt l'Unnit. — Historique. T. H. Fffffff 
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Colonie griefs contenus dans sa plainte. Le même magistrat peut aussi envoyer 
Pon-Jackson. temporairement, quand le cas l'exige, les délinquans dans la brigade de 

Moyem forçats enchaînés que le gouvernement emploie sur les routes et à 
C oerci«if s ,,:,c. d'autres travaux publics. 

Les établissemens de pénalité, tels qu'étoient jadis ceux de Newcastle 
et du Port-Macquarie , et que sont aujourd'hui l'île Norfolk et la baie 
Moreton , servent particulièrement de réceptacle aux convicts transportés 
pour de grands crimes et à long terme. On y reçoit aussi ceux qui, pen- 
dant leur résidence dans les districts déjà colonisés , ont montré par leur 
mauvaise conduite qu'ils dévoient être soumis à une discipline plus sévère. 

II y a des criminels incorrigibles, dit le D/Lang, qu'il faut retrancher 
de la société, autant pour leur réforme particulière que pour l'intérêt du 
public, et dont l'influence pestilentielle seroit capable de corrompre une 
chaîne même de forçats. L'île Norfolk est surtout admirable pour opérer 
ITsolement dont il s'agit, parce qu'en raison des récifs qui l'entourent, il 
est absolument impossible de s'en échapper. Aucune femme convicte n'y 
est admise. 

Il seroit à désirer que les grands criminels envoyés dans les établisse- 
mens de ce genre fussent condamnes à y demeurer à perpétuité. On a 
encore proposé que les moins coupables n'y fussent retenus que peu de 
temps, et comme dans un lieu de correction. Je ne sais si je me trompe, 
mais il me paroît qu'une épreuve de ce genre seroit plutôt capable d'in- 
fecter tout à fait ceux qui y seroient soumis, que de les amender sous 
quelque rapport que ce pût être. 

A la manufacture de Parramatta et à ses deux succursales, avons-nous 
dit, sont renfermées les convictes qui doivent y rester en dépôt, jusqu'à ce 
qu'elles puissent être placées chez les colons. Elles composent, avec les 
femmes qui ont été rendues par leurs maîtres au gouvernement, pour 
cause de surabondance de service , la première classe des détenues ; on 
comprend dans la troisième celles que l'on considère comme incorrigibles 
ou qui sont condamnées à une réclusion temporaire , en raison de quelque 
nouveau forfait. Une classe intermédiaire à ce* deux-là , désignée sous le 
nom de seconde classe, comprend les convictes qui, étant restées pendant 
le temps de leur punition dans la 3 e ou dernière classe, y ont subi une sorte 
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malheureux renfermés dans ces antres de corruption ; elle se communique Colonie 
au dehors, et tend sans cesse à pervertir le monde. Dans les bagnes le p^j'ciuo,,. 
talent de mal faire est devenu un art odieux , qui a ses préceptes , ses pro- Considération» 
fesseurs et ses adeptes ; c'est là enfin où sont élaborés les principes funestes , M etc 
qui doivent bientôt se répandre , comme un poison mortel , dans cette 
même société à la conservation de laquelle les législateurs ont dû travailler. 

On a comparé les bagnes à des pompes qui , aspirant d'un côté tout ce qu'un 
état a d'impur, le lui revomissent de F autre avec un degré de corruption encore 
plus grand. 

Cette expression, d'une affreuse énergie, est due à un auteur anonyme 
qui, vivant lui-même comme criminel parmi les criminels, a cru devoir cepen- 
dant attirer l'attention publique sur les abus qui régnent dans ces repaires 
hideux. C'est de la même source (i) qu'ont été tirés les détails suivans : 

«Tous les législateurs, dit-il, ont écrit d'après l'inspiration de leur Tableau 
génie; moi, j'écris sous la dictée des faits; mes argumens ne sont pas le d'un bagne 
résultat de mes spéculations; ils existent matériellement sous mes yeux, 
et il ne me faut que le médiocre talent de raconter avec fidélité les faits 
dont ils découlent. 

»Tout, dans nos lois pénales, tend à la punition et rien à la correc- 
tion. Il semblerait que la société n'a d'autre intérêt que de frapper ceux 
qui l'offensent, et que, lorsqu'ayant trouvé un coupable elle l'a puni, 
tout est fini, et pour elle et pour lui. Quand le délit emporte peine ca- 
pitale, la mort du criminel terminant tout, la société a obtenu le seul 
avantage qu'elle dût attendre du sacrifice d'un de ses membres : l'im- 
pression pour les autres d'un exemple redoutable, et la terreur salutaire 
d'un pareil sort. 

» Mais lorsque le coupable n'a mérité qu'une détention de quelques 
années, et qu'ensuite il doit rentrer dans la société, l'effet moral du châ- 
timent se partage entre elle et lui. 

» Oh ! combien de vérités terribles sont enfouies dans ces affreuses 
demeures que l'on nomme les bagnes! C'est là que l'on voit l'homme 
livré à lui-même, dépouillé de l'enveloppe sociale, dégagé des conve- 

(■) Voyez Considérations sur les bagnes. Pari», 1824. 
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Colonie nances, marchant dans toute la corruption de son cœur et s'en prévalant. 
Port-Jackson. C'est là que vous verrez toute la morale travestie : le crime, vertu; la 
Considérations cruauté, courage ; l'entêtement dans ie vice, fermeté de caractère; l'adresse 
le» bajîîes.ete. a ^ aire ' e ma ' » ta * ent heureux; et la résolution dans ie crime, grandeur 

d'âme et dernier période de fa vertu des méchans ; enfin c'est là que vous 

verrez la considération augmenter en raison du nombre et de l'énormité 

des forfaits. 

>• Telle est l'idée qu'on doit se faire d'une maison de force où sont 
entassés confusément 4 ooo individus plus ou moins criminels, repoussés 
de la société; d'une maison confiée à la direction d'un seul homme, 
dont la responsabilité ne repose que sur le matériel; d'une maison enfin 
créée pour la punition et la correction des coupables, et où les hommes 
sont. seulement donnés en compte, avec le soin unique pour l'adminis- 
trateur de veiller à ce qu'ils ne s'évadent point, et ne commettent rien 
qui puisse ostensiblement nuire à la tranquillité publique. 

» Quel est l'homme tant soit peu sensé qui ne regardera pas ces mai- 
sons ainsi organisées comme un établissement immoral, barbare, insuffi- 
sant et funeste! 

» Avant la révolution, l'organisation des chiourmes étoit loin d'être 
aussi vicieuse qu'elle l'est actuellement. Alors les forçats n'étoîent point 
confondus; on en avoit formé des classes séparées, selon la nature des 
crimes (i). Ces classes portoient un vêtement différent et ne commu- 
niquoient jamais entre elles. Rien de plus philosophique que cette dis- 
tinction. Ah! qu'il connoissoit bien le cœur humain celui qui, pour 
diminuer l'infamie, en nuança les signes; qui pour conserver dans le 
coupable une espèce de dignité, de conscience, qui lui servît de digue 
contre une plus grande corruption , attacha de grandes idées à de petites 
choses , établit un système de moralité dans le séjour de l'immoralité , 
isola certain crime d'un autre, et interposa ainsi entre les criminels mêmes 
des préjugés de délicatesse et d'honneur! 

» Pourquoi ce système a-t-il été abandonné? Auroit-on voulu intro- 

(i) M. Huerne de Pommeuse, dans son ouvrage Sur Ut colonies agricoles, dit que dans le 
bagne d'Anvers il y a quatre classes de détenus, celle de grâce comprise. Nous verrons bientôt 
ce qui a été fait en France à cet égard. 
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Le gouverneur est libre d'accorder des pardons conditionnels toutes les Colonie 
fois qu'il le juge à propos. Mais les convicts déportés à vie ne peuvent ob- p ort .jacUon. 
tenir cette faveur qu'après 1 o ans de séjour dans la colonie , et ceux qui Moyen* 
sont déportés pour un temps limité , qu'après avoir subi les deux tiers au coerc ' ti,s ' e,c - 
moins de leur peine. Ces pardons sont appelés conditionnels , parce qu'il 
faut que la personne qui en est l'objet réside dans la colonie durant tout 
le temps fixé par sa sentence primitive, sous peine de subir la totalité de 
cette condamnation comme si aucun pardon ne lui avoit été accordé. 

Les pardons absolus ne peuvent être délivrés aux convicts à vie que 
lorsqu'ils ont déjà passé 1 5 ans dans le pays; à ceux condamnés à 
terme, s'ils n'y ont résidé au moins les trois quarts du temps fixé par leur 
jugement. Dans ce cas le condamné obtient une déclaration signée du 
gouverneur, et munie du sceau de la colonie, attestant que le temps qui 
reste pour l'expiration de sa sentence lui est entièrement remis. Ce par- 
don et le précédent rétablissent le prisonnier dans tous les droits et 
privilèges d'un colon libre. On doit, à ce que j'imagine, les accorder 
surtout à ce grand nombre de déportés politiques qu'il est impossible , 
quelque prévention qu'on puisse avoir contre eux, d'assimiler aux 
bandits et aux malfaiteurs de profession. 

Il existe une autre classe particulière de condamnés qui , avant de quitter 
l'Angleterre, ont reçu du roi, et sous son seing-privé, un pardon de leur 
faute, sous condition cependant qu'ils seroient déportés; circonstance qui 
emporte pour eux la faveur de rentrer dans la pleine jouissance de leurs 
droits civils aussitôt qu'ils sont arrivés à la Nouvelle-Galles du Sud. 

Nous avons parlé ailleurs de la singulière incurie de l'administration Obligation 
relativement au parti qu'elle eût pu tirer de la religion pour améliorer le au x exercices 
caractère et les mœurs des condamnés. Cependant le ip mai 18 10 «'«g»»*- 
les convicts de la réserve de la couronne, et ceux qui avoient obtenu des 
cartes de congé, reçurent ordre d'assister tous les dimanches soir au ser- 
vice divin; et, afin de mieux assurer l'exécution de ce règlement, on 
Jes astreignit à passer une revue à la porte de l'église, où l'on vouloit qu'ils 
n'entrassent que régulièrement et proprement vêtus; toutefois, comme on 
ne leur donnoit aucune instruction et aucun livre de prières, ils ne prê- 
toient que peu d'attention à la célébration de l'office. Aujourd'hui on les 



Digitized by Google 



ii 46 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie oblige encore à venir aux mêmes exercices, et à assister en outre à un ser- 
Port-Jacbon. mon <I U ' se prêche en plein air et dans la cour de leur caserne, chaque 
Moyen* dimanche matin à huit heures. Le mercredi soir on lit bien encore des 
coercuifi.etc. p^res e t un sermon dans une des salles basses du même édifice, mais y 
vient qui veut. 

$. VI. 

Considérations sur Us bagnes et sur le système pénitentiaire suivi en France. 

Les réflexions que je me propose de présenter actuellement sur nos 
bagnes n'étant qu'une sorte de digression à ce qui fait l'objet principal de 
ce chapitre , je ne saurois leur donner tout le développement dont elles 
sont susceptibles. Je n'ai pas cru cependant pouvoir me dispenser d'abor- 
der en passant une question aussi importante , à laquelle se rattachent d'im- 
menses intérêts. Mais la matière est si vaste, si difficile; elle exige des 
recherches si profondes, des ménagemens si délicats, une connoissance 
si parfaite du cœur humain, que je me vois conduit à désirer qu'une per- 
sonne plus habile veuille bien en faire prochainement le sujet particu- 
lier de ses études, et remplisse enfin la tâche honorable que, sous tous 
les rapports, je ne pouvois qu'ébaucher ici. 

A). Système actuellement suivi. 

Depuis la suppression de la chiourme de Lorient, il n'existe plus en 
France que trois bagnes : ceux de Brest, de Toulon et de Rochefort; c'est 
là que se trouvent eniassés indistinctement les hommes qui. n'ayant point 
été jugés passibles de la peine de mort, sont cependant considérés par la 
loi comme coupables des plus grands crimes. 

A ce nom seul de bagne on éprouve une sorte d'effroi involontaire; et 
il faut avouer que le caractère des détenus, les turpitudes et les abomi- 
nations dont ils se rendent journellement coupables, sont bien faits pour 
inspirer l'épouvante et l'indignation. 

Mais cette immoralité, qui nous repousse, n'infecte pas seulement les 
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duire parmi les criminels une égalité de fait, un nivellement de condi- Colonie 
tions? Si telle a été l'intention, quel affreux succès n'a-t-on pas obtenu! p ort .j d a e ckïon 

» Maintenant tous les condamnés sont confondus : le scélérat incor- Considération! 
rigible, l'homme seulement égaré, la victime de l'erreur, de l'opinion, leï bag 5 ^, elc< 
le bigame, enfin tous les délits qui graduent le crime, sont entassés au 
hasard dans la même salle. Les droits du crime sont proclamés, et chaque 
condamné peut opter entre tous les forfaits. Que dis-je! des moyens 
d'instruction dans chacun lui sont offerts ! Le faussaire pourra apprendre 
du voleur comment se fait une fausse clef, comment se crochète une 
porte ; le voleur à son tour apprendra du faussaire à calquer une signa- 
ture, à faire des compositions chimiques qui enlèvent l'écriture, en même 
temps qu'elles collent le papier et lui conservent sa couleur; l'insubor- 
donné pourra devenir faux-monnoyeur et le bigame empoisonneur. 

» Quoi de plus monstrueux qu'un tel mélange! Il rend funeste l'action 
des lois, qui n'est plus pour la société que comme un ressort qui , trop 
tendu , réagit sur lui-même , et se brise en déchirant la main qui le 
comprimoit. II fait , d'une maison instituée pour corriger les hommes en 
les châtiant, un moyen de perversité, une école de crimes, d'où ils sortent 
presque toujours des monstres, quoiqu'ils n'y soient souvent entrés 
qu'égarés. En effet, si le crime, qui dans la société est obligé de s'isoler, 
de se couvrir des ombres du mystère, parvient cependant à augmenter 
ses prosélytes et ses victimes, combien son action ne doit-elle pas être 
plus puissante dans un lieu où il marche audacieusement, où il augmente 
ses forces par le désespoir; ses lumières, ses moyens, par la communi- 
cation ; et ses facultés par les liaisons! 

» Dans les bagnes, comme dans le monde, on voit des êtres dominans, 
qui donnent le ton, font la loi et sont comme les régulateurs de ces 
lieux. Ces êtres sont les voleurs avec fausses clefs, espèce la plus dange- 
reuse de tous les malfaiteurs. 

» Dans le monde, brillans caméléons, par des dehors aimables, un 
grand usage de la société, et au moyen d'un luxe fastueux, ils se mé- 
nagent des entrées dans les meilleures maisons, et des intelligences dans 
toutes; corrompent les domestiques, et, à force de perfidie, de souplesse, 
de patience et de discrétion, parviennent à ruiner cent familles, à com- 

Voyagt dt rVrtmit. — Hhtorique. T. H. G g8ëgSS 



Digitized by Google 



n 5 o VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie mettre cent délits, avant qu'ils soient atteints pour un seul. Instruits 
Pon-Jackion. <I ue » P ar un principe souvent inconcevable de nos lois, ia gravité du 
Considérations crime n'est pas dans le crime, mais dans les circonstances matérielles qui 
l« bagne» etc ^ accompagnent, ils marchent le Code pénal à la main. Ardens dans ia 
conception, froids dans l'exécution, ils se rendent tellement maîtres de 
leurs mouvemens, ils combinent si bien leurs mesures qu'on ne peut 
jamais leur infliger un châtiment plus grand que celui qu'ils ont jugé 
devoir être balancé par le bénéfice de leur action. 

>» Condamnés, ils déposent leur masque séducteur; ils deviennent les 
oracles du bagne, les conservateurs des grandes maximes de la scélératesse, 
et les instituteurs des adultes; gourmandant les timides, encourageant 
les audacieux, et faisant peser sur tous leur supériorité à faire le mai. 
Criminels d'abord par erreur, ils le sont maintenant par système; ils rai- 
sonnent le forfait, et s'y attachent comme à une profession honorable, 
qui a ses chances heureuses et malheureuses. Chargés du gouvernement 
intérieur, ces hommes le sont aussi des relations du dehors. Il se fait entre 
eux et les malfaiteurs libres un échange de renseignemens et de secours, 
qui constitue une correspondance à laquelle se rattache plus d'un 
crime. Enfin ces hommes sont aussi les chefs d'une police terrible qu'ils 
exercent sur la généralité des forçats. La moindre délation est un crime 
jugé digne du dernier châtiment. L'exécution de ce jugement se poursuit 
et se consomme dans le courant d'une fatigue (i), et souvent la mort tra- 
gique d'un homme, qu'on attribue à quelque accident, n'est que la suite 
d'une de ces sentences clandestines. 

»> Il est effrayant de voir l'union, l'accord et l'espèce de fraternité qui 
régnent parmi ces scélérats; c'est vraiment une association puissante au 
milieu de la société , qui a ses lois et règiemens. » 

Tous ces abus se propagent malgré l'activité de la police des bagnes. 
Mais «dans un tel établissement, continue l'auteur que je cite, il faudrait 
pour ainsi dire autant de surveillans que de surveillés; encore peut-être 
n'auroit-on pas une police complète; car si les premiers avoient pour 
eux la force, la ruse seroit toujours du côté des autres. On ne voudra 

(i) On appelle ainsi les corvées pénibles qui n'exigent que l'emploi de la force de la part de 
ceux qui les exécutent. 
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peut-être pas croire que dans une salle où circulent sans cesse en tous Colonie 
sens plusieurs gardes, où l'espionnage est favorisé et ia délation récom- p ort _jackson. 
pensée , on monte des perruques , on teint des vétemens de ia maison Considération» 
qui servent aux évasions, on fabrique de fausses clefs, de faux passe- bagnes , etc. 
ports, et, ce qui est bien plus fort, on fait de la fausse monnoie. 

» La grande affaire des gardiens d'une chiourme est d'empêcher l'éva- 
sion des forçats. Rien n'est omis pour atteindre ce but. Outre la surveillance 
ordinaire des salles, on sonde leurs fers; on les fouille avec la plus grande 
attention , lors des sorties pour la fatigue; on les épie aux travaux; eh bien, 
malgré toutes ces précautions , au moyen d'une infinité de ruses qu'on ne 
sauroit décrire, et d'une patience vraiment admirable, ils parviennent à 
sortir perruque, chemise, souliers, enfin un vêtement complet. On ne se 
fait pas d'idée de la célérité qu'ils mettent dans leur évasion ; arrivés au lieu 
qu'ils ont jugé le plus propice, en moins de vingt secondes ils ont cassé 
un fer de plus d'un pouce de diamètre (1) , quitté leurs habits de bagne , 
endossé leur déguisement et disparu aux yeux de leurs gardes stupé- 
faits (2). Enfin, pour terminer par un trait incroyable s'il n'étoit avéré, 
j'ai vu des hommes qui avoient l'inconcevable faculté de faire de leur rectum 
une cachette capable de contenir, dans un étui, 50 louis, une perruque, 
des passe-ports, et souvent des ressorts dentelés propres à scier le fer. 

» Ah ! combien j'ai vu arriver de ces jeunes gens qui , dans une 
conscience ulcérée, apportoient encore la candeur et l'innocence, et qui 
bientôt, déhontés scélérats, rivalisoient de méchanceté avec les plus an- 
ciens malfaiteurs. J'avois suivi les progrès de leur dépravation; d'abord, 
s'agitant au milieu d'un cercle de corruption et de corrupteurs, poussés 
d'un excès vers l'autre, ils ne se livroient à aucun. Le repentir éloit encore 
dans leur cœur une garantie salutaire contre les ravages de la perversité. 
Quelque temps la physionomie hideuse, l'audace des tentateurs, les 

(1) Les forçau coupent leurs fers à l'aide de scies faites avec des ressorts de montre, et peu 
d'heures leur suffisent pour cette opération; ils ne laissent que de petites parties capables de les 
maintenir, mais qu'on peut briser avec un médiocre effort; les entailles que la scie a faite» se 
remplissent de mie de pain , colorée avec du jus de tabac. (Voyez Mémoire» d'un forçat, etc.) 

(2) Le simple garde reçoit par jour o f pour remplir son devoir; seroit-il fort extraordi- 
naire qu'il consentit à fermer les yeua poux uo appât de l ooo r qut lui serait offert! 

Ggggggg* 
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Colonie préservèrent de ia tentation; quelque temps le souvenir d'un père et 
Port-Jackson. o" une mere respectables prévalut contre ia force de l'exemple. Mais , 
Considérations hélas! inutiles efforts; engagés dans une lutte trop inégale, et plus foibles 
les bagnes, etc. j our en ) our ' abandonnés "de leurs gardiens, hommes inhumains par 

devoir, repoussans par système, indifférons par habitude; déjà chancelans 

sur le bord de l'abîme, je les vis s'y précipiter la rage et le désespoir 

dans le cœur. 

» Sur trois ou quatre mille condamnés que renferme un bagne, plus 
de 600 y sont sur un nouveau jugement : il est tels qui en ont jusqu'à 
cinq sous différens noms. Les uns, en grande partie voleurs avec fausses 
clefs, ont vu toutes les chiourmes de la France; évadés d'une, un nou- 
veau délit les replongea dans une autre, d'où l'adresse les a tirés pour le 
crime qui est venu les y replonger encore. Scélérats incorrigibles , l'es- 
prit continuellement tendu vers le mal , et ne calculant que le profit 
qu'ils peuvent en tirer, ils jouent avec les châtimens, rient du courroux 
des lois, au-dessus desquelles ils savent se mettre par l'endurcissement 
de leur coeur et la duplicité de leur esprit. Les autres, esclaves d'habi- 
tude , abâtardis par une longue misère , reviennent au bagne parce que 
là seulement ils trouvent une existence assurée. Eh ! que feroient-iis 
dehors, sans ressources, poursuivis par le préjugé cruel! s'ils demandent 
du pain, on leur dit de travailler; s'ils demandent du travail, on leur 
objecte que venant des galères ils ne méritent aucune confiance. Les 
bagnes sont vraiment la patrie de ces hommes ; c'est là que sont leurs 
dieux pénates. » 

Quelle est, en effet, l'existence d'un forçat libéré qui, ayant achevé 
le temps de sa peine, rentre dans la société? M. Benoiston de Château- 
neuf (1) va l'apprendre à ceux qui l'ignorent. 

« A peine est -il rendu à la liberté, que, malgré ia surveillance active 
sous laquelle il demeure placé, partout où il arrive on redoute, on fuit sa 
présence; elle inspire involontairement la défiance, la crainte et l'effroi. 
Les lieux mêmes qui l'ont vu naître ne veulent plus le recevoir, et solli- 
citent pour n'y être pas contraints. Frappé de cette réprobation qui le 

(1) Dans son Mémo'irt sur la colonisation des condamnés. Paris, 1827. 
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poursuit, il erre de commune en commune, sans trouver de travail qui Colonie 
le soutienne, ni personne qui l'accueille. Bientôt, arrêté comme vaga- p on J* cison . 
bond et reconnu pour forçat libéré , la prison s'ouvre pour lui, non plus Con»idéraiions 
comme châtiment mais comme asile. Il y demeure un, deux, trois mois, | ej j,,^, elc 
jusqu'à ce que, lassé de cet hôte incommode, on le rejette dans la so- 
ciété , où un sort pareil à celui qui l'a déjà conduit sous les verrous l'y 
ramène encore , pour être encore élargi après un temps plus ou 
moins long. 

» Ainsi, tour à tour détenu sans l'avoir mérité, libre sans savoir que 
devenir, éternellement dévoué à la misère, à l'infamie, à la malédiction 
des hommes , il étouffe dans son sein un dernier cri que la conscience y 
jetait peut-être; il voue une guerre éternelle à cette société qui le re- 
pousse; et, de nouveau coupable, de nouveau condamné, il va terminer 
dans les fers ou sur l'échafaud ses forfaits et sa fatale existence. 

» Telle est la vie de la plupart des forçats libérés ; et l'on s'étonne 
ensuite de les voir figurer dans toutes les affaires criminelles, sur les bancs 
de toutes les cours d'assises ! Que l'on pense à leur vie passée , à celle qui 
la suit, à ce qu'ils ont été, à ce qu'ils étoient avant leurs nouveaux 
crimes, èt que l'on ose assurer que celui-là même qui auroit reçu de la 
nature une âme d'acier résisteroit à une pareille épreuve? La vertu la 
plus pure auroit peine à en sortir avec tout son éclat; et chaque année 
près d'un millier d'individus sont placés dans cette épouvantable po- 
sition ! » 

Depuis longtemps d'estimables écrivains se sont occupés des questions 
difficiles et compliquées qui se rattachent à la punition des criminels 
et à leur amendement moral; une philanthropie douce et éclairée a pé- 
nétré dans les asiles où sont détenus les condamnés; on y a vu beaucoup 
d'abus, beaucoup de choses à reprendre; mais une piété généreuse acte 
frappée aussi des souffrances de ces malheureux; plusieurs améliorations 
ont eu lieu; et toutefois des difficultés locales, et d'autres circonstances 
non moins impérieuses ont empêché d'y faire tout le bien qu'on avoit en 
vue. Les questions de ce genre sont liées à tant d'autres qui intéressent 
la société tout entière, que de nombreuses expériences, de longs tàton- 
nemens , des dépenses , et surtout des idées saines et suffisamment 
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Colonie coordonnées entre elles, et poursuivies avec une invariable constance, 
Port-Jackson, pourront seuls conduire un jour au degré d'amélioration et de perfec- 
Considéra tiom tionnement dont on conçoit la possibilité. 

le» bagnes, etc. Régime. — L'assujettissement de tous les forçats à vivre pêle-mêle 
dans une même enceinte étoit un fait si monstrueux (i) que l'administra- 
tion elle-même en a été frappée. M. Hyde de Neuville, ministre de la 
marine, prescrivit certaines réformes, incomplètes il est vrai, mais qui 
n'en étoient pas moins un premier pas vers le bien. C'est ainsi que Brest 
fut affecté aux forçats à vie et à long terme (2), et Toulon , à ceux dont (a 
condamnation n'excède pas dix ans. Mais jusqu'à 1835 c'est dans ce 
dernier port seulement que le nouveau système s'est trouvé mis en pra- 
tique. 

Les détenus y sont partagés en plusieurs classes. La première , sous 
le nom de salle d'épreuve, comprend, sans exception de durée de la peine, 
tous les criminels qui, par leur bonne conduite et leur résignation , don- 
nent de justes espérances d'une prompte amélioration. La seconde se com- 
pose de ceux qui , par leur âge , leurs blessures ou leurs infirmités, ont 
été déclarés invalides. Les convalescens sont aussi admis dans cette di- 
vision. 

Quel que soit le nombre des classes qui pourront être établies plus 
tard , lavant-dernière sera toujours destinée aux condamnés en récidive, et 
la dernière aux hommes dont la mauvaise conduite et le caractère cor- 
rompu ne laissent que peu d'espoir d'amélioration. 

La troisième classe appartient aux militaires condamnés par les conseils 

(1) M. Quentin s'élève avec force contre l'abus qui fait confondre dans un même bagne tous 
le» forçats, quels que soient leurs crimes. «Celui-ci, dit-il, est un scélérat incorrigible; l'autre n'est 
» qu'un coupable, déjà peut-être repentant, qui, arrêté dés son débat dans le crime, serait encore 
» susceptible de se corriger. La justice, l'humanité, la charité chrétienne sont également bles- 
»séesdu mélange contre lequel nous réclamons. Elles s'opposent à ce qu'un forçat qui peut cn- 
» core donner quelque espoir d'amendement soit placé dans une position qui le précipite plus 
• que jamais dans le vice et rend sa corruption entière et inévitable.» (Voyez Aient, sur Ut forçats.) 

(2) D'après le projet, les deux premières et les deux dernières classes de ce bagne seront com- 
posées de même que les quatre numéros correspondans du bagne de Toulon ; la troisième 
comprendra les faussaires, les banqueroutiers frauduleux et les hommes condamnés pour viol; 
la quatrième, tous ceux qui, étant condamnés à temps, ne peuvent appartenir ni aux premières 
classes, ni aux deux dernières; la cinquième enfin doit être destinée aux condamnes à perpétuité. 
La classification pour le bagne de Rochefort n'a pas encore été fixée. 
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de guerre, pour des infractions autres que celles que le Code pénal punit Colonie 
des travaux forcés ; et principalement à ceux qui ont mis en gage, ou qui p orI .jaa,on. 
ont vendu, tout ou partie de leurs effets d'habillement et d'équipement. Considération» 
Les classes intermédiaires devront être réglées en raison du nombre d'an- !ej bagoe., tic. 
nées de la peine. 

Couchage et vétemens. — Tous les forçats qui couchent au bagne sont 
enchaînés à leurs bancs pendant la nuit; et, le jour, ceux qui ont une 
conduite pacifique ne portent qu'une simple manille à la jambe. Leurs 
vétemens se composent d'un pantalon et d'une casaque en étoffe de laine 
grossière, d'un bonnet de laine, de deux chemises et de deux pantalons 
en toile, d'une courte blouse ou vareuse de même étoffe, et quelques 
paires de souliers. 

Un lit de camp sert à tous les condamnés. Les plus méchans ne sont 
pourvus que d'une couverture de bure ; les autres ont en outre un matelas 
et un petit traversin garnis d'étoupe. 

Nourriture. — La ration, par homme et par jour, est d'une livre qua- 
torze onces de pain, ou bien d'une livre sept onces Je biscuit avec une 
once de fromage ; à quoi on ajoute une soupe de gourganes assaisonnée 
d'huile ou de beurre et de sel. Ceux qui vont au travail reçoivent environ 
un demi-litre de vin , ou le double en bière ou en cidre ; et i on donne 
aux forçats invalides, avec une ration moins forte en pain et en vin, de 
la viande quatre fois par semaine dont on leur fait deux soupes par jour. 
Les forçats de la salle d'épreuve à Toulon ont aussi la même ration. On 
leur accorde en outre, mais à Rochefort seulement, six onces et demie 
de viande par semaine à chacun, pendant la durée des fièvres caniculaires, 
c'est-à-dire de juin en septembre. 

La ration des forçats dans nos bagnes est , comme on voit, bien moins 
substantielle que celle que l'on donne aux convicts de Port-Jackson. Mais, 
afin de remédier jusqu'à un certain point à cette exiguïté, on a autorisé 
dans chaque bagne l'établissement d'une cantine, espèce de restaurant de 
bas étage, ou le forçat qui a de l'argent peut se pourvoir d'un supplément 
de nourriture approprié à ses besoins. 

Punitions et récompenses, — — Au nombre des punitions, on doit compter 
le retranchement de vin, le cachot, l'envoi à la fatigue, la double chaîne, 
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Colonie la bastonnade et la peine capitale ; cette dernière n'est jamais infligée que 
Por , .jackton. P* 1 * un t"l>unai compétent. La double ration de vin, les travaux moins 
Conjidératiom pénibles, l'admission à la salle d'épreuve, et le recours à la clémence 
l« bagn«, etc rova ' e forment la liste des récompenses. 

Travaux. — Tout forçat peut être envoyé à la fatigue; mais ceux qui 
sont ouvriers travaillent dans les ateliers quand les besoins du port 
l'exigent : dans ce cas , on les paye à la tâche ou à la journée. Un tarif 
sert de règle à la fixation de ce salaire , qui se calcule assez ordinairement 
à 4° pour o/o de celui qui seroit alloué aux ouvriers libres ; et l'on re- 
tient i/4 de cette somme, pour former une masse, nommée pécule, qui 
appartient aux forçats à leur sortie. Dans le salaire de ceux qui sont con- 
damnés à temps, salaire plus élevé que celui des condamnés à perpétuité, 
se trouve compris leur pécule : les hommes de fatigue n'ont droit à au- 
cune solde. 

B). Inconvéniens du système précédent. 

Avant les catégories, qui n'ont été ordonnées qu'en mars 1820, tous 
les criminels étoient, comme on l'a vu, légalement confondus dans nos 
bagnes, et ils le sont même encore aujourd'hui ( 1 8 3 5 ) à Brest et à Roche- 
fort. Il eût été à désirer que les classifications dont il s'agit eussent été 
toujours établies sur les dispositions morales des individus plutôt que 
sur leur degré de turbulence , la durée de leur peine et l'état de leur santé. 
Mais une telle distribution , très-laborieuse en elle-même , ne sauroit 
être bien exécutée que progressivement et en admettant des principes qui 
ne sont point actuellement en vigueur. 

Indépendamment de cette vie en commun que nous avons signalée plus 
haut, et des écoles de crimes qui s'y adaptent si naturellement, un des 
inconvéniens les plus graves de nos bagnes, c'est le désœuvrement auquel 
les forçats se trouvent réduits , surtout quand l'état de l'atmosphère ou 
les besoins de l'arsenal ne permettent pas de travailler. Ces hommes 
sont encore inoccupés pendant une partie des nuits d'hiver longues de 
i4 heures, les dimanches et fêtes, et durant les 8 jours qui suivent 
l'époque de leur arrivée , temps qu'on leur accorde pour se refaire des 
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fatigues du voyage. La police sévère des bagnes, avons-nous dit ^ n'a Coronie 
pour objet ni de réformer le caractère criminel des détenus , ni de dimi- p orI .j d a e cklon . 
nuer leurefTronterie ; à la question d'évasion près , on ne s'inquiète guère Cowidéraripn* 
de leur conduite, et non-seulement leur amélioration morale est entière- , M hB ™^ > Mc . 
ment nulle, mais encore leur corruption se développe avec une effrayante 
rapidité, sous les yeux mêmes de ceux-là qui devroient avoir pour mis- 
sion de s'y opposer. «-Une précaution prise contre les forçats qui ont un 
» grand nombre d'années à faire, a dit un homme très-familiarisé avec 
>> le régime des bagnes (1), c'est de les mettre en couple avec ceux qui 
» n'ont à subir qu'une condamnation de peu de durée. On croit leur 
» donner ainsi des surveillans qui , peu aguerris aux coups de bâton, et 
>• craignant de faire prolonger leur détention par les soupçons de complir 
•> cité , dévoileront toute tentative d'évasion. II en résulte que le novice 
» accouplé avec un scélérat consomme se pervertit rapidement. Les jours 
» de repos, lorsqu'on n'enchaîne les forçats aux bancs que le soir, il suit 
» forcément son compagnon dans la-société d'autres bandits, où il achève 
» de se corrompre par l'exemple de ce que l'égarement des passions 

i^>eut produire de plus monstrueux . Comment ne songe-t-on 

» pas à prévenir en partie ces excès, en isolant les jeunes gens réservés 
» ordinairement à figurer dans ces saturnales!» ..... r. 

Le règlement de 1 820 veut, il est vrai, qu'il y ait un aumônier attaché 
aux bagnes ; mais son action est évidemment nulle, et même elle ne 
sauroit être autre chose actuellement sans de très-grandes modifications 
dans le système qui est en vigueur. « 

Au nombre des objets qui me paroissent encore susceptibles de cri- 
tique et de réforme, je citerai les su i vans : Les bagnes actuels sont-ils 
distribués d'une manière qui permette de travailler à l'amélioration morale 
des condamnés! et dans ce but le classement des criminels eux-mêmes, 
par catégories et par classes, ne pourroit-il pas être mieux entendu ! Les vê- , 
temens ne devroient-ils pas être difTérens pour chaque catégorie ! Le mode 
de couchage suivi ne soumet-il pas ces malheureux à un continuel mar- 
tyre ! Des hamacs ne seroient-ils pas préférables, sous le rapport de 

( a 

{ 1 1 Voyez Mémoires de Vidocq. 

Voytp J C VL'nmit. - Hf<jori<jue. T. Il H h 11 11 h II II 
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Colonie la propreté et de la santé; et ces élémens essentiels de l'existence 
Pon-Ja'ckson. ^e l'homme ne devroiem-iis pas être soumis à une surveillance plus 
Considération s rigoureuse et plus active î Ne pourroit-on pas enchaîner les forçats 

les bagne» etc avec ^ rs *I U '' s ne P ussent ni r ° m pre ni couper ( i)? La solde qui leur 
est donnée pour exciter leur zèle est-elle à l'abri de tout reproche; 
et ne sembleroit-il pas juste en effet que des hommes condamnés aux tra- 
vaux forcés dussent travailler par force et sans salaire î J'ai vu, à Toulon , 
de pauvres ouvriers de l'arsenal demander de l'ouvrage pour le prix qu'on 
payoit aux forçats, et ne pouvoir l'obtenir ; le travail de ces derniers étoit 
alors évidemment plus cher que celui des ouvriers libres, puisqu'on n'eût 
accordé à ceux-ci ni logement, ni vêtemens, ni vivres, etc. Il paroîtroit 
donc que , sous fe rapport fiscal , l'emploi des forçats dans nos bagnes est 
dans tous les cas trop dispendieux, même en faisant la déduction du 
produit des travaux qu'ils exécutent. Si l'on supprimoit le salaire des con- 
damnés, leur régime alimentaire ne devroh-il pas être un peu amélioré, et 
gradué en raison de la conduite particulière de chacun d eux ? 

La cantine n'a-t-elle pas pour effet de favoriser plus particulièrement le 
forçat qui est le plus riche et souvent même le plus coupable ? Enfin , \ * 
punitions et les récompenses ne devroient-elles pas être dirigées vers un 
but moins matériel. 

C ). Conséquences du système adopté. 

Les artisans de crimes se répandent et se multiplient. — Chaque année des 
nombres à peu près égaux de forçats libérés se répandent en France, et 
viennent ajouter leur action délétère à celle des malfaiteurs dont l'afîran - 
chissement a précédé le leur. Les libérés des maisons centrales et des mai- 
sons de détention y ajoutent encore annuellement leurs infâmes cohortes. 
* é En 1 83 î le nombre total des misérables places sous la surveillance de ia 

haute police s'élevoit à 38 865, « nombre, dit M. Huerne de Pommeuse 
(op. cit.), qui doit paraître alarmant, lorsqu'on réfléchit sur la position 
dans laquelle se trouve , a l'égard de l'ordre social, le forçat libéré. » 

.- • 

(1) Je sais que l'on favorise certaine évasions pour faciliter un espionnage que la police 
juge nécessaire. 
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« Dans la capitale et ses environs, de même que dans les grandes Colonie 



villes manufacturières et les ports de mer, dit M. Guerry , une forte pro- p or J^o,,. 
portion des crimes contre les propriétés est commise par des voleurs de Considérations 
profession (i), dont le nombre pour tout le royaume ne s'élève pas à , et ba *J^ s Mc 
moins de 30 à 40 mille individus des deux sexes. Parmi eux se trouvent 
beaucoup de jeunes gens , qui , dans nos maisons à* correction (z) , se sont 
préparés librement à l'exercice de leur infâme métier (3). Quant aux for- 
çats, objet d'effroi pour la société , rarement à l'expiration de leur peine 
se rendent-ils coupables de crimes aussi atroces qu'on l'imagine dans le 
monde. Comme ils connoissent parfaitement les lois pénales , ils évitent 
avec soin de commettre des actions qui pourroient les conduire à- l'écha- 



(1) «Ceue observation, dit encore fauteur que je cite, s'applique bien mieux à la ville de 
Londres, où les voleurs, plus nombreux et plus habile» que chez no«s, forment une espèce de 
corporation, de société régulièrement organisée.» ( Voyez Essais sur la statistique morale Je la 
France. ] 

(2) Nom bien malheureusement imaginé! 

(j) «Un Jeune homme à Paris commet-il un léger délit, la police s'en empare er le plonge 
vivant dan» ce cloaque nommé Dépôt de la préfecture. Que rencootrera-i-ii à son.entrée! des for- 
çats évadés qui viennent se faire ressaisir à Paris, des forçats qui ont rompu leur ban et quitté le 
lieu de leur surveillance, des forçats libérés arrêtés en flagrant délit à commettre de nouveaux 
crime*, enfin d'autres voleurs, escrocs, filous par goût, par état, presque de naissante, race 
gangrenée, frelons de la société, mauvais sujets incorrigibles, et qui pour n'être pas allés au 
bagne n'en valent pas mieux et sont depuis longtemps incapables d'aucune pensée honnête, 
d'aucune action généreuse 

r, Au mraeu de ce-dévergondage, de ce cynisme de gesteset de propos, de récits horribles et 
dcgoûtans de crimes, le malheureux pour la première fois rougit d'un reste de pudeur et d'in- 
nocence qu'il avoit en entrant; il a honte d'avoir été moins «cèlerai que ses confrères, il craint 
leurs railleries, leur mépris. Car enfin, qu'on ne s'y trompe pas, il y a de l'estime et du mépris 
jusque sur les bancs des galères, ce qui nous explique pourquoi -quelques forçais y sont plu». à 
l'aise qu'au sein de la société de laquelle ils ne peuvent attendre que le mépris, et personne ne 
consent volontiers à vivre avec le mépris de ceux qui l'entourent. Aussi notre jeune homme, qui 
le redoute, va prendre exemple sur de bons modèles, sur ce qu'il y a de mieux dan» le genre.... 
Il va se former sur leur ton , leurs manière», il va les imiter; leur langue, dans deux jours , il la 
parlera aussi bien qu'eux ; 

"Cependant le changement porte moins sur le fond que sur la forme. Deux ou trois jours au 
plus, passés dans cet égout, n'ont pu h? pervertir encore tout à fait; mais soyez tranquHle*, le 
premier pas est fait, il n'est pas pour s'arrêter en si beau chemin, et son éducation, qui vient de 
s'ébaucher sous les voûtes de la préfecture de police, va se perfectionner à la Force et se termi- 
ner à Poissy ou à Melun!» (Article d'un ex-prisonnier, inséré dans le journal le Bon Sens, 
de novembre 183c.) 

Hhhhhhh* 
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Colonie faud , et leurs attentats ne sont plus alors dirigés contre les personnes , 
Port-Jackion. mais contre les propriétés. » 

Considérations Les criminels libérés infestent la société par le mai qu'ils font et par 
J« bagïe», eit. * es principe* qu'ils propagent. C'est à eux et à leurs adeptes que sont dus 
la plupart des vois combinés qui se commettent, surtout dans les grandes 
villes, les vols avec effraction et les faux en écriture privée et en actes 
publics. Si je consulte les documens qui depuis quelques années ont été 
publiés en France (i), relativement au nombre des accusés en matière 
de faux, je vois que pendant les neuf années qui se sont écoulées de 1 8 2,5 
à 1833 il n'y a pas moins de 3 168 individus mis en jugement pour ce 
crime; sur ce nombre 1 790 ont été condamnés , et les 1 369 autres, qu'il 
a fallu acquitter par défaut de preuves suffisantes, sont rentrés dans le 
sein de la société, avec des connoissances d'autant plus dangereuses 
qu'elles avoient été perfectionnées dans tes prbons. 

« Quand on examine, dit M. A. Chevalier dans son Mémoire sur les 
faux en- écriture , les divers procédé» mis en usage par les faussaires dans 
les actes falsifiés, on est forcé de reconnoître qu'il y a parmi ces hommes 
deux classes bien distinctes : l'une composée de gens qui n'ont pas de 
connoissances dans l'art de falsifier les écritures; ceux-ci le plus souvent 
sont condamnés, les experts faisant reparoître les écritures enlevées; 
l'autre, de gens habiles, qui ont apporté, dans la falsification , des con- 
noissances qui mettent souvent le chimiste en défaut. » 

Au nombre des principes destructeurs de la morale publique que les 
forçats libérés propagent à leur rentrée dans le monde, on doit compter 
ce flot de doctrines anti-sociales qui sont la conséquence de la haine invé- 
térée que ces criminels ont conçue contre ce qu'ils appellent leurs op- 
presseurs. La corruption des domestiques, dans les maisons où ils ont 
l'art de s'introduire avec de bons certificats, et même, ce qui est plus 
déplorable, à l'aide de renseignemens favorables qu'ils obtiennent de per- 
sonnes foibles ou trompées, est un des moyens auxquels ils s'attachent de 
préférence, comme le plus fécond pour eux en résultats productifs. 

Une horrible pédérastie se répand aussi, avec une incroyable rapidité, 

(I) Voyez lei Comptes généraux de l'administration de la justice criminelle en France. 
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partout où ces êtres pervers parviennent à avoir accès; et si d'heureuses Colon»? 
circonstances ne permettent pas d'y porter un remède prompt et efîi- Port-Jaason. 
cace, on pourra bientôt appliquer à plus d'une de nos villes ces paroles Considérations 
de la Genèse : Clamor Sodomorum et Gomorrha multiplicatus est, et pecca- le , bag 5 ^ f ( etc 
tutn eorum aggravatum est nimis. 

On doit conclure des considérations que nous venons de présenter, 
qu'en envoyant des criminels aux bagnes, tels qu'ils sont organisés au- 
jourd'hui, (a société se punit elle-même beaucoup plus cruellement qu'elle 
ne punit les coupables; et, ce qui doit faire naître de sérieuses réflexions, 
chez ceux du moins que le bonheur de la France intéresse encore, c'est 
que les mêmes doctrines sont élaborées et préchées dans les maisons 
centrales de détention, et dans quantité d'autres prisons, où d'anciens 
forçats sont enfermés par suite de condamnations en récidive. 

Il est hors de doute que les assassins sont beaucoup moins nuisibles 
à la société que les voleurs et les bandits de profession (1); or ces der- 
niers affluent surtout dans les maisons centrales et dans celles de déten- 
tion ; ils sont la pire espèce de malfaiteurs , la plus habile à la fois et la 
moins punie. 

(i) « Les coups et blessures, l'homicide, le meurtre même quand ils n'ont pas pour but de 
faciliter le vol, sont dus le plus souvent à l'entraînement d'une passion violente qui peut laisser 
des remords; à un accès de jalousie, â un transport de colère, au désir de repousser une provo- 
cation ou de venger une injure. Dans des circonstances particulières, ces crimes peuvent même 
avoir pour principe un sentiment d'honneur, mal compris il est vrai, mais que savent excuser 
nos préjugés. 

» Les attentats contre les propriétés, au contraire, longuement prémédités et renouvelés sans 
cesse, prouvent une affligeante persévérance dans le mal et ne supposent pas moins de déprava- 
tion que de lâcheté....... L'escroc, le faussaire, le banqueroutier frauduleux de nos départemens 

septentrionaux, qui , avec des formes polies et une instruction variée, consomme froidement la 
ruine de vingt familles dont H a surpris la confiance, est A nos yeux plus, vil, plus immoral que 
l'habitant illettré de nos provinces du midi qui, dans une rixe, frappe son adversaire ou lui 
donne la mort.» (Guerry, Essai sur la statistique morale de la France.) 

Le directeur de la prison centrale de Montpellier me disoit, lorsque j'allai visiter cet établis- 
sèment en 1834, que les femmes les plus coupables étoient celles qui se comportoient le mieux 
dans la maison; mais que les petites voleuses, qui ont le plus l'habitude du crime, étoient de vé- 
ritables teignes, dont il étoit très-difficile de venir à bout 

Cette opinion se trouve en quelque sorte confirmée par l'observation consignée dans le 
* Compte rendu de l'administration de la justice criminelle en France, pour l'année 1828, où il 
est dit que «ceux qui ont subi les peines les plus sévères paraissent les moins prompts à re- 
prendre leurs criminelles habitudes. » 
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Port-Jackwn. D). Preuves et considérations accessoires. 

Il m'a paru nécessaire de corroborer les détails qui précèdent de 
quelques séries de nombres tirés sôit des registres de la marine (i), soit 
des Comptes rendus de l'administration de la justice criminelle en France : 
j'aurois pu difficilement faire entrer dans le texte toutes les combi- 
naisons auxquelles ces nombres peuvent donner lieu; et cependant je 
n'ai pas cru devoir me restreindre à ne parler que des bagnes. Les autres 
prisons du royaume se prêtant , sous le rapport de la corruption des 
moeurs et du régime établi, à des réflexions tout à fait analogues, il m'a 
paru important d'en dire aussi quelques mots. Tous-ces chiffres au reste, 
partagés en plusieurs tableaux , seront successivement et sommairement 
analysés. 

(i) Les document que j'ai eu besoin de consulter au ministère de la marine m'ont été com- 
muniqués avec autant de libéralité' que d'obligeance par M, Tuptnier, coraetlfer d'érai, direc- 
teur des ports» et par M. de Saint, chef du bureau des hôpitaua «t chiourmei. 
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tBLEAV du nombre des individus jugés contradictoirement en France, à diverses époques, 
deyanl Us cours d'assises et tes tribunaux correctionnels. 
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Colonie J'ai réuni, dans le tableau n.° i ci-dessus, le nombre des individus 
Pon-Jacbon. j u g és contradictoirement, i.° devant les cours d'assises, et 2.° devant les 
Considérations tribunaux correctionnels. Je passe d'abord en revue, pour chacune des 

. sur o année» que ie considère , le nombre des accusés et celui des prévenus ; 

les nagnes, etc. s * ' 

puis celui des condamnés, enfin celui des acquittés. 

Pour chacune de ces catégories je fixe le nombre des femmes, celui 
des hommes et l'ensemble des individus. Mais, quelle que «oit la marche 
particulière que suivent ces derniers nombres, afin d'en rendre les varia- 
tions tout à fait comparables, il falloit les modifier en raison même des 
progrès de la population. J'indique donc ainsi, pour chaque année, quelle 
est la quantité d'habitans qui correspond à un accusé, a un condamné et 
à un acquitté. On conçoit que plus ces valeurs seront grandes, et moins 
le rapport des individus cités de chaque classe, comparativement à la po- 
pulation, sera considérable. J'ai également établi le rapport du nombre 
des femmes à celui des hommes pour chacune des catégories indiquées. 
Le tableau se termine par une dernière colonne où sont portés les nom- 
bres moyens appartenant à chacune des années dontll s'agit. 

A ce sujet, on doit observer que ces valeurs moyennes n'ont un véri- 
table intérêt que lorsque les nombres particuliers d'où elles ftnt déduites 
oscillent tantôt en plus et tantôt en moins autour de la moyenne; si 
la série suivoit au contraire une marche décidée, soit croissante, soit 
décroissante, la considération des moyennes, dans ce cas, comme dans 
quantité de calculs de statistique analogues (i), seroit erronée, puisque 
toute trace de la loi existante auroit disparu. 

Un coup d'oeil général jeté sur le tableau n.° 2 qui suit, fera voir que les 
nombres des accusés qui ont comparu devant les cours d'assises, ainsi que 
ceux des- condamnés par la même cour, ont eu une valeur à peu près 
constante , depuis 1825 jusqu'en 1833, et que ces nombres ont oscillé 
autour de la moyenne. Il n'en est pas de même du nombre des prévenus 
et de celui des condamnés par les tribunaux correctionnels, qui ont 
augmenté constamment jusques et compris l'année 1831; après cela une 
diminution assez notable s'est fait remarquer. 

■ *• ' -i , '* " * • 

(1) Je fais cette réflexion parce que j'ai remarqué chez certains écrivains une disposition à 
prendre le change à cet égard. lorsque la série est suffisamment prolongée, orr peut calculer des 
moyennes successives d'un même nombre d'années, de manière à ce qu'il en résulte une nou- 
velle série de nombres moyens; ceux-ci, dégagés alors des petites oscillations qu'oflroient les 
nombres particuliers, ont une plus grande exactitude. J'ai suivi cette dernière manière d'opérer, 
dans le tableau n.« 8 ci-après, relatif aux «uicides et à la peine de mort. 
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v* 2. TABLEAU du nombre ejci individus condamnes en Fr<uice , à des peines infamantes et de police 

correctionnelle , a diverses époques. 



CLASSIFICATION DES INDIVIDUS. 
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capitale 
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I emmes 
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Rapp. de» femmes aux hommes 
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.14. 
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• = 4.7- 
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> ■■ 4 .7- 


1 : 6 ,7. 


I : 17 ,$•'. 


1 : 1 3 ,0 


■ : 6 


1 1 i 083. 
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*J5- 
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4a. 


1 1 ■ 


'3 
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1 1. 
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i'8. 
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1x8. 
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■ 010. 


909. 
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Os j 
866. 
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1 17. 


1 11. 


114. 


1 1 1. 


83 
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103. 


1 1 1. 


1 139. 


1 061. 
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1 033. 
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784. 
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' " 7 .4- 


1 .6,6. 


1 : 7 ,9. 


1 14». 


1 aao. 


1 157. 


1 167. 


1 O9O. 


1 0 ; 6 


978. 


793- 


1 1 01. 


171. 


1 JO. 


■53- 


139. 




104 


131. 


..8. 
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ij «89. 


928. 


9»;- 


934- 


92;. 


790. 


704. 


689. 


614. 


814. 


300. 


198. 


189. 


«97- 


*»#' 


184. 


162. 


1 1 2. 


iji. 


r 118. 


■ 113 


1 xi). 


1 121. 


1 oec. 


888. 


B» 


716. 


1 058. 


i : j .>. 


1 : 3 ,1. 


il}*» 


1 : 3 


1 : 3 .7- 


1 


1 : 4 .3. 


1 : J >5- 


' : 3 .5- 


'5 784- 


26 044. 


»9 «S 


16 ,48. 


ji . 9 y. 


36 668. 


38 267. 


45 07a. 


30 400. 


11 680. 


»' 575- 


10 971. 


ai 111. 


10 981. 


34 ! }», 


16417. 


»5 6 59- 


11 9C6. 


J 609. 


3 58i. 


5 809. 


6 169. 


, 5 3«8- 


6476. 


7 »7»- 


6 607. 


6 114. 


17 189. 


■7 IJO. 


10780. 


18 390. 


16 jyo. 


30 608. 


33 399- 


31 166. 


»8 „6. 


.-•3.8. 


1 : 3 ,9. 


t : J ,6. 


« j j ,6. 


- : 3 .8- 


1 : 3 .7 


1 : 3 ,7. 


' : 3 >9- 


1 : J ,7. 


1 J41. 


1 (08. 


1 788. 


• «34* 


1 770. 


1 910. 


1 461. 


s 4n- 


' 9°7« 


18 830. 


18 664. 


18 ;68. 


30 114. 


18 Jio. 


32528. 


36 001. 


34 699- 


30 987. 


1 098. 


1 1 1 1 


■ 1 11. 


1 o6j. 


• '43- 


1 001, 


903. 


943- 


1 04 t. 



(a) la n«c qai ac<ompi£»c le t*o*lea« n.* 1 ci-JmM 
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ii 66 VOÏAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie Ce tableau n.° 2 est un développement du n.° 1. On y voit la nature 
Port Ja'ckson ^ es différentes condamnations, depuis la peine capitale jusqu'au simple 
Considérations emprisonnement. Les explications qui précèdent indiquent suffisamment 



les bag 



sa 



npi, etc. 



Remarquons que l'application de la peine capitale suit, depuis 1825 
jusqu'en 1833, une progression rapidement décroissante, quoique inter- 
mittente, tant pour les hommes que pour les femmes. Les condamna- 
tions aux travaux forcés et à la réclusion ont aussi été en diminuant , avec 
de légères intermittences; tandis que celles à la détention ont au con- 
traire augmenté quoique encore avec intermittence. Il semble qu'on puisse 
conclure de ces faits, qu'// existe maintenant en France une tendance générale 
et progressive vers une répression moins sévère des grands crimes. 



■M ««^-» 
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-J." 3. Tableau du nombre des éutvidus relaps, traduits en récidive devant les cours d'assises et les 

tribunaux correctionnels, en France , à diverses époques. * • 



= 



. LAS5IHC ATlON DUS INrUVTTH'S. 



libérés <tcs tr iv.tu* 
forcés. 



Hninmts 

Femmes 

Tt>T.\L \ 

Rapp. tl« Fe m..njx1ir>m, 
l'opul. pour un relais.. 







<!c la 



( Homme*. 

1 Icmmci 

\ IoTAl:X 

i H:ip|>. des f mi. aux Nr>m. 

' v Popul. pour un relaps. . 



V itomiMi 

1:1 1 1 \ Femmes 

Ilin rode lu prison, F r 

, .. 1 , < Total x 

ou de l amende. \ a . . . 

I Kapp. tic.; lem. aux lion). 

( Popul. pour .in relaps... 
Totaux des trois cU^ct-dcum.} 



_ — 7- 



= 



nomort. nu isim iihv 



1816. 



>• 



T.VTAUX r.ENÉRAL'V 

« temiuc* aux li 
ioti pour un rcllps 

f Hummcv 



~_ / lilicrés tics travaux 
J l I forr*,. 

2 \ S 



< 



I tmraci 

Tm.u;\ 

R.ipp.dti 1er», aux honi. 
pour un relaps 



libérés 
de li rte luMori. 



( Hommes > 

\ l-ctnmcs 

Total' x 

J Ra^.drsfcm. aux i.om. 
\ l'opul. |*nu un relaps.. . 



Hommes. . . 

Femmes 

'Totaux 



n ] tlbcriiile la prtwao , 

- I ou de l'amende. \ n ' , 

J Kapp. des terri, aux nom. 

( IW 



l'opul. pour un rdaps. 

ToTAL X d« trois classes r.i-de* 

Total: x s.tNrjiAtx . 
Rapport des Icmmes aux bumrati. 
V Population pour un rclap» . 



\ Hommes 
I I cmmts 



i . 



1 cm nie > . 
' i, To i ai x i~'t\ isrrir.s. 



Tant a !» cour d'assise^ 

que devant les trib. cor. , R ^ ^ ^ 

' l'opul. pour un relaps.. 



■77- 
170 88>. 

90. 

tH^ 1 "r 

487. 

oc 01 j. 

7 ;rt. 
41 Së-. 



1817. 





i . . . 



184 



, .8.; 
284 589. 

;<•*■ 

94- 
008. 

1 ' r 

1 : 6 ,)). 

»! 608. 



18 = 8. 



i j:. 
1 : rS,o 
ii o 8; 4. 



iS8 7 1 o. 

78». 

' >9- 
91.,. 

1 . , 

3487,. 

1 o«<>. 

. 

' : $ .8. 

17 i 1 î. 



t • 1 ; ,0. 
165 504. 

151. 
34- 

1 : j ,9. 
■ 94 1 1 ; 

■ 177- 

j 217. 

' : 3 .i- 
9 </.a. 

a 7 r>c 
78». 

« 937- 

3 799- 

4 7 ( >°- 
1 : 4 ,<-.. 

6 7ii- 



' 77- 

t' 
182. 

' -3> .4- 
1 ■•(> yod, 

'A- 
ii. 
■ 16. 

. : .j .;. 

*77 5*°- 

8#6. 

150. 
1 (136. 

' : 5 .9- 
; 1 0-8. 

1 1 ; 7 . 
'77- 
3!4 



j ' 1 . 

"■■ 

:'(.:• 
4, 8 i7 . 



'43- 



' : J .r- 
17s c 

3 .... 

4011. 

H 017. 

3 4^7- 
44'î 

I : ; /,. 
7 l 7 f,. 

4 <*4- 

^ 7>9- 
1 :.;.>. 

î 5 9'-| 



'7°- 
'75- 

34 rO- 

^4 «?4- 

' -7 .4- 
j ? 678. 

voi- 

1 5V 
I néo. 

' : > .7. 

3° 3*5- 

1 I ')0. 

1 370. 



6 ,j. 1:6 ,6. 

H 1 31Î. î 3 eî 1 8. 

'93- 
I I. 
1 04. 



I : i 7l t. 
1 6 10. 

.,S. 

. J *9» 
.67. 

' :4.«' 

'9j 7V- 

3 "Ï7- 
87:. 
; r r . r) , 
. : 3 .S. 
8 287. 

3 3«8. 
9 11, 

4 300 
' ; î .7- 

7 3 ! î< 

4 1-8 

I £11). 

5 »7o. 

■ -4.2 

J 707. 



■ o;i. 



'79- 

'*"" J T*t 
1 ^'^. 

' : '7>9- 
1 7 1 a 8c 



78. 



90, 

;6. 788. 

883. 
.34. 

1 or". 

. : 6 ,f,. 
31 o 1 6. 

j 140. 

. 19^, 

>■?•]• 
i S .24. 



j 19. 

'7- 
ajfi. 
1 : 1 a ,<j. 
1 J7 970. 

.39. 
î'- 

1 yo. 

1 : » .7. 
'7' 373- 

3 ;>j- 

979- 

4 3 34 

7. 82. 

i 9'3 
1 e>4 7 . 

4 96c. 

1 : 3 .7. 

? °î! 
1 203 

1 : 4 .2 
> 105. 



.8,2. 



I : !$• ,4. 

1 7 1 019. 

■ «7. 
1 3- 

I CK>. 

1 :(,,-. 

315 «{4. 

9^9- 
'7J- 
I .44. 

. : 5 .j. 
28 i^û. 

1 234. 

r 429. 

• •«.). 
22 789. 

Î 7 I. 

'7 

2S8. 

1 ' S i9 

' 1 ; °74< 

.88. 
37- 

1 ; J ,1 

'44 73 5 

4 4 1 9 

98 j, 
5-402, 

' 4.5 
C 02S 

4 878 
' °37 

5 9 1 r 

. : 4 -7 

3 J°"' 

<; . 1 1 
. 13:, 
7 34» 

1 : j ,0 

4 434 



tri; 

1 64. 
I : 8 . .r, 
179 

84. 

1 f><5. 
• : ; .8 
joS 7° y 



946. 

1 Oî. 

048'. 

9 -i- 
124, 

.91. 
,16. 
3,8 

L1 

448 

28, 
4 7 6 
U, ,0 

'43 



9 



M- 
3.8 

6 80 



4 9' 2 
I 402 

63,4 

3 '83 

ï c j , 
1 501 

- 131 

, : ,, S 

4 388 

682; 
. 6:7 
8430 

> i4.» 
3 «73 



1B4 2 



A) 1 

t, 

: -• ;9 .0 

3 9- 

9^ 



3°« 539- 

S>4o. 
.36. 

9' J- 
I 6,2. 

33 

■ 100. 

1 60 
. 197. 

I : 6 ,9. 

16 939. 

ij4, 



» - « t .9 

1 1 9 >S 7 , 

.09. 
44 

ij: i;i. 

; m 
979 
43*8 

1 . 3 .7, 
7 094, 

4011, 
. 040. 

3 

' ; 3 .9 

3 '«3 
. 103 

rt 375 
- • 4 .8 
08 



3 







, . 



M 

J I 1 I 1 1 I 
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Le tableau n.° 3, d'autre part, montre que ia séqe du nombre des cri- 
1 d mîneis relaps, traduits annuellement pour récidives e^condamnés par les 

Considérations tribunaux, va croissant avec une très-grande rapidité. Les catégories que 
le» bagnes «c i e considère, ^ tant suffisamment multipliées, il est facile de s'assurer 
quelle est la classe de malfaiteurs qui se trouve la plus perverse. Les 
nombres des individus libérés de la réclusion, et traduits en récidive 
devant les cours d'assises, ont éprouvé en 1 83 1 une diminution subite , 
tant chez les hommes que chez les femmes; mais, immédiatement après, 
la progression croissante a repris sa première marche, sauf une légère 
anomalie , pour les hommes, en 1833. Dans ia comparaison du nombre 
des femmes relapses à celui des hommes, il est remarquable que les rap- 
ports sont d'autant plus variables que les fautes commises sont elles- 
mêmes plus graves; et qu'au contraire, dans les crimes moins considé- 
rables, ce rapport est d'une constance vraiment surprenante. • • 



N.° 4- TABLEAU COMPARATIF des accusés et des prévenus pour la premier* fois, avec Us eurcush 
et les prévenus en récidive, ainsi que des condamnés, dans l'une et l'autre Catégorie. 

■ 1 



CLASSIFICATION DES INDIVIDUS. 



( Accusés pour la i " fois 

( Cours d'assises./ Idtm en récidive 

{ Rapportdcsrécidivcsavcclcsi"»cas 



2 

5 I Tribunaux 

w / correctionnels 

C 
Ci 

£ J Cours d'assises 
ml -l 
z f et tribunaux 

correctionnel 



Prévenue pour U i «* foi* 

Idem en récidive . < 

Rapportdesréadivcsavcclcs i*'»cjs 



Accusés et prévenus pour la i"fuis. 

Idem en récidive 

Rapport des récidivesavec les i«»< 

Condamnés pour U i " fois 

Cours d'assises. ' Idtm en récidive 

Rapport des récidives avec les as 

Condamnés pour la ■ ™ fois 

Idem en récidive 

Rapportdcs récidives avec les i"' cas 



z 1 Tribunaux 
? I co 



p' j Cours d'assises 
et tribunaux 
correctionnels 
réunis. 




Condamnés pour la i " fois. 
Idtm en récidive 



= 



Rapport des récidive* avec les 1 «"cas 

! I ' ' ' ====== 



NOMBRE DES INDIVIDUS. 



1816. 



6 988. 

750. 
1 : 9 ,i. 

1 ; 9 740. 



1 66 728. 



....... 

4 348. 
6-4f. 

1,4 3S4. 

t 

ij87)i. 

rl 



SSSS 



1817. 



6 919 

■ «yj. 
- =7.8 

171 .46 
k 

• 78 075 

r 

4 

744- 

. : 5 ,7. 
■ 4j .66. 

149 401 



i8aH. 


1819. 


1830. 


1831. 


1831. 


.833. 


7 W 6 - 


7 371- 


6 961. 


7 606. 


7 5 6 S- 


6 964. 


■ 181. 


' <>4- 


1 370. 


. » v <5. 


1 419. 


1 31*!. 


. :6.j. 


> S 


1 




1 : f .i- 


' : 5 .3- 


171 300. 


176 117. 


1 10 69 1 . 


**7î8. 


»'973f- 


103 814. 


} 578- 


4 4aj. 


4 joo. 


4 960. 


S 9'S- 


7 131. 


. :48,ï. 


.=39.8. 


' •' 49-9 


1 J' .4- 


< : 37. •• 


• : a 8 fi. 


179 696. 


18 j 600, 


117*1?. 


»6i 344. 


117 300. 


a 10 77-8. 


4 760. 


S7S9- 


S 670. 


6 a;6. 


7 >44- 


8430. 


. - 37.8. 




■ : j8 ,4. 


1 : 41 ,9. 


1 : 3 1 ,0. 


1 : 14 ,9. 


4 }>•• 


A47S- 


4 130. 


4098. 


4 448. 


4 loy. 


9ji. 


1 07,. 


1 084. 


9 6 S' 


> ■ 14. 


1 043. 


■ :4.8- 


■ '4.i- 


> : 3 ,8. 




1 :4,c. 


1 : 3 ,9. 


146 1 M8. 


>S° «43- 


17771.. 


-i4 5 6 f- 


1 90 44°- 


«7709». 


j 40». 


4 090. 


3 811. 


4 J°7- 


J 37°- 


6,84. 


1 : 4j ,0. 


1 : 36 ,8. 


1 : 4<5 ,6. 


• : 4V .8. 




1 : 16 ,9. 


130739. 


■j; t.8. 


181 831. 


118 663. 


194 888. 


181 197. 


4 3*4- 


> 


48./.. 


5 47'- 


6 484. 


7 " I 7- 


1 : 34 


i : 30 ,0. 


' : 37.'' 


1 : 4 t ,7. 


1 : 30 ,i. 


' • * 3 .8. 



anuuctt 



7113. 

S r 77, 
1 : 6.0. 



J oy:. 
1 : 38.8. 

103 571. 
^ J73- 



4199. 
95*- 

1 : 4 .;• 

1 68 a-;. 

4 617. 
' ■ 3 <5 '4- 

•7 1 J74- 
3 664. 
1 : 30,3. 
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On trouve ci-dessus, i. # le nombre des individus mis en jugement Colonie 
pour la première fois , et le nombre de ceux traduits en récidive , devant Jes p ort .j d j e C 3 iton 
cours d'assises et les tribunaux correctionnels; 2. 0 les condamnés dans les Considération» 
mêmes catégories, et devant les mêmes tribunaux ► ie»bagn« etc 

Il résulte de la comparaison de ces chiffres que, relativement aux 
cours d'assises, les rapports des nombres d'accusés en récidive, comparés 
avec ceux des accusés pour la première fois, forment, nonobstant une 
légère intermittence, une série croissante; et que les rapports des con- 
damnés en récidive, comparés avec les condamnés pour la première fois, 
marchent absolument dans le même sens; que devant les tribunaux cor- 
rectionnels, les rapports des prévenus en récidive aux prévenus pour la 
première fois, vont en croissant, sauf une seule anomalie; et que les 
rapports des condamnés en récidive, aux condamnés pour la première 
fois, marchent aussi dans le même sens. 

On est donc en droit de conclure de ces faits , que le régime des pri- 
sons loin d'améliorer l'état moral des détenus, comme il seroit à désirer, 
tend au contraire à les pervertir de plus en plus. 



N.° 5. Tableau du notfwn des individus accusés de crimes contre les personnes 

et contre /es propriétés, à diverses époques. 



CLASSIFICATION DES ACCUSÉS.. 


NOMBRE D£S INDIVIDUS. 


Annuel» 
moyen*. 


1816. 


1817. 


1818. 


1819. 


.830. 


1831. 




.833. 






1 610. 


1 637. 


1 Î74- 


1 


1 41 1. 


1 8.;. 


' 7*4- 


1 €)Ol . 


1 6}6. 






168. 






139. 


*f4- 


M3- 


148. 




*;>• 


Crimes contre y 




' 9°7- 


■ 91 1. 


1 844. 


1 791. 


1 666. 


1 046. 


1 971. 


1 1 jfi. 


1 909. 


les personnes. \ 
























Rapp. des (cm. aux hom. 




1 : 6 ,0. 


1 : J ,8. 


« :«.J. 


i -S, 6- 


.=7.8. 


1 : 7 ,0. 


1:8,1. 


1 :6",5. 




Populat. pour un accus*'. . 


16 603. 


16667. 


•7 379- 


'7 977- 


194»». 


if 914. 




15 310. 


16891. 






4°73- 


4 010. 


4 39 tf - 


4 379- 


4 196. 


4 J«7- 


4 ju. 


3 93 l - 


4*59- 






1 008. 


998. 


1 ij6. 


1 103. 


■ 100. 


99J- 


1 081. 


896. 


1 0J4. 




j c8i. 


J018. 


S S! 1 - 


S 581. 


S *9<- 


i Jfie.- 


5 S9h 


4828. 


; 3 ■ 4- 


les propriétés. 
























f Rapp. des fem. aux hom. 


1 : 4 ,0. 


1 : 4 ,0. 


. : 3 -8- 


■ : 3 A 


, : 3 ,8. 


i .4,6. 


• : 4 


. : 4 ,4. 


1 = 4»o- 


. 


. Populat, pour un accusé..' 


6 131. 


« 347- 


5 77'- 


,76-3. 


6110. 


e8,tf. 


; 8*3. 


6" 778. 


6 o6H. 






















=! 
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Colonie Notre 5.' tableau confirme ce que nous avons énoncé plus haut, 
Pon-Jackion ^ ue ^ "ombre des femmes qui se rendent coupables de crimes contre 
Considérations les personnes est beaucoup moindre que celui des femmes qui corn- 
l- s bagnes etc mettent des crim ^ s contre les propriétés. En générai, et tout étant égal 
d'ailleurs, il importe de remarquer qu'il y a beaucoup moins de femmes 
perverses que d'hommes , et qu'elles tombent aussi bien moins souvent 
en récidive. La même chose a été constatée en Angleterre, et ressort 
d'ailleurs évidemment des tableaux de la population de Port- Jackson, 
que nous avons donnés dans notre XXXIII.* chapitre. 

Ce fait tient évidemment à ce que l'éducation morale des femmes , tant 
en France qu'en Angleterre , est de beaucoup supérieure à celle des 
hommes. A cet égard , si une altération sensible venoit à avoir lieu dans 
leurs moeurs, ce qui ne pourroit s'effectuer que dans un assez grand 
nombre d'années, on verroit, sans aucun doute, les cas de culpabilité 
croître dans le même rapport. 

Le nombre annuel d'individus accusés de crimes contre les personnes, 
après avoir suivi une marche décroissante jusqu'en 1830, montre ensuite, 
dans notre tableau n.° 5 , une tendance à augmenter; peut-être devroit-on 
signaler une loi inverse pour les crimes contre les propriétés, mais, 
l'ordre de la série ne se dessinant pas encore d'une manière assez nette, 
il seroit imprudent de l'affirmer. ■ 
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N.° 6. TABLEAU du nombre des individus libérés des bagnes et des maisons centrâtes de France 

à diverses époques. 



UATL. 



i8i<S 

1817 

1 8 1 8 

1 8 1 9 

'810 

■ 8ii 

1 81 1 ♦ ♦ . . 

1 8i 3 • • 
1814 

1816 

I ........ 

8*8 

8 ........ 

830 

»3- 

83» 

833 



soq*tAi.x 



mirn 
annuel le» 

mcrrt 
>u bagne». 



» 347 
1 ij8, 

1 «93. 
• J94- 

1 m- 
. 303 

I 160. 

1 177. 

1 666. 
1 606. 
1 jt>6. 
1 383 
1 118. 
1 133. 
819. 

89°"- 
840. 



..... 

cl 



Itbtét 

êcmU 



/ i8i8ài8i 7 . 


13 4»i. 


•°4,f- 


l 1819-1818. 


14 «49. 


10463. 


1 1810-1819. 


14 174. 


10 jij. 


/ 1811-1830. 


»3 7»3- 


■ 1 300. 


1 1811-1831. 


.3 .8j. 


11 .1;. 


/ 1813-1831. 


n| 7 6. 


io;i8. 


\ 1814-1833. 


11 136. 


9976. 



Î39 
t ©4y 

950 

81 

840. 
1 063 
. 340 
1 173 
1 061 
1 039 
1 066. 

978 
960 
87,, 
1 6ty 
89* 

733 
733 



LIBÉKÉS 



Femme*. 



î 987 



16 66 7 . 
»9 81 } . 

16 170. 
« 

39811. 
1 



•7»f 



10 3j & . 

11 113, 
11 ii<5. 

13 nj. 

•* 

14 o'4- 



371». 

S 5j*- 
S «»9- 
j 140. 

3*997- 
41 036. 
AS 66,. 
49»9Î- 

V 

î} 8i ; . 



TOTAL DtS LIBERES 
iw» lu oiux CATiomun 



ci -contre. 



î'eiTinici 



f 611 
- * 

37 111. 
40 188. 
43 9Î°- 

47 47 e - 



Rapport 

<ie« 
femme» 

aux 
Itonme*. 



«7»J 



0330. 
1 1 113. 
1 1 116. 
13 i»j. 



i>1 



1 : 3 ,6 
i : 3 ,6. 



14 014. 1 : 3 ,6, 



POiÇAT» 

> ne, 
exaltant 
ditM Ici 
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n 7 2 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Colonie Ii étoit intéressant de connoître les nombres de forçats et de prison- 

Port-Jacksoii. mers 'î D ^ r <- {s qui rentrent annuellement dans la société (i) : notre tableau 
Considérations n.° 6 donne ces nombres depuis i 8 iG jusqu'à 1833 pour les bagnes, et 
le: hagîîvs, exe. montre en outre qu'après avoir augmenté jusqu'à 1821., époque du maxi- 
mum, ils ont été depuis lors en diminuant, quoique parfois avec in- 
termittence. Pour les prisons centrales, nous ne donnons ces documens 
que depuis 1830; mais ici la série a une marche décroissante, quoique 
les nombres groupés en intervalles de dix années suivent bien évidem- 
ment un ordre inverse. Le rapport du nombre de femmes condamnées 
aux travaux forcés pendant 10 an6, comparé au nombre des hommes 
provenant des mêmes prisons et des bagnes, pendant la même période , 
est invariablement celui de 1 : 3, 6; je l'ai trouvé de 1 : 3, 3 pour la 
seule année «830; mais il faut remarquer que le bagne de Lorient, 
destiné aux soldats détenus pour délits militaires, avoit été supprimé 
pendant cette même année, et que les coupables qu'il contenoit avoient été 
graciés en totalité. Sans cette circonstance , le rapport des femmes aux 
hommes, à l'époque particulière dont il s'agit, eût été nécessairement un 
peu plus fort. Je n'ai pu me procurer des éléments de comparaison pour 
d'autres années. 

Dans les questions de statistique judiciaire, on est souvent étonné de 
la constance de certains rapports , qui semblent être en opposition avec 
la liberté de l'homme. « Si nous considérons, dit M. Guerry (1) , le 
» nombre infini de circonstances qui peuvent faire commettre un crime, 
» les influences extérieures ou purement personnelles qui en détermi- 
» nent le caractère, nous ne saurons comment concevoir qu'en dernier 
» résultat leur concours amène des effets si constans; que les actes d'une 
» volonté libre (3) viennent ainsi se développer dans un ordre fixe, se 
•> resserrer dans des limites si étroites. Nous serons forcés de reconnoître 

(1) En 1827 le nombre total des forçats libérés qui existoient dans, tout le royaume s'élevoit 
à 1 1 464, et celui des condamnés libérés de la réclusion à 7 89.6. ( Voyez Comptes rendus de la 
justice criminelle en France, pour l'année 1 827). Il n'en pas question dan* cet ouvrage des libéré* 
des autres prisons. 

(2) Essai sur la statistique morale de la France. 

(3) On ne peut pas dire qu'une masse d'individus, ou un individu moyen, ait une volonté libre. 
Tout homme considéré isolément a une volonté libre sans doute, mais c'est à l'individu seul et 
non à un cire moyen ou fictif que cette qualité s'applique. 
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»» que tes faits de l'ordre moral sont soumis, comme ceux de l'ordre phy- Colonie 
» sique, à des lois invariables, et qu'à plusieurs égards la statistique p on J^ c i son . 
judiciaire présente une certitude complète. » Considération! 

On sait quel "individualité de l'homme moral peut agir, dans de certaines |w ba *"ç S etc- 
limites, par la volonté qui lui est propre, mais que d'ailleurs tout ce qui 
existe est dépendant des lois suprêmes qui régissent le monde. Cette vérité 
se montre dans tout son jour lors des perturbations des empires; une 
force invisible pousse alors les hommes, à leur insu, dans la route 
qu'ils doivent suivre ; et il est curieux d'étudier comment cette espèce 
de fatalisme s'allie avec la liberté individuelle de l'homme. 

Celui-ci, comme être intellectuel, peut toujours se décider dans le 
sens qui lui plaît; mais il ne produit pas, à beaucoup près, l'effet qu'il 
imagine : le levier sur lequel il porte la main s'allonge ou se raccourcit 
suivant que Fa réglé le divin architecte (1). 

Ne pas envisager les choses ainsi, ce seroit ne voir qu'un côté de la 
question; et, en bonne philosophie,' et surtout en philosophie morale, 
on doit chercher à étudier les faits sous toutes leurs faces, tant les 
problèmes relatifs à l'homme sont difficiles et compliqués! Notre pou- 
voir est immense, sans doute, pris dans les limites du cercle qui nous 
a été circonscrit ; mais au delà notre nullité est complète. 

Notre tableau n.° 6 contient encore, pour chaque année : 1 le nombre 
total des forçats renfermés dans les bagnes : la série en est actuellement 
décroissante; 2. 0 celui des hommes qui y sont condamnés à vie, et dont 
la progression au contraire va en augmentant; 3 .° le nombre de ceux 
qui y entrent chaque année : l'ordre intermittent des diminutions est 
évident; enfin, il contient de plus celui des prisonniers qui s'en évadent: 
ces derniers nombres , quoique très-variables entre eux , paraissent avoir 
cependant une tendance à la diminution. 

Mais dans quels rapports les forçats se sauvent-ils de nos divers bagnes! 

(1) « Si l'on imagine une montre dont tous les ressorts varieraient continuellement de force, 
» de poids, de dimension, de forme et de position, et qui montreroit cependant l'heure inva- 
» riablement, on se formera quelque idée de l'action des êtres libres relativement aux plans du 
«• Créateur. » (J. de Maistre, Considérations sur la France.) 

Vyagt dt fUranit. - Historique. T. II. * Kk k. k kk k 
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J'ai trouvé, par une moyenne entre dix-huit années, que, tout étant égal 

d'ailleurs, on avoit eu : 

A Toulon ... i évadé pour i 22 détenus ; 
. ARochefori.. 1 130; 

A Lorient. ... 1 237; 

Et à Brest. . . . 1 281. 

Si je compare ie nombre de forçats qu'il y avoit aux bagnes en 1832, 
avec la population totale de la France a la même époque, je vois qu'un 
forçat répond à 4 5 3 3 habitans; tandis qu'en 1702 il n'y avoit qu'un 
forçat sur 5819 âmes; i'augmemation en 40 ans est, comme on voit, 
assez, forte; mais les législations et les populations, pour les deux époques, 
n'étant pas identiques, on ne doit pas se hâter de conclure du fait que 
j'examine, que la moralité ait été moindre en 1832 qu'en ijyz- 



N.° 7. Tableau du nombre de forçats morts annuellement dans les bagnes de France. 
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LIVRE V.— Des Sandwich à Port-Jackson inclusivement. 1175 
Quelques personnes ont pensé que la mortalité alloît croissant dans Colonie 
les bagnes : notre tableau n.° 7, destiné à présenter l'analyse de ce fait, est p ort _j a e ckt on. 
loin de le confirmer. Il ressort au contraire du travail auquel nous nous Considération* 
sommes livré, que dans nos difl'érens bagnes la mortalité esl à peu près , es ba g"^ $> eu .. 
constante, ou plutôt qu'elle oscille autour d'une moyenne qui s'écarte 
peu des extrêmes. Les rapports respectifs que nous avons trouvés entre 
le nombre moyen des morts depuis 1816 et celui des condamnés pré- 
sens aux bagnes doivent être classés ainsi qu'il suit : 

Rochefort. 1 mort sur 1 1 individus; 

Toulon . . 1 1 8 ; 

Brest .... 1 28 ; 

Lorient . . 1 4 1 . 

Et si nous comparons ces valeurs avec celles qui ont été observées 
dans les prisons du département de la Seine, nous verrons en général 
que la mortalité est plus considérable dans les bagnes qu'ailleurs. M. le 
D. r Villermc (1) nous a fait connoître, pour l'intervalle de 1819a 1827, 
le rapport de cette mortalité dans les prisons, comparativement à la 
quantité des détenus. En réduisant en nombres ronds les valeurs qu'il 
donne, on arrive aux résultats suivans : 

Grande- Force . . 1 mort sur 57 individus; 

Sainte-Pélagie.. 1 4^> 

AJadtloiinettes{i). 1 4jî 

Petite- Force ... . 1 39; 

Bicêtre 1 26; 

Saint- Lûiare . . . 1 24. 

D'après M. Benoiston de Châteauneuf (3) la mortalité de l'infanterie 
française, pendant les années de 1820 à 1826, est, en ne tenant compte 
que des sous-officiers et des soldats, de 1 mort sur 5 1 individus. 

(1) Voyez Mémoirt sur la mortalité dans Us prisons. {Annales d'hygiine publique et de méde- 
cine légale, tomv I*'.) 

(2) Les Madelonnettes, la Petite-Force et Saint- Lazare lont aujourd'hui des prisons de 
femmes. Saint-Lazare, en particulier, est pour celles-ci ce que la prison de Bicêtre est pour les 
hommes, c'est-à-dire le réceptacle des plus grandes criminelles. 

(3) Essai sur la mortalité de l'infanterie française, dans les Annales d'hygiène publique et de 
médecine légale, tome X. 

Kkkkkkk* 
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VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

du nombre des suicides, comparé avec celui des peines de mort qui 
ont eu lieu en France , à diverses époques. 
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REMARQUES. 



Le» nombre» Je population, précè- 
de» d'an *, sont le résultat de» recen- 
sement officiel*: les autres ont et* 
conclus, en faisant usage de l'excès 
annuel des naissance» sur le» drecs, 
r»t»t par addition que par soustraction, 
et prenant une moyen,* culte deus re- 
liai», pour le» année» tnccrrmdiairet 
de i8a7 i t»jl. 

Il est fâcheux que le» 
de popuiaùon SC fassent tantôt à la fin 
ie année, tantôt au commencement 
J'um autre; une luarcKc plus rifulicrc 
croit les incertitudes qui se rencon- 
trent souvent dans le» calculs de stau*- 



Les nombres des suicides, depuis 1827 jusqu'en 1832, suivent une 
progression croissante rapide, qui paroît vouloir se ralentir un peu en- 
suite; mais on ne sauroit encore se prononcer sur ce dernier fait, la dimi- 
nution dont il s'agit n'étant peut-être qu'une anomalie. Je donne le rap- 
port des suicides à la population; mais celle-ci, étant croissante, doit 
être combinée avec le nombre lui-même des délits pour donner le rap- 
port exact de ces derniers entre eux. Cependant la loi qui les unit est si 
prononcée, qu'une conclusion identique se déduiroit également des pre- 
miers comme des derniers calculs. J'ai cru remarquer que les nombres 
des condamnations à mort alloient en décroissant à peu près dans le 
rapport même où augmentoient les suicides; l'examen des valeurs con- 
signées dans le tableau n° 8 ci-dessus confirmera, je pense, cette présomp- 
tion dans l'esprit des lecteurs. 

Aux élémens pratiques de corruption élaborés dans les bagnes ainsi 
que dans les prisons , et qui se répandent ensuite dans le monde , à l'abri 
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d'une indifférence malheureusement trop absolue et trop évidente, si Colonie 
nous ajoutons l'enseignement et la diffusion des maximes perverses dont Port-Jackson, 
certains écrivains ne craignent pas de salir leurs ouvrages, nous aurons Considération» 
véritablement lieu d'être effrayés de tant d'attaques impunément dirigées |„ bagne», etc. 
contre la société. Les écrivains ne chantent plus que ! enfer, le péché et le 
crime, dit un auteur russe moderne (1). Ces doctrines surgissent sous 
toutes les formes, s'insinuent dans les esprits par toutes les voies d'ensei- 
gnement , et quelquefois même on les voit répandues dans des ouvrages 
destinés à des lectures de famille. Ainsi de jeunes personnes se trouvent 
initiées aux détails les plus dégoûtans, et jusqu'à l'argot des voleurs : c'est 
proprement le crime mis A la portée de tout le monde. Indépendamment de 
la littérature, les théâtres (2) et la peinture, en saisissant à leur tour les 
sens et l'imagination, n'offrent plus à la vie d'autre but que les jouis- 
sances matérielles. 

Sous la forme scientifique, les faux principes du fatalisme et de l'or- 
ganisme se développent et se propagent ; enfin, arrive l'époque des mo- 
nomanies homicides et des écrits qui ont pour but de les excuser et 
de provoquer la bienveillance des juges pour les criminels de toute espèce. 
A ce compte l'homme seroit réduit à l'état de machine plus ou moins 
parfaite , qui exécuteroit ses mouvemens d'après une volonté purement 
machinale. Avec de telles théories les actions nuisibles ne semblent plus 
être que le résultat d'un état maladif de l'individu ; l'intention disparoît, 
la conscience reste muette, idées d'autant plus dangereuses qu'elles sem- 
blent être le résultat de combinaisons scientifiques, et inspirer aux esprits 
droits, mais ordinaires, sinon une confiance entière, du moins un doute 
qui les porte à une indulgence souvent exagérée et pernicieuse. Cet effet 
se remarque surtout chez les femmes, dont la constitution délicate tend 
plutôt à leur faire adopter une idée par sentiment que par la rigueur 
d'une expression logique. 

A la suite de ces doctrines, qui jettent à la fois le trouble dans tes sens, 

» 

(0 M. le baron de Brambens, cité dans la Rtvue du Nord, de mai 1837. 

(2) M. de Broglie a dit en parlant des spectacles : «Notre théâtre est devenu une école de 
«crimes, qui fait des disciples qu'on retrouve sur les bancs des cours d'assises. •» (Discours du 
24 août 1835.) 
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Cobnie dans l'imagination et dans l'intelligence, il s'en joint une autre qui parle 
Port-Jackson. aux intérêts du plus grand nombre et généralise la justification, relative- 
Considération* ment à la violation de tous les principes sociaux , tels que ceux de la 
le* bagne,, etc. propriété*, du mariage, de la famille, etc. 

Dans l'énoncé qui précède je n'ai eu pour objet que de fixer l'atten- 
tion des hommes d'état sur une matière d'un intérêt immense, et dont 
le développement comportèrent plusieurs ouvrages étendus. Les pro- 
grès du mal sont rapides (i) ; on peut en juger par le seul fait de l'aug- 
mentation des suicides rapporté plus haut. Ce n'est assurément pas sans 
un juste sentiment d'alarme qu'on peut voir le nombre de ces êtres égarés 
augmenter d'environ un tiers dans le court espace de sept ans ; période 
durant laquelle les condamnations à mort ont diminué, avons-nous dit , 
dans une proportion sensiblement égale. 

La question de savoir si le nombre des crimes va croissant en France 
est extrêmement complexe; et le peu de fixité de notre législation pénale 
s'oppose surtout à ce que les élémens du problème puissent être saisis et 
traduits en chiffres dans toutes leurs parties. Beaucoup d'exemples mo- 
raux cependant pourroient être accumulés pour soutenir l'affirmative, 
mais les bornes de cet ouvrage m'obligent à ne pas fouiller plus avant 
dans cette mine immense. 

E). — Moyens d'amélioration proposés. 

Après avoir parlé du système' actuellement suivi dans nos ports, et des 
principaux inconvéniens qui résultent, pour les individus comme pour 
la société, de la constitution des bagnes, il nous reste à jeter un coup d'œil 
sur les améliorations qu'il seroit possible d'y introduire. 

Emprisonnement. — La première réflexion qui se présente à l'esprit est 
celle de savoir si, dans un système complet de législation pénale, l'éta- 
blissement des bagnes (2) devroit être conservé. Mon opinion seroit de le 
supprimer, ou du moins de n'y recevoir que des criminels condamnés à vie. 

(1) On remarquera que je ne dis rien de spécial sur nos collèges et nos autres maisons d'é- 
ducation , dont la morale, souvent excessivement relâchée , pourrait aussi donner lieu aux plus 
graves comme aux plus affligeantes réflexions. 

(2) Pour éviter toute équivoque, je définirai les bagnes : Une prison d'où les détenus enchaînés 
sortent habituellement dans le jour pour travailler hors de son enceinte. 
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Les conditions d'une prison bien faite sont encore susceptibles de Colonie 
perfectionnemens. Anciennement on avoit suriout pour objet de séques- p or ,.j* c tson. 
trer le coupable de la société, et de le punir non-seulement pour empê- Considération* 
cher qu'il ne tombât en récidive, mais encore pour effrayer ceux qui (es ha ™ç S eIC 
auroient clé tentés de l'imiter. Cette double considération paroît fondée 
en principe ; mais là pensée d'améliorer le moral des détenus n'est ni 
moins philanthropique ni moins importante. Tous les criminalistes sont 
d'accord sur ce point , ils ne diffèrent que dans les moyens de parvenir 
au but ; je dirai bientôt ce que je pense à cet égard. 

La division des condamnés en catégories est un acheminement néces- 
saire, indispensable même au bien qu'il s'agit de produire; mais par ce 
mot de allégorie on doit entendre une division des criminels telle qu'ils 
ne puissent avoir aucune communication entre eux; et, dans le système 
aciuel de nos bagnes, cette division est impossible, puisque, lors même que 
les condamnés seroient séparés dans les salles, ils se trouveroieni confon- 
dus aux fatigues. Je pense donc que, si l'on jugeoit devoir conserver les 
bagnes, les forçats à vie devroient à eux seuls former une catégorie qu'on 
diviseroit elle-même en plusieurs sections. Ceux qui auroient été con- 
damnés en récidive, soit simple soit redoublée(i), devroient être l'objet 
d'une attention particulière : en général la législation ne sauroit sévir 
trop rigoureusement contre ces criminels d'habitude. Il conviendroii aussi 
que les faussaires, les meurtriers, les hommes coupables de viol ne fussent 
pas confondus les uns avec les autres, ni avec les différentes classes de 
voleurs. La conduite morale des détenus, longtemps et convenablement 
éprouvée, devroit servir de règle pour passer d'une classe dans l'autre, 
soit en montant, soit en descendant. Mais le choix du directeur d'un tel 
établissement seroit une des choses les plus essentielles et les plus dé- 
licates; il le faudroit ferme, charitable, instruit, d'une grande moralité, 
et de plus investi d'un pouvoir étendu pour punir comme pour récom- 
penser. A cet égard, une marche énergique à la fois et bienveillante, unie à 
une impartiale justice et au raisonnement, réussiroit beaucoup mieux, 
pour dompter les bandits les plus intraitables, que celle où l'on ne procé- 

{1) Dans les Comptes rrndus de l'administration criminelle de la justice on cite des individus 
qui ont été condamné» en récidive juîqu'à dix fois successivement. 
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Colonie deroit que par des peines cruelles, plus propres à effrayer des bêtes féroces 
Port-Jackson ( I U '* corriger <^ es créatures humaines. La compassion, lorsqu'elle n'est 
Considérations P as ' a conséquence de la foiblesse, a souvent opéré des prodiges même 

, ,ur sur les plus grands criminels. 

les bagne», ftc. r ° 

Régime. — L'alimentation devroit être salubre et suffisante, mais non 
pas recherchée, quoiqu'il la fallût variable selon les catégories ; on auroit 
soin de ne pas tomber dans le grave inconvénient d'un régime trop 
agréable et trop doux(i). A cette question se rattache naturellement celle 
de l'existence d'une cantine, établissement qui donne lieu, je pense, à 
beaucoup d'inconvéniens , dont le plus grave est de ne pouvoir pas gra- 
duer convenablement la nourriture sous le rapport de la pénalité ; elle 
est d'ailleurs une source de monstrueux abus. 

Travaux. — L'emploi des forçats a aussi ses difficultés. On pourroit 
continuer d'utiliser dans les ports ceux qui sont condamnés à perpétuité, 
en les faisant aller à la fatigue enchaînés et non autrement. Et, dans le 
cas où ce genre de travail ne seroit pas momentanément nécessaire , des 
ateliers seroient ouverts pour les occuper pendant les heures de peine , 
de manière à ne laisser au sommeil et au repos que ce qui peut être 
exigé par une hygiène raisonnable. 

Les forçats condamnés à temps travailleroient également enchaînés, et 
sous une discipline particulière , soit à l'exploitation des mines, au dessé- 

(i) « Le régime qui a fait place au système pénitentiaire, dans les priions militaires, avoit le 
défaut capital de traiter les condamnes beaucoup mieux qu'ils ne l'étoient à la caserne, et une 
partie des récidives étoient dues au bien-être qu'ils y trouvoient : mieux nourris, n'ayant à faire 
aucun service, toujours bien couverts et bien chauffés, ne s'occupant qu'à gagner de l'argent, 
qui n'étoit pour eux, à leur sortie de prison , qu'un nouveau sujet de débauche, plusieurs se sont 
fait condamner à l'emprisonnement pour être admis dans une maison de détention; la corres- 
pondance avec leurs camarades a fait connoitre qu'ils engageoient ces derniers à commettre 
quelques délits qui les fissent condamner pour partager avec eux les avantages dont ils jouissoient. 

»> Trouvant dans cette maison les moyens d'apprendre un état et de recevoir une instruction 
primaire suffisante, il en est quelques-uns qui en ont profité et qui, par suite de l'instruction 
qu'ils y ont reçue, ont, depuis leuriibération du service, formé des établissemens industriels qui 
ont prospéré.» ( Voyez Spectateur militaire, tome XVI , page 409. ) 

Je suis loin de vouloir appliquer ici la réflexion maligne de Duclos dans ses Mémoires secrets 
sur le rignedt Louis XIV ';« Ceux qui pourraient faire punir les grands coupables, dit-il, sentent 
«qu'ils ont ou auront eux-mêmes un jour besoin d'une pareille indulgence; » mais seroit-ce 
merveille que les personnes d'un esprit aigre et chagrin eussent eu quelquefois cette mauvaise 
pensée! 
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chement des marais, au creusement des canaux, au défrichement des Colonie 
landes, à la confection et à l'entretien des grandes routes et des chemins p 0 rt-Jack*on. 
vicinaux, à la construction d'édifices publics, à fa réparation des fortifi- Considération* 
cations ; soit enfin, dans certains cas, à des ouvrages d'atelier, d'après le | cs bagïes, etc. 
système d'Auburn , système qui consiste, comme on l'a publié (i), à ren- 
fermer solitairement les prisonniers pendant la nuit , et à les faire tra- 
vailler en commun, mais en silence, durant le jour (2). 

Plusieurs personnes, non moins éclairées que bien pensantes, ont 
maintes fois exprimé le désir que la France eût un établissement de dé- 
portation analogue (3) à celui de Port-Jackson. Ceprojet n'est peut-être pas 
inexécutable, mais il offre des difficultés de divers genres, dont les plus 
graves, sans contredit, sont le choix d'.une localité convenable, les grandes 
dépenses qu'il nécessiteroit, et surtout une constance assez prolongée 
dans les mêmes vues , pour avoir des chances suffisantes de réussite (4). 
Sans cette dernière condition , tout projet dont le temps seroit un des 
élémens nécessaires ne pourrait être couronné de succès. 

Conviendroit-il de fonder en France des colonies pénales agricoles 
et des établissemens spéciaux pour l'emploi et la réhabilitation des for- 
çats libérés? De graves et sa vans écrivains ont émis, à cet égard, des 
vues pleines de sagesse; on peut consulter, entre autres, sur cette ma- 
tière le livre de M. Huerne de PommeuseJW les colonies agricoles, et le 
Traite' d'économie politique chrétienne, de M. le comte Alban de Villeneuve 
Bargemont , ouvrage si riche de faits , et d'ailleurs si remarquable par le 
talent de l'auteur. 

Punitions. — Autrefois l'évasion d'un forçat condamné au bagne à per- 
pétuité étoit punie de mort , et celle d'un forçat relaps encourait la peine 

(1) Voyez MM. G. de Beaumont et de Tocqueville, Du tyttbne pénitentiaire. 

(2) «Dans l'ancienne prison d'Aubum on a essayé l'isolement sans travail, et les détenus qui 
ne sont pas devenus fous ou morts désespérés ne «ont rentrés dans la société que pour y com- 
mettre de nouveaux crimes. » ( De Beaumont et de Tocqueville, op. cit.) 

(3) J'insiste sur ce mot analogue, parce que je suis loin de croire qu'on ne puisse pas propo- 
ser des perfectionnemens notables au plan que les Anglais ont suivi dans l'établissement de 
leurs colonies australes. 

(4) « Notre courage admirable sur le champ de bataille, dit M. de Villeneuve Bargemont 
(op. cit.), recule devant les entreprises qui exigent du temps et de la patience. » 

Voyogt de l'Uranie. - Hktorique. T. II. L J I i 1 J i 
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Colonie des travaux forces à vie. On a changé cette législation, et peut-être n'est- 
Port-Jackson on pas à reconnoître qu'on a eu tort. 

Considérations Je pense que la peine de mort devroit être infligée, en outre , dans ie 
les bagnes, etc. cas meurtre et de rébellion(i) ; la fustigation (2) seroit aussi un auxi- 
liaire cruel, sans doute, mais indispensable. On emploie encore la double 
chaîne, la chaîne unique, ou seulement la simple manille; mais le pas- 
sage dans une catégorie inférieure à celle où se trouve le coupable, l'obli- 
gation de se livrer à des travaux plus pénibles, de tourner une roue à bras, 
de marcher dans une roue à tambour, et enfin de travailler en silence ou 
dans la solitude, seroient également des moyens à mettre en usage. M. De- 
laville de Mirmont fait remarquer, au sujet de cette dernière punition, 
que l'isolement des détenus vicieux leur fourniroit un moyen de nourrir 
leur funeste penchant; on a vu, en effet, des prisonniers se faire mettre 
au cachot pour se livrer sans contrainte à ce vice solitaire ; mais les 
moyens purement humains ne sauraient prévenir de tels désordres. 

Le travail avec un chaperon sur les yeux (voy. S. 1.) a été employé 
avec avantage. On peut proposer encore , comme punition diététique 
le retranchement de vin, celui de viande, enfin la nourriture au pain 
et à l'eau , pendant plus ou moins de temps. La dégradation de classe, 
[voy. ci-dessus, pagei 1 70), pourrait être aussi un utile moyen de punition. 
Amendemens Réflexions sur les dépenses. — Une des plus grandes difficultés qu'il y 
aurait à vaincre, dans la réforme judicieuse de nos établissemens péni- 
tentiaires, ce seroient les frais énormes qui en résulteraient. Ceux qui 
ne savent apercevoir, dans la question de l'amendement des criminels, 
qu'une question d'argent, trouveront sans doute que les changemens dési- 
res ne sont point assez productifs : je le pense comme eux ; mais je crois 
aussi que les maisons de détention, les bagnes et les prisons de toute 

(1) La rébellion des forçats dans le bagne a eu plus d'une fois pour cause l'injustice intolé- 
rable d'un garde-chiourme qui, dans un moment d'ivresse ou d'humeur, s'abandonnoit aux 
actes de la plus insigne brutalité : on ne saurait surveiller avec trop de soin et punir avec trop de 
sévérité des abus d'autorité aussi lâches et aussi monstrueux. 

(2) « Dans les prisons d'Auburn, aux Etats-Unis anglo-américains, on a introduit les châti- 
mens corporels , et l'on a pensé que l'administration de ces prisons seroit impossible sans l'auxi- 
liaire du fouet. Ces châtimens ont reçu la sanction de l'autorité judiciaire et de l'opinion pu- 
blique.» (De Beaumont et de Tocqueville, Du systhne pénitentiaire.) 
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espèce doivent plutôt être considérés comme des établissement sûiutûtrcs Col 
de morale publique, que comme des ateliers industriels. Personne, que je Ponjact^,, 
sache, n'a imaginé de s'enquérir des sommes que rapportent les hôpitaux : Considérations 
ils sont une nécessité publique pour traiter les maux du corps, comme , oj ^ ™^ etc 
les établissemens de pénalité pour guérir la lèpre morale qui dévore notre 
belle patrie. Ici, comme dans une foule d'autres circonstances, les vues 
purement fiscales sont fausses et désastreuses , et l'on ne sauroit assez se 
garder du culte trop exclusif de l'intérêt matériel. 

Vilius argentum est auro, virtutibus aura m. 
O cives, cives, quterenda pecunia primum est: 
Virtus pest nummos ( i ). 

Au reste l'homme d'état ne devroit jamais perdre de vue cette pensée 
si pleine de justesse du comte de Guibert : « En politique il n'y a que les 
» erreurs qui coûtent, et les dépenses utiles sont économie. » 

L'insuffisance des moyens employés pour amender le caractère moral Action 

littéraire 

des prisonniers est prouvée par le nombre toujours croissant des récidives ; e t religieuse, 
il faut donc bien reconnoître que la force capable de punir les criminels 
est presque toujours en défaut lorsqu'il s'agit de les corriger. Pour par 
venir à ce dernier but, des armes à la fois plus douces et plus persuasives 
sont nécessaires. 

M. Benoiston de Châteauneuf (2) pense qu'on peut réduire à deux, 
les moyens de remédier au mal : i" ranimer dans les cœurs les sentimens 
religieux qui y sont éteints ; et 2 0 répandre dans toutes les classes une ins- 
truction littéraire. Toutefois l'auteur se demande si les peuples sont tou- 
jours d'autant plus vertueux qu'ils sont plus exacts à remplir les pratiques 
de leur religion. S'il s'agit seulement en effet de pratiques, on pourroit, 
avec l'auteur, se permettre le doute, puisqu'alors il n'y auroit de la religion 
que l'écorce; mais si l'on veut parler des croyances et des vrais sentimens 
religieux , la question proposée pourra paroître fort extraordinaire. Quant 
à l'instruction littéraire elle a certainement son utilité, et je suis loin de la 
méconnoître; mais cette instruction toute seule ne sauroit suffire aux be- 
soins de la société. « Dans l'état de New- York, disent MM. de Beaumont et 

(1) Hor., tpist. 1. 

(2) Voyez Mémoire sur la colonisation des condamnés. 

lHIIII* 
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C °Jj° nie ^ e Tocquevîlle {op. cit.), sur une population de i millions d'habitans, 
Pon-Jackson. 5 50 ooo enfans sont instruits dans les écoles , et l'État seul dépense pour 
Considérations cet objet près de 6 millions de francs chaque année. Il semble qu'une popu- 
!es bagnes, etc. lation éclairée, à laquelle il ne manque aucun des débouchés que peuvent 
offrir l'agriculture, le commerce et l'industrie manufacturière, devroit com- 
mettre moins de crimes que celle qui possède ces derniers avantages sans 
avoir les mêmes lumières pour les exploiter; néanmoins il ne paroîtpas 
qu'on doive attribuer à l'instruction cette diminution des crimes dans 
le Nord, puisque dans le Connecticut, où elle est encore plus répandue 
que dans l'état de New- York, on voit les crimes augmenter avec une 
extrême rapidité. Si l'on ne peut reprocher aux lumières cet accroisse- 
ment prodigieux, on est du moins forcé de reconnoître qu'elles n'ont pas 
la puissance de l'empêcher. 

»> L'instruction, alors même qu'on ne la sépare point des croyances 
religieuses, fait naître une foule de besoins nouveatix qui, s'ils ne sont 
pas satisfaits , poussent aux crimes ceux qui les éprouvent. Elle multiplie 
les rapports sociaux ; elle est l'âme du commerce et de l'industrie , et 
crée entre les individus mille occasions de fraude et de mauvaise foi, 
qui n'existent point au milieu d'une population ignorante et grossière. II 
est dans sa nature d'augmenter plutôt que de diminuer le nombre des 
crimes. Ce point paroît, du reste, aujourd'hui assez généralement re- 
connu : car en Europe il a été observé que les crimes sont en progression 
dans la plupart des pays où l'instruction est très-répandue (i). Du reste, 
nous dirons à cette occasion notre opinion tout entière sur l'influence de 
l'instruction. Ses avantages nous paroissent infiniment supérieurs à ses 
inconvéniens. Elle développe toutes les intelligences et soutient toutes 
les industries. Elle protège ainsi la force morale et le bien-être matériel 
des peuples. Les passions qu'elle excite , funestes à la société quand rien 
ne les contente, deviennent fécondes en avantages lorsqu'elles peuvent 
atteindre le but qu'elles poursuivent. Ainsi l'instruction répand , il est 

(i) «En Angleterre, en Allemagne, aux Etats-Unis, où Ton célébroit, il y a peu d'années 
encore, l'heureuse influence des lumières et de l'industrie sur le perfectionnement moral, on re- 
connoît déjà qu'il ne suffit pas de fonder des écoles pour prévenir la démoralisation, et qu'il faut 
chercher un autre remède au mal qui travaille la société.» (Guerry, Essai sur la statistique iho- 
raie de la France.) 
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vrai, parmi les hommes quelques semences de corruption; mais c'est elle Colonie 
aussi qui rend les peuples plus riches et plus forts. Chez une nation en- p ort .jackson.< 
toure'e de voisins éclaires, elle est non-seulement un bienfait, mais encore Considérations 
une nécessité politique. » , es bag s n u e r s f etc . 

M. Guerry (op. cil.) nous offre des réflexions non moins justes et 
non moins bien exprimées. « L'instruction, dit-il, est un instrument dont 
on peut faire bon ou mauvais usage. Celle qu'on va puiser dans nos écoles 
élémentaires, et qui consiste seulement à savoir, d'une manière assez im- 
parfaite, lire, écrire et calculer, ne peut suppléer au défaut d'éducation, 
et ne semble pas devoir exercer une grande influence sur la moralité (1). 
• Nous pensons qu'elle ne rend ni plus dépravé ni meilleur. Nous au- 
rions peine à comprendre comment il suffiroit de former un homme à 
des opérations presque matérielles, pour lui donner aussitôt des moeurs 
régulières et développer en lui des sentimens d'honneur et de probité. •» 

La distinction entre l'instruction et l'éducation, dont nous avons déjà 
parlé, et qui semble parfois être méconnue, a souvent été rappelée par 
quelques-uns de nos meilleurs publicistes, et, entre autres, par MM. Degé- 
rando et Royer-Collard. a Sans éducation, a dit ce dernier dans un discours 

prononcé en 1 8 1 7, l'instruction ne seroit qu'un instrument de ruine Les 

mœurs naissent de l'éducation ; t éducation seule les crée et les perpétue, parce 
qu'elle seule enseigne véritablement h devoir en le réduisant en pratique. » 

On pense assez généralement que les manufactures sont une source de 
corruption morale (2), et il est vrai que les faits sont fréquemment conformes 
à cette idée; mais cet état de choses est loin d'être inhérent à l'industrie ma- 
nufacturière. Je sais même qu'il existe en France plusieurs établissemens de 
ce genre qui, sous tous les rapports, sont des modèles d'ordre et de bonnes 
moeurs : la religion leur sert de base. A la vérité ils ne sont pas en grand 
nombre , mais il suffit qu'il y en ait quelques-uns , et j'ai eu occasion d'en 
observer moi-même, pour concevoir la possibilité de les multiplier. 

On se tromperoit encore si l'on croyoit que ceux qui possèdent une 

(1) Voyei plus haut le $. i. er de ce chapitre. 

(2) On l'a dit aussi du commerce : « Pendant que le commerce a augmente de moitié en 
Angleterre, le crime y a presque quadruplé. « (Voyez Statistical illustrations of the British 
empire. London, t8a 7 .) 
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Colonie propriété sont par cela même plus éloignés de commettre des crimes. 
Port-Jackson. En effet, il n'est point complètement exact de dire que la propriété est 
Considérations la véritable base de la morale publique , de même qu'on ne peut nier 
l« bagn«, etc. <ï ue l'indigence ne soit souvent une cause d'immoralité. On voit de 
grandes vertus chez des personnes d'une fortune médiocre, et même 
chez des gens tout à fait pauvres , tandis qu'on rencontre journellement 
des individus riches très-corrompus et très-coupables. Ce sont les pas- 
sions sans frein, le défaut d'éducation morale, et surtout l'amour ef- 
fréné des richesses, qui poussent dans la voie des forfaits. 

F). Résumé. 

Il résuite des faits et des discussions auxquelles nous nous sommes 
livrés, que l'état des condamnés, tel qu'il existe en France, est effrayant; 
que les maisons destinées à les recevoir pendant la durée de leur peine 
sont des écoles d'immoralité, où ils achèvent de se corrompre, et d'où, 
rentrant pour la plupart dans la société, ils rapportent un levain qui aug- 
mente annuellement, et qui doit, dans un temps donné, la corrompre 
elle-même. Il importe donc beaucoup de remédier à ce mal, si grand et 
toujours contagieux ; or quels sont les moyens à employer? Ceux dont on 
a fait l'essai dans des contrées étrangères, et que nous avons indiqués, 
sont loin d'attaquer directement le mal ; ils peuvent en pallier les con- 
séquences, mais ils n'en détruisent point la racine : le moyen le plus 
efficace, et même le seul qui soit véritablement efficace, c'est la religion. 

S'il y a quelque chose de biçn prouvé par l'histoire, et même de 
bien senti , pour quiconque du moins porte un coeur droit et une raison 
éclairée, c'est l'influence que la religion exerce sur tous les hommes 
civilisés ou barbares, mais principalement sur les coupables, les prison- 
niers, les pauvres, les malheureux: elle va à la source même du mal, 
que les efforts humains les mieux entendus sont incapables d'atteindre. 
Elle agit sur l'intelligence, sur l'âme, sur la conscience, qu'elle réforme 
en y faisant parvenir la vérité et le remords; elle rend les cœurs moins 
criminels et les ouvre même à la vertu; elle fait entrer ces êtres, flétris par 
le vice, dans une voie de repentir, souvent plus avantageuse pour la société 
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que celle de l'innocence même. Les faits les plus avérés attestent ses Colonie 
bienfaits en faveur des hommes dont nous parlons. PortJackson. 

L'exemple de saint Vincent de Paul suffiroit à lui seul pour le prou- Considérations 
ver; quel bien la religion n'opéra-t-elle pas, par son ministère, sur les bajîîe*, 
détenus, et principalement sur les forçats (1)! On peut dire, sans crainte 
d'être démenti, que cet homme extraordinaire a fait à lui seul, dans l'in- 
térêt de la morale et du bien-être de la société, beaucoup plus que tous nos 
froids spéculateurs ensemble. Des renseigne mens, pris à une source qui ne 
saurait être suspecte, nous ont acquis la certitude que la religion produit 
encore tous les jours des résultats non moins heureux sur les personnes 
du sexe tombées dans les derniers désordres (2). Dans les maisons des- 
tinées à recueillir ces malheureuses, un grand nombre se réforment de ma- 
nière à mener ensuite une vie toute différente, et même parfois exem- 
plaire. C'est ce que nous avons appris personnellement, de la bouche 
des Dames respectables placées à la tête de ces établissemens à Paris 
et à Valence ; et c'est ce que j'eusse pu apprendre encore dans les 

(1) «Dans les intervalles de loisir que lui Iaissoient les missions, dit son biographe, Vincent 
de Paul fixa ses regards sur les criminels condamnés aux galères et visita les prisons où ils 
ctoient détenus avant leur départ pour Marseille. Quoiqu'il s'attendit à y trouver bien de la 
misère, il en trouva plus qu'il ne l'avoit cru.... Après avoir obtenu un plein pouvoir d'agir comme 
il l'entendroit.... il se dévoua tout entier au soulagement des maux spirituels de ces malheureux, 
par des instructions pleines d'onction et de simplicité évangélique. Tant de charité et tant de 
zèle ne tardèrent pas à porter leur fruit, tout le monde fut étonne du changement qui s'étoit 
opéré en si peu de temps, et Louis XIII établit Vincent de Paul aumônier réal ou générai des 
galères de France, et lui en fit expédier le brevet. » ( De la Bouderie. ) 

(2) Nous citerons principalement, comme s'occupant de cet objet, la congrégation des reli- 
gieuses de Notre-Dame de Charité, instituée à Caen en 165 1 , par je P. Eude. On les connolt 
plus particulièrement en France sous le nom de Dames de Saint-Michel. Le but de leur institu- 
tion est de s'employer de tout leur cœur, par l'exemple d'une sainte vie, par la ferveur de leurs 
prières et par l'efficacité de leurs instructions, à la conversion des filles et femmes qui, tom- 
bées dans le désordre d'une vie licencieuse et se trouvant touchées de Dieu, veulent sortir de 
l'état de péché, pour faire pénitence sous leur conduite. II faut que ces filles et femmes cou- 
pables entrent volontairement dans la maison, car on n'y reçoit personne par force ou 
par contrainte. Au nombre de ces dernières on n'admet que celles qui sont en séparation. La 
maison de la rue Saint-Jacques, à Paris, peut loger jusqu'à 120 pénitentes; on considère, en 
calculant an minimum, qu'il s'en convertit au moins la moitié et que la durée d'une conversion, 
c'est-à-dire le retour de ces filles au bien, est d'environ trois ans. A Valence, on comptoit, en 
1 836, que le nombre des convenions étoit de 88 sur 100, mais qu'il ne falloit pas moins de 7 
à 8 ans pour opérer une conversion sincère. Il y a aussi Paris la maison dite du Bon pasteur, où 
i*onreçoit,danslemêmebut,Ies filles de mauvaise vie qui sont sous l'inspection de la police. 
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Colonie maisons du même genre établies sur les autres points du royaume (i). 
Port-Jackson. Mais nous eussions pu nous dispenser d'aller chercher dans ces asiles, 
Considérations peu connus du monde, des exemples qui s'offrent à nos yeux lors des 
le» bagnes etc exécutions capitales. Ne voyons-nous pas, en effet, le noble dévoue- 
ment des ecclésiastiques chargés d'accompagner les patiens jusqu'au 
lieu de l'exécution , produire sur la plupart de ces malheureux une im- 
pression profonde et salutaire! 

Je pense donc qu'il faudrait donner à la religion plus d'action qu'elle 
n'en a dans les établissemens pénitentiaires, en y procurant le bien- 
fait d'une instruction morale mieux entendue et plus suivie; multiplier 
les aumôniers, et leur donner sur les condamnés une influence qu'ils 
n'ont pas à un suffisant degré; il conviendroit aussi que les gardiens 
chargés de surveiller les détenus eussent un autre but que de s'oc- 
cuper uniquement de ce qui peut troubler ou intéresser matérielle- 
ment l'ordre, et, à cet effet, qu'ils fussent des hommes attachés à un 
ordre religieux spécial (2). La charité évangélique a été jusqu'à présent si 
ingénieuse pour procurer à chaque genre de besoin et d'infirmité les se- 
cours particuliers qui lui étoient nécessaires ! C'est à elle qu'est due la com- 

(1) En 1835 il y avoit en France douze maisons de Notre-Dame de Charité, situées dans 
les localités suivantes, savoir: 

Caen. La Rochelle. Le Mans. Lyon. 

Rennes. Tours. Toulouse. Versailles. 

Saint-Brieuc. Nantes. Valence. Paris. 

Et il étoit question d'en établir une 1 3 e à Montauban. 

(2) Il y a cinquante ou soixante ans que des religieux de la Charité étoient encore les geôliers 
des prisons de Bicétre et de Charenton, et qu'on enfermoit au couvent de Saint-Lazare les 
jeunes libertins qui par leurs désordres faisoient la honte de leurs familles. ( Voyez Mercier, 
Tableau de Paris, chap. 284.) 

« Tandis que nous dissertons à perte de vue, dit un journaliste, sur les moyens d'arriver à 
l'amélioration des prisons, la Belgique prend un sûr chemin pour y parvenir : elle en confie la 
surveillance aux instituts religieux qui se vouent à cetteœuvre. Dans la séance (delà Chambre de* 
Représentons) du 21 janvier (1837), le ministre de la justice (belge) a dit, en parlant des perfec- 
tionnemens introduits dans les prisons : qu'il avoit cru devoir placer dans celles des femmes 
les Sœurs de la Charité, comme surveillantes, et qu'il en avoit obtenu les meilleurs effets. Il a 
manifeste le désir d'introduire une réforme analogue dans les prisons des hommes, ajoutant 
qu'/7 en alloit faire l'essai; qu'un quartier d'exception serait construit à ce dessein à Gand, et 
qu'il y placerait des Frères de la Charité.» (Voyez Moniteur des villes et des campagnes, 
mars iSj?.) En sera-t-on donc toujours à faire (tes essais .' et l'histoire n'est-elle donc plus 
rien pour les hommes d'état ::: 
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munauté admirable des filles de Saint- Vincent de Paul, ainsi que d'autres Colonie 
communautés hospitalières. Or ce qu'elle a fait pour les malades de F or ,.j d a e c uon. 
nos hospices, elle pourroit le faire aussi pour les forçats de nos bagnes Considérations 
et les prisonniers de nos maisons de détention ; ce seroit le seul moyen de ki b3 ™' es e|c 
rendre les peines infligées par les lois, utiles à la société ainsi qu'aux 
condamnés eux-mêmes; et le seul aussi de guérir radicalement cette 
lèpre morale qui nous fait tant de mal et qui en causera bien davantage 
encore si l'on ne se hâte pas d'y porter remède. 

Lorsqu'on jette à la fois un regard sur le passé et sur ce que nous 
avons sous les yeux, il est facile de se convaincre que la jalousie et 
même la haine de quelques hommes d'état contre l'Église, surtout vers 
la fin du dernier siècle , a porté ses fruits. Effrayé de la puissance que 
donnoit au clergé l'action morale qu'il exerçoitsur les hommes, on s'efforça 
de le supplanter, et de placer l'Etat lui-même à la tête des institutions 
destinées à venir au secours de l'humanité. L'impiété fortifiant bientôt 
cette tendance, on la vit enfin écarter la religion de toutes les entre- 
prises qui eussent dû avoir la charité pour mobile, et lui enlever jusque 
dans les moindres circonstances la part essentielle qu'elle doit y avoir; 
enfin on ne lui laissa, et seulement par une sorte de procédé, qu'un rôle 
au fond insignifiant, et l'on peut même dire qu'il n'a fallu rien moins que 
le haut respect accordé aux sœurs hospitalières, pour que ces filles ad- 
mirables aient obtenu de continuer leurs services auprès des malades. 

Nous le dirons ici avec toute la puissance d'une âme profondément 
convaincue, les établissemens à bonnes œuvres, et les établissemens pé- 
nitentiaires en particulier, ne seront ce qu'ils doivent être, et les malheu- 
reux condamnés ne deviendront résignés, repentans, honnêtes, que lors- 
que la religion pourra souffler sur eux à son gré l'esprit de foi, de patience, 
d'héroïsme et de charité qui la caractérise; jusque-là, c'est-à-dire tant 
qu'on s'obstinera à remplacer la charité par une sorte d'empirisme phi- 
lanthropique, et la religion chrétienne par les calculs de l'économie poli- 
tique, les maisons fondées pour recueillir les hommes que la société re- 
pousse seront de véritables écoles de vice, propres seulement à rendre 
ces êtres plus coupables et plus dangereux, et à attrister par conséquent, 
et épouvanter même tous les amis de la civilisation et de l'humanité ! 

Voyait <U VVranU Historique. T. II. M m m 1T» 7T1 Hl m 
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Colonie 

CHAPITRE XL. 



Port-Jackson. 



Réflexions générales sur le Port-Jackson. 

Il semble qu'une récapitulation de ce qui précède devroit suffire pour 
compléter la tâche laborieuse que nous nous sommes imposée relative- 
ment au Port-Jackson ; cependant, après avoir rendu compte avec détail, 
du passé et de l'état présent d'une colonie remarquable à tant de titres, 
comment ne pas être tenté de mettre en présence, dans un cadre succinct, 
le but, les moyens et les résultats, et de constater jusqu'à quel point il y 
a eu entre eux harmonie ou désaccord , sous le double rapport matériel et 
moral? Ce coup d'oeil rapide sur ce qui est nous conduira naturellement 
à jeter un regard sur ce qui n'est point encore, et à nous demander 
quel avenir est réservé à ces populations nouvelles, dont l'origine, comme 
celle de l'antique Rome, se cache dans le crime, et dont la destinée nous 
apparoît déjà si brillante et si féconde! quelle sera, en un mot, pour l'hu- 
manité, l'influence de la civilisation européenne, agissant d'une part, 
dans de si grandes proportions , sur cette multitude de tribus sauvages 
qui pullulent à ia Nouvelle-Hollande et dans les nombreux archipels du 
Grand-Océan, et menaçant de l'autre d'enlacer et d'exploiter, au pro- 
fit d'une ambition exclusive et insatiable, la grande famille asiatique, 
depuis les bords de la mer Rouge jusqu'aux rivages reculés de la Chine 
et du Japon! N'est-ce pas en effet sur ce vaste terrain que deux nation* 
puissantes, suivant une route opposée , semblent s'être donné rendez-vous 
pour s'y disputer l'empire, et entraîner après elles , dans la lutte, tout à la 
fois l'occident et l'orient , l'ancien et le nouveau monde ! C'est à ces considé- 
rations pleines d'intérêt et d'importance que nous consacrerons ce chapitre. 

s. i. cr 

Récapitulation . 

Nous avons essayé de montrer, dans les pages ci-dessus, comwwt 
une vaste contrée, naguère sauvage et presque déserte, avoit passé cfe 
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son état primitif de barbarie à ce degré brillant de prospérité qui fait Colonie 
aujourd'hui l'admiration de l'Europe. Port-Jacksoi 

Plusieurs chapitres ont été spécialement consacrés à faire connoître ia Réflexions 
Nouvelle-Galles du Sud, à l'époque où les Anglais vinrent s'y établir, g^™'«- 
et où l'activité industrieuse de l'homme civilisé n'avoit encore modifié 
ni le pays, ni les mœurs des aborigènes. Quoique la description que 
nom en avons faite ait dû nécessairement se ressentir de la brièveté de 
notre séjour dans cette partie du globe, et de la grande distance qui nous 
en a séparé depuis, nous osons espérer cependant que l'ensemble de 
nos aperçus n'aura pas été sans intérêt pour le lecteur. 

Après avoir parlé des habitans primitifs de ces contrées, nous avons 
abordé l'histoire de ia colonie pénale, dont nous avons montré l'origine 
et les phases diverses; nous avons tracé le tableau des obstacles qu'elle a 
rencontrés, des progrès qu'elle a accomplis; puis nous avons classé avec 
soin les faits nombreux qui permettoient de l'étudier sous toutes ses 
faces. Dans ce récit, et les renseignemens officiels qui l'accompagnent, on 
a vu comment une population bizarre, tirée presque en totalité des classes 
les plus abjectes de la société , a pu servir à développer les divers genres 
d'industrie et un état prospère; comment ia science du cultivateur a 
succédé à l'inhabileté des premiers colons, l'abondance des produits aux 
sécheresses, aux inondations et à la famine; en un mot, comment l'ordre 
a pu triompher du crime et de la révolte, l'économie se substituer aux 
dépenses excessives, la richesse à ia stérilité, enfin ia puissance remplacer 
l'état précaire et jeter des racines profondes là où pendant longtemps on 
n'avoit vu régner qu'incertitude et misère. 

Nous avons ensuite appelé l'attention sur l'état de l'agriculture, des 
manufactures, et sur les sources de ce commerce actif, qui , en fondant ia 
fortune des habitans, a fixé aussi celle de la colonie. Son gouvernement, 
son administration, sa législation à part, ses tribunaux, ses finances et 
sa force militaire ont été tour à tour l'objet de nos études; et Ton trou- 
vera dans les tableaux numériques qui y sont joints un moyen de se rendre 
compte de l'état de la colonie à toute époque donnée de son histoire. 

Le système pénitentiaire adopté sur cette terre, tout à la fois de châti- 
ment et de réforme, est devenu également pour nous l'objet de spéciales 

m mm m mm m* 
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Colonie et minutieuses investigations. II nous a donc fallu passer successivement 
Port-jtcbon. en revue ,es moyens de transport, le classement et le régime des convicts, 
Réflexions l'emploi et l'entretien de cette masse d'hommes réprouvés, et parler 
gênerais. enfin des or< j onnances qui les régissent, des punitions et des récompenses 
qui les attendent. 

Il étoit intéressant de comparer le régime corrupteur et funeste de nos 
bagnes et de nos prisons avec celui de l'établissement pénal des Anglais: 
nous nous sommes livré à quelques considérations sur cet important et 
douloureux sujet. La vérité ressort du simple exposé des faits, et montre 
à quel point sont destructeurs de toute morale et de tout bonheur public 
ces établissemens que notre législation commande, que le gouvernement 
entretient et perpétue, mais qui réagissent bien plutôt contre la paix 
publique qu'ils ne sévissent contre les coupables qu'ils renferment. Nous 
avons hasardé notre opinion sur les moyens qui devraient être mis en 
œuvre pour opposer une digue salutaire au torrent des criminelles doc- 
trines qui sont professées dans ces repaires du crime; et cette partie de 
notre travail mérite, nous ne saurions trop le répéter, toutes les méditations 
de l'homme d'état et de l'homme de bien. 

S. II. 

But et effets moraux. 

Mais s'il est vrai que le but matériel des établissemens pénitentiaires 
de l'Angleterre ait dépassé toutes les espérances, peut-on dire qu'il en ait 
été de même du but moral et philosophique? Le malfaiteur déporté à 
la Nouvelle-Hollande s'y trouve-t-il hors d'état de nuire? Est-on parvenu 
à comprimer ses vices, à amender son caractère, à modifier ses funestes 
penchans? Enfin la mère-patrie a-t-elle su profiter, pour son bien-être, 
de l'absence des misérables qu'elle a expulsés de son sein? 

On peut dire avec vérité que si les mœurs des convicts ne se sont 
pas améliorées, du moins leur corruption n'a pas fait de progrès sen- 
sibles. Sans parler de la multitude des condamnés politiques, que la 
nature même de leur délit devoit placer tout à fait hors de ligne, on a 
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vu d'assez nombreux exemples de personnes qui, d'abord simplement Colonie 
égarées, ont pris rang depuis , par un retour sincère vers le bien, parmi p ort .j a e c Uon. 
les colons d'une honnêteté' non équivoque. Une semblable amélioration Réflexions 
eût-elle pu s'opérer dans nos bagnes et dans nos prétendues prisons de g eneraks - 
correction , là où une véritable putréfaction morale est le triste apanage 
de tous ceux qui y sont renfermés? Une négation formelle est (a seule 
réponse qu'on puisse faire à une telle demande. 

Plusieurs obstacles ont empêché une amélioration morale plus com- 
plète des convicts d'avoir lieu. Un des plus importans est, sans con- 
tredit, la réunion en commun d'un grand nombre de criminels, et, 
ce qui est pis encore, la réunion de gens appartenant à des divisions 
différentes de condamnés. Cependant on a commencé à établir des 
catégories à Port-Jackson , mais ces distinctions n'ont eu lieu que fort 
tard, et n'ont jamais été ni assez multipliées, ni assez tranchées pour 
produire un effet salutaire et vraiment digne d'attention. L'objet matériel 
exigeoit qu'il y eût, sur beaucoup de points, une grande réunion de 
convicts, et l'on a sacrifié à cet avantage l'intérêt purement moral. 

L'énorme disproportion qui existe entre les deux sexes a été et est 
encore la source d'un libertinage excessif; aussi, malgré les efforts d'une 
administration active, il est assez probable que le même inconvénient 
subsistera encore longtemps. Enfin l'ivrognerie, à son tour, est venue 
montrer par ses excès jusqu'où l'homme pouvoit se ravaler en s'aban- 
donnant à la fougue de ses passions honteuses. 

Peut-être l'Angleterre a-t-elle cru qu'avec le temps les mœurs des 
colons australiens se réformeroient d'elles-mêmes, sans qu'il fût indis- 
pensable de s'en occuper d'une manière spéciale ; c'est du moins ce qu'on 
est forcé d'admettre en voyant la nullité de ses efforts pour parvenir sous 
ce rapport à une réforme satisfaisante. N'est-il pas à craindre qu'une 
incurie aussi grave ne laisse des traces indélébiles, ou du moins bien 
longues et bien difficiles à effacer, même en dépit de l'introduction mo- 
derne d'une foule d'émigrans libres? 

Sans vouloir soutenir que l'instruction religieuse des convicts ait été, 
sur tous les points, absolument négligée, il est au moins certain que 
l'administration locale n'a pas tiré, à beaucoup près , tout le parti possible 
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Colonie de ce puissant moyen de réforme. Nulle part en effet on n'a vu l'action de 
Port-Jackson. cette *° rce *l u ' touche » qui améliore et qui console ; car de simples et 
froides formalités ne sont point et ne saur oient être un moyen suffisant 
générales, d'instruction. Là où une conviction profonde doit être la base de la 
doctrine qu'on veut enseigner, la contrainte qu'opère la force est bien 
insignifiante et bien vaine! Au reste, il faut convenir qu'une réforme 
générale eût été très-difficile à concilier avec le défaut de classification 
des condamnés , et l'on doit s'étonner peut-être que des abus plus nom- 
breux n'aient pas surgi du sein même de la population singulière qui 
nous occupe. C'est ainsi que les collusions remarquées parmi les con- 
victs n'ont jamais eu précisément pour objet un refus de travail, 
mais seulement une diminution dans la durée de l'ouvrage, et le désir de 
se soustraire ainsi à une partie de la peine à laquelle ils sont con- 
damnés. Il est arrivé souvent que les inspecteurs ou surveillans d'ou- 
vriers, étant convicts eux-mêmes, se sont laissé corrompre, et ont favorise 
par là une fainéantise criminelle. Ce dernier abus ayant été observé 
surtout parmi les ouvriers du gouvernement, il est à croire que l'intro- 
duction récente des surveillans libres y mettra un terme. 

La réforme des convicts répandus dans la campagne a été un peu plus 
favorisée; et quoiqu'on ait rencontré de grands bandits parmi eux, leur 
dissémination même, et l'isolement qui en est devenu la conséquence, 
ont concouru à apurement de leurs mœurs; néanmoins, on doit le re- 
connoître, la vie champêtre toute seule est insuffisante pour amener des 
scélérats à résipiscence. 

La liberté de la presse , depuis l'instant où elle a été permise à Port- 
Jackson, est venue semer parmi les habitans de nouveaux fermens de dés- 
union et de discorde. Par cette voie, les calomnies les plus atroces, les 
haines les plus envenimées ont répandu sans mesure leurs poisons , et 
l'exaspération a été au comble. 

Le parti que l'on prit, presque dès l'origine, de transporter dans des éta- 
blissemens spéciaux de haute pénalité les coupables les plus turbulens 
et les plus redoutables, joint à la juste rigueur avec laquelle on a sévi 
contre les relaps, produisit un effet salutaire, en ce sens qu'il fut plus fa- 
cile de conduire et de diriger la masse des convicts ; aussi n'a-t-on pu 
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voir sans quelque surprise la quantité extrêmement limitée de soldats qui Colonie 

ont été nécessaires pour contenir, jusqu'à ce jour, un nombre fort con- p ort .j a e c k $on . 

sidérable de condamnés. Réflexions 

_ ____ générales. 

Digression sur Macquarie. — Chaque gouverneur a donné à son admi- 
nistration le cachet particulier de son caractère. Le général Macquarie eut 
le projet de favoriser i'épuration de la population par les distinctions 
accordées à ceux des libérés qui s'en montreroient le plus dignes; en un 
mot, de réchauffer les sentimens d'honneur et de vertu chez les individus 
qui en posséderoient encore le germe. Cette conduite, dont on n'a pas, ce 
me semble, assez apprécié les motifs, a été, pour ce digne gouverneur, 
une source de chagrins et de difficultés administratives. Des hommes, fort 
respectables d'ailleurs et éclairés, mais d'une délicatesse très-chatouilleuse, 
lui ont reproché de vouloir, en quelque sorte, assimiler moralement les 
individus déshonorés à ceux qui s'étoient toujours montrés purs et atta- 
chés à leurs devoirs. 

Mais ce qui choqua surtout, ce fut de voir qu'il accueilloit familièrement 
chez lui, et que parfois même il recevoit à sa table, M. Redfern, chirur- 
gien instruit et bien né , qui, condamné à mort par suite d'un délit poli- 
tique, avoit vu sa peine commuée en celle de la déportation. Cependant 
les mœurs de M. Redfern étoient généralement reconnues pour irrépro- 
chables, et les colons les plus difficiles ne pouvoient trouver en lui qu'un 
homme honnête, mais malheureux. 

En 1 802 la susceptibilité des habitans étoit bien moins grande; le gou- 
verneur King recevoit alors en effet chez lui , avec tous les égards dus à 
un galant homme, et sans même paroître en cela choquer qui que ce fût, 
M. Bellasses, ancien officier d'artillerie, condamne à la déportation par 
suite d'un duel où son adversaire avoit succombé. Je ne veux assurément 
pas faire ici l'apologie des rebelles ni des duellistes, mais tout le monde, 
je pense , établira une différence énorme, sous le rapport moral , entre les 
convicts de cette classe, et un faussaire ou un voleur de grand chemin. 

Les attaques dont M. Macquarie devint l'objet, dans la circonstance 
dont il s'agit, me conduisent naturellement à parler des reproches qui 
lui furent aussi adressés relativement à l'accumulation des convicts 
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Colonie dans les villes, et particulièrement à Sydney. II semble assez difficile que 
Pon-Jacison. l'homme impartial ne distingue pas dans ce reproche l'empreinte d'une pré- 
Réflexions vention fâcheuse et évidente. Je conviens que, pour l'épurement de ia 
population, ii eût pu £tre utile d'employer en totalité les convicts aux tra- 
vaux solitaires de l'agriculture ou de la garde des troupeaux; mais, dans 
un pays où rien n'étoit créé, n'y avoit-il donc pas des villes à fonder, des 
magasins, des hôpitaux à construire; des casernes, des écoles, des églises, 
des bureaux d'administration à édifier; des phares, des ponts, des routes 
a faire et à entretenir! Or ces travaux exigeoient la formation d'ate- 
liers considérables, et par conséquent la présence de nombreux ouvriers 
sur les grands centres de population, d'où dévoient résulter les incon- 
véniens divers qui sont la conséquence d'agglomérations semblables. 

Les critiques prétendent que Macquarie multiplia beaucoup trop les 
grands bâtimens , et citent , pour exemple , ceux élevés à ia ville de 
Newcaslle. On se rappelle sans doute que cette station fut choisie dès 
le principe pour devenir le réceptacle des criminels condamnés en réci- 
dive; or pouvoit-on se dispenser d'y construire les bâtimens nécessaires 
à ce genre spécial d'établissement ! Et lorsque plus tard les successeurs 
de Macquarie transférèrent l'établissement pénal dont il s'agit sur un autre 
point, ne fut-il pas tout aussi simple qu'une partie de ces édifices devinssent 
momentanément inutiles, et restassent inoccupés? Cependant on en a 
fait un sujet de reproche à l'illustre gouverneur, quoiqu'il ne paroisse 
nullement qu'aucune des grandes constructions élevées dans cette ville 
ait été faite pendant son gouvernement (i); et l'eussent-elles été même, 

(i) Dans une note très- détaillée que M: Macquarie me remit, à son retour en Angleterre, 
sur toutes les constructions publiques érigées dans la colonie pendant son administration, 
ainsi que je le dirai plus bas, il n'est fait aucune mention de bâtimens élevés par ses ordres a 
Newcastle. H me semble difficile de croire que cet illustre gouverneur eût commis à cet égard 
la moindre omission , alors surtout qu'il venoit de me remettre une liste des travaux qu'il avoit 
fait exécuter, écrite à téte reposée, datée et signée par lui. 

J'avoue donc ne savoir comment expliquer l'assertion émise par un homme éclairé et res- 
pectable, qui, après avoir blâmé cette multitude de constructions, dit expressément : A New- 
tast/e, par exemple , se trouvent des bâtimens vastes et commodes , érigés pendant le gouvernement 
du ma) vr- général A'Iacauarie , et de tous les dijfe'rens genres déjà énumérés; or cette énumération 
consiste en casernes militaires, casernes de convicts, prisons , hôpitaux, etc. 

Mais ce qui est fort singulier, c'est que, malgré cette prétendue surabondance de bâtimens 
dans la ville dont il s'agit, l'administration actuelle ait jugé à propos d'y faire construire encore 
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comment sa prudence eût-elle pu deviner qu'il y au roi t plus tard un chan- Colonie 
gement complet de système, et calculer sur des faits qui n'existoient point p or t-jackson. 

encore? Réflexions 

A l'époque où le général Macquarie administrait le Port-Jackson, ce e eneral «- 
que les coeurs reconnoissans de Sydney ne devroient jamais perdre de 
vue(i), la Nouvelle- Hollande n'étoit encore qu'une simple terre de dé- 
portation. Plus tard , la politique anglaise en fit une colonie mixte ; et de- 
puis lors, ce ne sont plus seulement des criminels qu'on y reçoit, mais 
une portion notable de l'exubérance de la population libre et pauvre 
de la Grande-Bretagne. 

La mise à exécution du plan adopté par le ministre a obligé de re- 

une nouvelle caserne; c'est au moins ce que nous ont annoncé, dans le temps, les journaux de la 
colonie. 

(i) Rien, ce me semble, ne peut donner une idée plus exacte des services émineru rendus par 
Macquarie à la colonie, que le tableau des constructions utiles qui furent faites par ses ordres, 
dans le cours de son administration. En voici la liste, que je conserve en original, ainsi que je 
l'ai annoncé plus haut, 

BATIMENS ACHEVÉS EN 1 8 1 9. 

A Sydney. — 1, caserne militaire; 2, caserne des convicu; 3, ateliers généraux du gouvernement; 

4, presbytère; 5, hôpital militaire et logement des chirurgiens; 6, corps de garde central; 

7, magasin général; 8, magasin des vivres; 9, maison du secrétaire général ; 10, maison du 

juge-avocat; 1 1, caserne de cavalerie légère; 12, hôpital général. 
A Parramatta, — 1$ , école des orphelines; 14, palais du gouvernement; ij, hôpital général; 

16, presbytère. 

A South-Head. — 1 7, tour Macquarie et phare de l'entrée du Port-Jackson. 

BATIMENS COMMENCÉS AVANT LA FIN DE 18 19. 

A Sydney. — 1 8 , caserne des charretiers; 1 9 , église Saint-James; 20, arsenal royal de marine ; 
2i, fort Macquarie; 22, maison du juge de la suprême cour; 23, barrière à l'entrée de la route 
de Parramatta; 24, écuries du gouvernement; 25, fontaine et obélisque sur la place Mac- 
quarie. 

A Parramatta. — 26, caserne et manufacture des femmes convictes; 27, caserne militaire. 
A Livtrpool. — 28 , église. 
A Windsor. — 29 , église. 

BATIMENS COMMENCÉS APRÈS LA FIN DE 1819, 

A Sydney. — 30, corps de garde à la pointe Dawes; 31, maison du surintendant de police; 

3 2, Ëcole géorgienne ou de charité, pour 4 à 500 garçons et 200 filles; 33 , palais-de-justice; 

34, bâtimens du marché public; 3$ , hospice pour les vieillards et les infirmes. 
A CampbeUTown. — 36, église et école. 

Vyagt dt l'UranU. — Historique. T. 11. N II II n II II II 
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Colonie pousser au Nord, jusqu'à la baie Moreton, les établissemens de pénalité, 
Port-Jackson, placés précédemment dans les champs fertiles de Newcastle et de Port- 
Réflexion* Macquarie. 

genéraUi. Q n a encore q Ue ce d\g ne général avoit trop multiplié les cartes de 
congé'; mais ne se rappelle-t-on plus les injonctions si souvent répétées des 
ministres aux gouverneurs de la Nouvelle-Galles , de chercher par tous 
les moyens possibles à diminuer les dépenses que l'entretien des convicts 
occasionnoit au trésor royal (i)! Or nous avons dit plus haut que les 
personnes munies de ces espèces de cédules, n'ayant plus alors aucun 
droit aux rations fournies par l'état , se trouvoient ainsi n'être plus à sa 
charge. 

Et ponrroit-on avoir oublié qu'on doit encore au gouverneur Mac- 
quarie la première grande route qui ait traversé les Montagnes-Bleues, 
la régularisation de la ville de Sydney, la fondation de celles de Bathurst, 
Campbell, Macquarie, etc.; que c'est également à lui que sont dus 
le tracé et la construction d'une multitude de chemins et de ponts qui 
y conduisent; la prospérité des finances, qu'assura surtout la création de 
la banque de Sydney; l'ordre de la police à terre comme sur rade; de 
touchans et persévérans efforts pour la civilisation des sauvages; enfin 
cette multitude d'ordonnances qui eurent sans cesse pour objet le respect 
des choses saintes, l'encouragement des mariages, l'épurement des mœurs, 
la propagation de l'éducation et de l'instruction des créoles, le dévelop- 
pement de l'agriculture et du commerce, le bonheur et la prospérité des 
colons ! 

Il semble que dans le jugement qu'on porte d'un administrateur on 
devroit toujours considérer le mérite des premières difficultés vaincues, 
non moins que l'importance de ses travaux et la pureté de ses intentions. 
Tel projet qui dans ia spéculation paroît irréprochable rencontre sou- 
vent dans la pratique d'immenses difficultés. L'administration, comme 
les sciences physiques, marche progressivement vers la perfection, mais on 
n'y arrive jamais tout à fait; et maintenant, comme du temps de Bossuet, 
les vues des hommes se trouvent toujours courtes par quelque endroit. 

Le général Macquarie est mort depuis plusieurs années, médiocrement 

(i) Marsden , Mémoire sur l'agriculture de la colonie. M. S. 
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accommodé du côté de la fortune, et avant d'avoir reçu les récompenses Colonie 
que lui méritoient la loyauté et la longueur de ses services; on assure Po^j/ci,,,, 
même que les contrariétés qui lui furent suscitées hâtèrent sa fin. Ayant R*fle*ion< 
eu le bonheur de vivre dans son intimité, tant à Port-Jackson qu'en An- 
gleterre, j'ai pu connoître à la fois son administration vigoureuse et 
prévoyante, la candeur de son âme, la noblesse de son caractère, son 
désintéressement, et cette bonté inépuisable et paternelle qui le faisoit 
généralement respecter et chérir. 

La colonie qu'il gouverna pendant douze ans a pris par ses soins un 
essor prodigieux. L'impassible histoire dira la part qui lui est due de la 
reconnoissance publique; et, comme Labourdonnais à l'Ile-de-France, 
il vivra à jamais dans la mémoire des colons, et sera nommé le bienfai- 
teur d'un pays destiné à jouer plus tard un rôle important dans la poli- 
tique des nations. 

Macquarie a laissé une veuve aussi distinguée par les qualités de son 
cœur que par le mérite de son esprit , et un fils digne de sa vive sollicitude. 
Je ne les reverrai vraisemblablement jamais; mais si ces lignes , dictées par 
l'amour de la vérité et par la reconnoissance, tombent un jour sous leurs 
yeux, puissent-ils y trouver un gage non douteux de l'affection et du res- 
pect que j'ai voués à ia mémoire comme au nom de Macquarie. 



On ne peut disconvenir que la déportation n'ait épuré, jusqu'à un cer- 
tain point, la population de l'Angleterre; toutefois les criminels convicts 
n'ayant pas tous été déportés à vie, quelques-uns ont pu conserver l'espoir 
de revenir dans leur patrie; il est vrai que pour les retenir à la Nouvelle- 
Hollande le gouvernement leur a d'abord offert de si grands avantages 
que la plupart s'y sont définitivement fixés. Un tel état de choses ne sau- 
roit se renouveler désormais, en raison de ce que les concessions gratuites 
de terre, qu'on obtenoit autrefois avec beaucoup de facilité, ne doivent 
plus avoir lieu maintenant. Les habitans, en effet, seront tenus de payer 
intégralement, à l'avenir, (a valeur des terres dont la concession leur 
sera faite , d'où l'on doit conclure que les colons riches et aisés seront 
les seuls qui pourront devenir propriétaires. 

Nnnnnnn* 
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Colonie C'est encore une conséquence forcée du système mixte actuellement en 
Port-jïcbon. vigueur, qu'à l'exception peut-être de l'effet moral qui en résultera chez un 
Réflexions petit nombre d'individus, il n'y aura rien d'essentiellement pénible dans 
générales. ^ déportation . | es re l a p S seu ls et les rebelles pourront redouter la sévé- 
rité des lois, tandis que la bénignité du régime aura l'extrême inconvénient 
d'être inefficace pour effrayer les malfaiteurs de la mère-patrie : il est évi- 
dent que ceux-là ne verront plus dans la déportation qu'un moyen éco- 
nomique de se faire transporter sur un nouveau théâtre, où ils auront 
l'espoir de faire fortune , et où plusieurs y sont en effet parvenus. 



S. III. 

Conséquences matériel/es. 

Avantages agricoles. — L'agriculture coloniale, considérée au début 
comme un objet de nécessité publique, est devenue aujourd'hui une source 
de spéculation , de lucre et de bien-être , et tout annonce, pour la suite , 
des développemens et des succès nouveaux, fondés principalement sur 
une connoissance plus intime des choses, et sur de nombreux capitaux. 

Les besoins matériels de la colonie sont assurés, non-seulement pour 
la population actuelle, mais aussi pour une population de beaucoup plus 
nombreuse, qui, s'avançant progressivement dans l'Ouest et dans le Nord, 
finira par envahir un jour toute la surface de l'Australie, et par réunir 
ainsi les colonies de l'Est et du Sud avec celles de la rivière des Cygnes 
et de l'île Melville ( voy. pl. p i ). 

On sait que l'éducation des moutons exige une grande étendue de 
pâturages; et puisqu'on en trouve ici dans une immense proportion, il 
est facile de prévoir le vaste développement que doit y prendre un jour 
la production des laines du pays , les plus belles et les plus avantageuses 
qui aient paru jusqu'à présent sur nos marchés. 

L'éducation des chevaux ne satisfera pas moins aux besoins des habi- 
tans; et quant à la race bovine, le climat et le sol de la Nouvelle-Hollande 
lui conviennent si parfaitement, qu'indépendamment de ce qu'exige la con- 
sommation des colons il sera encore facile d'en livrer aux spéculateurs, 
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pour la confection des salaisons nécessaires à l'approvisionnement des 
vaisseaux. 

Après des travaux inouïs, des recherches minutieuses et d'innombrables 
tentatives, les agriculteurs de la colonie sont parvenus à faire la conquête 
de la vigne et de l'olivier; nul doute que ces précieux végétaux ne les dé- 
dommagent un jour de tant de fatigues et de dépenses, et ne répandent 
d'inépuisables trésors parmi eux. 

Mais la réunion sur un même sol des productions les plus variées de 
l'Europe et de l'Asie ne sera pas un des faits les moins importans et 
les moins féconds de leur établissement agricole; et si l'on ajoute à tant 
d'avantages, ceux qui résultent de la pêche de la baleine et des phoques, 
on conviendra assurément qu'aucun pays ne sera plus favorisé, sous le 
rapport de l'industrie rurale , que celui qui nous occupe. 

Manufactures.— >En sera-t-il de même des manufactures! Nous avons 
vu le peu de développement que cette branche d'économie publique a pris 
à Port-Jackson. Tant que cette colonie restera sous la dépendance de 
l'Angleterre, on n'y fabriquera guère que ce qui présenterait des bénéfices 
trop minimes pour pouvoir être importé de la métropole; aussi n'a-t-on 
rien vu jusqu'ici qui fut susceptible d'y devenir d'une exploitation véri- 
tablement importante. 

Commerce. — Le commerce, au contraire, offre des chances brillantes, 
multipliées et très-avantageuses; ses limites seront celles de la prépon- 
dérance elle-même de la mère-patrie, et de l'esprit spéculatif et aventu- 
reux de ses négocians. On ne saurait annoncer encore que d'immenses 
avantages et d'incalculables bénéfices. Une guerre sérieuse cependant 
pourrait singulièrement modifier cet ordre de choses prospère. On 
l'a dit mille fois, le commerce immense de la Grande-Bretagne et de 
ses colonies repose entièrement sur la supériorité de sa marine, et sur 
la nullité de celle de ses voisins et de ses rivaux. L'Angleterre le sait 
fort bien , et cette puissance habile et éclairée agit toujours sur cette 
double ligne, qui est pour elle une affaire de vie ou de mort, de prospérité 
ou de décadence rapide. Mais ce sujet sera mieux placé, et trouvera 
d'ailleurs un développement nécessaire dans le paragraphe suivant. 



Colonie 
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Réflexions 
générales. 
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S- IV. 
Conséquences politiques. 

Par la fondation de ses colonies australes, la Grande-Bretagne a jeté aux 
extrémités du globe les bases d'un vaste empire, qui s'est élevé pour ainsi 
dire à l'ombre du mystère, ou du moins sans paroître attirer beaucoup 
les regards de la diplomatie européenne. Une possession cependant qui 
confine aux mers de l'Inde, qui commande à tous les archipels répandus 
sur la surface du Grand-Océan, et menace les plus riches États de l'Amé- 
rique espagnole, valoit bien la peine, à ce qu'il semble, d'être mise dans 
la balance des intérêts politiques. 

Toutefois la prise de possession d'un aussi vaste territoire a semblé une 
opération toute simple , et n'a été contestée par personne, tandis que l'on 
a vu mille fois les plus petites provinces du vieux continent, devenir le 
prétexte de guerres longues et acharnées. 

Apres avoir acquis d'un trait de plume la propriété d'un pays presque 
aussi grand que l'Europe, mais dont la population est foible, misé- 
rable et insignifiante, les Anglais ont entrepris de se rendre maîtres des 
iles qui pullulent dans le Grand-Océan, et qui appartiennent à des po- 
pulations intelligentes et aguerries. Ce n'est point cependant par la force 
qu'ils ont cherché à occuper les différens groupes de la Polynésie; ils 
ont préféré y faire régner leur influence par une voie conciliatrice, et 
des missionnaires méthodistes ou anglicans, envoyés par eux, ont succes- 
sivement pénétré à la Nouvelle-Zélande, aux îles de la Société, aux îles 
des Amis, aux Sandwich , etc., et s'y sont montrés, comme ils s'y mon- 
trent encore, instrumens plus actifs de la politique, qui les protège, que 
duprotestantisme.au triomphe duquel on les croiroit exclusivement ap- 
pelés. Ces hommes persévérans répandent, avec la langue de la Grande- 
Bretagne, les principes de sa religion , le goût de ses arts, le besoin de ses 
produits manufacturiers; partout ils impriment la terreur de ses armes, 
l'esprit de sa domination, le penchant à ses habitudes sociales; en un mot, 
ils conquièrent les habitans de ces iles à l'Angleterre, avec plus de succès 
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qu'ils ne les soumettent au christianisme; d'ailleurs, en s'avançant dans Colonie 
l'intérieur des îles, ces missionnaires sont à portée d'en étudier les res- p or t-jackson. 
sources et d'y découvrir les productions utiles d'un commerce qu'ils sont Réflexions 
souvent les premiers à exploiter. gcm-ra r*. 

Tandis que les peuplades polynésiennes- sont ainsi préparées à recevoir 
tôt ou tard le joug de l'Angleterre, leurs princes, par des moyens analo- 
gues, sont entraînés vers le même but. Habiles à étudier leurs différends , 
les Anglais savent mettre à profit leurs dissensions particulières, pour les 
opprimer les uns par les autres. 

Tel est le plan dont l'exécution se poursuit avec une admirable cons- 
tance, pour consolider la puissance britannique au milieu de la Polynésie; 
c'est le même dont les Hollandais se servirent jadis avec tant d'avantages 
pour l'occupation du grand Archipel d'Asie , et à la sagesse duquel ils 
ont dû, pendant tant d'années, la conservation de leur domination dans 
ces parages, alors même que leur puissance s'écrouloit ailleurs de toute 
part. Les Anglais aussi ont particulièrement suivi cette marche lorsqu'ils 
ont voulu se rendre maîtres de l'Inde; et ils l'emploient encore fidèlement 
partout où ils veulent établir ou consolider leur influence. 

Les manufactures de ce peuple industrieux se sont tellement multipliées, 
les produits en sont devenus si nombreux, si variés, qu'il n'est que trop 
exact de dire qu'ils pourroient suffire aux consommations de l'Asie, de 
l'Amérique et de la plus grande partie de l'Europe; et que le bas prix au- 
quel ils les livrent , les longs termes qu'ils accordent pour le paiement, 
les font rechercher avec avidité sur tous les marchés. En vain les gouver- 
nemens essaient-ils de repousser ce commerce perfide , qui ruine les fabri- 
cans indigènes, et rend tous les peuples tributaires de l'Angleterre , l'inté- 
rêt des consommateurs se trouve en opposition trop directe avec les vues 
sages des gouvernemens , pour que la contrebande ne cherche pas à trom- 
per leurs agens; et l'on ne sait malheureusement que trop combien les 
succès de ce genre sont fréquens et faciles. 

L'affranchissement des colonies espagnoles de l'Amérique est un des 
événemens, longtemps attendus par l'Angleterre , qui ont offert à son com- 
merce le débouché le plus vaste et le plus avantageux. Rien en effet n'é- 
toit plus propre à consolider le système de monopole et de domination 
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Colonie universelle , qu'elle ne perd jamais de vue, et auquel elle travaille avec tant 
Port-Jackson, d'habileté et de constance. Partout sa politique cherche à assurer le place- 
Réflexion» ment des produits de son industrie (i). Habile à s'emparer de tous les 
points militaires répandus sur l'océan, elle a fait en grand, à cet égard, 
ce qu'elle lit naguère plus en petit dans une portion de l'Asie méridionale. 
Il suffit de jeter les yeux sur une mappemonde pour apercevoir le vaste 
reseau qu'elle a déjà comme jeté sur tout le globe : Helgoland, aux 
bouches de l'Elbe et de la Baltique; le Canada et Terre-Neuve , dans les 
mers du Nord; Malte [x), les îles Ioniennes et Gibraltar (3), dans la Médi- 
terranée; les Lucayes, la Jamaïque, etc., dans le golfe du Mexique; 
Madère, Fernando-Po , ï Ascension et Sainte-Hélène, dans l'océan Atlan- 
tique; le Cap de Bonne-Espérance , cette clef des mers de l'Inde (4). au Sud 
de l'Afrique; Vile- de -France et Ceylan, toutes les deux d'une haute impor- 
tance ()); les îles Andaman et Nicobar, Bencoulen et le fort Marlborough , 
bâti sur la côte Sud-Ouest de Sumatra; Poulou-Pinang ou île du Prince-de- 
Galles, ainsi que celles de Banca et de Biliton, aux deux extrémités du 
détroit de Malaca. Les anciennes stations de ['île Balambangan, au Nord- 
Est de Bornéo, et de \'île Melville, sur Ja côte septentrionale de la Nou- 
velle-Hollande, quoique abandonnées aujourd'hui, ne sont pas moins au 

; 1 ; Le commerce de l'Angleterre, ainsi que l'a dit avec tant de raison Barrow, est la source de 
la prépondérance qu'elle a acquise; il l'a mise en état de soudoyer toute l'Europe, et de l'armer 
au besoin contre la France. ( Voyage au Cap de Bonne-Espérance.) 

•1) Barrow (op. cit.), croyant que les Français avoient le dessein de s'établir en Egypte, pour 
de là faire marcher des troupes contre les possessions anglaises de l'Inde, pensoit que l'occupation 
de Malte par la Grande-Bretagne devott servir à contrarier ces projets. 

(3) On sait avec quels scntinicns de convoitise l'Angleterre jette depuis longtemps les yeux 
sur l'île Majorque. La possession du Pori-Mahon seroit, on le conçoit, une magnifique station 
militaire pour ses floues, et l'on ne naviguerait plus alors dans la Méditerranée que sous son bon 
plaisir, sa protection et son veto. 

{4) La possession du Cap de Bonne-Espérance est la garantie la plus sûre que les Anglais 
puissent avoir de leur territoire de l'Inde. Elle met entièrement à leur merci le commerce que 
les autres nations font avec l'Inde et avec la Chine. C'est à cette possession qu'ils doivent la 
conquête du Mysore et la chute de Tipoo. (J. Barrow, Voyage dans la partie méridionale de 
l'Afrique ; passim. ) 

(5) L'excellente baie de Trinquemalc , sur la dernière de ces îles , dit encore Barrow 
dans l'ouvrage cité, est d'un prix inestimable pour une puissance maritime; elle commande la 
baie du Bengale , et donnu la facilite de gener, de maîtriser la navigation du détroit de la Sonde 
et de Malaca. 
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nombre de leurs possessions, et pourroient être réoccupées sans difficulté, 
si les circonstances le rendoient nécessaire; de même leur établissement 
de NoothtSound , à la côte N. O. d'Amérique, pourroit prendre toute 
l'importance que lui offre sa position. Remarquons en outre, sur la côte 
occidentale du continent austral, la Rivière des Cygnes et le port du Roi- 
George; plus loin, dans la province de Sud- Australie, le port Lincoln et ['île 
des Kanguroos; àl'Est, le Port-Jackson, chef-lieu des colonies de laNouvelle- 
G al les, et au Sud, Kîle Vm-Diémen, où sont plusieurs postes intéressans. 
Enfin ils ont fondé en 1833, pour ainsi dire à la limite du Grand-Océan 
et de l'océan Atlantique , un établissement nouveau sur les îles Malouines. 
Cette station, dans le voisinage du cap Horn , est admirablement choisie 
pour placer sous la dépendance de l'Angleterre tous les navires qui dé- 
sireroient chercher fortune dans la vaste mer qui se développe, à l'Ouest, 
depuis les rivages du continent américain jusqu'à ceux de la Nouvelle- 
Hollande. En cas de guerre, nos rivaux trouveroient sur ces points, dont 
leur prévoyante sollicitude a fait choix, les abris et les secours nécessaires 
à leurs besoins, et commanderaient en maîtres aux vaisseaux de leurs 
ennemis. 

Depuis longtemps on avoit remarqué que les soldats anglais , transpor- 
tés en peu de mois du sol brumeux de leur patrie sous le ciel ardent de 
l'Inde , ne tardoient pas à éprouver la pernicieuse influence de ce nou- 
veau climat, et Barrow n'exagéroit pas sans doute lorsqu'il prétendoit 
qu'un tiers de ces soldats périssoit peu de temps après avoir atteint leur 
destination ( 1). Iiétoitdonc nécessaire d'avoir une station d'une salubrité 
reconnue et d'une température intermédiaire entre celles d'Europe et 
d'Asie , pour servir comme de dépôt et d'échelle à ces troupes : le Cap 
de Bonne-Espérance et le Port- Jackson remplissent ces conditions à mer- 
veille; aussi est-il ordinaire que les régimens qui sont destinés pour le 
Bengale aillent former, pendant quelque temps, la garnison des colonies 
australiennes , avant de se rendre à leur destination définitive. 

Un comité de la Chambre des communes, chargé en 18 14 de faire 
au Parlement anglais un rapport sur la situation de la Nouvelle-Galles du 
Sud , s'exprimoit ainsi qu'il suit : 

(1) J. Barrow, Voyage cité, à ta fin. 

Voyage de VU tank. — Hiitorique. T. II. OOOOOOO 
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Colonie « Aucun article important du commerce de cette colonie n'a produit 

Pon-Jack$on. et ne pourra produire quelque profit en Europe, chargé des frais énor- 
Réricxions mes q ue nécessite un aussi long voyage. Et en supposant même que les 
générales. colons fussent en état d'acheter des produits de manufactures britan- 
niques, ils n'auroient aucun moyen d'en effectuer le payement. 

» Les navires destinés à transporter de ces marchandises au Port- 
Jackson ne pourroient donc point se charger utilement de celles que la 
colonie offriroit en échange. Le chanvre, le lin, le coton (en supposant 
que ces denrées fussent abondantes dans la colonie) ne pourroient , venant 
de si loin, et chargées d'un triple fret et d'une triple assurance, entrer 
en concurrence avec les mêmes produits tirés de pays plus rapprochés. 
Ajoutez à cela que la main-d'œuvre y est de beaucoup plus élevée qu'ail- 
leurs, et qu'elle augmente la cote des productions du soi. Un accrois- 
sement de population , un commerce suivi de Port-Jackson avec l'Asie 
et les îles du Grand-Océan, ne sauraient donner à la mère-patrie aucune 
espèce de profit. 

» Dans de telles circonstances, on peut dire que la population de la 
Nouvelle-Galles méridionale est perdue pour la nation britannique; puis, 
lors même que cet établissement pourroit se suffire à lui-même, il n'en 
fau droit pas moins continuer l'énorme dépense qu'exige l'entretien de son 
administration civile et militaire. 

» La fondation d'une colonie si éloignée, continue le rapport, étoit 
donc impolitique, et il y a peu d'espérance qu'elle soit jamais autre chose 
pour l'Angleterre qu'un lourd fardeau de dépenses, sans aucune espèce 
d'indemnité qu'on ne pût aisément obtenir avec la dixième partie des 
sommes dissipées dans cette circonstance. » Le rapporteur pensoit encore 
que l'établissement de déportation eût été beaucoup mieux placé au Cap 
de Bonne-Espérance, ou dans la partie anglaise de l'Amérique du Nord. 

Sans nier la vérité de quelques-uns des faits consignés dans l'extrait qui 
précède, il faut bien reconnoître aussi que le développement brillant qu'ont 
pris depuis 1 8 1 4 les établissemens anglais aux Terres Australes contraste 
d'une manière étonnante avec les fausses prévisions du comité parle- 
mentaire et la préoccupation du rapporteur. Si donc les succès de ces 
colonies ont trompé d'une manière aussi complète les personnes qu'on 



Digitized by Google 



LIVRE V. — Des Sandwich X Port-Jackson inclusivement, i 207 
devoit croire le plus avantageusement placées pour apprécier ia véritable Colonie 
situation Jes choses , ne faut-il pas voir dans ce fait une preuve nouvelle p or t-Jack«on. 
de la justesse de cet adage, déjà énoncé plus haut, que la Providence gou- Réfl„ ion$ 
vente à /'insu des hommes, et souvent même maigre' eux, la grande cite' du générale*. 
genre humain! 

$. V. 

Probabilités sur le sort futur de la colonie. 

A moins qu'une de ces grandes catastrophes, qui arrivent tout à coup 
pour changer la face des nations, ne vienne bouleverser ia Grande- 
Bretagne et altérer sa puissance, tout semble présager que l'agriculture, 
l'industrie manufacturière et le commerce de la Nouvelle-Galles du Sud 
continueront à prospérer et à se développer. La laine d'Australie , le lin 
de la Nouvelle-Zélande et les riches produits des pèches de ia baleine et 
des phoques dans le Grand-Océan, continueront longtemps encore à 
être des objets d'exportation intéressans et productifs. Et comme les re- 
venus du gouvernement colonial suivent une progression croissante, on 
peut espérer que bientôt la mère-patrie n'aura plus à fournir, sur ce point, 
qu'aux seules dépenses de la portion pénale de rétablissement. Ces 
sommes , dès aujourd'hui , ne paroissent pas excessives , et se dépense- 
roient également en Angleterre , dans le cas où les convicts y seroient 
retenus prisonniers. 

D'un autre côté, tout semble annoncer que le Port-Jackson obtiendra 
bientôt cette chambre législative, désirée avec tant d'ardeur par les 
habitans; et peut-être même cessera-t-on tout à fait d'envoyer à Sydney de 
nouveaux prisonniers. Cette mesure suppose l'existence d'un autre foyer de 
déportation, qu'on pourra, je pense, établir à la baie Moreton; et il 
faut avouer que rien ne sauroit être plus profitable à l'épurement de la 
population actuelle, surtout si des moyens sagement ménagés étoient em- 
ployés pour ramener aux principes de la morale et de la vertu tant de 
gens habitués à marcher dans une route contraire. 

Malgré le petit nombre de tentatives qui ont été faites, et qui se pour- 
suivent encore, pour civiliser les indigènes, il est à craindre que les 

0000000* 
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Colonie moyens incomplets que l'on met en oeuvre ne soient pas couronnés d'un 
entier succès , et que la population blanche ne finisse à la longue par 
anéantir, ou même en quelque sorte par dévorer, à l'aide de ses liqueurs 
générale?. fortes et de ses vices, cette race infortunée! 

Nous sera-t-il permis de porter sur l'établissement du Port - Jackson 
lui-môme les prévisions d'un lointain avenir? Toute colonie qui, par sa 
population et ses produits , peut suffire à tous ses besoins et se défendre 
contre ses ennemis , porte par cela même dans son sein le germe de l'in- 
dépendance. Si une telle colonie appartient à une métropole insouciante, 
oppressive, qui néglige de pourvoir au bien-être de ses habitans, ou qui y 
satisfasse à des conditions trop onéreuses, ce germe d'indépendance se 
développe alors avec rapidité. Il est dès lors impossible de l'étouffer, et 
l'on ne peut que le comprimer par la force; mais il appartient toujours à 
un gouvernement sage et éclairé , de prévoir de telles extrémités , et d'y 
porter remède longtemps à l'avance. 

Il existe, avons-nous dit ailleurs, une division fâcheuse entre les ha- 
bitans de la colonie d'origine convicte et ceux d'origine libre, et cette 
division peut devenir un jour une source de graves désordres. Dé- 
pend-il de l'administration de la faire cesser? A Dieu ne plaise que je 
veuille ici en émettre le doute ! espérons plutôt que l'épurement futur de 
la population permettra d'atteindre un but aussi efficace et aussi désirable! 

II n'entre point dans notre plan de parler du sort à venir des colonies 
de la Rivière des Cygnes, de Sud-Australie et de l'île Van -Diémen. L'exis- 
tence de celte dernière sera toujours liée, ce semble, à celle de Port- 
Jackson, dont elle est aujourd'hui la rivale. Nous faisons des vœux pour le 
bonheur de toutes, mais nous voudrions sincèrement aussi que les colons 
ne fissent pas peser, à leur tour, un anathème général sur les malheureuses 
tribus qui jadis peuploient exclusivement ces lointains rivages. 

Nous venons de parcourir tous les âges, tous les progrès, tous les dé- 
veloppemens d'un vaste établissement , depuis le jour où le vaisseau qui 
portoit dans un autre hémisphère le fondateur de Sydney toucha aux 
rives de la Nouvelle-Hollande, jusqu'à l'année 1835. Nous avons fini 
l'esquisse du tableau que nous nous étions proposé de mettre sous les yeux 
du lecteur; il est temps de reprendre le cours de nos aventures. 



Digitized by Google 



LIVRE VI. 

DE PORT-JACKSON EN FRANCE. 



25 décembre 



CHAPITRE XLI. 

Traversée de la Nouvelle- Hollande à la Terre-de-Feu ; 
mouillage à la baie de Bon-Succès; arrivée aux îles Ma- 
louines, et naufrage de TUranie dans la baie Française. 

A huit heures et demie du soir, le 25 décembre, tUranie , se trouvant 1819. 
en dehors du goulet de Port- Jackson , le pilote se disposoit à retourner à 
terre, quand on découvrit un convict qui s'étoit caché dans le faux-pont; 
ce misérable étoit pris de vin, et je le remis au pilote, pour qu'il le re- 
conduisit à Sydney dans son embarcation. Persuadé qu'après les minu- 
tieuses perquisitions que nous avions faites, il ne pouvoit plus y avoir à 
bord de convicts déserteurs, je me hâtai de faire route pour m'éloi- 
gner de la côte, en me dirigeant vers le Sud; je me trompois cependant, 
et l'on ne tarda guère à en voir paroître une dizaine, qui, blottis dans 
la cale, y étoient restés cachés. Etouffant de chaleur et mourant de 
besoin , ifs se décidèrent enfin à se montrer, au risque de ce qui pour- 
rait en arriver. Si je fus surpris à leur vue , je ne fus pas moins indécis 
d'abord sur le parti que je devois prendre à leur égard. Je ne me souciois 
guère de garder avec moi ces hôtes incommodes , et d'autant que la 
plupart, n'étant pas marins, ne pouvoient nous rendre aucun service; 
mais , d'un autre côté , nous étions déjà fort loin du port , et les vents 
étoient trop peu favorables pour songer à y retourner. Ce dernier motif 
me décida à les garder. Mon intention étoit de m 'élever en latitude pour 
passer au Sud de la Nouvelle-Zélande, et même de l'île Campbell, plus 
méridionale encore. 

Le 30, la brise qui souffloit avec violence fit déclarer une voie d'eau 30. 
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près de la flottaison, sous les porte-haubans de misaine; à l'examen on 
trouva que cette avarie n'étoit pas de conséquence ; elle ne donnoit en effet 
qu'environ trois pouces d'eau à l'heure quand le navire étoit agité, et beau- 
coup moins quand la brise étoit légère. Cet accident ne changea donc 
en rien mes intentions, et, profitant des vents qui nous étoient favorables, 
nous continuâmes à faire route. 

Je n'avois depuis longtemps qu'à donner des éloges mérités à quatre 
jeunes pilotins, MM. Jeanneret, Paquet, Fleury et Dubos, qui depuis le 
commencement de la campagne non-seulement remplissoient avec zèle 
les pénibles devoirs qui leur sont dévolus, mais qui, par des études 
soutenues de théorie et de pratique d'astronomie nautique , s'étoient attiré 
mon estime et celle de tout letat-major ; je profitai donc du premier jour 
de l'année pour les élever au grade provisoire A'aspirans-volontaires , et je 
leur en fis aussitôt remplir les fonctions. J'avois l'espoir qu'à leur arrivée 
en France j'obtiendrois du ministre la faveur qu'ils passassent leur exa- 
men d'élèves de marine ; et cet espoir n'a pas été trompé. A l'exception 
du dernier, M. Dubos, qui a désiré suivre la carrière du commerce, les 
autres n'ont pas tardé à se voir mis au nombre des meilleurs officiers de 
notre marine , et à se distinguer à la fois comme manœuvriers et comme 
observateurs. 

Plusieurs de nos gabiers , qui avoient essayé de déserter aux îles Ma- 
riannes , et qui, par cette raison , avoient été ôtés de leurs hunes, s'étoient 
depuis lors si bien conduits, et avoient montré tant de regrets de leur 
faute, que je jugeai à propos de leur accorder leur pardon, et de les 
remettre à leur poste. Ce jour devint ainsi, pour tout l'équipage, une 
époque de bonheur et de joie, et nous rappela plus vivement encore les 
instans fortunés où, à pareil moment, nous nous étions trouvés dans le 
sein de nos familles, dont maintenant nous étions séparés par un dia- 
mètre entier de la terre. 

Le 4 . l'observation nous plaçoit un peu à l'Ouest de la partie Sud de la 
Nouvelle-Zélande; le temps étoit beau, et nous commencions à sentir 
l'impression du froid, quoique le thermomètre se maintînt à io d centi- 
grades pendant le jour, et qu'il descendit à peine à 8 d pendant la nuit. 

Trois jours après, par un temps sombre, nous eûmes connoissance de 
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l'île Campbell à 1 1 heures du matin : elle présente à l'œil plusieurs 1820. 
monts élevés, terminés en cône; celui du centre se fait remarquer par un 
piton très-aigu, qui, reposant sur le faite, ne ressemble pas mal à une 
petite pyramide qu'on y auroit élevée. 

Cette île peut avoir trois lieues du Nord au Sud , et sa plus grande 
dimension nous a paru se diriger du S. S. E. au N. N. O. Deux îlots se 
dessinent dans la partie méridionale : le plus Sud , qui est aussi le plus 
grand, est taillé à pic; sa masse est quadrangulaire, et son sommet offre 
un angle fort obtus. Près de la pointe Nord de l'île principale se trouvent 
aussi plusieurs rochers coniques. En général, l'aspect de stérilité de cette 
terre est affreux ; une roche de couleur blanchâtre s'y montre à nu , et 
laisse voir sa disposition par couches horizontales ; c'est en vain que nos 
yeux ont cherché à y découvrir des traces de végétation. Partout la mer 
brisoit avec force sur des côtes qui nous ont paru très-écores. 

Un des convicts anglais que nous avions à bord, et qui prétendoit être 
resté plusieurs mois sur cette île, pour y faire la pêche des phoques, nous 
a assuré qu'il existoit, dans la partie Sud-Est, un assez bon mouillage sur 
un fond de terre glaise. Nous avons aperçu en effet une pointe basse 
très-prolongée dans la partie orientale de l'île; mais ce même homme nous 
ayant fait des contes d'une absurdité évidente sur les sauvages qui y ha- 
bitent, et l'espèce de tigre qu'on y trouve, ses mensonges nous ont mis 
en doute sur toutes les parties de sa relation. 

Malgré les soins que nous donnions à deux phalangers de grosse es- 20. 
pèce, à un phalanger-rat, à plusieurs petits écureuils volans, à des cygnes 
noirs, à un gros casoar, à quantité de perruches, de kakatoès, etc., nous 
avons eu le regret de perdre ces animaux, sans qu'on ait pu attribuer leur 
mort à d'autre cause que le grand abaissement de la température. 

La nuit du 21 nous sembla surtout très-froide, et le thermomètre 2t. 
descendit à -*- 3 d ,0 centigrades. Dans la matinée nous aperçûmes une île 
de glace dont la hauteur nous parut être d'environ 80 à 100 pieds [26 à 
32 mètres], et la largeur d'un demi-mille; elle étoit couverte de neige 
d'un éclat éblouissant, avec des points obscurs, causés sans doute par les 
ombres de quelques portions plus saillantes. 

La plus grande partie de la journée du 22 se passa alternativement 22. 
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1820. en calmes et en rafales assez fortes, mais de peu de durée; dans la ma- 
tinée on vit deux bancs de glace, qui étoient peu élevés sur l'eau. La mer, 
phosphorescente pendant la plus grande partie de ia nuit, rouloit des mol- 

23. lusques énormes. Deux autres bancs de glace furent encore aperçus le 23. 
Depuis notre départ du Port-Jackson nous avions toujours eu un temps 
couvert ou brumeux, mêlé de grains de pluie, et, depuis le 5 janvier, 

2 5 souvent accompagné de neige ou de grêle; mais le 25 nous eûmes une 
belle journée. Les marins accoutumés à naviguer dans les hautes latitudes 
se forment seuls une juste idée du plaisir qu'on éprouve dans ces mo- 
mens où la nature, débarrassée de son cortège humide, se revêt de ses 
brilians atours. La matinée surtout fut magnifique. Notre navire, poussé 
par une brise légère, filoit six noeuds sur une mer aussi unie que l'est 
celle des tropiques dans ses plus beaux jours; l'air étoit agréable, et le 
soleil, qui ne s'étoit pas montré à nous depuis longtemps, ne contribua 
pas peu, en nous faisant sentir ses rayons pénétrans, à nous inspirer des 
idées douces et riantes. Cependant, comme le ciel brumeux est celui 
qu'accompagnent les vents favorables , nous nous vîmes réduits à souhai- 
ter le retour de ces bourrasques qui nous faisoient avancer vers lejterme 
de notre voyage. 

Elles revinrent enfin, et jusqu'à notre atterrissage à la Terre-de-Feu , 
nous continuâmes à être favorisés par une forte brise d'Ouest. Pendant 
toute ia traversée, qui a été singulièrement rapide, nous n'avons point dé- 
passé, vers le Sud, le parallèle de 58° 1/2; nous étions par cette latitude 
le 20 janvier, et sous le méridien de 102 0 à l'O. de Paris. Le plus grand 
froid que nous ayons éprouvé eut lieu le 26 janvier, à-+-i d , 8 centigrades, 
mais il avoit tombé beaucoup de neige ce jour-là. Pendant notre route 
nous eûmes continuellement près de nous des albatros et des pétrels. Il 
est vraiment admirable de voir avec quelle rapidité volent ces oiseaux : 
ils nous suivoient en se jouant autour de la corvette alors même que 
nous filions de neuf à dix noeuds. 

Étant par 120 0 de longitude O. P., nous aperçûmes deux ou trois 
grands manchots ; nous passâmes assez près d'eux pour bien les recon- 
noître à leur cri et à la manière dont ils s'enfoncent sous l'eau. La pré- 
sence de ces oiseaux nageurs , à une distance des terres connues aussi 
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considérable que celle où nous nous trouvions, ne semblèrent -elle pas 
annoncer que des rochers ou îlots, non découverts jusqu'alors, se trou- 
voient peu éloignés de nous? 

Aussitôt que nous eûmes atteint la latitude de 55 0 et au delà, un phé- 
nomène assez singulier se fit remarquer parmi nous; ce fut une insomnie 
presque générale, dont la présence d'un jour pour ainsi dire perpétuel, 
étoit la cause. Ainsi , du 9 au 1 2 janvier, par exemple, le soleil se levant 
à 3 h 4 5 'du matin, et se couchant à 8 b 1 5 il en résultoit un crépuscule d'une 
fort longue durée; car il n'avoit pas encore cessé au couchant, que nous 
le voyions reparoître du côté de l'Est. Or l'habitude, contractée dans nos 
climats, de ne nous coucher qu'après la nuit close, ne pouvoit se concilier 
avec une clarté continuelle du jour. La fatigue finit cependant par l'em- 
porter sur l'habitude. 

Les nombreux oiseaux que nous voyions voler autour de nous con- 
coururent, avec nos observations astronomiques journalières, à nous 
annoncer la rencontre prochaine de la terre. Les côtes de la Terre-de- 
Feu étant encore fort incomplètement connues, je crus de la prudence 
de ne pas y atterrir durant la nuit; nous restâmes donc en travers pen- 
dant la nuit du 4 au 5 février, et à 3 heures du matin nous remîmes 
en route. 

Deux heures plus tard , la vigie annonça la terre , que nous reconnûmes 
pour être le cap de la Désolation. On n'apercevoit encore sur la côte qu'un 
petit nombre de caps plus élevés, et quelques îlots au large. Je manœuvrai 
pour la prolonger parallèlement de l'Ouest à l'Est. 

Malgré une atmosphère couverte et pluvieuse, accompagnée Je grains 
fréquens, nous distinguâmes diverses pointes avancées, et d'autres détails 
fort hachés, entièrement dépourvus de végétation. Les montagnes de l'in- 
térieur nous paroissoient d'une hauteur prodigieuse, et les rivages d'une 
teinte en général si sombre et si noirâtre, qu'on eût pu véritablement les 
prendre pour les murailles de f enfer. La neige se montroit sur les cimes 
les plus élevées. 

Le même jour, à six heures du matin , nous nous trouvâmes à l'ouver- 
ture de deux baies dont la brume nous empêcha de distinguer les détails. 
Une montagne voisine, cependant, nous parut très-remarquable par les 
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i8io. deux aiguilles prismatiques qui la surmontent, et qui reposent, par leur 

evner ' base, sur un sommet arrondi. 

Désirant trouver un mouillage, je serrois la terre de fort près; mais le 
temps étoit si peu favorable à cette recherche, et nos cartes si impar- 
faites, que nous ne pûmes rien apercevoir. A sept heures un quart nous 
n'étions plus qu'à deux milles de distance de la côte; peu après nous 
reconnûmes les îles Gilbert au milieu de la pluie et de la brume; mais 
ayant tout à coup observé un changement notable dans la couleur de l'eau, 
ce qui indiquoit une batture, nous laissâmes venir brusquement sur tri- 
bord, pour éviter le danger qui nous menaçoit. La route fut dirigée de là 
pour passer entre les îles Sant-lldefonso et celles de Diego-Ramirez. Nous 
eûmes connoissance des premières à cinq heures du soir, et des secondes 
à sept heures un quart; la brume dont elles étoient environnées nous 
empêcha de les bien voir ; toutefois elles nous parurent basses et de forme 
conique. Nous en déterminâmes la position géographique. 

M. Duperrey et quelques autres personnes jugèrent qu'une clarté 
aperçue dans le Sud provenoit d'une aurore australe. 
o. Le 6, à minuit et demi, nous rangeâmes d'assez près l'île l'Hermite, et 
peu de temps après le cap Horn, qu'un vent favorable nous fit doubler 
vers les quatre heures du matin. Le temps alors étoit entièrement dégagé 
de nuages et le ciel très-clair; aussi toutes les personnes de l'équipage 
s'empressèrent-elles de venir saluer, en quelque sorte, ce cap fameux, qui 
a été pendant si longtemps la terreur des navigateurs. Il faisoit froid, et 
une forte brise soufflant par rafales ne contribuoit pas peu à rendre 
pour nous l'aspect de cette terre fort désagréable. Parvenus à la hauteur 
des îles Barnevelt, qui sont au N. E. du cap que nous venions de 
doubler, les vents changèrent brusquement, et s'établirent précisément 
dans la direction de notre route, ce qui nous força à louvoyer. 

A une heure après midi, le vent s'étant de nouveau halé à l'Ouest, 
nous en profitâmes pour nous diriger vers le détroit de le Maire. Bientôt 
nous aperçûmes les îles Évouts , près desquelles je fis jeter la sonde , 
qui nous rapporta 55 et 80 brasses, sur un fond de coraux et de poly- 
piers flexibles, vivans; ««ce qui prouve, dit M. Quoy , l'existence de ces 
animalcules par des latitudes aussi élevées. Ceci me fait souvenir que 
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dans une campagne que je fis à l'He-de- France, on trouva, en sondant 1810. 
sur le banc des Aiguilles, de semblables polypiers façonnés, de couleur 
blanche et rose. »» 

La nuit se passa sous petite voilure, dans le voisinage de l'île Nouvelle; 
mais dès que le jour put éclairer suffisamment notre route, nous conti- 
nuâmes à prolonger la Terre-de-Feu , pour nous rendre à son extrémité 
orientale, où j'avois dessein de jeter l'ancre. 

Depuis le cap de Bon-Succès, qui forme une des pointes méridionales 
du détroit de le Maire, en remontant au Nord jusqu'à la baie où nous vou- 
lions nous arrêter, toute la terre du côté de l'Ouest est haute et escar- 
pée. Plusieurs anses peu profondes, que terminent en général des plages de 
sable sur lesquelles viennent se perdre de petits ruisseaux, se montrèrent 
successivement à nos regards. Le temps étoit redevenu sombre et pluvieux, 
et, comme nous côtoyions la terre de très-près, nous vîmes avec étonne- 
ment que la portion du rivage qui s'étend du cap de Bon-Succès à la baie 
du même nom, étant garnie d'arbres de haute futaie, n'offrait pas cette nu- 
dité repoussante que nous avions observée presque constamment depuis 
l'île l'Hermite jusque-là. L'eau, qui, sur plusieurs points, s'éiançoit en 
cascades, ne contribuoit pas peu à donner à ce paysage, un air de fertilité 
qui sembloit nous promettre une relâche moins désagréable que la vue du 
stérile cap Horn ne nous l'avoit fait préjuger. 

A midi et demi nous entrâmes, la sonde à la main, jusqu'au fond de 
la baie de Bon-Succès, et nous y laissâmes enfin tomber l'ancre par 
1 4 brasses sur un fond de sable gris. 

Nous nous disposions à mettre nos embarcations à la mer pour 
satisfaire à l'impatience de nos observateurs, qui désiraient aller visiter 
une terre encore si peu connue; mais cette petite expédition ne put heu- 
reusement avoir lieu: un vent furieux se déclara tout à coup, et, tombant 
sur nous du sommet des montagnes voisines , nous apporta comme un 
torrent de rafales, tellement violentes et pesantes, que la corvette, 
quoique à l'ancre et ses voiJes ployées, inclina sur le côté autant que 
si elle eût été à la mer. La fureur de l'ouragan étoit telle, que nous 
chassâmes bientôt sur notre ancre ; tout notre empressement à filer 
du câble ne put étaler le bâtiment, et nous allions en dérive sur les 
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brisans II n'y avoit pas un moment à perdre ! Je m'empressai de faire 

couper le câble, et je puis dire que c'est à la promptitude avec laquelle 
cet ordre fut exécute' que nous dûmes le salut de la corvette. Malgré la 
force du vent, il fallut appareiller quelques voiles pour nous éloigner de 
la côte, et nous le fîmes sans hésitation. 

Tht lately fiappïng sait 

Exttnds ils arc h brforc the growing gale (i). 

Parvenu au milieu du détroit, nous naviguâmes sous une voilure ai- 
sée, pour ne pas nous écarter trop de ces parages, où j'avois le projet de 
revenir après la fin de la tourmente. Mais avant de continuer cette rela- 
tion , arrêtons-nous un instant pour jeter un coup d'œil sur le pays que 
nous venons de parcourir. 



S. II. 




Remarques sur la Terre-de-Feu. 

N'ayant abordé nulle part sur cette partie australe de la côte d'Amé- 
rique, et une brume épaisse nous en ayant caché très-souvent les détails, 
les faits que nous avons pu recueillir sont loin d'avoir tout le développe- 
ment que l'importance du sujet exige. 
Description. On sait que la Terre-de-Feu se compose d'un groupe d'îles encore 
imparfaitement explorées. Les montagnes les plus voisines du rivage se 
sont en général montrées à nous sous la forme de cônes , évasés à leur 
base et légèrement tronqués au sommet. Il faut en excepter toutefois 
une seule, dont la partie supérieure présente l'aspect d'un plateau beau- 
coup plus long que large; des pitons aigus et déchiquetés saillissent çà et 
là tant du sommet que des flancs. 

*« Ces montagnes, dit M. Quoy, sont évidemment formées de calcaire 
grisâtre, avec des taches blanches sur les arêtes, ce qui feroit croire, au 
premier coup d'oeil, qu'elles sont recouvertes de neige (2) ; mais nous 

(1) La voile, tout à l'heure repliée, se déroule en demi-cercle au souffle impétueux du vent. 
( Lord Byron , the Island. ) 
(1) Ver* l'intérieur de la Terre-de-Feu, dit le capitaine Weddcll, les sommets de quelques 
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passâmes si près de l'une d'elles, le 6 février, que nous acquîmes la Remarques 
certitude que cette apparence étoit fausse. D'ailleurs, dans cette saison, Terre-deVeu. 
qui est le milieu de l'été de ces parages, il n'y avoit à l'intérieur que fort 
peu de neige au sommet des pitons les plus élevés. De petits fragmens 
de phylade, rapportés par la sonde, nous ont fait présumer que les 
roches elles-mêmes en renfermoient. »» 

Toute la partie méridionale de ce vaste groupe est très-aride, et les dé- 
bris de pierres qui s'en éboulent annoncent à quel point l'action des mé- 
téores concourt ici à leur décomposition. Dans certaines vallées , où la 
terre végétale a pu s'accumuler, et sur quelques collines arrondies, on re- 
marque une verdure un peu grisâtre. 

Quand on approche du cap Horn , les terres paroissent fort découpées 
et offrent un certain nombre d'îles et d'îlots , qui laissent entre eux des 
baies ou des canaux, dans lesquels nous eussions bien désiré entrer, mais 
d'impérieux devoirs nous empêchèrent d'y pénétrer. La plus considé- 
rable de ces ouvertures , située au N. N. O. du grand promontoire amé- 
ricain, porte, sur d'anciennes cartes, le nom de baie Saint-François , qu'on 
lui conserve encore, et que lui imposa, en 17 17, le capitaine français 
d'Arquistade. J'ai donné une copie de ce plan dans l'atlas hydrographique 
de notre voyage. 

En visitant les mêmes parages en 1823 , le capitaine Weddell s'assura 
que cette prétendue baie n'étoit réellement qu'un passage entre plusieurs 
îles, auprès desquelles il reconnut, comme son prédécesseur, divers bons 
mouillages. 

Nous passerons ici sous silence les îles Gilbert et Sant-Ildefonso, qui Dive»Ho«». 
gisent à quelque distance au large de la grande terre. Weddell a dit 
qu'elles n'étoient composées que de trapp porphyritique, mêlé de lave, 
et que Diego-Ramirez, petit groupe d'une constitution analogue, ne 
pouvoit avoir quelque importance que pour des pêcheurs de phoques. 

montagnes sont couverts de neiges perpétuelles; cependant il ne parofi pas que la plus élevée 
ait au delà de 3 coo pieds anglais (environ 914 mètres de hauteur). Le volcan cité par 
plusieurs voyageurs, et notamment par le capitaine Basil Hall, n'étoit point en ignition au 
commencement de 18*4, époque à laquelle Weddell abandonna ces parages; mais cet officier 
ramassa sur le bord de la mer quantité de pierres ponces, qui n'avoient pas évidemment 
d'autre origine (Voyez A voyage towards the South pôle, by James Weddell.) 
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Hemarques A l'Est du cap Horn existent encore plusieurs îlots qui, ayant été 
Terre-cfeTeu. décrits dans ia division hydrographique de notre voyage, ne méritent pas 
qu'on en fasse ici une mention particulière. Si l'on s'avance du côté du 
Nord et de l'Est, on arrive à l'île Nouvelle, dont l'aspect agréable con- 
traste avec l'aridité presque générale du pays déjà parcouru. 

Les terres septentrionales voisines sont assez élevées, et montrent 
sur quelques points des couches de pierres blanchâtres, sur un sol où la 
végétation n'est pas étrangère. 

Le cap de Bon-Succès forme la partie la plus Est de cette côte, et 
constitue en même temps la limite S. O.du détroit de le Maire; en remon- 
tant encore plus au Nord, on aperçoit une côte haute et abrupte, sur 
laquelle sont des anses d'un médiocre intérêt. La baie de Bon-Succès est 
ia plus vaste et la plus commode, mais, ainsi que dans celles qui précèdent, 
on n'y trouve qu'une sûreté imparfaite contre les vents forcés du large. 
Ses côtes sont hautes, escarpées, et donnent issue à plusieurs ruis- 
seaux qui viennent y décharger leurs eaux. Des récifs se montrent surtout 
à son extrémité septentrionale, et l'on voit au fond une plage de sable 
et un terrain uni, que resserrent deux grosses montagnes; près de son cap 
Sud, un banc de roche et de sable s'avance à un mille environ au large. 

Le paysage, sur cette portion de terre, contraste d'une manière singu- 
lière avec ce que l'on trouve plus au Sud : de grands végétaux, des fo- 
rêts épaisses tapissent le sol et récréent les yeux. 
Mouillages. On peut mouiller dans la baie de Bon-Succès par 7 , 1 o et 12 brasses 
d'eau sur un fond de sable gris, et y être bien abrité des vents , excepté de 
ceux de i'E. N. E. au S. S. E. par l'Est, pourvu qu'on s'avance suffisamment 
dans le fond de l'anse. Mais si la brise passoit subitement du côté du 
large, la grande proximité où l'on seroit de terre pourroit devenir fu- 
neste. Il conviendra donc de ne hanter ce mouillage que dans la saison 
convenable , et de n'y foire qu'un court séjour. 
Température. Lorsque nous parûmes sur ces côtes, au commencement de février, 
époque, avons-nous dit, qui coïncide ici avec le milieu de l'été, le ther- 
momètre centigrade, pendant le jour, n'indiquoit pas au delà de 1 2 d , et 
l'on en avoit 6 ia nuit, à l'instant du minimum : la hauteur moyenne se 
tenoit entre 8 d , 1 et o d , 1 . 
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«. Le climat particulier à ce pays a été décrit bien différemment Remarques 
par les personnes qui ont eu occasion de l'observer, et cependant je ne Tewi'eVeu. 
doute pas que leurs récits ne soient exacts et n'aient été établis sur des 
expériences particulières et précises. Je me suis assuré que la tempé- 
rature dépend beaucoup ici de la direction des vents régnans, puis- 
qu'au milieu de l'été, lorsque la brise souffle fortement du Sud, et qu'elle 
passe par conséquent au-dessus des terres glacées de la Nouvelle- 
Shetland, le thermomètre baisse souvent jusqu'à — 3 8 d Fahr. [ —3 8, d 89 
centig. ] , tandis que , par le rumb opposé , le temps est fréquemment pres- 
que aussi beau que pendant l'été de nos régions. » ( Weddell, voyage cité. ) 

Au mouillage, dans la baie de Bon -Succès, le même navigateur 
trouva que la mer, à l'instant des nouvelles et pleines lunes, étoit haute 
à deux heures, et que la marée, en renversant, portoit violemment au 
Nord, contrairement à l'avis de quelques voyageurs, qui ont émis une 
conclusion fautive : il est vrai que les vents modifient beaucoup la 
direction de ces courans. Sur des points peu éloignés de celui-ci on 
a trouvé que le marnage de la mer varioit entre 5 et 7 pieds anglais 
[i m ,5et 2»,i]. 

Nous n'avons aperçu dans la baie de Bon -Succès aucun indice de 
l'espèce humaine, mais plusieurs fumées que nous distinguâmes dans l'in- 
térieur, pendant que nous doublions le cap Horn, nous donnèrent la cer- 
titude que cette partie du globe, d'un aspect si triste et si sévère, n'étoit 
cependant pas dénuée d'habitans. 

Le capitaine Weddell ayant communiqué avec les indigènes de l'île 
l'Hermite, et successivement avec ceux d'une baie voisine et plus occi- 
dentale, appelée Indian-Cove (1), nous croyons faire plaisir à nos lecteurs 
en leur donnant le résumé de ses observations. 

Les indigènes de la Terre-de-Feu , qu'il faut soigneusement distinguer 
des Patagons, peuple nomade qui habile les Pampas, vastes plaines 
situées au Sud de Buenos- Aires', entre la chaîne des Cordillières et les 
côtes orientales d'Amérique, sont d'une petite taille; Weddell a trouvé 



Espèce 
humaine. 



(1) Indian-Cove gtt par 71 0 20' de longitude O. P., et 55° 20' de latitude Sud, (Voyez 
Weddell, A voyage towards the South pote.) 

La baie de Bon-Succès est à 3 0 10' de longitude environ plus à l'Est. 
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K«nurqu«s qu'elle se lenoit entre 5? 4^ et 5P 5»*° anglais (1) [ i m , 62 et î", 65 = 
1 errï-d^Fcu. 4 P » 1 1,0 * o l et 5 p oP° 1 1 1 pied de roi]. Une tribu des environs d'Indian- 
Cove a cependant offert des dimensions un peu plus fortes. En général 
ces hommes ont le nez aplati, les yeux petits, les joues pleines et 
rondes, les jambes et les bras courts; mais leurs extrémités sont mal 
conformées , circonstance qui provient sans doute de l'habitude qu'ils ont 
de s'asseoir sur leurs mollets. La figure des femmes est moins désagréable ; 
plusieurs d'entre elles ont même un air intelligent que les hommes ne 
possèdent pas. 

Nourriture. — Les animaux marins, et les coquillages surtout paroissent 
faire la partie principale de leur nourriture; et l'on a vu parmi eux des 
hommes dévorer, avec une sorte d'avidité gloutonne, des morceaux sales 
et dégoûtans de graisse de phoque et de baleine ; il ne paroît pas douteux 
que les animaux terrestres et les végétaux comestibles qui croissent dans 
les bois entrent aussi dans leur régime diététique; mais ils n'ont aucune 
espèce de liqueurs spiritueuses, et le vin même leur a paru une bois- 
son désagréable. 

Vétemens. — Chez l'un et l'autre sexe les vêtemens consistent en un 
manteau de peau de loutre, de phoque ou d'autres bêtes ; plusieurs vont 
entièrement nus, d'autres, comme les naturels de la Nouvelle-Hollande, 
se barbouillent le corps d'une manière étrange, avec des bandes rouges 
et blanches, tracées horizontalement au travers de la figure et du corps , 
agrément auquel ils ajoutent parfois de grands cercles colorés autour 
des yeux, ce qui leur donne, comme on peut facilement l'imaginer, un 
aspect extraordinaire et presque effrayant. 

Malgré cet état misérable, les femmes ont plusieurs joyaux, tels que 
des colliers, construits d'une manière très-ingénieuse avec de petites 
coquilles émaillées des plus vives couleurs, réunies par une corde faite 
de boyaux, et si proprement tressée, qu'on a peine à concevoir com- 
ment elles ont pu faire un ouvrage aussi parfait sans l'intermédiaire d'un 
métier. 

(1) Dans son premier voyage le capitaine Cook a mesuré la taille des habitans de la baie de 
Bon-Succès, et l'a trouvée de 5P 8»* à y io<"» anglais [i™, 73 à 1™, 78 = 5' 3F 0 io',o à 
Si* 0 o',i français]. Les femmes ne dépassoient guère $r anglais [ i m , 5 — 4' jp° 9 1 , 1 français]. 
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Le manteau des hommes ne descend guère que jusqu'aux reins; celui Remarque» 
des femmes est un peu plus ample, et elles se couvrent en outre d'un Terre^d^Feu. 
tablier, ainsi que la décence l'exige (1), quelle que soit leur jeunesse. 

Habitations. — Ils habitent sous des espèces de huttes peu élevées et d'un 
aspect très- misérable. Les ustensiles dont ils font usage ne sont pas beau- 
coup plus parfaits; la coquille de moule est leur seul instrument tran- 
chant; mais les femmes construisent avec beaucoup d'art des paniers 
à anse en se servant de fortes herbes. 

Ils se procurent du feu en frottant l'une contre l'autre une pyrite et une 
pierre dure, et ils en recueillent les étincelles sur une substance sèche qui 
ressemble beaucoup à de la mousse , et s'enflamme promptement. 

Ici, comme dans tous les pays sauvages , la femme paroît être plutôt la 
domestique, et en quelque sorte la bête de somme de la famille, que la 
compagne de l'homme. On voit en effet ces malheureuses exécuter les 
travaux les plus pénibles, et notamment pagayer dans les pirogues, tandis 
que les hommes restent tranquilles spectateurs de leurs fatigues; ce sont 
elles encore qui vont ramasser les coquillages pour la nourriture com- 
mune; qui élèvent les cnfans, bâtissent les huttes, etc., etc.; cependant 
leurs maris montrent beaucoup d'affection pour elles et pour leur com- 
mune progéniture. 

Weddell a vu des villages composés d'un petit nombre de huttes sous 
lesquelles se trouvoient réunis une soixantaine de ces Indiens; le nombre 
des femmes étoit à celui des hommes dans le rapport de 2 à 3 environ. 
Relativement à la longévité, il n'a remarqué personne qui parut avoir au 
delà de 50 à 60 ans. 

Caractères et mœurs. — Le caractère de ces habitans est doux et inoffen- 
sif; on a lieu de croire que leurs propriétés sont en commun, c'est au 
moins ce que le capitaine Weddell crut devoir conclure de divers faits 
dont il fut témoin; et peut-être pourroit-on expliquer par là les vols 
dont ce voyageur eut plusieurs fois à se plaindre. En général , lorsqu'on 
prend ces sauvages en flagrant délit pour quelques méfaits de ce genre, 

(1) Cook, dans son premier voyage, observa que quelques-uns de ces sauvages s'envclop- 
poiem les pieds dans un morceau de peau qui se ferme comme une bourse, au-du-ssu.' de la 
cheville, et qu'un petit tablier tient lieu aux femmes de la feuille de figuier. 

Voyage de l'Uranic. — Historique. T. II. Q q ( j q q q q 
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Remarques ils ne font qu'en rire. Ils expriment leur bienveillance par des chants, des 
Terr'é^d^Feu. cris et diverses postures grotesques qui expriment leur joie. L'hospitalité 
ne leur est point étrangère ; mais un fait assez curieux, qui tient à leur 
économie domestique, est celui d'une mouette parfaitement privée, que 
le capitaine Weddell trouva dans une de leurs cabanes : cet oiseau sau- 
tillait alentour avec la plus grande liberté. 

Les naturels ont une espèce de chien particulière à ces contrées; il est 
de la hauteur de nos bassets, et ressemble beaucoup au renard par sa 
tète; ils sont fort attachés à cet animal , qui leur est très-utile pour leur 
sûreté personnelle, non moins peut-être que pour leurs chasses. 

Un fait que plusieurs voyageurs ont constate, c'est lu facilité qu'ont les 
habita]) s de la Terre-de-Feu d'imiter à la fois les paroles et les gestes des 
étrangers; leur talent, à cet égard, est fort remarquable. Les scènes mi- 
miques qu'on les a vus exécuter étoient à la fois aussi plaisantes qu'exactes; 
mais ce talent avoit aussi son mauvais côté, car, lorsqu'on exprimoit le 
désir de connoître le nom qu'ils donnoient, soit aux objets qu'on leur mon- 
troit, soit aux actions qu'on faisoit devant eux, au lieu de répondre, ils 
répétaient avec une exactitude désespérante, soit le mot qu'on leur avoit 
dit, soit le geste qui l'accompagnoit. 

Construction des pirogues. — Leurs pirogues sont ce qu'ils possèdent 
de plus parfait. Le capitaine Weddell en mesura une qui avoit I2 P 4*" 
anglais, sur une largeur de a? [) m , 75 et o m , 66]; elle étoit faite en 
écorce de bouleau, d'une épaisseur plus forte que n'eussent pu en fournir 
les arbres du voisinage, d'où il est facile de conclure que cette écorce 
avoit été enlevée de quelque arbre de l'intérieur du pays. Trois pièces 
en composoient la charpente: l'une d'elles fornioit le fond, et les deux 
autres les côtés; le tout étoit cousu avec une espèce d'osier flexible. La 
' membrure, d'une forme demi-circulaire, pincée verticalement, étoit ré- 
partie sur toute la longueur de la pirogue; on y avoit aussi posé une 
couche de terre glaise, d'environ six pouces d'épaisseur, dans le triple 
but de consolider la membrure, de servir de lest à l'embarcation et de 
la préserver des atteintes du feu, que ces sauvages sont dans l'usage de 
porter toujours avec eux. L'intérieur étoit partagé en compartimens bien 
entendus : les ustensiles de pêche occupoient le premier; dans le second 
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s'asseyoient les femmes qui pagayent de l'avant; dans le troisième étoit Remarqua 
place le feu ; dans le quatrième la sentine, sorte de bassin où se réunissent Terreie-fcu. 
les eaux qui doivent être jetées dehors; les hommes étoient assis dans le 
cinquième; c'est dans le sixième que se tenoient les femmes qui pagayent 
de l'arrière; enfin le septième et dernier recevoit une espèce de caisson où 
l'on deposoit ce qu'il y avoit de plus précieux : les hampes des lances ou 
harpons sont généralement placées de manière à saillir au delà de la 
poupe. Ainsi disposée, la pirogue résiste fort bien à l'effort des lames, 
et peut marcher contre le vent avec une grande vitesse. 

Armes. — On n'a rien remarqué qui puisse donner l'idée d'un chef 
unique, commandant à toute la peuplade; chacun suit sa propre impul- 
sion, et fait ce qu'il croit convenir au bien-être commun. Tout semble 
annoncer qu'en cas de guerre les combinaisons de leur rude tactique 
n'exigent point la présence d'un général. Les cicatrices remarquées sur 
plusieurs individus sont une preuve des guerres qu'ils se font. 

On compte au nombre de leurs armes : i° Une sorte de fronde de trois 
pieds de longueur, en peau de phoque ou de loutre, et d'une forme qui 
ressemble beaucoup aux nôtres; les cordons sont faits avec de petits boyaux 
agréablement tressés et terminés par des nœuds d'un travail ingénieux. La 
manière de s'en servir est exactement celle que nous suivons nous-mêmes. 

2 0 L'arc et la flèche. Celui-ci a généralement 3 p 8 po anglais [ i m , 11] 
de long; son bois est élastique, dur et liant; la corde se fait en peau de 
phoque, et quelquefois en boyaux tressés; et quant aux flèches, d'un bois 
dur et finement travaillé, elles ont environ z^ v °[o m , 63] de longueur, 
et portent à une de leurs extrémités un fragment ou éclat de silex, de 
forme triangulaire, et fixé dans une entaille au bout de la flèche, de telle 
manière que, lorsque la flèche a pénétré quelque part, l'éclat de pierre 
reste dans la blessure. 

3 0 La lance ou harpon. Le dard se fait avec un os dur, d'environ 
7 po [o™, 1 8 ] de longueur; la pointe en est aiguë, et porte une barbe d'un 
côté, placée à 4 po [o m , 10] de l'extrémité. Il y en a de construites d'une 
autre manière , et dont un des côtés est rempli de barbes très-aiguës. Ces 
dards se placent sur des hampes en bois, d'environ io>' [ 3 ",05 ] de long, 
qui sont droites et d'un poli agréable; les indigènes attachent à cette pièce 

Qqqqqqq* 
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Remarques en os un cordon de peau , et se servent de cette arme pour attaquer 
Terr^de-Feu. presque tous les animaux qu'ils poursuivent. Lorsqu'ils veulent en faire 
usage, ils la saisissent à peu près par le milieu , placent leur œil à l'ex- 
trémité opposée à la pointe, et visent ainsi à l'objet, qu'ils manquent 
rarement d'atteindre. 

4° La dernière arme qu'on ait aperçue entre leurs mains est une espèce 
de poignard, composé d'un manche d'environ o po [o m ,2o] de long, et 
ayant à l'une de ses extrémités un éclat aigu de pierre à feu. 

Après ce court exposé des mœurs des misérables habitans de la Terre- 
de-Feu , nous tirerons du même auteur, qui nous en a fourni les élémens, 
quelques réflexions sur la navigation aux environs du cap Horn : elles 
nous paroissent dignes de fixer l'attention des navigateurs qui fréquentent 
ces parages. 

Navigation près du cap Horn, — «Plusieurs marins, après être par- 
venus à doubler avec succès le cap Horn de l'Est à l'Ouest, ont parlé, 
avec une dérision non méritée, du récit qu'a donné le commodore Anson 
de sa navigation dans ces parages. « Je me suis assuré, par ma propre ex- 
périence, dit Weddell, que le mois de mars pouvoit donner lieu à tous les 
malheurs qui ont été décrits par l'auteur de cette relation. Le capitaine 
Porter, qui doubla ce cap sur la frégate anglo-américaine l'Essex, en 
mars 1814, dit à ce sujet : «Nos souffrances, quelque courte qu'ait été 
» notre navigation, ont été si grandes, que je voudrois conseiller à ceux 
» qui doivent se rendre dans l'océan Pacifique, de ne jamais essayer de 
» doubler le cap Horn, lorsqu'il leur sera possible de se rendre dans cette 
» mer par une autre route. » 

« Mais les difficultés qui se rattachent à cette navigation peuvent fa- 
cilement disparoître en choisissant une époque convenable, qui épargnera 
à la fois beaucoup de temps, et empêchera que le vaisseau ne soit mis en 
pièces. Au commencement de novembre , les vents se rapprochent du Nord, 
et soufflent fréquemment de ce côté jusqu'à la mi-février, qu'ils tournent 
au S. O. ; or, pendant ces mois, les vents d'Ouest ne sont pas durables, et 
le trajet que l'on doit faire peut être promptement effectué. Mais depuis 
le 20 février jusqu'au i er mai, les vents dominans se tenant entre le S. O. 
et le N. O., et soufflant avec une grande violence, aucun navire ne peut 
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espérer de doubler le cap Horn pendant cette période, à moins qu'il ne Remarqua 
soit parfaitement bien équipé , sous tous les rapports. Terrè^Fei 

•» Du milieu de mai à la fin de juin, les vents se tiennent de préférence 
du côté de l'Est, et sont accompagnés de beau temps, ce qui permet de 
doubler facilement le cap Horn , en se tenant à vue de Diego-Ramirez. 
En juillet, août, septembre et octobre ils reviennent encore entre le 
S. O. et le N. O.; mais août et septembre sont plus particulièrement les 
mois tempétueux. 

» Quant à la route qu'il faut suivre pour naviguer avec sécurité dans 
le voisinage du cap Horn, elle dépend beaucoup de la saison de l'année 
dans laquelle on se trouve, ainsi que de la force et de la dominance des 
vents d'Ouest. En général, et en tout temps, il est préférable de passer à 
l'Ouest des îles Malouines, et pendant les mois d'été, de traverser le dé- 
troit de le Maire, ce qui économise 50 à 60 milles de chemin à l'Ouest, 
et peut s'exécuter sans aucun risque, pourvu qu'il fasse encore assez de 
jour pour sortir du détroit , dans le cas où , parvenu à son embouchure 
méridionale, on seroit surpris par un coup de vent de Sud. 

» Les vaisseaux qui, dans la saison d'été, ont le projet de s'avancer à 
l'Ouest, en se tenant au large du cap Horn, doivent avoir l'attention 
de se rapprocher le soir des côtes de la Terre-de-Feu, par la raison que 
les vents se halent souvent au Nord , loin de terre, et qu'ils soufflent de 
nouveau à l'Ouest dans la matinée. » 

Les observations qui précèdent se rapportent aux époques recom- 
mandées parle capitaine Weddell comme les plus convenables pour dou- 
bler le cap Horn; « mais lorsqu'on se trouve dans la saison où soufflent 
les plus violens coups de vent, en mars , août et septembre, il n'y a autre 
chose à prescrire, dit encore cet auteur, que de suivre l'avis donné 
par Anson, c'est-à-dire de s'avancer au Sud jusque par la latitude de 6o°, 
où la mer est moins inégale et les vents plus réguliers. Un vaisseau ce- 
pendant qui auroit des motifs pour doubler le cap Horn sans s'éloigner 
beaucoup de terre, ou qui voudroit être à portée de mettre à l'ancre, 
trouveroit dans les détails qui vont suivre des directions utiles. 

» La situation proéminente du cap Horn est le meilleur indice qu'on 
puisse avoir pour découvrir la baie Saint-François, qui en est voisine 
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Remarques ei gît au N. N. O. de ce cap; on y trouve des mouillages parfaitement sûrs 
Terre^Feu. P ol,r ^ es navires de tout tonnage. Il est si aisé d'arriver au plus méridio- 
nal d'entre eux (nommé par le capitaine Weddell Wigwam-Cove), qu'il 
suffit, pour l'apercevoir, de se rapprocher de la côte occidentale de la baie 
et de la prolonger, en courant à peu près au N. N. E. du monde : c'est 
le Jeuxième enfoncement que l'on trouve à bâbord, en entrant dans la 
baie Saint-François. 

•> Relativement aux bourrasques violentes qu'on pourroit éprouver à 
Wigwam-Cove pendant la durée des vents d'Ouest, il est certain que les 
vaisseaux feront mieux de mouiller à son entrée, par 2 1 brasses d'eau, fond 
de sable et vase, et d'attendre là l'instant favorable pour se haler dans (e 
fond du port, où l'on devra s'avancer jusqu'à ce que le cap Horn paroisse 
caché par les terres les plus voisines du vaisseau. » 

On trouve plusieurs autres mouillages, soit dans la baie Saint-François, 
soit plus à l'Ouest dans Indian-Cove; mais notre objet n'étant point de 
donner ici une instruction nautique détaillée de ces parages, je ne m'en 
occuperai pas davantage. 

s. m. 

Navigation dans le détroit de le Maire ; arrivée et naufrage aux îles 

Malouines. 

1X20. La Terre-des-États forme, comme on sait, avec la partie orientale de 

la Terre-de-Feu , un détroit d'environ 1 5 milles de largeur, connu sous 
le nom de détroit de le Maire. C'est là où nous nous trouvâmes après 
notre appareillage de la baie de Bon - Succès. Mais une brume épaisse 
ne tarda pas à couvrir l'atmosphère et à nous dérober la vue des côtes voi- 
sines ; il nous fallut donc naviguer comme à tâtons, tantôt sur un bord, 
tantôt sur l'autre, sans d'autre moyen de connoître notre position que 
le bruit des vagues qui se brisoient sur les roches avec un épouvan- 
table fracas. Le vent étoit forcé, la mer très-grosse, et la brume, dans 
son opacité, confondoit dans une même teinte la terre, la mer et le ciel 
lui-même. La sommité des lames enlevées par le vent, se mêlant à la 
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pluie, ajomoit à l'humidité extrême de l'atmosphère, et resserroit les 1820. 
bornes déjà si étroites de notre vue. Bientôt la nuit les restreignit encore, 
et peu après la tourmente nous força de tenir la cape avec le grand hunier 
au bas ris et le petit foc, voilure sous laquelle l'Uraiùe se comportoit à 
merveille. 

Parvenu au milieu du détroit, et voulant soulager les mouvemens de 
la corvette, je laissai courir vent arrière. « Dire en quel état se trouvoit 
la mer en ce moment, chercher à faire connoître la force immense qui 
nous poussoit, seroit impossible. Cependant, malgré les plus violens 
roulis et tout le danger de notre position, nous nous estimions heu- 
reux de pouvoir nous abandonner au cours de l'ouragan, qui nous en- 
traînoit loin des côtes , quand la vigie et les hommes qui se trouvoient 
sur le gaillard d'avant s'écrièrent tout à coup : Terre devant nous et fort 
près! A ce cri effroyable, la terreur de la mort s'empara de tous les 
coeurs! » {M. Gaudichaud.) 

D'après mes calculs nous ne devions point avoir de terre devant nous; 
mais les parages dans lesquels nous naviguions étoient encore si imparfai- 
tement connus, les courans auxquels nous étions soumis étoient si forts 
et si variables, qu'au premier moment, influencé par l'annonce d'un fait 
imaginaire, que tant de bouches répétoient comme à l'envi , je dus croire 
qu'en effet nous touchions au dernier moment de notre existence. La 
force du vent ne permettoit pas de porter plus de voiles que ce que nous 
avions dehors; mais je pouvois lancer sur un bord ou sur l'autre, ma- 
nœuvre qui eût été pour nous d'une foible ressource, si la terre se fût 
trouvée réellement aussi proche qu'on le disoit; enfin il falloit la tenter. 
Poussé par une force incommensurable, le mouvement d'oloffée imprimé 
au vaisseau fut si rapide, que le grand hunier étant venu à fasseyer, il 
fut aussitôt déchiré et emporté comme une gaze légère : le bruit qui ré- 
sulta de cet accident vint ajouter encore à la terreur panique qui s'étoit 
emparée de l'équipage. 

Cependant, ayant fait approcher de moi un de mes meilleurs mate- 
lots, dont la vue étoit excellente, je lui montrai la direction dans laquelle 
on disoit apercevoir la terre , et lui demandai s'il voyoit quelque chose 
de ce côté. Rassuré par sa réponse négative, non moins que parle calcul 
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1820. estimé que j'avois fait, je continuai de courir au Nord, en tirant un peu 
evner. yers j,£ st ^ ^ 0iiT m ' t q 0 jg ner davantage de terre. 

« Que de courage, que de sang-froid parmi les marins! dit à ce sujet 
M. Gaudichaud ; à l'instant où notre position paroissoit le plus déses- 
pérée, pas un cri, pas une voix ne se fît entendre, et les ordres donnés 
furent exécutés avec autant d'ordre et de silence qu'aux momens les plus 
beaux et les plus favorables de notre navigation. Malgré le parti pris par 
notre coin mandant, beaucoup de marins persistèrent à croire que nous cou- 
rions encore sur cette terre fantastique qu'ils croyoient apercevoir; l'ex- 
pt'rience seule put les détromper, et Ton conçoit combien cette nuit, si 
pénible pour nous tous, dut être surtout affreuse pour eux ! •> 

8. Pendant la journée du 8 février la mer continua d'êire très-rude, et la 
brise , quoique moins forcée , souffla cependant encore avec assez de vio- 
lence. Nous continuâmes à courir dans la direction que nous avions suivie 
pendant la nuit précédente. A midi on vit une baleine morte qui flottoit 
à la surface des eaux, avec le ventre en l'air et fort ballonné : une foule 
d'oiseaux voltigeoient alentour. Vers le soir le vent diminua encore et 
nous permit de porter un peu plus de voiles. 

9- Un temps magnifique, un soleil brillant du plus vif éclat, semblèrent, 
le p, vouloir nous dédommager des fatigues des deux dernières journées. 
J'ordonnai de donner un coup de sonde, afin de fixer notre position sur 
le banc de Patagonie où nous nous trouvions. On eut 73 brasses sur un 
fond de sable gris et noir, mêlé de points brillans d'un éclat métallique. 
Je fus ainsi confirmé dans l'opinion que nous étions trop éloignés de la 
baie de Bon-Succcs pour chercher à retourner à ce mouillage, qui d'ail- 
leurs, à juger par aperçu, ne paroissoit pas devoir nous offrir une entière 
sécurité pendant la durée des observations que nous avions à faire par 
ces hautes latitudes. Il restoil donc à choisir entre une relâche sur la côte 
d'Amérique, et une aux îles Malouines : je me décidai pour cette der- 
nière, et dirigeai ma route en conséquence pour venir reconnoître l'île 
Conti, qui est la plus orientale du groupe. 

10. Depuis que nous étions sur le banc de Patagonie la mer oflioit toujours 
à nos yeux une nuance d'un brun \erdàtre qu'elle n'avoit pas précédem- 
ment. La beauté du ciel et de la mer continua pendant la journée 
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du 10 ; et le soir on voyoit, jusqu'aux limites de l'horizon, une multitude 
de baleines qui lançoient de l'eau à une hauteur prodigieuse; la vigie qui 
les annonça crut d'abord que c'étaient des navires sous voiles. 

« Le 1 2 , la corvette navigua pour ainsi dire à travers des bancs de 
fucus pyriferus, toujours annoncés de loin par la présence de nombreux 
oiseaux posés dessus et voltigeant tout autour. Sans doute ils y sont attirés 
par la foule â'ulvas gélatineuses qui s'y rencontrent, et par les fucus eux- 
mêmes, dont ces animaux paroissent être très-friands; ou bien, peut-être 
encore, par les petits poissons, les pousse-pieds, les coquillages et autres 
mollusques qui y sont fixés ou qui escortent ordinairement ces sortes de 
corps, en suivant avec eux les courans généraux ou ceux que les fré- 
quens coups de vent de ces régions impriment aux flots. 

» Ces fucus, toujours présens sur les côtes, d'où il est raisonnable 
d'admettre qu'ils proviennent et où ils croissent à des profondeurs con- 
sidérables, acquièrent en longueur une dimension extraordinaire; ils 
sont ensuite portés au large à de fort grandes distances, puisque long- 
temps avant d'apercevoir le Cap de Bonne-Espérance, le cap Horn, et 
pendant le trajet de la Terre -de-Feu aux Malouines, la mer nous en a 
constamment offert une prodigieuse quantité. 

» Arrachés du fond de l'abîme par des courans sous -marins ou par 
l'effet de la lame , ces fucus viennent étaler aux yeux du naturaliste obser- 
vateur une foule de thalassiophytes , de polypiers , de flustres, de crusta- 
cées, etc., qui, sans celte circonstance peut-être, seroient toujours restés 
ignorés. 

» N'est-on pas forcé de rendre hommage et des grâces à la Divinité, 
qui partout se montre favorable aux désirs des plus privilégiées comme des 
plus imprudentes de ses créatures; à l'homme toujours trop resserré dans 
sa sphère, qui veut tout voir, tout s'assujettir, et qui ose même quelque- 
fois porter ses regards indiscrets jusqu'aux œuvres mystérieuses mais 
toujours bienfaisantes de la Providence? 

»» Des plongeons, des manchots, etc., se montrèrent à nous par cen- 
taines. Il étoit extrêmement curreux de voir les premiers sauter en l'air 
pour plonger ensuite tous ensemble, reparoître bientôt pour plonger de 
ou veau, sans qu'aucun d'eux soit en avance ou en retard dans ces sortes 

Vojagt dt t'Uraaie. — Historique. T. H. R f T T T ï T 
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i8ao. d'évolutions. Quelques-uns sont noirs, avec toute la partie antérieure 
blanche; d'autres entièrement noirs. En raison du cercle blanc qu'ils ont 
autour des yeux, ces manchots ont reçu le nom de manchots à lunettes. » 
(M. Gaudichdtid.) 

Vers les deux heures de l'après-midi la vigie annonça la terre : nous 
nous étions attendus à la voir un peu plus tôt. Nous manœuvrâmes pour 
nous en approcher, dans l'intention d'en faire la géographie. On aperce- 
voit sur la côte des anses peu profondes , dont les pointes étoient défen- 
dues par des îlots ou de petits rochers; sur l'un de ceux-là se trouvoit 
une quantité prodigieuse de plongeons , qui avoient entièrement blanchi 
le sol avec leur fiente. 

Les rivages étoient arides, et l'intérieur du pays n'offroit lui-même 
qu'une végétation herbacée, triste et à moitié jaunâtre, sans aucune 
espèce d'arbres ; dans i'éloignement , des montagnes peu élevées présen- 
toient à nu leurs rochers grisâtres , et l'on voyoit çà et là quelques bœufs 
et chevaux sauvages qui se montroient au sommet des falaises. 
13. Pendant toute la journée du 1 3, des brumes fort épaisses dérobèrent la 
terre à nos regards. Une éclaircie jointe à une brise favorable nous per- 
mit enfin de nous rapprocher de l'île Conti pour commencer nos opé- 
rations. A midi l'entrée de la baie Marville se montroit sur tribord, 
à deux lieues de distance, et le cap Duras un peu plus loin vers l'Est 
(pl. 108). La sonde éclairoit notre route; mais la nature du fond ayant 
subitement changé devant nous , et la brume ayant de nouveau cou- 
vert l'atmosphère , nous prîmes pour quelques heures la bordée du large. 
Les courans étoient ici très -variables, et portoient surtout à l'Ouest avec 
beaucoup de rapidité, circonstance qui, pendant la nuit, faillit nous 
devenir funeste. Nous courions en effet sur la terre, dont nous pensions 
être encore loin , lorsque tout à coup on entendit la mer briser de l'a- 
vant à nous; heureusement j'étois sur le pont à cet instant, et je fis ra- 
pidement changer de route; or, en exécutant cette manœuvre, nous 
vîmes tout le danger auquel nous venions d'échapper; une petite éclair- 
cie dans la brume, ayant eu lieu en ce moment, nous laissa apercevoir 
que nous étions extrêmement près de terre; les brisans que nous avions 
entendus étoient ceux qui bordent le rivage; en sorte qu'une seule mi- 
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nute d'hésitation dans notre manœuvre eût pu consommer la perte du 1820. 

Février. 

vaisseau. 

Dans la nuit la corvette traversa un grand espace d'une blancheur re- 
marquable, sans que nous ayons pu nous rendre bien compte des causes qui 
donnoient cette teinte à la mer: c'est apparemment ce dont les voyageurs 
ont parlé sous le nom de mer de Init(i). M. Gaudichaud suppose que ce 
phénomène est dû à la phosphorescence pâle des mollusques, dont les 
feuilles de fucus spiriformus sont quelquefois entièrement couvertes. 

Le 14 février au matin le temps étoit fort beau, et l'atmosphère ne con- '4 
servoit plus aucune trace du dangereux brouillard qui avoit failli, la veille, 
nous devenir si funeste. La brise souffloit foiblement, mais comme elle 
nous étoit favorable, nous en profitâmes pour continuer nos travaux de 
géographie, tout en nous dirigeant sur la baie Française, lieu que j'avois 
fixé pour notre prochaine relâche. L'existence des grands bestiaux qui 
s'ofFrirent à nous sur la côte Nord de l'île Conti nous fit espérer que 
nous pourrions bientôt nous en procurer pour les repas de l'équipage, et 
que par là notre relâche deviendroît aussi agréable que salubre. Comp- 
tant que ces îles étoient constamment habitées, nous comptions y trouver 
des nouvelles de France, et ces idées occupoient agréablement nos es- 
prits. Nous nous considérions comme parvenus au terme de notre long 
voyage; nous venions de rentrer dans l'océan Atlantique, et d'achever 
presque complètement notre circumnavigation; nous nous flattions du 
doux espoir de revoir bientôt notre chère patrie et de lui faire hom- 
mage des nombreux travaux et des magnifiques collections que nous 
avions recueillies. En un mot, nous nous applaudissions de nos succès, 
et nous étions fiers d'avoir accompli une aussi longue campagne sans 
qu'aucun événement grave fût venu nous attrister, sans même avoir reçu 
d'avaries. A nos yeux , ainsi que dit le poëte : 

Tht worst was ovtr, and tht rtst sttmtd sure (2). 
Mais celui qui se joue de la prudence des hommes et de leurs vains pro- 

(1) C'est dans les mêmes parages que tant de voyageurs ont rencontre ce qu'ils ont nommé 
mer de sang; la surface des eaux étoit couverte, souvent à plusieurs lieues à ia ronde, de 
myriades de petits crustacés rouges qui , lorsqu'on les prenoil, sautoient comme des puces. 

{2) Le plus périlleux étoit fini, et le reste paroissoit assuré. (Lord Byron, thtlsland.) 

Rrrrrrr* 
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1820. jets nous avoit réserve, pour la fin du voyage, une bien rude épreuve!!! 

Arrives à l'entrée de la baie Française, le jour étoit clair, la mer fort belle, 
et une brise agréable nous faisoit filer cinq milles à l'heure; des vigies 
placées en tête de mât et sur l'avant du vaisseau n'apercevoient rien 
qui fût de nature à nous donner de l'inquiétude; on sondoit continuelle- 
ment de dessus les grands porte-haubans, et tout l'équipage étoit à son 
poste pour le mouillage. A <f 45' de l'après-midi, la sonde, qui jusque- 
là n'avoit pas trouvé fond à 20 brasses, indiqua des roches à cette pro- 
fondeur, et peu de temps après, t8 brasses seulement; nous n'étions alors 
qu'à environ une demi- lieue de terre. Par prudence je crus devoir m'en éloi- 
gner quelque peu davantage, et je laissai porter en conséquence de deux 
quarts, précaution qui devoit nous devenir si funeste! Ce fut en effet à l'ins- 
tant où tout paroissoit concourir à nos vœux, que la corvette se trouva 

tout à coup arrêtée, par un choc violent, sur une roche sous-marine! La 

sonde à cet instant donnoit à tribord 1 5 brasses, et 1 2 à bâbord, en sorte 
que l'écueil fatal sur lequel nous venions de frapper avoit une largeur 
moindre que celle de la corvette : c'étoit comme une cime de clocher. 

En contre-brassant vivement toutes les voiles , nous remîmes aisément 
le navire à flot ; mais nous ne tardâmes pas à craindre , en voyant divers 
morceaux de bois répandus à la surface de la mer, que l'Uranie ne vînt 
de recevoir une avarie grave dans sa carène, ce qui malheureusement 
avoit eu lieu en effet. Ayant immédiatement fait sonder dans l'archi- 
pompe , le maître calfat y trouva d'abord 1 5 pouces d'eau, puis bientôt 
après 2 y et 35 pouces. Nos pompes royales furent aussitôt mises en 
mouvement, et celles à chapelet ne tardèrent pas à y être elles-mêmes: 
tout l'équipage, tout l'état-major furent employés à les manœuvrer. 
Mais avec quelle douleur ne m'aperçus-je pas que ces moyens, cepen- 
dant très-puissans, pouvoient à peine suffire pour nous franchir, ou étaler 
notre voie d'eau! Je fis aussitôt travailler à larder une bonnette , manœuvre 
qui consiste, comme on sait, à coudre des matelas à une voile de ce nom, 
et à la faire glisser sous les flancs du vaisseau , de manière à ce que , s'in- 
troduisant dans la plaie, l'ouverture par où pénètre l'eau en soit diminuée. 

Cette opération laborieuse et difficile, en raison de notre situation par- 
ticulière, n'eut pas tout le succès dontnous nous étions flattés; et comme, 
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malgré tous nos efforts et le jeu des pompes, l'eau alioit toujours croissant 18*0. 
dans la cale, H me fallut bien songer à jeter la corvette à la côte, pour 
sauver du moins l'équipage et les travaux de l'expédition. 

Bientôt la brise nous devint contraire, et la nuit, qui ne tarda pas à 
nous envelopper de ses ombres, vint ajouter encore aux difficultés de 
notre position. Mais quelle nuit, grand Dieu ! — Il nous falloit louvoyer 
pour atteindre le fond de la baie Française, le seul point où nous pus- 
sions espérer de trouver, à l'abri des lames, une anse sablonneuse, propre 
à recevoir notre vaisseau. Penser à jeter la corvette à la côte, sur les rivages 
rocailleux et escarpés que nous prolongions , c'eût été nous exposer à une 
perte certaine, corps et biens. Alors, plus malheureux encore que les 
équipages de la Pérouse, personne n'eût jamais pu connoître quel avoit 
été notre sort; tout eût été englouti dans une mer profonde! 

Ainsi que nous l'avons dit, tout le monde à bord se trouvoit employé 
au service des pompes, et je n'en distrayois momentanément que le petit 
nombre de ceux qui étoient indispensables à la manoeuvre des voiles. 
Toutefois, malgré nos efforts, la mer montoit toujours dans le navire, 
et déjà il étoit à moitié plein d'eau , alors que la brise contraire nous 
obligeoit à louvoyer encore. Dans cette situation vraiment terrible, la 
bordée nous conduisit devant une petite anse rocailleuse, où les moins 
aguerris eussent bien désiré que je jetasse la corvette , et l'un d'eux osa 
même se hasarder à m'en donner le conseil ; je lui fis entendre à mon tour 
quêtant embarqué pour obéir et non pour donner des avis, je l'enga- 
geois à retourner à son poste. Ce pauvre garçon ne voyoitpas à quel point 
la manœuvre qu'il avoit combinée eût été intempestive. Loin de penser 
comme lui, je n'hésitai pas à virer de bord de nouveau pour courir au large, 
espérant pouvoir, à la bordée suivante, pénétrer en dedans de l'île aux 
Pingouins, où j'étois certain de trouver un refuge plus assuré; mais, 
comme si tout eût dû contribuer à nous éprouver pendant cette nuit de 
douleur, la brise, déjà foible, nous manqua tout à coup, et nous força à 
jeter l'ancre à un mille de terre dans l'Est de l'île aux Pingouins : il étoit 
alors 1 1 heures du soir. 

Je sentois l'impossibilité de rester longtemps dans cette situation 
cruelle; l'équipage étoit fatigué, et l'eau, déjà rendue à la hauteur du 
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1H20. faux -pont, augmentoit toujours. La nécessité de nous échouer devenoit 
déplus en plus imminente, et rendoit beaucoup plus vifs les vœux que 
nous formions tous pour le retour de la brise et le salut de l'équipage. 

Afin d'utiliser cette stagnation forcée, j'expédiai la yole sous les 
ordres de M. Duperrey, pour chercher, dans le S. O. de notre mouil- 
lage, un lieu propre à l'échouage de la corvette; car je vis bien qu'il 
falloit renoncer au projet de pénétrer dans la rade Saint -Louis. Jus- 
qu'alors les besoins de la manœuvre avoient empêché de mettre la tota- 
lité de nos embarcations à la mer; nous le fîmes alors, et trouvâmes 
dans cette opération un dernier espoir de salut, pour le cas où le navire 
eût coulé sous nos pieds. 

Dès les premiers instans de notre désastre, les poudres et quelques 
armes avoient été mises à l'abri de l'humidité dans un de nos canots , et 
l'on avoit placé sous la dunette tout le biscuit qu'il avoit été possible de 
sauver des soutes avant que la mer y pénétrât. 

Cependant les pompes alloient toujours sans interruption et avec force, 
chacun s'animant et animant ses compagnons par le chant continuel 
d'une poésie improvisée. Cette mélodie qu'entonnoit successivement cha- 
cune des deux divisions de l'équipage retentit encore et retentira peut- 
ctre toujours à mes oreilles; enfin pendant les dix mortelles heures de 
notre agonie elle excita non - seulement l'ardeur, mais je dirois presque 
la gaieté de l'équipage. 

«Qu'un pareil spectacle, contemplé par l'homme de sang-froid, étoit 
majestueux et imposant, dit M. Quoy, de voir la nuit 120 Français 
aux extrémités du monde, près d'une île déserte et dans des parages 
peu connus, cherchant à arracher à la destruction leur vaisseau fra- 
cassé, et dont les derniers accens, si l'abîme se fût entrouvert sous eux, 
eussent été des cris de joie (1)! » 

(1) Cette conduite, dit M. Gaimard, rappelle le noble dévouement du vaisseau le Vengeur, 
dont l'action héroïque a été immortalisée par quelques strophes de Lebrun. 

Mais des flots fit-il la victime, 
Ainsi que le Vengeur il est beau Je périr .■ 
Il est beau, quand le sort vous plonge dans l'abîme. 
De panure le conquérir. 
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Le 15, sur les 1 heure ~ du matin, une légère fraîcheur s étant élevée, 
nous nous empressâmes de filer le câble par le bout, et de nous diriger 15. 
vers la cote qui gît au Sud de l'île aux Pingouins, sans attendre plus 
longtemps le canot de M. Duperrey. La marée montoit alors, et favorisoit 
un mouvement, que la foiblesse extrême du vent eût rendu sans cela 
peut-être impossible. Nous rencontrâmes, pendant notre trajet, l'embar- 
cation de cet habile officier; il avoit trouvé la longue plage de sable mar- 
quée sur le plan de Pernetty, et put nous diriger avec certitude sur la 
partie de la côte qui convenoit le mieux à notre échouage. J'eusse bien 
désiré placer la corvette perpendiculairement au rivage ; mais l'incerti- 
tude de nos mouvemens, pendant une nuit fort obscure, jointe à la foi- 
blesse extrême de la brise, nous le fit aborder un peu de travers, et tri- 
bord au large; il étoit alors 3 heures du matin. 

Notre échouage eut lieu malheureusement lorsque la mer étoit à peu 
près basse, et fut manifesté par trois secousses extrêmement légères; mais 
on ne cessa pas encore pour cela le jeu des pompes; il falloit aupa- 
ravant serrer les voiles et porter une ancre à jet à terre , pour empêcher 
amant que possible la corvette de s'effacer parallèlement à la côte ; les 
basses vergues furent aussi amenées pour être placées en béquilles, et , 
malgré cette précaution, nous ne pûmes empêcher la corvette de donner 
une forte bande sur tribord, qui augmenta jusqu'au moment où cette 
inclinaison fut de 20 degrés. II étoit 4 heures du matin lorsqu'on cessa 
de pomper. A cet instant la fatigue de nos hommes étoit telle, qu'il 
fallut discontinuer toute espèce de travaux , et donner à l'équipage un 
repos d'autant plus indispensable que notre situation alloit nous obliger 
à une foule d'opérations très-pénibles. 

Mais pouvois-je moi-même me livrer au repos! Agité de mille pensées 
pénibles, mon existence me paroissoit un songe! Ce passage subit d'une 
position où tout paroissoit me sourire, à celle où je me trouvois en ce mo- 
ment, m'oppressoit comme un affreux cauchemar; mes idées étoient bou- 
leversées, et il m'étoit difficile de retrouver le calme dont j'avois besoin, 
et qui devoit être mis à une si pénible épreuve! Dieu seul connoît quelles 
étoient mes préoccupations et mes angoisses! !! Tous mes compagnons de 
voyage avoient fait leur devoir dans l'affreux sinistre dont nous avions 
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îHzo. failli devenir les victimes, et je me plais à rendre justice à tous. Du reste 
on conçoit cette fermeté et ce courage chez les personnes robustes , ac- 
coutumées aux dangers comme aux fatigues de la mer; mais combien 
n'auroit-on pas lieu d'en être étonné chez les êtres foibles et délicats, si 
la dernière et funeste campagne des Français en Russie n'en avoit offert 
de nombreux et merveilleux exemples, et si l'on ne savoit d'ailleurs tout 
ce qu'une piété calme, douce et résignée peut ajouter de force à une 
âme généreuse! 

Il étoit douteux que, réduits aux seuls moyens que nous avions à notre 
disposition, nous pussions parvenir à mettre la corvette sur le côté, pour 
réparer la plaie énorme qu'elle avoit dans sa carène : nous devions toute- 
fois l'essayer; mais la suite de cette opération n'appartenant plus à cette 
division de notre histoire , nous allons passer au chapitre suivant. 
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18.20. 

CHAPITRE XLII. fw. 

Séjour aux îles Malouines. 

Le naufrage de ÏUranïe, arrivé d'une manière si inattendue, répandit 
dans notre âme une sombre tristesse; et quand le jour vint éclairer le pay- 
sage qui nous environnoit, notre œil inquiet contempla avec une sorte 
d'effroi l'aridité générale qui se déceloit à nous ; partout c'étoient des dunes 
de sable, des montagnes pelées, un soi privé même des moindres arbris- 
seaux. Sous beaucoup de rapports on eût pu comparer cette aridité à 
celle qui tant de fois avoit affligé nos regards à la baie des Chiens- 
Marins. Mais cette espèce de découragement momentané fît bientôt place 
aux sentimens plus doux de notre reconnoissance envers cette Puissance 
suprême qui, en tenant notre vaisseau comme suspendu au-dessus des 
gouffres de l'océan, nous avoit préservés d'une perte totale! Nous tour- 
nâmes donc vers le ciel notre cœur consterné, et, nous sentant animés alors 
d'une nouvelle force, nous commençâmes sans retard l'œuvre du sauve- 
tage de ce que nous avions à bord de plus précieux. 

Il étoit surtout essentiel de mettre immédiatement en sûreté les journaux 
et les autres papiers de l'expédition. Quelle n'eût pas été notre douleur, 
si , par la perte de tant de documens précieux , notre long voyage eût été 
rendu inutile, et s'il nous eût été impossible d'en constater les résultats et 
d'en démontrer l'importance! Nous sauvâmes généralement tous nos tra- 
vaux de physique , d'astronomie , d'hydrographie , d'anthropologie , de lin- 
guistique, ainsi que tous nos journaux et notes d'histoire naturelle; mais 
nous ne fûmes pas aussi heureux pour la totalité de nos collections : plu- 
sieurs caisses d'échantillons qui se trouvoient dans la cale furent perdues, 
et le contenu de quelques autres fut avarié par l'eau de mer; il faut compter 
dans ce nombre quelques oiseaux, des papillons, etc., qui ainsi ne purent 
plus offrir qu'un foible intérêt pour la science. L'herbier considérable de 
notre savant collaborateur M. Gaudichaud eut surtout à souffrir de notre 
désastre; quoique par son activité et ses soins ce laborieux botaniste ait 
pu venir à bout de conserver un grand nombre de plantes, ce qu'il a 
perdu mérite à juste titre tous nos regrets. 

Voyagt dt Wtanu. — Hbtoriijuc. T. 11. SSSSSSS 
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FéÏK'r Les précieux be'Iiers mérinos de la Nouvelle-Hollande , que M. Mac- 

Arthur nous avoit si généreusement donnés, furent mis à terre avec 
quelques autres bestiaux qui nous restoient encore; et, ce qui est assez 
remarquable, ils furent l'objet de soins assidus pendant toute la durée de 
notre séjour aux Malouines, et alors même que nous nous trouvions ré- 
duits à la plus grande misère par la pénurie des vivres. 

L'habileté et l'expérience de mon premier lieutenant, M. Lamarche, 
rendant sa présence à bord indispensable, je chargeai M. Duperrey de 
l'établissement à terre de notre camp. D'abord des tentes particulières 
furent dressées pour le petit nombre de nos malades, puis pour l'équi- 
page, la maistrance, les élèves de la marine et les officiers; on m'en 
réserva aussi une particulière, et c'est là que furent réunis tous nos papiers 
ainsi que les instrumens d'astronomie et de physique, etc. Celle qui devoit 
renfermer nos poudres fut placée dans un quartier séparé; on en éleva éga- 
lement deux pour recevoir les liqueurs fortes et les vivres de campagne 
que nous avions sauves du naufrage; sous celles-ci furent mis un bon 
nombre de barils de salaison, toutes nos conserves d'Appert, et, en sus 
du biscuit sec, une assez grande partie de celui qui avoit été mouillé, 
ainsi que nos légumes de campagne, qu'on avoit fait sécher à l'abri, sur 
des voiles. En un mot, nous plaçâmes en sûreté, de la sorte, la quantité 
de vivres et de boissons spiritueuses nécessaires à la nourriture de notre 
équipage pendant un mois. 

J'ordonnai qu'on ne touchât en aucune manière à ces provisions qu'il 
étoit si essentiel de garder religieusement pour l'époque où il nous fau- 
droit quitter les Malouines. Des sentinelles furent donc placées près de 
ces tentes, afin d'empêcher que personne n'en approchât, et je dé- 
fendis qu'il en fût rien distrait sans un ordre spécial de ma part. Je dois 
citer, à ce sujet, comme un exemple très -remarquable d'exacte dis- 
cipline, que pendant trois mois nous fûmes soumis au régime de l'eau 
pure pour toute boisson, et que cependant pas un seul larcin de li- 
queur forte n'eut lieu, quoique nos provisions ne fussent habituelle- 
ment défendues que par une simple toile et surveillées que par un seul 
de nos soldats. 

Je crus devoir établir en principe que la chasse et la pèche fourniroient 
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exclusivement à notre subsistance; j'avois l'espérance que nous pourrions 1820. 
subsister ainsi sans toucher à nos provisions de réserve, et en cela mes 
calculs ne furent point trompés, bien que la pèche ne nous ait jamais 
produit que fort peu de chose. 

Le 16, à la pointe du jour, nos grands travaux commencèrent. Mon 16. 
intention, comme je l'ai déjà dit, étoit d'incliner la corvette sur son côté 
de bâbord pour éventer, s'il étoit possible, sa voie d'eau, et mettre nos 
ouvriers en état de réparer son avarie, ce à quoi nous espérions parvenir. 
On allégea en conséquence le navire de tous les lourds fardeaux qu'il 
fût possible de débarquer; malheureusement nos caisses à eau en fer ne 
purent être de ce nombre; et c'est peut-être le seul inconvénient grave, 
à reprocher à cette ingénieuse espèce de futaille. 

Tous les soirs la presque totalité de l'équipage alloit coucher à terre , 
et revenoit à bord le matin à l'heure de la reprise des travaux. Je ne gar- 
dois habituellement avec moi que les officiers et les élèves de service, 
ainsi que les hommes nécessaires à l'armement des deux embarcations qui , 
la nuit surtout , stationnoient habituellement le long du vaisseau , pour 
nous recevoir en cas d'accident; car la houle du large étoit parfois assez 
forte pour nous donner de l'inquiétude , en raison des chocs horribles du 
navire sur le sol. 

J'ai donné dans la partie Nautique de notre voyage le détail circons- 
tancié de nos manœuvres et des opérations que nous avons faites dans 
l'espoir de réparer les avaries de l'Uranie. Ne voulant point revenir ici 
sur une matière, assez peu intéressante pour le lecteur non marin, je 
n'en dirai que ce qui est indispensable pour faire connoître la nature 
de nos occupations pendant notre séjour aux Malouines. 

« Maintenir le joug de la discipline sans l'appesantir, l'adoucir même 
» par son uniformité, et le rendre léger en le faisant porter àtouségalement; 
» recourir rarement à la peine , se contenter le plus souvent du repentir, 
» et ne perdre, ni l'autorité par trop d'indulgence, ni l'affection par un 
» excès de sévérité: telle devroitêtre, selon d'Aguesseau (1), la noble 
» fonction des arbitres et des vengeurs de la discipline.» Telle aussi devoit 

(1) Mercuriale prononcée à Pâques, en 1 7 1 5. 

SSSSSSS* 
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i8ao. être ma conduite avec mon équipage , et c'est ce que je m'efforçai d'établir. 
: évrier. D'après les règlemens de la marine alors existans, les matelots dont le 
navire étoit naufragé ne recevoient plus de solde, et n'étoient plus soumis 
par conséquent à la discipline militaire. L'objet de la mission spéciale dont 
j etois chargé étoit trop important et notre intérêt commun m'étoit trop 
cher, pour que je voulusse laisser ainsi le désordre s'établir au milieu de 
nous. Je déclarai donc à l'équipage qu'en raison du voyage extraordi- 
naire que nous faisions , voyage pendant lequel nous avions été affranchis 
de la plupart des règlemens généraux de la marine , notre solde ne seroit 
point interrompue par le fait de notre naufrage ; et je fis connoître en 
même temps que, bien qu'à terre, je maintiendrais la discipline avec 
autant d'exactitude qu'en mer. 

Plus d'une fois cependant , je l'avoue , je crus devoir fermer les yeux 
pour ne pas apercevoir certaines infractions de police qui ne me parois- 
soient pas de conséquence; mais pour les cas graves et ostensibles je me 
montrois inexorable, surtout lorsque c'étoit un mauvais sujet d'habitude 
qui étoit en faute, et j'en trouvai plusieurs de ce genre parmi nos con- 
victs transfuges de Port- Jackson. A peine cependant eus-je à punir de la 
sorte un ou deux vois de nos provisions de journalier. Le gros de l'équi- 
page sentoit aussi bien que moi la nécessité de maintenir l'ordre le plus 
sévère à cet égard , car c'étoit l'intérêt de tous. 

Une compagnie de chasseurs fut organisée pour fournir le gibier 
nécessaire à notre subsistance. M. Rolland, notre maître canonnier, 
homme excellent et précieux sous tous les rapports, en fut nommé 
le chef. Le premier animai immolé à nos besoins fut un énorme lion 
marin, du poids de i 800 à 2 000 livres [environ poo à 1 000 kilo- 
grammes]. Malheureusement la qualité, de la chair n'étoit pas en rapport 
avec l'énorme grosseur de la victime ; nous la trouvâmes filandreuse et 
d'un goût détestable , aussi ne falloit-il rien moins qu'un appétit comme 
le nôtre pour supporter une telle nourriture. Nous en vécûmes néan- 
moins pendant huit jours. 

Les oies, canards, sarcelles, bécassines et autres oiseaux aquatiques, 
très-abondans dans les étangs, étoient, il est vrai, un mets incomparable- 
ment plus agréable; mais , outre qu'il eût été difficile de s'en procurer en 
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assez grand nombre pour nourrir tout lequipage, la quantité de poudre 1820. 
et de plomb, qu'il eût fallu dépenser pour les tuer eût bientôt épuisé Févner 
nos ressources. Force nous fut donc de ne pas spéculer sur un pareil 
mode d'approvisionnement , et d'aviser à d'autres moyens pour nous pro- 
curer les vivres journaliers qui nous étoient nécessaires. On avoit cru 
remarquer qu'il y avoit beaucoup de phoques sur l'île aux Pingouins: 
j'envoyai, le 18 février, un de nos canots sur cette île pour l'examiner 18. 
sous ce point de vue, et pour savoir aussi d'où provenoient les cris ex- 
traordinaires d'animaux que nous entendions de ce côté depuis notre 
arrivée. 

«Avant d'accoster cette île, dit M. Bérard, officier chargé de cette 
petite mission, nous entendîmes un horrible vacarme, comme si mille 
ânes eussent crié tous ensemble; et jusqu'à l'instant où nous descen- 
dîmes à terre, nous restâmes persuadés qu'une troupe de ces animaux, 
s'étant singulièrement multipliée, nous régaloit de cet harmonieux con- 
cert ; mais notre surprise fut extrême lorsque nous nous convainquîmes 
que tous ces horribles cris n'étoient autres que ceux des manchots (1), qui 
se trouvent là en nombre prodigieux. 

» Ayant parcouru quelque temps le rivage pour chercher des phoques, 
et ne pouvant en rencontrer sur ce côté de l'île, nous la traversâmes dans 
sa largeur pour examiner son bord opposé; mais partout nous n'aperçûmes 
sous nos pas que des manchots , et en si grand nombre qu'on en trouvoit à 
chaque instant. Ayant essayé d'en faire lâchasse avec des bâtons, dans le 
but d'économiser la poudre, nous y réussîmes si parfaitement qu'en moins 
d'une demi -heure nous en eûmes assommé une trentaine. Nous esti- 
mâmes que sur la quantité de ceux qui pullulent ici on eût pu sans 
difficulté s'y procurer des vivres pour 1 20 hommes pendant quatre ou 
cinq mois. » 

Ce résultat de la course de M. Bérard nous donna quelque sécurité 
sur les moyens d'approvisionner notre camp de vivres par la suite ; et 
quoique la chair des manchots soit assez peu agréable au goût , en raison 

(1) Les premiers navigateurs qui abordèrent aux Malouines prirent ces oiseaux pour des 
pingouins, auxquels ils ressemblent sans doute, mais dont ils différent aussi notablement : le 
véritable pingouin ne se rencontre que dans les mers septentrionales. 
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1820. de l'odeur d'huile de poisson qui s'en exhale, nos matelots trouvant ce 
mets passable , c'étoit beaucoup. 

J'expédiai encore le même officier sur l'île aux Loups -Marins, située 
au N. O. de la précédente, et lui prescrivis de se rendre ensuite dans 
l'anse Saint- Louis, où Bougainville, en 1764, avoit placé le centre 
de sa petite colonie, et dont plus tard les Espagnols avoient repris pos- 
session. Nous ignorions encore alors s'il y restoit quelques habitans; 
je chargeai donc M. Bérard, dans le cas où il en rencontreroit, de leur 
faire connoître notre malheureuse position, et de tirer d'eux tous les 
secours dont il leur seroit possible de disposer en notre faveur. MM. Quoy 
et Guérin furent aussi de ce petit voyage, dont voici la courte re- 
lation. 

«Nous prolongions la côte Sud de l'île aux Loups - Marins , dit 
M. Bérard, lorsque nous aperçûmes deux phoques s élancer à la mer de 
dessus les rochers. M. Guérin en tua un; l'autre étant venu roder autour 
de celui-là, nous essayâmes de nous en rendre maîtres à coups de pique, 
afin d'économiser la poudre; mais nous reconnûmes un peu trop tard 
notre faute. 

» De ce point nous allâmes à l'anse Saint-Louis, où nous échouâmes 
notre canot sur un fond vaseux tout près du rivage ; et nous nous hâtâmes 
de nous rendre au bourg de ce nom , mais nous le trouvâmes en ruines 
et sans habitans. » 

« J'éprouvai un sentiment bien tendre, dit M. Quoy, en parcourant 
ces débris d'habitations où vécurent jadis des Français : ici on a parlé 
notre langue, medisois-je, et des familles laborieuses y ont peut-être 
goûté le bonheur. Nous aperçûmes l'emplacement du fort, les murs d'une 
église, et une maison élégamment bâtie en pierre, qui devoit être celle 
du gouverneur. En parcourant les chambres d'une masure, quel fut 
mon étonnement de trouver dans l'une d'elles du feu allumé : l'île est 
habitée! m'écriai -je; voici des traces!.. . . Mais bientôt un examen plus 
attentif me fit voir que le sol de cette chambre étoit tourbeux; une fois 
que cette substance a été allumée , elle peut brûler pendant plusieurs 
mois. En effet, nous remarquâmes des inscriptions faites avec du charbon 
sur la muraille ; et la dernière indiquoit qu'un capitaine de navire anglais, 
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venant de Port- Jackson , avoit relâché sur lïle Conti , deux mois environ 
avant notre naufrage. D'autres écrits du même genre nous montrèrent 
aussi que de temps à autre des navires venoient mouiller dans la baie 
Française. 

> Toutes les maisons de ce bourg étoient privées de toiture ; en sorte 
que nous y eussions passé une assez mauvaise nuit , si nous n'eussions 
rencontré un vaste four en brique, parfaitement bien conservé, et dans 
lequel nous couchâmes tous au nombre de sept. Ce four, d'une construc- 
tion particulière, avoit presque six pieds d'élévation à son centre; il 
faut qu'il ait servi à quelque autre usage qu'à cuire le pain , et ce qui 
le prouve, c'est que dans la même pièce il y en avoit un autre petit. 

» Le soir nous fûmes à la chasse de très -gros canards, dont nous 
tuâmes quelques-uns; il faisoit froid et le temps étoit à la pluie. Nos 
matelots firent la cuisine avec des oies et de l'oseille sauvage. » 

« Dès la pointe du jour du lendemain , reprend M. Bérard, nos effets et 
nos munitions furent transportés au canot qui étoit échoué ; mais comme 
la marée montoit depuis quelque temps , nous jugeâmes qu'il seroit bien- 
tôt remis à flot , et en attendant nous allâmes faire quelques courses dans 
les environs. La veille nous avions aperçu des oies et des canards en 
grande quantité, que malheureusement deux ou trois coups de fusil 
avoient dispersés. Nous nous attendions à rencontrer des chevaux et des 
boeufs près des ruines de l'établissement, mais on ne vit aucun de ces der- 
niers; et quant aux chevaux, que quelques-uns d'entre nous observèrent 
dans l'éloignement, ils s'enfuirent sans attendre notre approche. 

» Il étoit six heures du matin lorsque nous quittâmes l'anse Saint- 
Louis; nous nous acheminâmes aussitôt pour visiter la côte septentrio- 
nale de l'île aux Loups-Marins, dont nous n'avions encore reconnu que 
la partie méridionale. Nous en côtoyâmes les rivages afin de tuer des 
canards, qui se montroient en très-grand nombre sur certains points; 
mais nous n'y aperçûmes pas de phoques. Ayant voulu tenter le passage 
entre l'île aux Pingouins et la grande terre, nous eûmes beaucoup de 
peine à y réussir; et même la chose eût été tout à fait impossible si la 
mer n'eût été à peu près pleine. Nous abordâmes à midi sur la côte Sud 
de cette dernière île pour nous reposer de nos fatigues, car depuis 
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1820. six heures nous avions toujours eu les avirons sur les bras, tandis que 
le docteur Quoy tenoit le gouvernail. Pendant les trois quarts d'heure 
que nous restâmes là, nous tuâmes un assez grand nombre de manchots 
à coups de bâton et de sabre. Enfin nous partîmes pour rejoindre le 
camp del'C/ranie, ayant ave.c nous un phoque, 24 oies et 24 manchots, 
ce qui pouvoit fournir pendant trois jours des vivres à tout l'équipage. 
Les vents étant contraires nous n'arrivâmes au terme de notre petite excur- 
sion que sur les quatre heures du soir. » 

Depuis quelques jours nous cherchions à nous procurer des chevaux, 
qui nous eussent offert une nourriture moins désagréable que celle des 
amphibies marins dont nous étions obligés de faire usage; mais jusqu'alors 
nous n'avions pas été assez heureux pour découvrir leur gîte. Enfin un de 
nos matelots parvint à en tuer un; il étoit malheureusement unique sur 
le point où on le rencontra; toutefois ce fut pour nous une grande nou- 
velle, et l'on expédia aussitôt une corvée d'hommes pour apporter la chair 
de cet animal. 

Pendant toutes ces tentatives pour assurer nos moyens de subsistance, 
le gros de l'équipage continuoit à alléger le navire des poids considé- 
rables que l'on pouvoit déraper de la cale. Quand les vents souffloient de 
terre, la houle étant presque nulle dans la baie, la corvette, sur laquelle je 
me trouvois toujours, avoit des mouvemens peu fatigans; mais avec les 
ai. vents du large les secousses étoient horribles. Le 21 février surtout, les 
lames furent tellement grosses que je crus, à diverses reprises, que par 
ses chocs redoublés sur le sol notre malheureux navire alloit entièrement 
s'entrouvrir. Le mauvais temps empêcha que les communications ordi- 
naires de terre avec le bord eussent lieu, et nous aurions été obligés de 
nous passer tout à fait de nourriture ce jour-là , si l'on ne fût parvenu 
sur le soir à trouver un petit barachois , où malgré la houle on pouvoit 
s'embarquer sans danger; on nous fit donc parvenir, pour souper, une 
portion de la misérable pitance qui étoit commune à tous depuis notre 
naufrage. Cette fois c'étoit une espèce de turlutiue, ou soupe composée 
de quelques débris de biscuit , péchés dans la cale, mêlés à des morceaux 
de phoque bouillis sans sel, car nous n'avions point encore eu le temps 
d'en faire. 
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La nuit suivante fut terrible; j'avois gardé avec moi, sur la corvette, 1810. 
une quarantaine de mes meilleurs ma.elo.s : aucun de nous ne pu fer- F " ri " 
mer l'œil. Nos embarcations tout armées stationnèrent sans interrup- 
tion le long du bord , prêtes à nous recevoir dans le cas d'un dernier 
malheur. Nos basses vergues, frappées en béquilles, sur les bas mâts, 
participoient au mouvement commun, et nous faisoient craindre à chaque 
instant de voir la mâture se briser en totalité. Ces secousses multipliées 
diminuèrent l'espoir que nous avions conservé jusqu'alors de réparer les 
avaries de la corvette. 

Au jour cependant nous continuâmes nos travaux: nous reprîmes les 
portugaises qui lioient les vergues aux mâts , et quoique les chocs du 
bâtiment lui eussent fait une souille assez profonde dans le sable, nous 
disposâmes les apparaux dont nous avions résolu de faire usage pour 
abattre la corvette sur bâbord, et éventer ainsi notre voie d'eau, s'il étoit 
possible. Le soir, ne voulant pas recommencer l'épreuve beaucoup trop 
cruelle de la nuit précédente, j'ordonnai à tout l'équipage, sans excep- 
tion, de descendre à terre, et, après m'être assuré qu'il ne restoit plus 
personne à bord , je m'embarquai moi-même le dernier dans mon canot, 
et allai coucher à notre camp. 

Dès le point du jour nos travailleurs m'accompagnèrent à bord ; on 43. 
continua les dispositions commencées la veille, et ce système d'opérations 
se poursuivit jusqu'au 28 février. A cette époque nos apparaux d'abat- 28. 
tage étant en place, ils furent mis en jeu sous l'action de tout l'équipage 
réuni ; et cet effort fut assez considérable pour briser nos francs funins et 
nos poulies de carène. Or nous avions composé cet appareil de tout ce 
que nous avions de plus solide et de plus résistant; aussi la non-réussite que 
nous venions d'éprouver fit-elle évanouir presque toutes les espérances que 
nous avions conçues de réparer les avaries de la corvette; mais qumd nous 
apprîmes par nos plongeurs que les chocs multipliés du bâtiment sur le 
sol avoient considérablement augmenté ses avaries primives en enle« 
vant plusieurs bordages, nous ne conservâmes plus aucun espoir.L'avis 
de mes officiers, consultés sur ce point, fut identiquement le même 
que le mien , et nous reconnûmes unanimement qu'en raison des foibles 
moyens dont nous pouvions disposer nos avaries étoient tout à fait irré- 

Vojagt Je Wronie. — Historique. T. H. Ttttttt 
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1 8ao. parables , et que désormais toute espèce de tentative à cet égard seroit 
evTm ' sans résultat comme sans but. 

Our own scant number acttd ail tht fcw 
Agatnst tht many oft iW// dan and do ( i ). 

Dès ce moment il nous fallut changer de système pour nous tirer de 
la fâcheuse situation dans laquelle nous nous trouvions réduits. L'idée la 
plus naturelle qui pouvoit venir dans l'esprit étoit d'exhausser et de pon- 
ter notre chaloupe, et de l'envoyer ensuite à Montevideo avec un petit 
nombre de marins choisis et déterminés, pour y fréter un navire capable 
de recevoir et de transporter le personnel et le matériel de l'expédition : 
ce fut celle à laquelle je m'arrêtai. 
29. On se hâta donc de haler à terre et de mettre immédiatement cette 
embarcation sur le chantier, et nos ouvriers s'occupèrent sans délai des 
réparations et des augmentations convenables à la nouvelle destination 
qu'elle venoit de recevoir. Nos mâts de hune de rechange et d'autres 
pièces de bois, que j'avois fait descendre à terre, furent exploités pour 
nous fournir les matériaux qui nous étoient nécessaires. 

Dès ce moment le camp de ÏUrame offrit une activité remarquable 
et digne d'intérêt. On se rappelle qu'à mon départ de Toulon , regardant 
déjà comme possible l'événement qui venoit de nous arriver, j'avois em- 
barqué au nombre de mes matelots une quantité assez considérable d'ou- 
vriers de divers genres (2). Cette prévoyance nous fut en ce moment très- 
utile; nos forgerons, voiliers, cordiers, scieurs de long, etc., disposèrent 
leurs ateliers, et chacun s'occupa avec activité de la tâche qui lui étoit 
dévolue ; d'autres matelots préparoient le gréement de la petite barque 
à laquelle, d'un commun accord, nous donnâmes le nom de t Espérance. 

Je ne doutai point que l'honneur de partir dans ce foible esquif ne 
fût envié par beaucoup de personnes. M. Duperrey fut le premier qui 
le sollicita, et M. le docteur Quoy le second; dévouement d'autant plus 
méritoire chez cet habile médecin, que les grands mouvemens du vais- 
seau , quand la mer est tempétueuse, l'incommodent souvent. 

(1) Nous finies tout ce qu'une poignée d'hommes peut faire et oser contre une force irré- 
sistible. (Lord Byron, tht Island.) 

(2) Voyez tome I,page 5. 
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D'abord j'avois résolu de me rendre en personne à (a côte d'Amérique «820. 
111 1 / • r Février, 

pour y chercher du secours; mais sur les représentations qui me turent 

faites, que si je quittois le camp une révolte de l'équipage étoit immi- 
nente, je me décidai à rester, pour veiller de plus près au maintien de 
l'ordre, et à la conservation des travaux de l'expédition. 

Je donnai en conséquence le commandément de ï Espérance à M. Du 
perrey, auquel j'adjoignis, pour la manœuvre, trois de nos matelots 
les plus vaillans et les plus capables, et je m'occupai à lui préparer les 
instructions nécessaires, tant pour le diriger dans ses relations avec les 
autorités de Rio de la Plata, que pour le guider dans sa navigation. 

Des broussailles indiscrètement allumées par un de nos chasseurs, 
sur le penchant d'une montagne à i'E. S. E. de notre camp, occa- 
sionnèrent un incendie qui, se communiquant de proche en proche, 
faillit nous devenir funeste. Heureusement les vents changèrent de direc- 
tion, et, s'étant fixés à l'Ouest, ils éloignèrent le danger, dont toute- 
fois nous continuâmes d'être menacés pendant douze jours ; cet incendie 
ne fut définitivement éteint que par une forte pluie. 

Depuis quelque temps nous ne mangions plus qu'avec un grand dégoût 4 mars, 
de la viande de phoque ; les manchots ne nous offroient pas un mets 
plus agréable; et les oiseaux de marais, d'une saveur plus délicate, étoient 
devenus fort craintifs, et par conséquent fort difficiles à tuer. Ces cir- 
constances me firent apporter quelques modifications à nos moyens d'ap- 
provisionnement. Très-heureusement le gibier ne nous avoit pas manqué 
jusqu'alors, mais il étoit à craindre qu'à la fin il ne s'effrayât tellement à 
notre approche, que nous ne pussions plus compter sur le produit de nos 
chasses. Or il étoit si important d'assurer notre subsistance, que je don- 
nai tous mes soins à faire découvrir le gîte habituel des chevaux et des 
bœufs que nous savions exister sur l'île même où nous étions. Enfin on 
parvint à le trouver. Nos chasseurs, en m'annonçant cette bonne nou- 
velle, me dirent avoir rencontré, à trois lieues environ de notre camp, 
des troupes de 1 50 à 200 chevaux, d'une belle race andalouse, qui, vi- 
vant là en toute liberté, et au centre des gras pâturages dont cette partie 
du sol est couverte, offroient le spectacle le plus curieux et le plus 
magnifique. 

Ttttttt* 
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, 8 20 . A thousani horsts, and nonc to ride ! 

M*™- With flowingta'dandfiyingmant, 

Widt nostrils, never strttch'd by pain , 

Mouths bloodless to the bit or rtin , 

And fttt, thnt non ntvtr shod, 

And fianks unscarr'd by spur or rod ( i ). 

J'ordonnai en conséquence à maître Rolland d'aller s'établir avec ses 
chasseurs à quelques milles de distance de notre camp , afin de pouvoir 
plus facilement se placer en embuscade, et tirer sur les chevaux qui pas- 
seroient à sa portée. Cette précaution étoit nécessaire , car ces animaux 
sont trçs-fins, et il est souvent difficile d'en approcher. Nous nous sommes 
assurés que la meilleure manière de s'en rendre maître est de les tirer 
aux genoux ; atteints ainsi ils ne peuvent échapper, tandis que lorsque la 
blessure porte autre part, ils fuyent, et vont mourir dans des lieux si 
écartés qu'il est tout à fait impossible de les retrouver. Plus tard maître 
Rolland alla fixer son quartier général au milieu du bourg Saint-Louis, 
près duquel il pouvoit facilement tuer des chevaux, des bœufs et même 
des cochons; les transports, pouvant se faire par eau, de là à notre camp, 
étoient beaucoup moins pénibles pour nos gens. Dès ce moment notre 
pénurie fit place à l'abondance. 

Cette viande de cheval, quoique peu savoureuse, étoit néanmoins 
très-passable lorsqu'elle étoit rôtie : bouillie elle valoit beaucoup moins. 

L'absence de bois à brûler étoit un des grands obstacles que nous, eus- 
sions à vaincre : nous y suppléâmes par une foule de petites broussailles 
assez communes et dont j'obligeois journellement nos gens de faire pro- 
vision; nous construisîmes aussi des fours en pierre, dont nous trouvâmes 
l'usage préférable à tout autre moyen pour la cuisson de nos alimens. 

Cependant les travaux de notre chaloupe se poursuivoient avec 
vigueur, et personne ne mettoit en doute la réussite du petit voyage 
qu'elle alloit entreprendre. La distance qui nous séparoit de Monté- 
vidéo n'étoit en effet que de 350 lieues, et les vents qui régnent 

(1) Mille chevaux, et pas un seul cavalier! leurs queues sont flottantes, leurs crinières volent, 
leurs larges naseaux, que jamais le frein ne blessa, aspirent l'air avec force. Jamais le mors 
n'ensanglanta leurs bouches; jamais le fer n'enserra leurs pieds; l'éperon ni le fouet n'ont jamais 
touché leurs flancs. (Lord Byron, Maztppa.) 
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habituellement dans ces parages, à lepoque de l'année où nous nous i8ao. 
trouvions, dévoient lui faire franchir cet intervalle en un petit nombre 
de jours. Cependant il me fallut faire entrer dans mes calculs la supposi- 
tion pénible, mais possible, du cas où notre petite embarcation ne pourroit 
pas atteindre le terme de son voyage; et c'est ce qui me décida à faire 
mettre sur le chantier, immédiatement après son départ, une goélette 
de 100 tonneaux, que nous avions les moyens de construire, soit avec 
nos bois de mâture , soit avec les autres pièces qu'on eût retirées de la 
démolition de / 'Drame; elle eût suffi pour nous transporter tous, sur les 
bords de Rio de la Plata. 

Les travaux auxquels nous nous livrions alors n'étoient plus acca- 
blans ; aussi , pendant que nos ouvriers préparaient nos moyens de 
salut, nous pensâmes à utiliser nous-mêmes nos loisirs, en continuant 
la série d'observations de physique et d'astronomie qui avoient fait 
jusqu'ici l'objet de nos études à nos précédentes relâches. 

Notre observatoire fut donc établi; mais avant de reprendre person- 
nellement le fil de mes opérations ordinaires, j'avois à terminer les ins- 
tructions que je devois remettre au commandant de l'Espérance. 

Ma santé, rudement éprouvée par le chagrin, les veilles forcées, les 10. 
soucis et mille événemens divers, commença à défaillir aussitôt que je 
pus prendre un peu de repos ; et bientôt je fus assez gravement indisposé 
pour être forcé de garder le lit. 

Dans la précipitation qui suivit notre naufrage, on ne pensa d'abord 
qu'à ce qui étoit le plus essentiel ; c'est ainsi qu'on ne sauva qu'une pe- 
tite partie de nos médicamens, et parmi ceux-là ne se trouvèrent mal- 
heureusement pas ceux que le médecin jugeoit m'être nécessaires : ce fut 
une contrariété à ajouter à beaucoup d'autres. 

Pendant les instans de répit que me laissoient mes souffrances, je 
terminai cependant les instructions de M. Duperrey. Notre petit na- 
vire venoit d'être mis à l'eau; sa mâture, son gréement, ses voiles, 
tout étoit en place; ses vivres étoient embarqués , et l'officier qui devoit 
le commander s'étoit muni des instrumens, des livres et autres objets «8. 
nécessaires pour diriger sa route. Tout enfin étoit prêt pour son départ , 
fixé au surlendemain. 
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1820. Le 1 0 , après déjeuner, je me disposois à passer la revue de l'équipage, 

quand tout à coup des cris de joie se firent entendre Un navire!.... 

' 9 ' un navire! Chacun accourt, on monte sur les hauteurs, et ion voit 

en effet un sloup sous voiles, à l'entrée de la baie. 

Craignant que ce bâtiment n'eût pas l'intention de venir au mouillage, 
et jugeant d'ailleurs qu'il étoit très-important pour nous de lui faire con- 
noître tout de suite notre position, je fis arborer nos couleurs au sommet 
d'une colline élevée, ce qu'on accompagna de plusieurs coups de canon. 
Le grand canot partit aussitôt sous les ordres de M. Fabré, pour se rendre 
à bord de ce navire, et l'engager à venir au mouillage. II ne tarda pas à 
l'atteindre, et peu après, le patron de cette barque, M. Hamond, des- 
cendit à terre et entra dans ma tente. 

J'appris que ce sloup nommé le Pinguin, appartenoit à un navire 
beaucoup plus grand le Général Knox, occupe à la pêche des pho- 
ques. Le capitaine de ce dernier navire, parti de Salem, dans le Mas- 
sachussets, aux États-Unis anglo -américains, étoit le chef de toute 
l'entreprise, et avoit fixé le centre de ses opérations à l'île West-Point, 
dans la partie la plus occidentale des Malouines (pl. 108). 

J'exposai au patron Hamond l'événement qui nous retenoit sur cette île, 
et le déterminai aisément à transporter un de mes officiers à l'île West-Point, 
où étoit son capitaine, afin de s'entendre avec lui relativement aux secours 
qu'il étoit en position de nous donner. M. Dubaut fut chargé de cette 
mission délicate, et reçut en conséquence mes instructions écrites sur 
la conduite qu'il avoit à tenir et les demandes qu'il avoit à faire. 
*©• Cet officier, s'étant rendu sans délai à bord du Pinguin, mit sous voiles 
le lendemain matin , et ne tarda guère à disparoître à nos yeux , accom- 
pagné de tous les vœux que nous formions pour le succès et la rapidité 
de son voyage. 

Le départ de l'Espérance fut naturellement suspendu , et en attendant 
la réponse que M. Dubaut devoit nous apporter, je me décidai à uti- 
liser les talens et le zèle de M. Duperrey, en le chargeant de faire la 
24 géographie de la baie Française : ce travail fut commencé aussitôt, et 
nous nous livrâmes nous-mêmes, dès le 24 1 à nos observations accou- 
tumées de magnétisme et d'astronomie. 
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Le 28, dans l'après-midi, un navire à trois mâts se montra à l'ouvert 
de la baie, faisant route pour venir au mouillage. Nous ne doutâmes pas 
un instant que ce ne fût le navire le General Knox, et déjà nous nous 
émerveillions de la rapidité avec laquelle M. Dubaut avoit rempli sa 
mission, lorsque, pour m'en éclaircir, j'envoyai une embarcation à son 
bord. M. Duperrey, qui la montoit, ne tarda pas à nous apprendre que 
ce bâtiment se nommoit le Mercury; que, parti de |Buenos-Ayres sous le 
pavillon des Indépendans, il alloit porter des canons et des boulets à 
Valparaiso; que par 6o° de latitude australe, et à l'instant de' doubler 
le cap Horn, une voie d'eau considérable s'étoit déclarée à bord, et que la 
crainte de couler en mer avoit obligé le capitaine de relâcher à la baie 
Française, où il comptoit échouer son navire pour essayer de le réparer. 

Ce capitaine, M. John Galvin, étoit Anglo-Américain; je lui offris 
immédiatement, pour réparer ses avaries, les secours en matériaux et 
en hommes dont je pouvois disposer, ajoutant que si nos charpentiers 
réussissoient à radouber son navire, je lui demanderois de nous trans- 
porter, moi, mes compagnons de voyage et nos bagages à Rio de Janeiro , 
en supposant que mes arrangemens avec le capitaine du navire le Géné- 
ral Knox ne pussent avoir lieu. Ces propositions lui parurent raison- 
nables, et il me témoigna sa reconnoissance de mon empressement à 
lui rendre service. 

J'envoyai aussitôt à bord du Mercury nos maîtres calfats et charpen- 
tiers, deux corps de pompe et un assez grand nombre d'hommes de cor- 
vée pour tenir ce bâtiment à flot; son équipage, composé de 1 2 hommes 
seulement et de 5 passagers, se trouvoit sur les dents par suite de la 
fatigue qu'avoit occasionné le travail de la pompe. 

Le rapport que me firent ces ouvriers fut entièrement favorable ; ils pen- 
soient que les réparations du Mercury étoient possibles , mais qu'elles exige- 
raient au moins un mois de travail. J'ordonnai que tout ce qui étoit néces- 
saire à cet objet fût pris dans notre camp, et qu'on se mît immédiatement 
à l'ouvrage. On visita aussi le grcement du navire; son mât de misaine, 
ayant été trouvé un peu trop long, fut soulevé dans ses étambrais et rac- 
courci. Enfin, pour diminuer sa charge, on jeta à la mer 3 o canons de sa car- 
gaison, que la foiblesse de sa construction ne lui permettoit plus de porter. 
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1820. Ce jour fut remarquable par i'échouage d'une baleine de l'espèce 

nommée baleinoptère par les naturalistes; elle avoit plus de 53 pieds de 
longueur, et étoit venue se jeter sur les roches à une demi-lieue et dans 
le N. N. O. de notre camp. « Un chasseur qui se trouvoit là, dit 
M. Quoy, lui tira plusieurs coups de fusil, qui la blessèrent mortelle- 
ment. Cependant l'animal, ayant été soulevé par la marée, se retira de 
dessus les rochers et gagna le large, mais il ne put aller loin, et revint 
mourir sur le rivage, au point où il avoit été blessé. 

» Quoique ce fût un mâle, plusieurs petits baleinoptères qui l'avoient 
suivi dans la rade, vinrent rôder autour de lui, presque à le toucher : on 
eût dit qu'ils cherchoient à le secourir. Un matelot, armé d'une hache, et 
qui avoit été à la nage pour examiner de plus près la baleine échouée , 
fut approché de si près par un de ces jeunes cétacés, qu'il en eut autant 
de frayeur que s'il eût été sur le point d'en être avalé; il se hâta de gagner 
la terre en poussant de grands cris, ce qui nous fit beaucoup rire, car 
nous savions bien que cet homme ne couroit aucun danger : cette espèce 
de cétacé n'ayant en effet jamais fait volontairement de mai à l'homme. 
Peu de jours après cet événement, les vautours et les oiseaux de mer 
eurent bientôt enlevé l'épiderme excessivement mince de cette baleine, 
et déchiqueté sa peau. » 

L'arrivée du Mercury ayant ranimé toutes nos espérances, ce fut avec 
beaucoup de zèle que nos ouvriers et les autres personnes de notre équi- 
page employées à son bord s'occupèrent à le remettre en état de tenir 
la mer. Ce travail fut terminé en 1 5 jours , c'est-à-dire beaucoup plus 
tôt qu'on ne l'avoit d'abord calculé. 
3 avril. Une petite goélette d'une quarantaine de tonneaux, le Brooks, ramena 

enfin M. Dubautau milieu de nous, en compagnie du capitaine Orne, 
du navire le Général Knox. 

Ce dernier officier, n'ayant pu tomber d'accord avec M. Dubaut, venoit 
lui-même traiter des conditions du fret pour nous transporter à Rio de 
Janeiro. Mais afin de mettre le lecteur à même de bien juger les détails 
de toute cette affaire, je transcrirai préalablement un résumé du rapport 
que me fit à cet égard M. Dubaut, au retour de sa mission. 
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Embarque, comme nous l'avons vu, sur lesioup le Pinguin , cet officier 1820. 
ne fut pas favorisé à son départ autant que nous devions le désirer. Il se Mars ' 
mit en route le 20 mars au lever du soleil; mais la brise étoit contraire M. JJubaui. 
et si foible, qu'il lui fallut relâcher dans une petite anse qui est située sur 
la côte Nord de la baie Française, et ce fut le 22 seulement qu'il put re- 
mettre sous voiles. Il rencontra, en faisant route, une des baleinières du 
Pinguin qui, à son arrivée, avoit été laissée dans une petite anse pour y 
tuer des lions marins; elle aborda, remplie de grandes pièces de graisse 
ou de lard de ces animaux, et l'on s'empressa de les mettre à bord ainsi 
que les petites embarcations. « Enfin, dit M. Dubaut, nous dépassâmes 
la pointe de l'Aigle (pl. 108), et, quoique la mer fût assez grosse, le 
patron Hamond rasa de très-près, avec hardiesse, le dernier rocher vi- 
sible qui se projette au large de cette pointe. 

» Je le priai de regarder avec moi, à la distance d'un mille plus au 
large , si la lame ne brisoit pas sur la roche de l" Uranie, où notre corvette 
avoit eu le malheur de frapper; mais dans toute cette partie la mer 
n'ofTroit rien de remarquable. 

» Le vent d'Ouest souffloit avec assez de violence, et notre pauvre 
barque, quoique très-peu chargée, entroit aux trois quarts dans l'eau; 
à peine étoit -on à l'abri dans la chambre du capitaine, dont les 
parties basses étoient encore envahies par une huile épaisse et fétide, qui 
couloit à travers le vaigrage. La quantité de lard de phoque dont le 
sloup étoit chargé étoit doublement dangereuse pour nous, à cause de 
sa légèreté et de sa mobilité. Souvent on étoit obligé de virer de bord 
pour remédier à la tendance qu'avoient ces morceaux de graisse à se ré- 
pandre sous le vent. 

» Le soir nous étions assez près de terre, et le vent, en passant au Sud, 
ayant beaucoup diminué, nous allâmes jeter l'ancre dans la partie Sud- 
Est de la baie Française, pour ne pas être maîtrisés la nuit par les cou- 
rans. Le lendemain lu forcedu vent nous contraignit de rester au mouillage; 23- 
on fut à la chasse, et en moins de 2 heures on tua 5 cochons et 30 oies, 
dont on sala une partie. Il étoit important de remédier au vice de notre 
chargement, qui eût pu nous devenir funeste, et en conséquence mettre à 
l'eau toute la graisse qui étoit à bord, afin de pouvoir placer des pierres à 

Voyage de l'Uranit. — Historique. T. II. V V V V V V V 
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1820. fond de cale. Par la même occasion la graisse fut nettoyée et on la rem- 
Mars ' barqua ensuite. Nous remîmes sous voiles le 24 » par le plus beau temps 
2 * du monde, et, poussés par un petit vent de S. E., nous croisâmes de 
nouveau l'embouchure de la baie Française. Des centaines de phoques 
placés sur les rochers qui sont au Nord de la pointe de l'Aigle nous 
assaillirent à notre passage par une sorte d'aboiement. La mer étoit cou- 
verte de grands albatros blancs, qui s'élevoient dans les airs devant nous 
et devant les baleines qui, à chaque instant et de tous les points de l'ho- 
rizon , surgissoient du fond de la mer. 
2j. » Le vent se hala enfin au Nord, et cependant nous fut toujours favo- 
rable; mais comme nous avions encore quelques hommes à terre, on fut 
obligé de mouiller de nouveau pour les embarquer et loger en même 
temps le reste de la graisse des 102 phoques qui avoient été tués les 
jours précédens. Ainsi la cargaison du Pinguin se trouva complète, et on 
laissa la vie à 1 00 autres lions marins qui furent réservés pour une pro- 
chaine occasion. 

» Avant la nuit nous remîmes sous voiles, et nous nous tînmes en 
louvoyant, environ à 3 lieues de la côte, en virant de bord à chaque 
demi-heure. Au jour, le vent ayant augmenté de force , nous nous rap- 

26. prochâmes de terre; mais comme nous n'avions plus de provisions 
fraîches, on laissa porter pour aller mouiller dans la baie Marville, par 
le travers de laquelle nous nous trouvions alors. La chasse, pendant la- 

27. quelle un de nos chiens fut grièvement blessé, nous procura un très-gros 
cochon. 

28. » L'impétuosité de la brise nous retint à l'ancre jusqu'au 28 mars 
au matin, que nous appareillâmes enfin avec un léger vent de Sud qui 
nous permit de sortir de la baie. Nous passâmes de nuit devant l'ou- 

29. verture du canal Falkland, et le soir du 20 nous donnâmes dans le 
détroit qui conduit au port Tamar, où nous fûmes mouiller pour nous 

30. procurer des provisions fraîches; enfin le 30 nous arrivâmes au Port- 
Egmont , où nous trouvâmes le brig la Jane, navire écossais de 120 ton- 
neaux, qui, après avoir fait la pêche de la baleine, essayoit de com- 
pléter sa cargaison avec de l'huile de phoque; mais il ne paroissoit pas 
heureux dans cette entreprise, c'est au moins ce que prétendoient les 
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matelots américains du Pinguin, qui se moquoient même de sa manière 1820 
de faire la chasse à ces animaux. 

•» A peine fûmes-nous mouillés, que la goélette Je Brooh{\), qui étoit 
également sous les ordres du capitaine Orne, arriva vent-arrière auprès 
de nous. Ce capitaine, inquiet de la longue absence du Pinguin, envoyoit 
Je Brooks à sa recherche, et lui expédioit un supplément de provisions; 
dès qu'on sut que rien de malheureux ne lui étoit arrivé, la goélette se 
hâta de retourner à l'île West-Point, et nous l'y suivîmes. 

» Le lendemain 31 mars nous entrâmes dans le port qui gît à l'Est 3' 
de cette île, et mouillâmes par le travers des fourneaux à huile qui 
avoient été établis à terre. 

» J'avois un extrême désir d'entamer tout de suite mes conférences avec 
le capitaine Orne, et une envie non moins grande de quitter le dégoûtant 
navire à bord duquel je me trouvois; déjà je m'en étois expliqué caté- 
goriquement avec le patron Hamond; mais celui-ci, au lieu de me con- 
duire sur-le-champ à bord du Général Knox, comme je le demandois, 
partit furtivement pour aller, ainsi que je l'imagine, faire part au capi- 
taine Orne de ses idées particulières, relativement à la position de l'é- 
quipage naufragé. 

» Ce ne fut qu'environ une heure et demie après qu'une embarca- 
tion vint me chercher. Le capitaine du Général Knox me reçut avec beau- 
coup de réserve, et lut avec indifférence les papiers que je lui remis, au 
nombre desquels se trouvoit cependant notre sauf-conduit du gouverne- 
ment des États-Unis, et m'assura qu'il en comprenoit bien le contenu. 
Son devoir, me dit-il, étoit de nous secourir, puisque nous étions dans 
une position très-misérable; mais comme le bâtiment qu'il commandoit 
ne iui appartenoit pas, il m'assura ne pouvoir abandonner les travaux 
dont il étoit chargé, sans une compensation convenable. Je répondis 
que telle avoit toujours été notre intention , et qu'il avoit dû s'en con- 
vaincre en lisant la lettre que je lui avois remise de la part du comman- 
dant de / ' tirante ; qu'au reste je le priois de vouloir bien encore jeter un 
coup d'œil sur les instructions dont j'étois porteur. A cela il répliqua 

(1) Le Brookt étoit du port de 40 tonneaux, et le Pinguin de 30 seulement. 

V V V V V V V ' 
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1820. qu'il ne pouvoit point agir seul dans cette circonstance; qu'il devoit con- 
sulter ses officiers, et que, comptant dès le soir même les réunir à 
souper, on discuteroit alors la chose à fond. 

»> Parmi le grand nombre de questions que me fit le capitaine Orne, 
je m'aperçus qu'il dcsiroît particulièrement connoître la quantité de 
vivres que nous avions sauvés de l'Uranie; je crus comprendre qu'il n'a- 
joutoit pas beaucoup de foi à ce que je lui disois : probablement il lui 
paroissoit incroyable que des matelots, dans une position où la disci- 
pline est ordinairement très-relâchée, eussent pu veiller eux-mêmes reli- 
gieusement et sans y toucher, à la conservation des barriques de rhum et 
d'autres liqueurs fortes dont ils étoient privés depuis longtemps, malgré 
d'incessantes fatigues. 

» Pendant le reste de la journée le capitaine Orne me fit beaucoup d'a- 
mitiés, et me promit d'employer tous ses efforts pour activer autant que 
possible l'expédition des secours que j'étois venu lui demander, ajoutant 
que, si le Général Knox étoit à lui , il n'hésiteroit pas à partir sur-le-champ. 

» Après le souper la conférence annoncée commença; elle fut longue 
et hérissée de difficultés, que chacun des officiers présens à l'entrevue 
s'attachoit à faire ressortir. Plusieurs moyens que je proposai furent 
rejetés. Il seroit long de les rapporter tous. Je voulois que le Général 
Knox vînt nous chercher à la baie Française; mais cette idée ne fut point 
admise, on préférait, en cas d'arrangement, d'envoyer le Pinguin et le 
Brooks pour nous prendre nous et nos bagages et nous charrier en quel- 
que sorte jusqu'à l'île West-Point. A cet égard je ne pus rien obtenir de 
meilleur. 

» Cependant la question pécuniaire fut de beaucoup la plus orageuse 
et la plus difficile à traiter. Chacun exagéroit à l'envi les inconvéniens 
et les pertes qui dévoient résulter pour les armateurs de la suspension 
de la pêche qu'on étoit en train de faire, et la longueur du temps qui 
étoit nécessaire pour conduire l'équipage de I'Uranie à Rio de Janeiro. 
L'un insistoit sur les avantages de la pêche des phoques; un autre pré- 
tendoit qu'une absence momentanée des Malouines leur feroit perdre, 
non-seulement la saison actuelle, mais encore la saison prochaine, en 
sorte, disoit-on, qu'il falloit calculer sur la perte totale de la cargaison. 
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Le patron Hamond lui-même, qui avoit ordinairement un flegme si 1820. 
parfait, parla avec une violence et une brusquerie excessives, sans doute 
parce qu'il étoit question de ses intérêts. 

» Le capitaine Orne, au contraire, mit beaucoup de mesure et de po- 
litesse dans toutes ses paroles. Je le priai de vouloir bien, en définitive, 
fixer la somme totale qu'il vouloit exiger pour nous conduire au Brésil, 
et l'on me fit ce singulier calcul : 

» Nous pouvons facilement nous procurer 4 000 barriques d'huile; 
mais supposons -en seulement 3 000, à 30 gallons par chaque baril, 
cela fait 90 000 gallons; or le gallon de cette huile se vendant une 
demi-piastre aux Etats-Unis, cela donne 45 000 piastres pour notre 
cargaison; nous avons maintenant 12 000 gallons d'huile, ainsi c'est 
6 000 piastres qu'il faut ôter du total ci-dessus, ce qui réduit notre 
perte à 30 000 piastres. Par un calcul semblable ils trouvèrent qu'en 
sus des 4 000 peaux de phoques qu'ils possédoient déjà, ils pouvoient 
s'en procurer encore un pareil nombre; or, à raison de 3 piastres cha- 
cune, c'étoit une somme de 12 000 piastres à ajouter à la première; 
ce qui donnoit un total de 5 1 000 piastres [environ (1) 276 93 o r ], va- 
leur du complément de la cargaison du Général Knox. Telle étoit la 
somme modique que M. Hamond insistoit pour qu'on nous demandât. 
Mais le capitaine Orne étoit loin d'adopter des prétentions aussi exces- 
sives; il se bornoit à exiger 25 000 piastres [135 75o r ] et à nous tenir 
dégagés, moyennant ce déboursé, de toute espèce d'assurance relative à 
son navire ; je pense même qu'il eût consenti , à la fin , à partir pour 
moins. Mais nos pourparlers pouvant traîner en longueur, je proposai à 
ce capitaine de venir avec moi à la baie Française, où l'affaire que nous 
discutions pourroit être réglée avec beaucoup plus de facilité. Il y con- 
sentit d'autant plus volontiers que ce déplacement ne pouvoit en aucune 
manière être nuisible à ses opérations. 

» Cet article fixé, nous mîmes à la voile le 2 avril de grand matin, 2 avril, 
enmenant avec nous un chien de chasse, que le capitaine Orne vou- 
loit bien consentir à nous prêter pour nous aider à la chasse des bœufs 

(1) Je compte ici la piastre à sa valeur intrinsèque de j f , 4j e ; la valeur de compte étant 
nécessairement variable, en raison du change. 
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et des cochons marrons, qu'il est si difficile de se procurer sans un te! 
secours. Notre navigation ayant été favorisée par le vent, nous nous 
trouvâmes dès ie lendemain à l'entrée de la baie Française. Le temps 
étoit beau, la brise légère, mais une longue houle de l'Est faisant 
alors briser la mer sur la roche de l'Uranie, nous pûmes apercevoir 
sa position. 

» La variation des vents ne nous permit d'atteindre ie mouillage que 
le 4 dans l'après-midi. La présence du Mercury que nous découvrîmes ne 
fit pas à tout ie monde à bord autant de plaisir qu'à moi : il est facile 
d'en deviner les motifs. Au reste, je le répète, ce voyage du capitaine 
Orne à la baie Française ne pouvoit, de son aveu même, être nuisible 
aux intérêts de ses armateurs , ces parages étant alors au nombre de 
ceux où les lions marins se montrent avec le plus d'abondance. » 



Suht du séjour Tel fut le récit de M. Dubaut. J'avois déjà commencé à entrer en 

'II* 

Française. pourparlers avec le capitaine du Mercury pour les conditions de notre 
passage à Rio de Janeiro, mais j'attendois l'arrivée de l'officier que j'avois 
envoyé à West-Point, avant de prendre des arrangemens définitifs; les 
prétentions exagérées du capitaine Orne éloignèrent entièrement l'idée 
que j'avois eue de traiter avec lui; voulant toutefois le dédommager de 
la perte de temps que lui avoit occasionnée son voyage au camp de 
l'Uranie, je lui offris quelques objets de l'armement de la corvette, inu- 
tiles pour nous, et dont il parut être pleinement satisfait. 

Les réparations du Mercury étoient terminées. Son capitaine, voyant 
qu'il étoit en état de reprendre la mer, me demanda de quelle somme 
il m'étoit redevable. Je lui répondis que les officiers de la marine 
française n'avoient point l'habitude de faire payer les services qu'ils 
étoient assez heureux pour rendre aux navires en détresse; que je 
m'appiaudissois d'avoir pu, après mon triste naufrage et malgré la mal- 
heureuse situation dans laquelle je me trouvois, lui être de quelque uti- 
lité; qu'il ne me devoit absolument rien, mais que j'espérois qu'il vou- 
droit bien se rappeler sa promesse de me conduire moi, mon équipage 



j8jo. 
Man. 
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et nos bagages à Rio de Janeiro, puisque des arrangemens avec le ca- 1S20. 
pitaine Orne ne pouvoîent avoir lieu; que toutefois, ne voulant pas que 
ce service qu'il nous rendroit devînt onéreux à ses armateurs, je désirois 
que nous traitassions à l'amiable des conditions du fret. 

Dans les pays oit F on n'est affecté que de l'esprit de commerce, dit Mon- 
tesquieu (1), on trafique de toutes les actions humaines et de toutes les vertus 
morales : les plus petites choses, celles que l'humanité' demande, s'y font et s'y 
donnent pour de l'argent. Ces reflexions durent naturellement se présenter 
à ma pensée à l'occasion de mes transactions avec le capitaine du Mercury. 
Sans égard pour la conduite désintéressée que j'avois tenue avec lui, il ne 
craignit pas de me demander une somme qui eût dû paroître excessive 
dans tous les cas , mais qui 1 etoit bien davantage encore dans la circons- 
tance particulière où nous nous étions réciproquement placés. 

D'abord il prétendit exiger, pour nous conduire seulement à Buenos- 
Ayres, 100 piastres par tête pour notre passage personnel, et 2 500 
pour le transport de nos bagages et effets , c'est-à-dire en tout 14500 pias- 
tres [78 73 5 f ] pour ce court trajet de 3 50 lieues; et encore étoit-il bien 
entendu que nous pourvoirions nous-mêmes à notre subsistance, avec nos 
propres ressources. 

Cette demande nous parut à tous exorbitante; d'ailleurs Buenos- Ayres 
n'étant pas un lieu où nos travaux nous attirassent, j'insistai pour que 
nous fussions conduits au Brésil et non ailleurs. 

Il seroit aussi long que fastidieux de rapporter en détail toutes les 
paroles qui furent dites dans cette circonstance, et d'exprimer tous les dé- 
plaisirs que j'en éprouvai personnellement. La discussion prit parfois de 
part et d'autre un caractère assez vif; mais parce que nous avions la force 
numérique de notre côté, je voulus me tenir dans les bornes de modéra- 
tion que nous prescrivoient à la fois la raison et les convenances. Dans 
une affaire de cette gravité, et pendant les contestations qui en furent 
la suite, et qui durèrent plusieurs jours, on pense bien que je ne man- 
quai pas de m'appuyer de l'opinion des officiers de mon état-major, qu'à 
cet effet j'avois réunis autour de moi en conseil. 

(1) Esprit Je* lois, liv, XX. 
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i8ao. Enfin, après une mûre délibération, après avoir pesé tout ce qu'avoit 

de grave notre situation, ainsi que les probabilités de l'avenir, nous crûmes 
devoir souscrire aux propositions définitives du capitaine Galvin. L'ap- 
proche de l'hiver, qui commençait à se faire sentir, et la situation de notre 
équipage, dont une partie étoit malade, eussent dû seuls nous faire une 
loi d'évacuer ces îles le plus promptement possible, et de donner la 
préférence, même à prétentions égales , au capitaine du Mercury sur le 
capitaine Orne, dont le navire, encore fort éloigné de nous et désarmé, 
eût exigé, avant d'être prêt à partir, un temps beaucoup plus long. Voici 
15- au reste quelles furent les conditions que nous fûmes forcés d'accepter. 

i u Le capitaine Galvin devoit nous conduire à Rio de Janeiro, nous, 
notre équipage, les papiers, collections et instrumens de l'expédition, 
et tout ce qu'on pourroit embarquer des objets sauvés de l'Urnnie. 

2" Nous devions nous nourrir, pendant le trajet, avec les vivres mis 
en réserve par nous pour cet objet. 

y Arrivés à notre destination j'étois tenu de payer au capitaine Gal- 
vin, et à titre de fret, la somme nette de i 8 000 piastres [07 74o f ]- 

4° Ce payement devoit être effectué, par les mains du consul général 
de France, dans les huit à dix jours qui suivroient l'époque de notre ar- 
rivée dans la capitale du Brésil. 

5" Cependant, si le défaut de vivres ou une avarie majeure occasion- 
née par quelque accident de mer nous empêchoit d'atteindre ce point 
de relâche, il étoit convenu que nous nous dirigerions sur Buenos- Ayres, 
et qu'alors il n'eût plus été dû au capitaine Galvin que la somme nette de 
10 000 piastres [54 3oo f ], et que cette somme lui seroit payée sur les 
fonds qu'on obtiendroit de la négociation des traites tirées sur le tré- 
sorier général de la marine à Paris. 

Ces conventions, rédigées en double expédition, dans les langues fran- 
çaise et anglaise, furent signées, le 1 5 avril, par le capitaine Galvin, le 
lieutenant en pied de l'Uranïe , le commissaire aux revues, et par moi. 

Aussitôt que ce point important eut été définitivement réglé, je fis 
transporter sur le Mercury ceux de nos objets d'armement qui me pa- 
rurent pouvoir être reçus à bord de ce bâtiment ; nos collections d'his- 
toire naturelle y furent aussi portées, ainsi que tous nos journaux et 
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instrumens scientifiques. Enfin j'ordonnai qu'on envoyât à bord une 1820. 
garde suffisante de nos hommes, tant pour prendre part à l'arrimage 
des caisses et autres objets expédies par nous , que pour en surveiller la 
conservation. On fit également à l'installation du navire les modifications 
et additions nécessaires pour le logement de chacun de nous. 

L'embarquement de tant d'objets exigea préalablement que le capi- 
taine Galvin débarrassât son navire de la plus grande partie des canons 
dont se composoit son chargement , ce qu'il fit en les jetant à la mer. 

Le 1 6 avril nous rédigeâmes un procès-verbal pour montrer (a nécessité 16. 
où nous nous étions trouvés de passer un contrat de nolisement aussi oné- 
reux avec le capitaine du Mercury, et il fut signé par le commis aux re- 
vues, par les officiers de l'état-major de l'Urdnie, et par moi. 

Le 17, tout étant prêt pour nous recevoir, nous allâmes coucher sur '7- 
notre nouveau navire, et faire les dernières dispositions pour notre départ. 

Dans la matinée, et avant de quitter les Malouines, M. Gaudichaud 
exécuta un projet qu'il avoit formé dans un temps plus heureux, 
avant notre naufrage , c'étoit d'enrichir cette misérable terre de plusieurs 
sortes de plantes qui lui parurent de nature à intéresser les voyageurs. Le 
lieu qui lui sembla le plus propre pour les semer fut précisément celui où 
notre camp avoit été établi. Là, en effet, divers carrés avoient été creusés, 
dans le sable et le gazon , pour l'installation de nos tentes ; la terre y étoit 
privée de tourbe et d'herbes indigènes, qui eussent pu nuire au développe- 
ment de ces plantes exotiques; et les espèces de murailles dont ces fossés 
étoient entourés paroissoient propres à les préserver contre les brises vio- 
lentes et froides qui soufflent fréquemment pendant l'hiver de ces régions. 

Enfin cette triste solitude de la baie Française qui nous avoit paru si iy. 
cruelle et si désespérante n'existoit plus pour nous ; le moment des rudes 
épreuves étoit passé, et depuis que notre retour dans un pays civilisé pa- 
roissoit assuré, les navires affluoient de toute part autour de nous. Le Sir 
Andrews Hammond, revenant de la pêche de la baleine, vint mouiller en 
rade , chargé d'huile et de blanc de cachalot. Son capitaine , M. Henry 
Haies, étoit fort satisfait d'avoir complété sa cargaison en moins de 2 ans, 
c'est-à-dire dans les deux tiers du temps qui est ordinairement employé 
à ce genre de pêche. 

Voyagé de l'Umnit. — Huiorique. T. 11 XXXXXXX 
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182c. Le but de la relâche de cet officier aux îiesMalouines étoit de reposer 

Avril 

son équipage et de renouveler sa provision d'eau. Son expédition ayant 
été beaucoup plus rapide qu'il ne l'avoit calculé au départ, il me fit 
connoître qu'il pou voit disposer en ma faveur de quelques quintaux de 
biscuit, ce que j'acceptai avec empressement. Nous étions aussi fort à 
court de barriques à eau ; celles qui étoient à bord du Mercury n'eussent 
pu nous suffire qu'en nous astreignant à la ration la plus minime. Je de- 
mandai donc au capitaine Haies de vouloir bien me céder quelques 
futailles, et ce fut de la meilleure grâce du monde qu'il y consentit. 
Mais lorsque je voulus lui faire accepter un juste dédommagement des 
objets qu'il venoit de nous céder, il s'y refusa avec chaleur en m'écrivant 
qu'il regarderoit toute acceptation de ce genre comme un acte de bassesse, 
et que ses armateurs le désapprouveroient' hautement s'il se permettoit de 
faire payer l'assistance qu'il étoit assez heureux pour rendre, en cette oc- 
casion , à des marins en détresse et naviguant pour le progrès des sciences : 
il me fut impossible de vaincre cette honorable résistance. 

M. Haies n'attendoit plus pour remettre sous voiles que le retour des 
vents favorables; il voulut bien promettre qu'il se chargeroit de nos pa- 
quets pour le ministre , et je cherchai à lui exprimer la vive reconnois- 
sance que nous devions à la délicatesse de ses bons procédés à notre 
égard. La conduite de l'officier anglais, mise en parallèle avec celle des 
capitaines anglo-américains, n'a pas besoin de commentaire. 

io. Le 20, un des matelots de M. Orne arriva de la baie Marviile, par 
terre, pour annoncer a son capitaine le retour prochain de la goélette le 
Brooks, qui, après s'être absentée de la baie Française, étoit sur le point 

aj- d'y revenir : ce petit navire ne s'y montra cependant que dans la journée 
du 23. 

Le capitaine Weddeil , du brig écossais la Jane, alors mouillé au Port- 
Egmont, arriva sur cette goélette, et vint aussitôt me voir. Il me témoi- 
gna son étonnement et son chagrin d'avoir appris si lard l'événement mal- 
heureux de mon naufrage , ce qui l'avoit empêché de me faire, en temps 
opportun, ses offres de service (1). Je le remerciai de son obligeance, et 

(1) Voici comment M. Weddell rend compte, dans la relation de son voyage, dei circons- 
tances qui lut firent apprendre si tard l'événement malheureux qui m'étoit arrivé : <« 1> navire 
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lui exprimai moi-même combien je regrettois de n'avoir pas eu à traiter 
avec un officier de la marine anglaise, auprès duquel j'eusse été sûr de 
trouver cette loyauté généreuse, et ces égards pour les expéditions 
scientifiques, qui distinguent les habitans de tous les pays civilisés. 

Le capitaine de la Jane me fit l'honneur de dîner avec moi. Dans le 
cours de notre conversation je crus comprendre que ma chaloupe pon- 
tée, que j'allais abandonner en quittant les .Malouines, comme désor- 
mais superflue pour nous , pouvoit être utile au genre de pêche auquel 
il se livroit, je la lui offris, et vis avec plaisir que ce présent lui étoit 
agréable. 

Ce capitaine "Weddell est le même qui exécuta, de 1822 à 1 824» u n 
voyage, à la fois commercial et scientifique, dans les mers antarctiques. 
Quoique son but principal fût la pêche des baleines et des phoques, il 
explora cependant, avec autant de résolution que de bonheur, la Nou- 
velle-Shetland, les îles Orkneys méridionales, la Géorgie du Sud, la 
Terre-de-Feu et les Malouines (1), et s'avança vers le pôle Sud plus que 
tout autre navigateur ne l'avoit fait avant lui, c'est-à-dire jusque par la 
latitude 7 4° 15'. 

la Jane, dit-il, étoit au Port-Egmont quand le Pinguin y passa en se rendant à West-Point, 
pour y conduire i officier que le commandant de l'Uranit envoyoit auprès du capitaine Orne. 
Le patron de ce sloup vint à mon bord, mais ne me parla ni du naufrage de ce bâtiment , ni de 
l'officier français qu'il avoit avec lui; au contraire, il s'arrangea de manière à ce que cet officier 
ne pût me voir, évidemment à dessein d'empêcher la concurrence, relativement au transport de 
l'équipage infortuné de cette corvette, l'eu de jours après, ayant conduit la Jane à West-Point, 
où se trouvoit le Général Knox. je ne tardai pas à apprendre les détails de cette catastrophe. 
A cet instant, le Brooks , qui revenoit de la baie Française, nous apprit qu'un navire patriote 
de Buenos-Ayres et un pêcheur de baleines anglais, faisant son retour en Angleterre, avoient 
relâché sur le même point. Le secret alors n'ctoit plus possible, et comme la goélette devort 
Immédiatement retourner à la baie Française, je lui demandai et obtins mon passage, sous 
le prétexte d'aller acheter des provisions au baleinier. A mon arrivée, j'allai demander l'hospi- 
talité au capitaine Haies; j'appris là que le commandant de l'expédition française avoit frété le 
Mercury à des conditions qui me sont inconnues, mais que le capitaine Orne n'avoit pas exigé 
pour le même objet moins de 20 000 piastres [108 6oo r ], ce qui est une somme considérable 
pour des hommes en détresse. Je ne le soupçonne pas cependant d'avoir été insensible aux 
souffrances des autres, car je le respecte beaucoup pour plusieurs vertus qu'il possède; mais 
j'attribue plutôt cette extorsion apparente à l'idée qu'il s'étoit faite de la libéralité du comman- 
dant. » ( Voyez A voyage lorvards the South pôle, etc., by James Weddell , etc. ) 

(1) La relation intéressante de ce voyage a été publiée en 1825 , sous le titre que nous venons 
de donner dans la note ci-dessus. 

xxxxxxx* 
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i8io. Dans la journée du 25, le sloup le Pinguin mouilla en rade, mais il 

-z6 Avril. en re p artit j e l en d erna i n matin, de concert avec le Brooks, que mon- 

toit le capitaine Orne. Cette absence subite nous surprit d'autant plus 
que le capitaine écossais n'étoit point avec eux, mais qu'il étoit resté à 
bord du Sir Andrews Hammoiul. Nous pensâmes en conséquence que ces 
petits navires ne tarderoient pas à reparoître, et nous ne nous trompâmes 
pas , ainsi qu'on va le voir,. 

Notre projet avoit été d'abord de mettre sous voiles le 23 avril, mais 
les vents contraires ne nous l'ayant pas permis, nous fûmes forcés de 
rester à l'ancre jusqu'au 28. 

Par le fait de notre circumnavigation , qui s'étoit faite de l'Ouest à 
l'Est, et par conséquent dans un sens opposé au mouvement apparent 
du soleil , nous devions compter un jour de plus qu'on ne le faisoit en 
France. Or, ce fut le 28 , époque où définitivement nous quittâmes les 
Malouines, que nous reprîmes la date d'Europe, c'est-à-dire que notre 
28 avril devint le 27. 
■ 2 " =2 7 L'appareillage du Mercury eut lieu dans la matinée. Parvenus au centre 
de la baie, nous mîmes en panne pour attendre le Pinguin, qui se dirigeoit 
sur nous à toutes voiles; bientôt il nous héla pour prier qu'on lui en- 
voyât une embarcation , ce qui fut fait sur-le-champ. Elle revint chargée 
de la chair de 4 ou 5 cochons, que le capitaine Orne étoit allé chasser 
à notre intention sur la petite île située à l'extrémité Sud-Est de la baie, et 
dont il faisoit présent aux nombreux marins du Mercury. 

Parvenu en face de la roche sur laquelle la malheureuse Urémie avoit 
frappé, nous fûmes de nouveau affectés dessentimens les plus pénibles; 
nous nous rappelions et notre joie à notre arrivée devant la baie Fran- 
çaise, et notre consternation lors de notre naufrage; nos efforts pour 
sauver le vaisseau, nos privations et nos misères sur une terre qu'on diroit 
abandonnée de la nature, et qui certainement devroit l'être au moins de 
tous les hommes. Ces pensées me jetèrent dans une profonde rêverie , 
qui se prolongea longtemps encore après que nous eûmes perdu de vue 
les côtes de ces îles inhospitalières ! 
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CHAPITRE XLI1I. 

Description des îles Malouines. 

Malgré un séjour assez prolongé aux Malouines, les circonstances 
malheureuses dans lesquelles nous nous sommes trouvé nous ont em- 
pêché de les examiner dans toutes leurs parties, et nous ont forcé de laisser 
par conséquent de nombreuses lacunes à remplir à nos successeurs. 
Quelque incomplet que soit notre travail , nous ne croyons pas cependant 
devoir passer sous silence le petit nombre d'observations, de recherches 
et de remarques que nous avons été à portée de faire : c'est de leur réu- 
nion que se composera ce chapitre. 

Nous traiterons, dans six paragraphes successifs, de l'histoire du 
pays; de sa description géographique; des observations de physique; 
de la géologie, de la fertilité du sol, et des principales productions, tant 
végétales qu'animales, qui s'y rencontrent; nous terminerons par quelques 
notes sur la pêche des phoques et de la baleine. 

S. I. 

Histoire (1). 

1502. — Des îles qui ne sont pas constamment habitées ne pouvant 
offrir dans leurs fastes aucun de ces événemens qui inspirent l'intérêt, 
l'historien se trouve réduit aux seuls récits des voyageurs qui les ont 
visitées. On a voulu qu'Améric Vespuce fût de ce nombre, et qu'à ce titre 
il fût véritablement le découvreur de cet archipel ; mais de laborieux et sa- 
vans écrivains (2) ont fait justice de cette assertion hasardée. Le 1" avril 
i 502, dit la relation , Améric Vespuce aperçut une terre australe, que ton 

(1) M. Lamarche a bien voulu prendre la peine de compulser d'anciennes relations de 
voyages, et d'y recueillir lui-même une partie des faits contenus dans ce paragraphe. 

(2) MM. de Humboldt, de Navarette et de Santarem ont prouve que la relation d'Améric 
Vespuce étoit apocryphe. {M, Lamarcht. ) 
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Description courut l'espace de 20 lieues, en ayant le pôle antarctique a 50 0 de hauteur. A un 
Het Malouines. degré près, environ, la latitude donnée est bien celle des Malouines; 
Histoire. mais ce peu de mots pourroit-il , en aucun cas, offrir une preuve suffisante 
que ce sont les Malouines en effet dont il soit ici question. M. Duperrey 
pense que cette terre est bien plus probablement celle que reconnut An- 
toine de Laroche en 1675, et qui, revue par Duclos-Guyot en 1756, 
fut désignée par Cook, cent ans plus tard, sous le nom de Nouvelle- 
Géorgie. 

1 592. — Ce fut donc le capitaine John Davis qui , naviguant pour tra- 
verser le détroit de Magellan, et repoussé par un vent contraire, décou- 
vrit les Malouines le 1 2 août 1 5 92 : il les nomma Davis' s Southern islands. 

1 jp4« — Deux années plus tard, Richard Hawkins, dans un voyage 
entrepris àses frais pour se rendre aux Moiuques, aperçut, dit-on , le 2 fé- 
vrier, le groupe des Malouines , auquel il donna le nom A' Hawkins' s Mai- 
denland, en l'honneur de la virginité de la reine Elisabeth. 

« Hawkins , remarque M. Lamarche , sortoit du port Saint-Julien , sur 
les côtes de Patagonie, et se rendoit au détroit de Magellan, lorsqu'il dé- 
couvrit, par les 48° de latitude Sud, une belle contrée où la quantité de 
feux qu'on apercevoit la nuit faisait juger qu'il y avoit beaucoup d" hommes ( 1 ). 
Ni la latitude , ni la description que ce voyageur donne de la terre qu'il a 
découverte ne pouvant convenir aux Malouines, il est permis de mettre en 
doute s'il les a réellement vues. Comment appliquer à ces îles, en effet, 
ce grand nombre de feux qui indiquoient une population nombreuse; et ces 
grandes rivières qui, à leur embouchure, troubloient les eaux de la mer, lorsqu'il 
est bien avéré que ces îles étoient désertes, et qu'il n'a jamais existé dans 
les deux principales que des ruisseaux dont le volume est beaucoup trop 
foible pour changer la couleur de la mer au point de jonction. D'ailleurs, 
presque tous ces ruisseaux se déchargent dans des baies profondes, et il 
est bien constant que Hawkins n'est entré dans aucune, mais qu'au con- 
traire il s'en est maintenu fort au large. Que dire de ces grands arbres 
qui couvroient le sol, dans un pays où il n'y a pas un arbre, et même 
pas un arbuste de 6 pieds de hauteur? Faut-il supposer que ce naviga- 

(1) Voyez le tome IV de la Collection de Purchat. 
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leur a pris pour des arbres les graminées verdoyantes qui se trouvent Description 
presque partout sur la côte! que les nombreux récifs qui, en plusieurs ^ Malouines. 
endroits, changent la couleur des eaux, lui ont paru être l'effet du mé- Histoire, 
lange de l'eau bourbeuse des rivières avec celle de la mer? que les feux 
allumés sur la côte ont été le résultat unique de quelque vision ? et l'é- 
norme différence de sa latitude avec celle des Malouines, une consé- 
quence des erreurs de son estime? A ce compte seulement on pourrait 
concevoir que ce sont en effet les Malouines qui furent aperçues par le 
capitaine Hawkins. » 

1600. — Sébald de Weerdt , l'un des officiers de la flotte hollandaise de 
l'amiral de Corde, poussé par les vents contraires vers la partie N.O. des 
Malouines, découvrit, le 14 janvier 1600, les îlots qui portent son nom. 

161 5. — Le Maire et Schouten, que leur découverte du passage de l'A- 
tlantique dans le Grand-Océan , en doublant le cap Horn, a rendus célèbres, 
aperçurent aussi dans leur trajet l'extrémité occidentale des Malouines. 

1683. — Cowley crut lui-même les avoir vues, ou plutôt les naviga- 
teurs qui lui ont succédé, n'ayant pu retrouver, malgré de nombreuses et 
pénibles recherches, l'île Pépys qu'il disoit avoir découverte, crurent que 
c'étoientles îles Malouines qu'il avoit aperçues, opinion qui me paroi t 
fausse et inadmissible, ainsi que j'espère pouvoir le démontrer. 



Voici en effet ce que dit la relation de Cowley (1 ) : « Nous dirigeâmes DiscuHion 
» notre route au S. O. , jusqu'à ce que nous parvînmes à la latitude de nie pépys. 
» 47*, où nous vîmes la terre dans ÏEst (2). Cette terre, jusqu'alors in- 
» connue, est une île inhabitée , et je lui donnai le nom d'île Pépys. Je la 
» trouvai très-commode pour servir de relâche aux vaisseaux qui vou- 
» droient faire de l'eau et du bois ; elle a une très-belle baie , où mille 
' » vaisseaux pourraient être à l'ancre en sûreté. On y voit un nombre 
» prodigieux d'oiseaux, et nous jugeâmes que la côte devoit être très- 
» poissonneuse, à l'inspection du fond, qui est de roche et de sable. » 

(1) Voyez A voyage round the world , performed in 176}, by captain Byron. 

(2) C'est dans l'Ouest qu'il eût fallu dire, ainsi qu'on en verra la preuve plu» bas; l'erreur 
du copiste est manifeste. 
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Description A cette relation est jointe une carte de l'île Pépys, où l'on a donné des 
es Maloumes noms * ux pointes et caps les plus remarquables. Le havre est appelé baie 
Hufoin». de l' Amirauté : nous ferons connoître bientôt le nom que porte aujourd'hui 
cet enfoncement sur nos cartes. Il paroît que Cowley n'a vu cette terre 
que dans l'éloignement; car il ajoute : «La violence du vent étoit telle, 
•> qu'il nous fut impossible d'y aborder pour faire de l'eau; nous nous éle- 
» vâmes dans le Sud , dirigeant notre route au S. S. O. , jusqu'à la latitude 
» de 53. » 

Pour montrer l'identité de cette île Pépys avec les îles Maiouines, ou 
Falkland, comme les appellent les Anglais, voici quel est le raisonne- 
ment de Byron(i) : «II est certain qu'il ne croît point de bois sur les îles 
Falkland ; néanmoins l'île Pépys et les îles Falkland peuvent fort bien 
être la même terre; car sur ces dernières il croît une immense quantité 
deglayeuls, de roseaux et de joncs, dont les tiges élevées et rapprochées 
offrent dans l'éloignement l'apparence d'un bois. Ces touffes de joncs fu- 
rent prises de loin pour des arbres par les Français qui y descendirent 
en 1 764 , comme on peut le voir dans la relation que Pernetty a pu- 
bliée de ce voyage. 

•> On a soupçonné que dans le manuscrit d'après lequel on a imprimé 
la relation du voyage de Cowley, continue le capitaine Byron, la latitude 
avoit pu être marquée par des chiffres, qui, faits avec négligence, peuvent 
être également pris pour 47 ou 5 1 ; mais dans ces parages il n'y a point 
d'île à la latitude de 47°. et les îles Falkland se trouvant presque au 5 i e , 
il sembloit naturel de conclure que 5 1 est le nombre qu'on a voulu re- 
présenter dans le manuscrit. On a eu recours, en conséquence, au mu- 
séum Britannique, et l'on y a trouvé un journal manuscrit de Cowley. 
Dans ce manuscrit il n'est fait aucune mention d'une île qui fût encore 
inconnue, et à laquelle on ait donné le nom de Pépys; mais il y est 
parlé d'une terre située par la latitude de quarante-sept degrés quarante 
minutes, nombre exprimé en toutes lettres; ce qui répond exactement à 
la description de ce qui est appelé île Pépys dans la relation imprimée, 
où Cowley dit avoir supposé que c'éioient les îles Sébald de Weerdt. 

(1) Voyage cité d'autre part. 
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Cette partie du manuscrit est conçue en ces termes : « Janvier 168}. Dans Description 
» ce mois , nous parvînmes à ia latitude de quarante- sept degrés quarante i)es M^uine». 
» minutes, et nous aperçûmes une île qui nous restoit à l'Ouest; ayant le Histoire. 
»> vent à i'E. N. E., nous portâmes dessus; mais comme il étoit trop 
« tard pour descendre à terre, nous passâmes la nuit en panne. L'île se 
« montroit sous un aspect agréable; on y apercevoit plusieurs bois; je 
» pourrois même dire que toute l'île en étoit couverte. A l'Est est un 
•» rocher qui s'élève au-dessus de l'eau; nous y vîmes une compagnie in- 
» nombrable d'oiseaux de la grosseur de petites oies. Nos gens tuèrent 
» quelques-uns de ces oiseaux , au moment où ils passèrent au-dessus du 
» vaisseau, et nous les mangeâmes : c'étoit un assez bon mets, auquel seu- 
» lement nous trouvâmes un goût de poisson. 

» Je fis voile au Sud en prolongeant cette île, et crus apercevoir sur sa 
» côte du S. O.(i), un bon mouillage pour les vaisseaux. J'aurois souhaité 
» pouvoir mettre un canot à la mer, mais le vent souffloit avec une telle 
»» violence que c'eût été l'exposer à un danger évident. Continuant de faire 
» voile le long de la côte, la sonde à la main , nous eûmes 26 et 27 brasses 
» d'eau (2), jusqu'à ce que nous arrivâmes à un endroit où nous vîmes flotter 
» des goémons; nous reprîmes la sonde alors, et nous ne trouvâmes plus 
» que 7 brasses. Craignant de tomber sur quelque danger, nous virâmes 
» aussitôt de bord , ne voulant pas rester plus longtemps près d'une côte 
» où le fond étoit partout de roche (3); mais le port me parut fort bon 
» et capable de contenir 500 vaisseaux. Toutefois l'ouverture en est 

• 

(1) « And about the South-Wtsl side of the island, ihert seemed to me to be a good place fir 
» shipsto ride. » La phrase est positive. Cependant on ne conçoit pas trop comment, étant à 
l'Est de cette ile prétendue, on ait pu en voir la côte S. O., et juger de la bonté d'un 
mouillage qui eut été dans cette partie. Je pense donc qu'il y a ici une faute, et qu'il eût fallu 
dire : sur la côte qui nous restoit au S. O., un bon mouillage, etc. On verra bientôt d'autres 
motifs pour faire adopter cette version. 

(2) On ne trouve pas le fond par une aussi foible profondeur, à l'Est des Maiouines. 

(3) « Sailing a Utile furtlter, heping the lead and baving 16 and 27 fathoins water, until we 
corne to a pLice where we saw the weeds ride, having the lead again found but 7 fathoms water, 
Fearing danger went about the ship there, were then fearful to stay fy the land any longer, it 
being ail tocky ground. Ceci corrobore ce que nous avons dit dans la note ci-dessus, que 
Cowley étoit toujours sur la côte orientale de la terre qu'il avoit découverte, et que par con- 
séquent il ne pouvoit voir un port dans le S. O. de son ile prétendue. 

Voyage de l'Urank. — Historique. T. H. Y y y y y y )' 
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Description „ étroite, et, autant que je pus le remarquer, il y a peu d'eau sur sa 
îles Malouines. » rive septentrionale; mais je crois très - fermement que toute espèce de 
Histoire. » vaisseaux pourroient passer en rangeant ia rive du Sud ; car ii est à 
» présumer que le fond augmente dans cette partie. Néanmoins il seroit 
»> nécessaire de chercher un canal assez profond pour que les navires 
» pussent y entrer à la mer basse. J'aurois bien voulu rester toute ia nuit 
■» au vent de cette île (i), mais on me représenta que l'objet de notre 
•* navigation n'étoit pas de nous amuser à faire des découvertes. Près de 
» cette île, nous en vîmes une autre (z) dans ia même nuit, ce qui me fît 
» croire que peut-être elles appartenoient l'une et l'autre aux îles Sébald 
» de "Weerdt (3). 

•• Nous reprîmes notre route à l'O. S. O., qui n'étoit que le S. O. 
» corrigé (4); l'aiguille aimantée déclinant alors vers l'Est de 22 0 , nous 
» fîmes voile dans la même direction (5) jusqu'à ce que nous arrivâmes 
» par la latitude de 53 0 . » 

» Dans le manuscrit comme dans la relation imprimée, continue Byron , 
il est dit que cette île est par 47 0 de latitude; qu'elle parut d'abord à 
l'Ouest du vaisseau, et être couverte de bois; qu'on y découvrit un port 
où un grand nombre de vaisseaux à l'ancre pourroient être en sûreté, 

( 1 ) « 7 would hâve had thtre stood upon a wind ail nigfit. » Le traducteur français du voyage 
de Byron a rendu ainsi ce passage , « J'aurois bien voulu rester sous le vent de cette île toute la 
nuit ; » ce qui est exactement le contraire de la pensée de l'auteur. 

(2) Les marins savent qu'à une grande distance de terre les parties les plus élevées de la côte 
présentent souvent l'aspect d'une île; je crois que tel étoit ici le cas, et que cette deuxième Ue 
n'est que le mamelon d'une montagne ou d'une terre élevée; car on ne peut supposer que 
Cowley ait voulu parler de l'Ilot qui se trouve très-près de terre, dans le S. E. de ia partie 
méridionale du port dont il est ici question. 

(3) Ou, comme dit Cowley dans sa mauvaise orthographe, the Sibble D'wards. 

(4) 11 ne paroît pas que le rédacteur du voyage de Cowley ait été bien fort en marine ; 
l'O. S. O., avec 2X° de déclinaison N. E., ne deviendrait pas le S. O. mais l'Ouest. Il y a 
donc nécessairement ici une grande erreur, que personne ne paroît avoir remarquée. Je pense 
qu'il faut lire : « Nous reprîmes notre route au S. S. O., qui n'rtoit que le S. O. corrigé. » Et 
c'est très-probablement la route que dut suivre Cowley, pour se rendre, du port devant 
lequel il se trouvoit, au détroit de Magellan. 

(j) Cette direction de la route a dû aussi être altérée par un courant portant à l'Est; sans 
cela il eût été impossible à Cowley de la continuer jusque par 53° de latitude. Mais les cou- 
rans prennent souvent dans ces parages la direction que je leur suppose, comme on peut le 
voir dans la partie Hydrographique du Voyage de l'Uranie, et dans la relation du capitaine 
Beauchêne, dont il sera parlé plus bas. 
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et qu'elle étoit fréquentée par une quantité innombrable d'oiseaux. On Description 
voit encore, par ces deux relations, que le mauvais temps ne permit t |„ MaTouines. 
point à Cowley de descendre à terre, et qu'il gouverna au S. O. jusqu'à Histoire, 
ce qu'il fût arrivé par la latitude de 53 0 . II est donc certain que Cowley, 
de retour en Angleterre, donna le nom d'île Pépys à ce qu'il avoit d'abord 
pris pour les îles Sébald de Weerdt, et il seroit facile d'en assigner plu- 
sieurs raisons; mais quoique la supposition d'une erreur de chiffres ne pa- 
roisse pas fondée, cependant, comme il ne se trouve point d'île au 47 e de- 
gré, on ne sauroit s'empêcher de croire que la terre aperçue par Cowley 
ne soit autre que les îles Falkland. La description du pays s'accorde presque 
sur tous les points; et même la carte jointe à la relation présente la même 
forme générale (1), avec un détroit qui la traverse dans le milieu. •» 

A une époque où l'art de dresser les cartes étoit entièrement dans 
l'enfance, et où l'hydrographie des Malouines et de la côte orientale de 
Patagonie laissoit encore presque tout à désirer, la discussion de Byron 
pouvoit paraître péremptoire ; mais si l'on jette aujourd'hui les yeux sur 
nos cartes modernes, la nullité de l'explication ci -dessus devient évi- 
dente. Qui pourrait en effet mettre en doute que la prétendue île Pépys 
soit autre chose que la portion orientale du continent américain com- 
prise entre les parallèles de 47 et 4o° Sud? Les terres forment là un 
immense promontoire, qui doit offrir l'aspect d'une île au marin qui en 
navigue à quelque distance. II est de plus évident que le magnifique 
port dont il s'agit est le Port-Désiré ; l'entrée en est effectivement étroite, 
et la description que l'auteur donne, de ce qu'il a vu du large, s'y rap- 
porte exactement et ne s'appliquerait point à la partie orientale des îles 
Malouines, où la baie Française, qui s'y trouve, a au contraire une en- 
trée fort spacieuse et une eau profonde. 

On voit près du Port-Désiré un rocher blanc, remarquable au-dessus 
de l'eau : il n'y en a point à l'Est des Malouines. Cowley étant dans le 
N. E. du port qu'il cite, la sonde lui donna fond par 26 brasses, et 
l'on trouve justement un tel brassiage dans cette position , sur la carte 

(1) Carte évidemment faite après coup, et sur laquelle on a cru devoir marquer, peut-être 
de souvenir, les deux prétendues îles qui sont citées dans la relation. Entre deux fies voisines 
on doit toujours admettre un canal qui les sépare; il n'y a rien là de caractéristique. 

ryyyyyy* 
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Description de Malaspina; tandis que dans l'Est des Malouines, et même fort près de 
île* Malouines. terre, on ne rencontre pas fond par cette profondeur, et encore moins 
Histoire. par 7 brasses d'eau, que Cowley dit avoir obtenues peu de temps après. 

Les bois remarqués sur ia prétendue île Papys sont le produit d'une 
illusion tout à fait pareille à celle qui trompa plusieurs autres voyageurs, 
et leur fit croire qu'il y avoit aussi des arbres aux Malouines, tandis que 
réellement il n'y existe de bois nulle part; ce sont seulement des grami- 
nées gigantesques et des joncs qui, dans leur état de verdeur, et vus de 
loin, simulent des forêts de la manière la plus trompeuse. Sous le rap- 
port de la fertilité du sol, et des végétaux qui s'y rencontrent, la Pata- 
gonie a une extrême similitude avec les Malouines. 

Il nous reste une dernière raison à alléguer pour montrer que la pré- 
tendue île Pépys ne sauroit être les Malouines : c'est la route que suivit 
Cowley pour se rendre de là au détroit de Magellan. La direction qu'il 
indique, en effet , est bien celle qu'il devoit suivre pour aller du Port- 
Désiré à l'entrée du détroit ; cependant s'il se fût trouvé à l'Est des Ma- 
louines, il n'auroit pas eu grand chemin à faire pour atteindre le 53 e 
parallèle, qui est à très-peu près lui-même la limite méridionale de l'ar- 
chipel dont il s'agit. Sa route, dans ce cas, eût été toute en longitude, 
et c'est absolument l'inverse de ce dont parle l'auteur de la relation. 

Après avoir lu les détails qui précèdent , personne, je pense, ne pourra 
douter que le grand promontoire américain , au Sud du Port-Désiré, et 
la prétendue île Pépys, ne soient identiquement ia même terre , et que la 
question qui a embarrassé si longtemps un grand nombre de géographes 
et de navigateurs ne se trouve maintenant tout à fait éclaircie. 



1 684* — Vers la fin de janvier le capitaine Dampier aperçut les îles 
Sébald de Weerdt, et mouilla très-près de la plus méridionale. 

1600. — John Strong fut le premier à pénétrer dans le passage qui 
sépare l'île Maidenland de l'île Conti, et lui donnu le nom de détroit de 
Falkland. Etant descendu à terre, il publia aussi le premier quelques dé- 
tails sur l'archipel des Malouines, presque inconnu jusqu'alors. 

1701. — Beauchêne-Gouin , en janvier 1701, aperçut l'extrémité mt- 
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ridionale du même groupe, et découvrit une petite île isolée à laquelle Description 
il donna son nom ; il alla ensuite reconnoître les îles Sébald de Weerdt, i)e , Malouines. 
où, après avoir jeté l'ancre , il descendit à terre. Dans sa relation il parle Histoire, 
des rafraîchissemens qu'y recueillit son équipage; mais on ne put y 
trouver du bois (1). 

1 703. — Coudray-Pérée et Fouquet, de Saint-Malo, sur les navires de 
la compagnie des Indes le Maurepas et le Saint-Louis, suivirent à peu 
près la même route que Beauchêne, et découvrirent la partie Sud des Ma- 
louines, qu'en l'honneur de leurs armateurs ils nommèrent îles Anican : 
elles sont à l'entrée méridionale du détroit de Falkland. 

170^. — En revenant de son voyage dans le Grand-Océan, l'un de 
ces derniers navires entra et fit aiguade dans un havre à la partie S. E. des 
Malouines, lequel fut appelé Port Saint-Louis (2), du nom du vaisseau. 
C'est à peu près à la même époque qu'on imposa le nom de Malouines 
au groupe d'îles qui nous occupe, à cause du nombre considérable de 
Malouins qui les fréquentaient : jusque-là le nom de Terre australe de 
John Davis avoit prévalu. 

1708. — Nous voyons encore en cette année le capitaine Porée, de 
Saint-Malo, visiter la côte septentrionale des Malouines et lui donner le 
nom de Terre de î Assomption. Woodes-Roger et Courney en visitèrent la 
côte orientale, et, après l'avoir contournée parle Sud, ils aperçurent l'île 
Beauchêne, qui avoit été découverte quelques années auparavant. 

1711. — Le capitaine Le Hen Brignon, en laissant Rio de Janeiro, 
vint aussi reconnoître les îles Sébald de Weerdt ; mais il ne s'avança point 
alors jusqu'aux îles principales du groupe des Malouines. 

1 7 1 4. — La reconnoissance de cet archipel , faite par les navires fran- 
çais, n'avoit pas encore été aussi détaillée que celle qui eut lieu à bord 
du Saint- Jean-Baptiste , sous les ordres du capitaine Doublet, du Havre. 
Il prolongea de fort près les îles Anican, et arriva à l'ouverture du détroit 

(1) Pendant sa route des Malouines au Brésil, Beauchêne trouva des courans très-forts au 
large de la côte de Paiagonic, qui le portèrent de 200 lieues au Nord et à l'Lst de son 
estime. Nous avons parle plus haut de cette circonstance. ( Voyez page 1270, note j.) 

(2) Plus tard , les cotons de Bougainville imposèrent à cet enfoncement le nom de baie Fran- 
çaise ; les Espagnols, celui de baie de la Soledad, et les Anglais, celui de Berkeley Sound. 
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Dwcription de Falkland, où il voulut s'engager, mais des récifs qu'il aperçut de 
il« Makminei. l'avant lui firent changer de dessein. 

Histoire. C'est dans la même année que Frézier, au retour de son expédition 
dans le Grand-Océan, dressa la première carte que l'on ait eue des Ma- 
louines, et leur imposa le nom d'îles Nouvelles, qui n'a pas prévalu. Au 
reste, cet habile ingénieur n'avoit point personnellement aperçu les îles 
qui nous occupent, et ne les traça que sur les mémoires des capitaines 
malouins qui fréquentoient beaucoup alors ces parages. 

1721. — En décembre 1721 l'archipel malouin fut encore visité par 
l'amiral hollandais Jacob Roggewein , pendant son voyage autour du 
monde. Ces îles étoient alors si mal connues et leur position géogra- 
phique si mal déterminée, que les ilifférens noms qu'on leur avoit donnés, 
comme les lieux où on les plaçoit, formoîent une confusion étrange. Rog- 
gewein, en quittant le Brésil, se dirigea d'abord, ainsi qu'il l'annonce lui- 
même, vers les îles Maidenland, sans pouvoir les rencontrer; changeant 
alors de route, il gouverna vers les îles Nouvelles, qu'on nommoit aussi 
îles Saint-Louis , sans être plus heureux. Enfin, après une violente tempête, 
il crut faire la découverte d'une grande île, à laquelle il donna le nom de 
Belgique australe, mais ce n'étoit réellement que les Malouines, vainement 
cherchées par lui sous d'autres noms et dans des situations erronées. 

1 748. — Le capitaine Le Hen Brignon , en revenant du Chili , aperçut 
encore une fois ces mêmes îles, mais ne s'y arrêta pas. 

1 760. — Lorsqu'après la guerre de sept ans la France fut obligée d'aban- 
donner le Canada à l'Angleterre, Bougainvilie, qui s'étoit distingué dans 
celte guerre, chercha à indemniser sa patrie de la perte qu'elle venoit de 
faire, en commençant à ses frais un établissement sur l'île Conti, la 
plus orientale des Malouines. Là il réunit plusieurs familles canadiennes 
et acadiennes pour former la base d'une colonie qu'on prévoyoit devoir 
devenir très-favorable aux navires qui, trafiquant avec la côte occiden- 
tale d'Amérique, auroient besoin d'une relâche. 

1 76 4. — Ce projet ayant pris de la consistance et reçu l'approbation 
de Louis XV, la petite expédition se mit en route, et, après avoir relâché 
à Montevideo, où l'on embarqua beaucoup de chevaux et de bêtes à 
cornes, elle vint atterrir sur les îles Sébald de Weerdt, le 3 1 janvier 1 7C»4« 
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Ne trouvant pas sur la côte N. O. et Nord des Malouines les commodités Description 
qu'il désiroit pour asseoir son premier établissement, Bougainville pro- î| es Malouines. 
longea la terre jusqu'à la grande baie Française sur la côte orientale, et Histoire, 
y entra enfin le 3 février (1). 

La môme illusion qui avoit fait croire à Hawkins, à Woodes-Roger 
et à quelques autres voyageurs, que ces îles étoient couvertes de bois, 
se renouvela pour les compagnons de Bougainville : ils virent ensuite avec 
surprise que ce qu'ils a voient pris pour des bois, en naviguant près de la 
côte, n'étoient que des touffes de joncs ou des graminées gigantesques, 
dont nous aurons bientôt occasion de nous occuper nous-mêmes d'une ma- 
nière plus particulière. Cette absence de bois contraria beaucoup le chef 
de l'expédition , mais il trouva en abondance sur l'île Conti une ex- 
cellente tourbe qui pouvoit y suppléer, tant pour le chauffage que pour 
la forge. Quant à la subsistance des nouveaux colons, la nature ne leur 
offrit que du poisson et du gibier de terre et d'eau. 

Ce fut un spectacle curieux, à l'arrivée des Français, de voir tous les 
animaux, qui jusqu'alors avoient été les seuls habitons de l'île, s'appro- 
cher d'eux sans crainte, ou ne faire d'autres mouvemens, en les aperce- 
vant, que ceux que la curiosité inspire à l'aspect d'un objet inconnu. C'est 
ainsi que les oiseaux se laissoient prendre à la main , et que quelques-uns 
venoient d'eux-mêmes se poser sur les personnes qui étoient arrêtées; tou- 
tefois cette confiance ne dura pas longtemps, et ces pauvres animaux 
eurent bientôt appris, à leurs dépens, à se méfier de leur plus cruel 
ennemi. 

Le 17 mars l'emplacement de la nouvelle colonie fut fixé dans l'anse 
Saint-Louis. Son personnel ne fut d'abord que de zj personnes, parmi 
lesquelles se trouvoient 5 femmes et 3 enfans canadiens, qui n'avoient 
pas voulu rester sous la domination anglaise. On s'occupa à leur bâtir 
des cabanes, à construire un magasin, un fort, et le 5 avril Bougain- 
ville prit enfin solennellement possession de ces îles au nom du roi de 
France. Trois jours après il appareilla pour retourner à Saint-Malo, lais- 
sant M. de Nerville à la tête de la nouvelle colonie. 

(1) Ces détails et les suivans, sur l'établissement des Français aux Iles Malouines, sont 
tirés du Voyage de Bougainville. 
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Description 17^5. — Dans les premiers jours de l'année suivante Bougainville 
il» Malouines. visita de nouveau son petit établissement et lui apporta divers secours 
Histoire. nécessaires; mais ie défaut de bois se faisant vivement sentir, il alla lui- 
même au détroit de Magellan pour y prendre des pièces de charpente, 
des palissades et de jeunes plants d'arbres qu'on espéroit pouvoir natu- 
raliser aux Malouines. Plusieurs voyages se succédèrent de France à la 
colonie, tant pour y transporter de nouveaux colons que pour la fournir 
de tout ce qui pouvoit être nécessaire à ses besoins. 

Deux goélettes, construites avec des bois apportés du détroit de Ma- 
gellan, furent destinées à commencer l'exploration du groupe d'îles sur 
lesquelles on venoit de s'établir. Divers essais de culture donnèrent des 
espérances de succès : la plus grande partie des graines apportées d'Eu- 
rope se naturalisèrent, et la multiplication des bestiaux réussit parfaitement. 
Les colons, dont le nombre, à la fin de l'année, s'étoit accru jusqu'à 150, 
purent expédier en France un navire chargé d'huile et de peaux de loups- 
marins , tannées dans le pays. 

Cette même année encore le capitaine anglais Byron, naviguant au- 
tour du monde, vînt relâcher dans un port de la côte septentrionale des 
Malouines, nommé, un an auparavant , Port Je la Croisade, parles compa- 
gnons de Bougainville, et qu'il appela Port-Egmont (pl. 108). Avant de 
continuer son voyage (1), Byron prit possession des Malouines au nom 
du roi de la Grande-Bretagne; mais il n'y laissa aucun homme. 

\j66. — Ce ne fut qu'au commencement de 1766 que les Anglais 
envoyèrent quelques personnes pour demeurer au Port-Egmont. Le capi- 
taine Mac-Bride, commandant la frégate le Jason, y resta environ une 
année, et y fit une série d'observations météorologiques, dont nous ren- 
drons compte dans un de nos paragraphes subséquens. 

Cependant la colonie de la baie Française devenoit de jour en jour plus 
florissante, lorsque l'Espagne crut devoir revendiquer la possession des 
îles Malouines comme étant une dépendance de l'Amérique méridionale. 

(1) Le chirurgien de la Tamar choisit, sur l'île Saunders, un terrain près de l'aiguade, 
l'environna d'une berge, et y sema divers légumes, dans l'espoir d'être utile à ceux qui vien- 
draient plu* tard relâcher sur ce point ; il ne paroît pas néanmoins qu'aucun de ces végé- 
taux ait réussi, ce que l'on doit particulièrement attribuer à l'absence totale des soins de 
l'homme. 
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Son droit ayant été reconnu par le cabinet de Versailles, le roi de France Description 
ordonna que cette remise seroit faite, à la seule condition que tous les „ es Malouine». 
frais d'établissement, s'élevant à 603 000 livres tournois [596" 668 f ,50 e ], Histoire, 
seraient remboursés. Bougainville fut chargé de cette mission, et partit 
à cet effet sur la frégate la Boudeuse, qui se réunit pendant la route 
aux frégates espagnoles la Esmeralda et la Liebre, dont le commandant 
devoit recevoir, au nom de Sa Majesté Catholique, l'établissement fran- 
çais des îles Malouines. 

1767. — Ces bâtimens arrivèrent devant l'anse Saint-Louis, à la fin 
de mars 1767; et l'établissement leur ayant été livré le i' r avril, ils en 
prirent aussitôt possession en arborant l'étendard royal d'Espagne, que la 
terre et les vaisseaux saluèrent de 21 coups de canon, tant au lever 
qu'au coucher du soleil. 

1771. — Jusque-là les Anglais étoient restés paisibles possesseurs de 
leur colonie du Port-Egmont; mais il paroît qu'une réclamation sem- 
blable à celle qui avoit été faite à la France leur fut aussi adressée par 
les Espagnols; au moins est-il certain que, dans le courant de cette même 
année, ils furent dépossédés violemment de leur petite colonie par le 
gouverneur de Buenos-Ayres. 

Ce fut encore à la même époque que Bellin , ingénieur hydrographe 
de la marine française, publia sa grande carte des îles Malouines, sur 
les documens recueillis jusques alors par ses compatriotes. 

1786 et 1787. — Le lieutenant Edgar, de la marine anglaise, s'oc- 
cupa, pendant ces deux années, de lever la carte de la partie occidentale 
des Malouines, et ce travail, fait pour cette époque avec beaucoup de 
soin et de talent, ne fut publié que dix ans après. L'île Conti et ses 
dépendances, ainsi que les îles Anican et l'île Beauchêne, ne furent point 
comprises dans le cadre que l'auteur s'étoit tracé. 

1789. — L'illustre et malheureux Malaspina (1) vint dans le courant de 
cette année , avec ses frégates la Descubierta et t Altrevida, mouiller au 

(1) Cet illustre martyr des sciences, après un voyage de circumnavigation du plus haut 
intérêt, ayant eu, au retour, le malheur de déplaire au favori de la cour d'Espagne , le prince 
de la Paix, ne put obtenir la permission de même au jour les résultats de son voyage. 
Espinosa et Bauza en ont publié quelques fragmens. 

Voytgt dt rb'ranit. — Historique. T. Il . Z Z Z Z Z Z Z 
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Description Port-Egmont; il y reparut de nouveau , avec les mêmes navires, en 1795. 
lies Mabuines. 1 8 1 1 . — Pendant 4° ans les Espagnols restèrent , sans contestation , 
Histoire. propriétaires de la colonie que leur avoit livrée Bougainville, et en rirent 
un lieu de déportation. Deux de leurs vaisseaux conduisoient, chaque 
année, des forçats de Moniévidéo au bourg Saint-Louis de la baie Fran- 
çaise, mais ils n'y amenèrent point de femmes (1). En 1811, époque de 
la révolution de leurs colonies d'Amérique, ils évacuèrent tout à fait les 
Malouines, sans y laisser un seul individu. 

1 8 1 4- — Depuis lors ces îles n'ont plus été visitées que par les pêcheurs 
de phoques, qui viennent y faire des établissemens temporaires pour fondre 
les graisses, sécher ou saler les peaux qu'ils y ont recueillies. Les stations 
qu'ils préfèrent sont celles de l'île West-Point et de l'île Nouvelle, où ils 
trouvent un abri plus complet. 

Cette dernière est remarquable par la résidence forcée qu'y fit, en 
1814 et 1815, un capitaine anglo-américain, dont le vaisseau fut en- 
levé par l'équipage d un navire anglais qui, venant de Port- Jackson , s étoit 
perdu sur la côte méridionale des Malouines. Cet officier, nommé Bar- 
nard, s'occupoit spécialement de la pêche des phoques à fourrure. Dans 
une de ses excursions il rencontra, le long de la côte, l'équipage du vaisseau 
naufragé, composé de trente personnes, tant marins que passagers, au 
nombre desquels étoient plusieurs femmes, et les conduisit avec empres- 
sement sur son vaisseau. Là, ces infortunés reçurent l'hospitalité la plus 
cordiale, et tous les soins qu'exige le malheur. Mais les deux nations 
étoient en guerre, et, quoique le capitaine Barnard eût promis à ses hôtes 
de les conduire fidèlement au Brésil, aussitôt qu'il auroit achevé sa pêche, 
la crainte d'être faits prisonniers de guerre leur fit commettre l'acte le 
plus révoltant de piraterie et de déloyauté qu'il soit possible d'imaginer. 
Sans égard pour tout ce que le capitaine américain avoit fait pour eux, 
les naufragés choisirent l'instant où cet officier avec une partie de son 
équipage étoient absens du bord, pour s'emparer de son bâtiment et se 
sauver à Rio de Janeiro, abandonnant ainsi leur bienfaiteur sur une île 
déserte, sans provisions et sans autre ressource que son industrie person- 
nelle. Ce fut enfin , après deux ans de souffrances et de privations , 

(i) Voyez Humboldt, Estai politique sur le royaume delà Nouvelle- Es pagne , tome 11. 
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qu'un baleinier le délivra, lui et ses compagnons, de la triste situation Description 
dans laquelle il se trouvoit. II est vrai que, quelques mois auparavant, un j| M Maiouine*. 
navire de guerre anglais étoit parti de Rio de Janeiro pour venir chercher Histoire, 
ces pauvres gens; mais, n'ayant pas abordé précisément sur le point de 
l'île où ils se trouvoient, et ayant remis sous voiles trop précipitamment, 
ils ne purent profiter de l'occasion qui sembloit leur être offerte de voir 
cesser leurs maux. 

1820. — Notre corvette française l'Uranie, naviguant en découvertes, 
après avoir frappé sur une roche sous-marine, fut obligée de se jeter à 
la côte dans la baie Française, pour sauver son équipage et les résultats 
de l'expédition. Après trois mois de travaux et d'opérations pénibles , nous 
partîmes, comme on l'a vu, sur un t rois-mâts de Buenos- Ayres, que nous 
achetâmes ensuite, et avec lequel nous continuâmes notre voyage.. 

Dans le cours de cette même année, la république de Buenos-Ayres 
ayant mis en mer la frégate de guerre l'Heroinâ, le capitaine Jewitt, qui 
la commandoit, arriva à la baie Française le 2 novembre, et prit pos- 
session des Malouines au nom de son gouvernement. Les couleurs na- 
tionales furent aussitôt arborées sur les ruines du bourg Saint-Louis , et 
le salut d'usage, de 21 coups de canon, fut tiré pour compléter la céré- 
monie. «Le premier acte d'autorité du commandant, dit Weddell {op. 
cit.) , fut de s'approprier les débris de l'Uranie, à l'entière exclusion de 
divers navires étrangers qui, se trouvant là, eussent été bien aises sans 
doute de prendre part à la curée. » Le capitaine Jewitt annonça l'intention 
d'empêcher la destruction indiscrète des bestiaux marrons, qui vivent sur 
ces îles, afin de les conserver, disoit-ii, pour les navires qui en auraient 
réellement besoin. Avant de partir, il déclara publiquement que toutes les 
choses nécessaires à un établissement colonial seraient prochainement en- 
voyées de Buenos-Ayres à la baie Française. Mais il est à croire que la 
république américaine a eu bien d'autres projets à exécuter que celui-ià. 

Quoi qu'il en soit, un affreux scorbut désoloit, à cette époque, l'é- 
quipage de tHeroind. Cette frégate n'étoit cependant partie de Rio de la 
Piata que depuis huit mois, et, pendant cette période, elle s'étoit même 
procuré plusieurs fois des rafraîchissemens aux iles du Cap -Vert. La 
maladie se déclarait d'abord aux genoux, d'où elle passoit rapidement 

Zzzzzzz* 
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Description à l'estomac, et causoit la mort du malade en 36 ou 40 heures. L'usage 
lie* Malouines. du poisson frais, des oiseaux sauvages et de quelques végétaux, trouvés 
Histoire. aux Maiouines, rétablit promptement la santé de ce malheureux équi- 
page, qui, dans les premiers temps qui suivirent l'arrivée de la frégate, 
perdoit 5 à 6 hommes par jour. 

1822. — Dans le cours de sa circumnavigation, le capitaine Duper - 
rey, sur la corvette la Coquille, relâche à la baie Française le 18 novembre 
1822, et en repart deux mois après pour continuer ses travaux. 

1828. — M. d'Urville visite aussi les Malouines pendant son voyage 
sur l'Astrolabe. 

1 82p. — M. Louis Vernet, de Hambourg, envoyé, à ce que je crois, 
par les Anglais, explore les îles Malouines, et s'établit dans la baie Fran- 
çaise avec sa famille et une quarantaine de colons anglais et allemands. 

1832. — La corvette le Beagle, sous les ordres du capitaine anglais 
R. Fitzroy, après avoir examiné toute la côte orientale d'Amérique au 
Sud de Rio de la Plata, vient relâcher au Port-Egmont. 

1833. — Les Anglais prennent définitivement possession de l'île Conti, 
et arborent le pavillon de leur nation dans la baie Française, nommée 
déjà par eux, comme on l'a vu, Berkeley-Sound. 

1834. — Quelques officiers , détachés du bâtiment principal, sous les 
ordres du capitaine R. Fitzroy, vont lever, pendant cette année , la carte 
détaillée des îles Malouines. 

S. II. 

Description géographique. 

Nous sommes loin de pouvoir donner ici une description complète 
des Malouines; cependant nous ajouterons au peu que nous avons re- 
cueilli nous-méme les détails fournis par les capitaines baleiniers et 
pêcheurs de phoques qui ont bien voulu nous éclairer de leur expérience. 

Le groupe dont il s'agit se compose d'un assez grand nombre d'îlots 
et de deux îles principales (pl. 108). La plus orientale porte le nom 
d'île Conti, que lui imposèrent les compagnons de Bougain ville; l'autre, 
nommée Maidenland par les Anglais, gît immédiatement à l'Ouest de la 
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de* 



précédente, et l'on distingue, vers sa partie N. O., les petites îles Sébald 
de Weerdt, l'île West-Point et quelques autres que notre cane indique; t | e , MaTouine$. 
puis au Sud, les îles Anican et l'île Beauchêne, toutes encore fort mal Géographie, 
connues; au Nord de Maidenland, les îles Pebble, Saunders, &c; enfin , 
à l'Ouest, la petite île Swan, l'île Nouvelle, &c. 

D'après nos observations et les autres documens dont nous avons lait 
usage, tout ce groupe est contenu entre les parallèles 50 0 57' et 52 0 45' 
S., et les méridiens 6o° 4' et ^3° 4^ * l'O* de Paris; mais ces limites, 
surtout vers le Sud, sont encore très-incertaines. Notre observatoire, 
établi dans l'anse de la Providence, et au Sud de l'île aux Pingouins, de 

i latitude S. 51 0 35' 18 ,2. 
la baie Française, étoit par J longitude O. P. 6o° 26" 52 ,5. 

( altitude (1) 6' ,n ,o. 
Si, de ces déterminations, nous concluons la position de la pointe de 
l'Aigle, qui est l'extrémité septentrionale de l'entrée de la baie Française, 
latitude S. 5 1° 32' 48 , o. 
longitude O. P. 6o Q 10' 0 ,0. 
Et enfin, pour les ruines du bourg Saint-Louis, au fond de la baie 
latitude S. 51 0 31' 46 ', °- 
longitude O. P. 6o° 30' 3 5 ,5. 
En rapprochant nos résultats de ceux obtenus par M. Duperrey, à l'ob- 
servatoire de la Coquille; par le capitaine Weddeli, à bord de la Jane; 
puis par les officiers de la corvette anglaise le Beagle, en 1834 , on aura 
le tableau comparatif suivant, pour la position du bourg Saint-Louis : 



nous aurons ; 



Française : 



POSITION GÉOGRAPHIQUE DO HOURG SAINT-LOUIS. 



NOMS DES OBSERVATEURS. 


ÉPOQUE 


POSITION GÉOGRAPHIQUE. 


REMARQUES. 


ta 


IATTTVDI 

Soi. 


LOMCtTVDl 


Les officiers de CL'r.mit 

U capitaine Wcddell 

Les officier» de la CeauilU. . . . 


1810. 
1810. 
181s. 
.8,4. 


Jl» Jl' 46' 

5t. 3». O. 
51. j.. 44,y. 
y., ji. 15. 


60- ,0' ;j', 5 . 

60. 1 j. j4. 
60. 16. 51 ,j. 
60. 17. J9. 


Lt Êuftt. cwnmc nom 
r«»eni dit, mmi iota la 
ordre. duc«p4ttJl<«Ftn»y. 






;<• 3'- ïM 


60. i-.iy .1. 









Deux autres points intéressans de l'extrémité occidentale des Ma- 
il) Hauteur au-dessus du niveau de la : 
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Description fouines ayant été déterminés par quelques-uns des observateurs que nous 
.le* jvilïouines. venons de c " er « nous croyons devoir mettre également ces résultats sous 
Géographie, les yeux du lecteur. 



NOMS 

DIS OtMUTATlUHS. 


POSITION GÉOGRAPHIQUE. OBSERVÉE 


REMARQUES. 


tu» wtrr-foiirr. 


ft>» lIli NOVTU.U. 


Latitude Vid. 


Unjil. 0. p. 


Latitude SuJ. 


LongiL O. P. 


Le capitaine Weddell . 
Les officier* du Btagle. . 

Moyenne 


S >" »4 ' 5" 
51. 10. 54. 


61° s6' ,4" 
6y 6.54. 


5i«4»')«" 
5 1. 4j. io. 


6). 37. j 9 . 


Le* efieten du Bt*i>t ont 
1 appelé Hppt-Hirhur ce que 
| noua avoei* désigne , d'apte* le* 
, captai,)** Ortie et We'rfell , 
1 tau* le nom d'ifr to'ttt-Ptï-t ; 
ci S*ip*hUmd. ce que bous 

qualifions d'M/ NtmrtlU. 


ji. *a. j4,y 


61. 58.54. 


51.41.5j. 


tfj. jj.41.5 



Baie Française. — Nous avons donné, dans la partie Nautique de ce 
voyage, une description détaillée de la baie Française, des îles qu'elle 
renferme, des ports et des mouillages que l'on y trouve; nous ne revien- 
drons point minutieusement sur cet objet, dont nous rappellerons seule- 
ment les traits principaux. 

Située à l'extrémité orientale de l'île Conti, ia baie Française est une 
vaste ouverture plus profonde que large, dont les côtes, en général écores 
et rocheuses, peuvent, par un beau temps, être accostées sur tous les 
points sans difficulté. 11 s'y rencontre quelques plages recouvertes de 
cailloux gros et sphériques, mais très-peu où il y ait du sable : de ce 
dernier nombre est celle qui gît au Sud de l'île aux Pingouins et à l'Est 
du port Duperrey : nous l'avons nommée anse de la Providence. 

Depuis l'entrée de la baie Française jusqu'à l'île aux Pingouins, on 
trouve de 1 6 à 20 brasses d'eau sur un fond de gravier et de coquilles 
brisées ; mais près de l'île même il y a des touffes épaisses de goémons , 
qu'il faut éviter, et sur lesquelles la sonde ne donne que 8 et 1 o brasses. 
Le capitaine Orne nous a assuré qu'il ne seroit pas prudent de venir 
mouiller dans cette baie pendant l'hiver, à cause des violens coups de 
vent d'Est qui soufflent à cette époque, et aussi parce que la tenue du 
fond est médiocre sur la grande rade. 

Rade Saint-Louis. — Les navires doivent passer au Nord de l'île aux 
Pingouins, pour se rendre à l'extrémité occidentale de ia baie, appelée 
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petite rade ou rade Saint-Louis, et station la plus sûre que l'on connoisse Description 
dans la partie orientale de l'île Conti; toute espèce de navires peuvent y ,\ es Maïouinw. 
jeter l'ancre, depuis 4 jusqu'à 6 brasses d'eau, sur un fond de vase tenace. Géographie. 

Aiguades. — Vers la bande N. O. de cette même rade, et en face 
d'un îlot qui sert à la faire reconnoître, se rencontre une fort bonne ai- 
guade. Les ruisseaux, au reste, ne sont pas rares aux Malouines; on 
peut dire qu'il y en a dans toutes les vallées, et que l'eau y est fort sa- 
lubre. Nous avons fait une longue épreuve de sa qualité après notre nau- 
frage, puisque notre équipage, réduit pendant près de trois mois, comme 
on l'a vu, à l'usage de cette seule boisson, n'en éprouva jamais (a 
moindre incommodité. 

Anse Saint-Louis. — Au Nord et au Sud de la rade Saint - Louis se 
voient deux ports intéressans. L'enceinte du premier est parfaitement abri- 
tée, mais l'eau y est malheureusement peu profonde, ce qui le rend 
impropre à recevoir de grands navires. Son entrée n'a pas au delà de 
3 o toises de largeur, et le brassiage ne s'élève pas au milieu au delà de 
1 1 à 1 2 pieds. Sa profondeur est encore moindre dans l'intérieur, où l'on 
ne rencontre, en effet, que de 7 à 8 pieds d'eau, sur un fond de vase 
et gravier. 

Port Duperrey. — Le second port dont nous avons à parler porte le 
nom de Duperrey, et gît encore au S. O. de l'île aux Pingouins. Malgré 
l'existence des récifs, qui découvrent de basse mer de chaque côté de son 
entrée, il est cependant d'un accès facile; la sonde, un peu à l'Est du 
milieu du chenal, donne î4 et 3° pied* d'eau. Mais pour plus ample 
information, on pourra consulter le pian particulier que nous avons 
donné de ce havre dans la partie Nautique de notre voyage. 

Côte Nord de ïîle Conti. — Quoique nous n'ayons reconnu que fort 
imparfaitement, avec le navire, la côte Nord des Malouines, M. Dubaut 
l'ayant vue de plus près lorsqu'il se rendit de la baie Française à l'île West- 
Point, nous emprunterons au journal de cet officier la courte esquisse 
qu'il en donne. Il n'existe réellement sur cette côte aucun danger qui 
s'étende beaucoup au large ; cependant il sera toujours bon de se défier, 
en général, des pointes et des courans , ces derniers étant quelquefois très- 
forts et très- irréguliers. 
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Description La baie Marville, ainsi nommée par les compagnons de Bougain ville, 
H« Malouines. a reçu successivement des Espagnols les noms de baie del Ajette et de 

Géographie. San • Salvador ; elle est beaucoup plus profonde que large, mais nos cartes 
la font trop imparfaitement connoître pour qu'il soit prudent aux naviga- 
teurs de s'y engager sans de grandes précautions; son entrée est étroite, 
et il y a des brisans des deux côtés, dont on doit éviter l'approche (i). 
Le grand nombre d'anses qui existent sur ses bords offrent d'exceliens 
abris et des commodités de divers genres. Il y a mouillage à l'entrée de 
cette baie, par 6 brasses, sur un très-bon fond, et à côté d'une île plate. 

Canal Falkland. — L'entrée septentrionale du canal Falkland se dis- 
tingue par un rocher blanc très-remarquable. Nous n'avons point pénétré 
dans ce détroit; mais le capitaine Weddell, qui l'a pratiqué, nous apprend 
qu'il est navigable pour les vaisseaux de toute grandeur, et il conseille de 
faire usage de la carte du lieutenant Edgar, qui lui a paru avoir sur ce point 
toute la précision nécessaire. Nous devons faire remarquer, à ce sujet, 
que l'ouvrage dont il s'agit ne donne que les détails du côté de l'île Maiden- 
Jand; ceux du bord opposé, surtout vers le S. E. et le Sud, restent fort 
douteux. 

Nous ajouterons à ce qui précède, et toujours d'après la même auto- 
rité, que ce détroit a de 7 à 12 milles de largeur, et que plusieurs petites 
îles s'y trouvent disséminées. Le capitaine Weddell, y ayant navigué de 
nuit et d'un temps forcé, a mouillé dans les havres de sa bande occiden- 
tale, et les a trouvés aussi commodes qu'aucun qui existe au monde. 

Port Tamar. — Du rocher blanc dont il vient d'être question, jusqu'à 
i'entrée du port Tamar, on compte environ 17 milles. Ce port, selon 
M. Dubaut, offre un joli bassin bien fermé, susceptible d'un excellent abri. 

Havre Pebble. — Et si l'on s'avance encore plus à l'Ouest, dit le même 
officier, on rencontre le havre Pebble, qui est vaste, mais encore fort im- 
parfaitement exploré. L'île de ce nom en forme la limite septentrionale, et 
l'on y remarque plusieurs îlots, des anses nombreuses et des ouvertures 
multipliées, dont quelques-unes communiquent avec la haute mer. On 

(1) M. Dubaut observa même que la mer brisoit partout comme si l'entrée de ce port eût 
été barrée par une chaîne de rochers, circonstance qui le surprit d'autant plus que sur ce point 
la sonde ne lui avoit pas fait trouver le fond à 20 brasses. 
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peut, en passant au milieu de quelques îlots et des récifs situés au S. O. Description 
de l'île Pebble, arriver dans le Port-Egmont; mais cette route est embar- ji ej Malouines. 
rassée et ne convient d'ailleurs qu'à de petits navires. Géographie. 

Port-Egmont. — La forme de ce dernier port est irréguiière, et l'on 
peut y arriver par plusieurs ouvertures; celle du Nord convient aux vais- 
seaux du plus fort tonnage. Le mouillage ordinaire esta l'Est de la pointe 
la plus orientale de l'île Saunders, près de laquelle les Anglais avoient 
fondé leur premier établissement. Les ruines en étoient encore visibles 
en 1820. 

Il existe une fort bonne aiguade au fond de cette anse, et il n'est pas 
difficile à un navire d'y faire son eau, pourvu qu'il n'ait pas mis à l'ancre 
trop loin de terre, car les courans sont violens dans ce havre, et rien n'y 
met à l'abri des vents du Sud, qui y sont parfois dangereux. 

Havre Brett. — On assure que le havre Brett, situé à la partie occi- 
dentale de l'île Saunders, offre de très-bons mouillages, et que l'entrée de 
cet enfoncement est étroite. Nous ne l'avons point vu, mais jusqu'à ce 
que la géographie en soit mieux connue, il conviendra de ne s'y engager 
qu'avec prudence. 

Havre Byron. — Le havre Byron, qui se dessine plus au Sud, est sans 
contredit un des plus étendus des Malouines, et contient probablement 
aussi de bons abris. M. Dubaut, en revenant du Port-Egmont, a donné 
dans ce port en traversant sa passe du Sud. Il nous apprend que les 
côtes méridionales des îles voisines sont généralement très-mont ueuses, 
et qu'il n'y a que peu de terrains plats. La route que cet officier a parcou- 
rue au milieu d'une multitude d'îlots et de récifs, depuis le port Tamar 
jusqu'à l'extrémité occidentale des Malouines, lui a paru très- dangereuse 
et seulement praticable pour de petits navires. Des courans violens se 
rencontrent fréquemment dans cet espace. 

Nous avons dit que le port West-Point gisoit à l'Est de l'île de ce nom. 
Selon M. Dubaut, sa forme est celle d'un ovale allongé, dont le grand 
axe iroit de l'Est à l'Ouest et le plus petit du Nord au Sud. Le mouillage 
ordinaire est à peu près au milieu de la surface du port, par 4, 6, 8 et 1 o 
brasses d'eau, sur un très-beau fond de sable. Les aiguades qu'on y ren- 
contre, tant à l'Est qu'à l'Ouest, sont bonnes et commodes. 

de rd/«»,>.~ Historié*, t. h. Aaaaaaaa 
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Description Deux passes conduisent dans ce port. En face et au large de celle du 
il» Maltmine». Nord se trouvent les deux îles Jason et Carcasse, dont les marins, dit 
Géographie. Weddell, doivent soigneusement éviter l'approche; cette précaution est 
surtout rigoureuse la nuit, lorsque le temps est douteux, parce que les 
courans sont violens et irréguliers dans ces parages, ce qui rend difficile 
de bien fixer la position du vaisseau. Il faut aussi se défier du fort récif 
qui est à la pointe septentrionale de l'île West-Point. 

Si l'on veut arriver dans ce port par la passe du Sud, il y a beaucoup 
moins de dangers à éviter. Quand on vient de l'Ouest, selon l'auteur que 
nous venons de citer, il faut se diriger pour raser de très-près l'extrémité 
Sud de l'île West-Point, surtout quand la marée va de ce coté, et enfiler 
de suite le canal. Cette précaution est essentielle; si on la négiigeoit, et que 
les vents fussent de la partie de l'Ouest, on pourroit tomber sous le vent 
de la passe, et avoir ensuite de grandes difficultés pour remonter en lou- 
voyant du fond des baies profondes où l'on auroît dérivé. La houle est là 
fréquemment très-forte et pousse à terre. Lorsqu'on se trouve à l'entrée de 
la passe pendant le jusant, qui court au N. E. avec rapidité, il faut aussitôt 
serrer la terre le plus possible afin d'atteindre le mouillage et d'éviter 
d'être drossé au Nord par le courant. 

L'île Nouvelle est la dernière partie des Malouines sur laquelle nous 
ayons recueilli quelques renseignemens. Petite et montueuse, elle est 
située à l'Ouest de Maidenland. Quoique souvent battue par les flots 
tempétueux que les vents du large amènent, son abord est facile, et l'on 
trouve dans sa partie orientale un refuge excellent, nommé Port-Coflins 
par le lieutenant Edgar et Skip-Harbour par les capitaines baleiniers qui 
fréquentent ces parages. 

Ce havre n'offre pas d'eau courante, mais on trouve une excellente 
aiguade dans un puits qui existe en face du débarcadère; toutefois cette 
excavation est si près du rivage, qu'à la haute mer l'eau en devient sau- 
mâtre ; on pourroit sans beaucoup de peine , je pense, en creuser une autre 
un peu plus haut , qui n'auroit probablement pas le même inconvénient. 

Voici, d'après le capitaine Weddell, la meilleure manière d'atterrir 
sur l'île Nouvelle : en venant de l'Ouest , naviguer sur le parallèle de 
51 0 42' jusqu'à ce que l'île soit en vue, et se diriger ensuite pour la 
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doubler soit au Nord, soit au Sud, selon les vents, pour atteindre le mouil- Description 
lage du port Coffins. Deux îlots flanquent cette île du côte du Nord, ,| es Miîouines. 
cependant ie passage est sûr entre eux et l'île principale, en sorte que Géographie, 
l'on peut s'y engager sans crainte; toutefois, lorsque la brise sera fraîche 
et soufflera de l'Ouest , on y trouvera de violens remous de marée. A 
l'instant où l'on arrondit la partie Nord des terres pour venir au mouil- 
lage, il faut faire grande attention aux voiles hautes du vaisseau, parce 
que les rafales qui s'échappent de dessus les montagnes s'ont souvent 
tVune violence extrême. Mais avec des vents de S. O. la route du Sud 
sera préférable; il convient, dans ce cas, de ranger cette extrémité de l'île, 
en laissant au large les îlots qui sont auprès : cette manœuvre est pré- 
férable à toute autre. On remarque à peu de distance de l'île une touffe 
de goémons ou de fucus, et l'on peut passer entre elle et les îlots sans 
danger. Il en est de même des îlots ronds qui se trouvent à l'Est et tout 
auprès de l'île principale : la navigation y est parfaitement sûre. Quant au 
mouillage qu'on doit choisir, c'est la troisième baie qui se rencontre en 
venant du Sud, et qu'on peut aisément reconnoître au petit îlot qui se 
voit dans le fond de l'anse ; on jettera l'ancre derrière cet îlot par 7 brasses 
d'eau, fond de glaise tenace, et l'on y sera parfaitement à l'abri. 

S. NI. 

Observations de physique. 

D'après les idées que le premier voyage de Cook (1) nous donne du 
froid excessif qui régnoit à la mi-janvier 1 j6g sur une montagne voisine 
de la baie de Bon- Succès , nous eussions pu nous attendre à trouver aux 
Malouines un climat extrêmement rude, si déjà les colons français dé- 
posés par Bougainville sur ces bords n'avoient au contraire été étonnés 
de la douce température qu'on éprouve sur ces îles malgré leur latitude 
élevée (2). Les neiges mêmes que les vents du S. O. amènent en hiver 
dans la baie Française ne sont pas considérables ; à peine paroissent-elles 
pendant deux mois au sommet des plus hautes montagnes, et restent-elles 

(1) Premier Voyage Je Cook, chap. IV. 

(2) Voyage de PerntUy, t. II. 

Aaaaaaaa* 
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Description un jour ou deux à la surface des plaines. On n'a pas vu les ruisseaux y 
îles Malouines. g e ' er ï et jamais les lacs et les étangs glacés n'ont pu porter un homme 
Physique. plus de 24 heures de suite; les gelées blanches du printemps et de l'au- 
tomne ne brûlent point les plantes, mais se convertissent en rosée au 
lever du soleil. Enfin, pendant un séjour consécutif de trois années, 
c'est-à-dire de 1764 à ij66, les colons français n'ont éprouvé ni de 
grands froids ni de grandes chaleurs, et les nuances entre les saisons, 
avons-nous dit plus haut, leur ont paru insensibles. 

Dans les mômes mers, quoique un peu plus au Sud, Cowley se plai- 
gnoit.en 1683 , du froid excessif qu'il éprouvoit par 6o° \ de latitude; 
mais Drake, qui a pénétré plus près encore du pôle Sud, ne s'est plaint 
ni du froid ni des glaces ; et nous savons enfin que le capitaine Le Hen 
Brignon, qui doubla le cap Horn, le 22 octobre 1748, avoit trouvé l'air 
froid à la vérité, mais non pas à l'excès; et que môme, selon lui, on 
auroit eu peine à distinguer si l'on étoit dans une mer pacifique ou au 
delà du cap Horn, tant l'air étoit tempéré et la mer unie (1). 

Si nous écoutons* le capitaine Weddell, qui a fréquenté ces parages 
pendant plusieurs années , les hivers seroient doux aux Malouines, et la 
température rarement au-dessous du point de congélation. Plusieurs 
hommes de son équipage, ajoute-t-il (2), n'ont même pas porté de bas 
pendant la plus grande partie de l'hiver qu'il passa dans ces îles; quel- 
quefois cependant le vent du Sud est froid et tempétueux, mais cela 
n'est pas fréquent. 

Au reste la température, selon Weddell, paroit être en général beaucoup 
plus douce aujourd'hui dans ces parages qu'elle ne l'étoit il y a quarante 
ans, et la cause probable de cette différence provient, suivant lui, des 
immenses masses de glaces qu'on trouvoit jadis par la latitude de 50 0 . 
Or cette glace, s'élevant au Nord entre les Malouines et la Géorgie aus- 
trale, devoit nécessairement abaisser à la fois la température de l'air et 
de l'eau, et donner par conséquent une idée défavorable de ces climats. 

Durant les trois voyages que le même officier a faits dans ces contrées , 
de 1 822 à 1 824 , il n'a jamais trouvé que les glaces dérivassent au Nord 

(1) De Brosses, Histoire des navigations aux Ttrres Australes. 

(2) A voyage towardt the South pôle. 
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de la Géorgie australe, d'où il conclut que de grands changemens doivent Description 
nécessairement avoir eu lieu parmi les glaces polaires du Sud. îles Matouines. 

Les observations du capitaine Mac-Bride, pendant son séjour au Port- Physique. 
Egmont.du i fr février ij66, au 10 janvier 1767 donnent cependant des 
résultats peu différens des nôtres et de ceux qui ont été trouvés à une 
époque plus moderne encore. Malheureusement les températures n'y sont 
marquées chaque jour qu'à une seule époque, qui, selon toute apparence, 
est celle de midi , ainsi que les navigateurs avoient alors l'usage de le 
faire : nous allons en donner un court résumé , auquel nous joindrons la 
température moyenne pour chaque mois , déduite de considérations empi- 
rques, dont nous rendrons compte avec détail dans la partie Météorolo- 
gique de notre ouvrage. 





TEMPÉRATURE CENTIGRADE 


TLMtàuA- 
TV«* 
moyenne 
conclue 




TEMPÉRATURE CENTIGRADE 


►A7f«L 


ÉPOQUE. 


ulJxieil a midi. 


ÉPOQUE. 


O.Jt»v£l A M 


IDI. 


moyen IX 
conclue 




Moyenne. 


Mjvimum. 


Minimum, 


peur 
l'epoquc. 




Moyenne. 


Mitimutn. 


Minimum. 


peur 
l'c|<Kjue. 


1766. 


-+- 


+ 


■+■ 


-+- 


1766. 


-+- 


■+■ 


4- 


+ 


Février . . 


./.J4. 


15V0. 


<>Ui- 


1 o\<58. 


Septemb . 


7* M- 


8',8S. 


3%3 J- 


6\6o. 


Mars. . . . 


10,89. 


•},88 


7,11. 


9 .4*- 


Octobre.. 


S, 6t. 


1 0 ,00. 


7 ,n. 


7 A>- 


Avril. . . . 


9.14. 


1 1 ,11. 


6,66. 


8,00. 


Novembr. 


8,44- 


11 ,h. 


j.88. 


7 '1 e - 


Mai 


8.ij. 


1 * 


3,98. 




Décembre 


9 .9*- 


'}-}}• 


6,66. 


8. yi. 


Juin 


6\)S. 


1 1 ,66. 


1 ,66. 


S • >*• 


1767. 










Juillet... 


j ,o.\. 


4 M- 


0 ,00. 




Janvier . . 


1 1 ,18. 


1; ,00. 


10 ,00. 


10 ,6t. 


Août. . . . 


3 .68. 


8 ,88. 


— 6 ,66. 


3 .18. 


Tempéi 


lATl'RE M 


3YEKNE de l'année. 





Les voyages du plus célèbre navigateur anglais nous fournissent sur ia 
question des températures quelques observations propres à corroborer les 
résultats qui précèdent. Cook, en effet, trouva dans les environs des Ma- 
louines, au commencement de janvier 1 767 et à la fin de décembre 1774» 
que le maximum de température, à midi, ne surpassoit pas t 5 d ,j6' centi- 
grades, tandis que le minimum ne descendoit pas au-dessous de i o A ,j cen- 
tigrades (1), nombres qui se rapportent assez bien à ceux de Mac-Bride. 

(1) Voyez les premier et deuxième voyages de Cook. 
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Passons aux observations dues aux officiers de fUranie; elles ont donné 



Description 
Iles Malôuines. ,es résultats suivans ; 



Physique. 



DATE. 


THERMOMÈTRE CENTIGRADE. 


REMARQUES. 


1 m 1 M °y«'« 












i8io. 


■+■ 




-1- 






14V 
1 a ,1. 


..',4. 




OI*<rvaitoru falTes a ei irrt-frà de l'île Cornu 




1 1 ,0. 


1 1 ,6. 




'3 


9 .<>■ 


1 1 ,1. 


A terre, lorsque U futtit du cari nom permeitoit de faire 

dfl idlSf 1 dations &KT0410fTtHTUM| le tlK IIIIIMhttFC S0 ITOOit 


Avril 18 = 17. . . 






10,0. < 


Il plui ordinairement < + ll' rtintpidt», ou ton pres de 
ce point. A avoine •roque le» froids ne nous ont paru ia> 
supportables , ^uotirur nous n'eiasaioru pour abri «rue de 
simples lentes. A la 6n d'avril nova rprout, âmes quelque! 
(rires , mail élire nVioicnt pas incommodes. 



Dans des circonstances plus favorables, M. le capitaine Duperrey 
a re'uni, à son observatoire de In Coquille, 31 jours d'observations mé- 
téorologiques, depuis le 18 novembre jusqu'au 18 décembre 1822, 
j'en ai déduit, tant pour l'air que pour la mer, les nombres ci-après : 



Thermomètre 
centigrade. 



A l'air libre 
et i l'ombre. 



A la surface 
de la mer. 



des derniers jours de novembre ?'<77- 

Moyennc I d<* premiers jours de décembre 9 ,88. 

pendant la durée des observations} la j° uroée ■■ 8 .99. 

I à midi °>39- 

«trime, I Mailmum . . . 17 

( Minimum 4,5. 

des derniers jours de novembre 8,15. 

Moyenne < *' el premiers jours de décembre 9 ,4V. 



Températures extrêmes 



pendant la durée des observations. j ** e '* i 0 "" 1 **' 9 •°°> 

| à midi 9 , j 1 . 

( Maximum ... 11,;. 

j M 



Minimum.... 4 >°* 



Ces observations, ayant été faites six fois par jour, aux trois paires ho- 
monymes de 4> 8 et 1 2 heures, les maximums et les minimums que nous 
donnons ici ne doivent s'entendre que des lectures faites à ces diverses 
époques. 

Baromètre. — Nos hauteurs du baromètre observées à terre sont trop 
peu nombreuses pour trouver place ici; mais en mer, et dans le voisinage 
des Malouines , nous avons eu les résultats suivans : 
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DATE. 



i8»o. 

Février, 8. 



10. 



L 



LAT1T.SUD. 
i 



5»° 49 



S». 9- 



jo. 19. 



JO. }. 



51. 7. 



5'- 



B A IlO METRE. MÉTRIQUE. 



««nui Af««L«ii i o* ot Tt*ré»»Ti«t. 



10 «oi r. 
6. matin. 



». soir. 
». matin 

». soir. 
8. matin. 



10. loir. 
». mutin. 



1. soir. 
10. soir. 



10. soir. 
». soir. 



10. soir. 
51. 10. < ». soir. 



V.leur. 



Maximum 


749 




Minimum 


730 




Moyenne. 


737 


,6j. 


Maximum 


75J 






747 




Moyenne. 


749 


,9.. 


Maximum 


7$4 


■S- 


Minimum 


7ï» 




Moyenne. 


7JJ 


,»*. 




7*4 


.0. 


Minimum 


75' 




Moyenne. 


7 Si 


.'4- 


Maximum 


754 


•4- 


Minimum 


75' 


fi- 


Moyenne. 


75 J 


,OJ. 


Maximum 


748 


.8. 


Minimum 


747 


•7- 


Moyenne. 


748 


»°7- 


Maximum 


7S* 


.'• 


Minimum 


747 


..9- 


Moyenne. 


7Jo 


.67- 



7P""''f- 



75' 



7J5 .'8- 



75 i 



754 .97- 



749 .n- 



75» -î8. 



REMAmQUES. 



A kfwi» ttrtifii, «clic 
«ni. réduite d «Iwrd i i<re 
Je leminrarurc , cil de ga- 
f«c ensuite de l'erreur de 
upilliriK «1 Je celle du 



Description 
des 

iles Malouines 
Physique. 



Humidité. — Souvent nous avons eu des brumes fort épaisses, qui se 
maintenoient sur l'horizon tant qu'il faisoit calme ou petite brise; pour 
l'ordinaire elles avoient lieu lorsque les vents du large étoient compris 
entre le N. E. et le S. E. par l'Est, vents qui, pour le dire en passant, 
ne sont venus que rarement jusqu'au fond de la baie Française , où 
la corvette étoit échouée. 

Nous parlerons plus bas des vents qui amènent la pluie, ainsi que des 
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Description époques où elles sont le plus considérables; nos observations hygromé- 
ile* Malouines. triques, faites à bord, dans le voisinage des îles qui nous occupent, nous 
Physique. ont fourni les résultats contenus dans le tableau suivant : 



ÉPOQUES. 


HYGROMÈTRE DE SAUSSURE. 


POIDS 
de U 


REMARQUES. 


DAM. 




I*DICU. 




VAfllATtOM 


TA Plu» AQt'U'tt 

dliu un min* 

Clli>C 4'ltt. 


|820. 

FcVner, 8. 


5> mutin. 
11 soir... 


Maximum . . . 
Minimum . . . 
Moyenne. 

Maximum.. . . 
Minimum.. . . 


ioi 4 ,o. 

94 »° 
98 ,4j- 

101 ,0. 
96 ,0 


7V 


—~. 

1 1 ,07. 


Les épouses de* mui> 
Biumi « minimums de 
hauteur de l'hygromètre 
»ot»( souvent multiplet 
dans te courant de U four- 
née; pénal pas cru detojr 
entrer ici dam tous ce* dr- 
taili, qui se uoarerootrap» 
parus plu» au long dans U 
p&rtic M Ttcoro|ogM|u< Je 
ftocre voyage. 


9- 


Minuit. . . ■ 
s. soir. . . 


,.o. 






• 'IMJ VIIUV ■ • • ■ 


98 ,8». 




11.8». 












10. 


j. matin. 
1 . soir. . . 


Maximum . . . 
Minimum... . 


100 ,j. 
9 6 »°- 


4 ,$• 










Moyenne. . . . 


98 ,7S- 




14,18. 












11. 


t. matin. 
Midi .... 


Maximum . . . 
Minimum . . . 


100 ,0. 
97 .°- 


3 ,0. 










Moyenne 


99 .°- 




'4.;j- 














11. 


6. matin. 
». matin. 


Maximum . . . 
Minimum. . . . 


100 ,j. 
97 f°« 


3 










Moyenne. ... 


99 .°4- 




>4.»8- 














'}• 


4. matin. 
1 1. marin. 


Maximum.. . . 
Minimum. . . . 


101 ,0. 
100 ,0. 


1 ,0. 












100 ,08. 

100 ,0. 
98 ,0. 




14 .«><• 




.4. 


3. matin. 
■ 1. matin. 


Maximum 

Minimum. . . . 


a ,0. 








Moyenne .... 


99 .43- 




13 -7'- 













Vents. — Déjà nous avons présenté dans la division Nautique de nos 
travaux un aperçu de la marche des vents pendant notre séjour aux 
Malouines : nous en rappellerons ici les principaux traits. Dans les deux 
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derniers mois deté et le premier d'automne, époque de notre séjour, les Description 
vents d'Ouest, de S. O. et deN. O. ont été les plus fréquens, ainsi que îi es Malouines. 
ceux qui ont presque toujours soufflé avec le plus de violence. Une Physique, 
seule fois ils se sont fait sentir du Sud grand frais par rafales; mais la du- 
rée de cette bourrasque, qui eut lieu le 1 8 avril, ne fut que de 4 heures. Ces 
vents du large sont les plus froids, tandis que ceux qui viennent de la 
côte de Patagonie sont en générai tempérés. Les brises forcées qui ont 
duré le plus étoient celles de l'Ouest et du S. O.; elles se sont fait 
sentir pendant 16' heures de suite le 10 avril. Le 23 mars, nous eûmes 
pendant 12 heures un coup de vent de la partie de l'Ouest, qui varia au 
S. O. et au Sud sans changer de force. Les vents du S. £. au N. O. par 
le Sud sont ceux qui nous ont amené le mauvais temps; et ce mauvais 
temps a régné, en février, mars et avril, pendant 24 jours sur 74. 

Nous avons remarqué que le vent de N. O. s'élevoît ordinairement 
vers les 8 heures du matin, qu'il augmentoit graduellement jusqu'à 2 
ou 3 heures de l'après-midi, diminuoit ensuite, et qu'il faisoit calme 
pendant la nuit. Telles ont été les périodes que ce vent nous a offertes 
lorsque l'horizon étoit pur, et Bougainville a fait une remarque analogue. 
Au contraire, quand l'atmosphère étoit couverte, ou qu'il y avoit de la 
brume sur les montagnes de l'Ouest et du S. O. de la baie Française, 
le vent de N. O. conservoit la même direction jusqu'à 2 ou 3 heures 
de l'après-midi, après quoi il tournoit insensiblement et se fixoit, soit 
au S. O., soit au S. S. O., et ne dépassoit guère les limites du Sud à 
l'O. S. O. Le ciel alors se couvroit entièrement, les nuages chassoient 
avec rapidité, et la pluie tomboit avec abondance. 

Le capitaine Orne nous a assuré que les vents d'Est , qui sont rares 
pendant l'été, souffloient parfois très-fort en hiver, et qu'il étoit impru- 
dent alors d'entrer dans la baie Française sans avoir pris des précau- 
tions suffisantes. 

Phénomènes électriques. — Les phénomènes électriques se sont manifestés 
rarement; deux seules fois nous avons eu des orages avec tonnerre et 
éclairs; ils eurent lieu la nuit pendant un coup de vent d'O. S. O.; la 
pluie tomba avec abondance, mais à la pointe du jour le ciel se dégagea 
entièrement, et il fit ensuite un temps magnifique. Bougainville affirme 

Vyagt de V Urw.it. - Historique. T. II. B b b b b b b b 
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Descripùon aussi q U *j| ne tonne que rarement dans ces parages, remarque qui, pour 
il« Malouin«. lui, résulte de trois années d'expérience dans ces climats. Quelques grains 
Physique. ont accompagnés de grêle; l'atmosphère alors étoit considérablement 
rafraîchie , et cependant beaucoup moins que lorsque les vents sou ffloient 
entre le Sud et l'O. S. O. Nous avons eu parfois de la neige vers la fin 
de noire séjour dans ces parages ; elle ne restoit pas visible longtemps , 
mais le capitaine Duperrey, à la fin du printemps de i 8 12 , a eu fréquem 
ment des grains accompagnés de neige et de grêle. 

Saisons. — Si l'on ne considéroit que le cours du soleil , les saisons 
devroient être classées de la manière suivante : 

Octobre. f Avril. 

Printemps..] Novembre. Automne..' Mai. 

Décembre. ( Juin. 

Janvier. [ Juillet. 

Été \ Février. Hiver J Août. 

( Mars. ( Septembre. 

Mais, eu égard à la présence du beau et du mauvais temps, nous dirons 
que le printemps est tempétueux et accompagne de beaucoup de pluie 
ou de neige, surtout pendant les mois de septembre et d'octobre, quel- 
quefois même jusqu'à la fin de novembre; que l'été est la saison des 
beaux jours; février particulièrement est un mois sec, et mars un mois 
variable; les vents de S. O. amènent le beau temps, mais, d'après Bou- 
gainviile, ceux du N. O. nettoient l'horizon et sèchent le sol. 

Depuis avril jusqu'en mai , qui sont les deux premiers mois d'automne, 
on éprouve, d'après le capitaine Orne, de fréquens coups de vent. 

Les froids durent depuis juin jusqu'en septembre; alors les bourrasques 
sont assez multipliées . quoiqu'elles soient moins sévères cependant que, 
sous la même latitude, au Nord de l'Océan atlantique. En général, dit 
Bougainviile, les nuances entre les saisons sont presque insensibles aux 
Malouines, ce qui contribue beaucoup à la salubrité du climat. 

Pendule. — Un seul de nos pendules a pu être mis en expérience aux 
Malouines, et voici les résultats que nous avons obtenus : 
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Latitude de notre observatoire $o° } $' 1 8" Sud. Description 

'ta; Nombre d'oscillations en 24 heures solaires moyennes, 



;r- L , réduites au vide, au niveau de fa mer et à H- 20 centigrades 

de température, du pendule qui donnoit 86 4oo osciliations 
dans le même temps et dans les mêmes circonstances, à Paris. 86 4o8",64o. 



IT:- 



t 



ile» Malouines. 
Physique. 



Magnétisme. — Nous sommes plus riches en résultats magnétiques, 
mais nous devons nous borner à n'en présenter ici que le résumé : 

Inclinaison de l'aiguille aimantée, moyenne de î 600 obser- 
vations particulières 55" 20' 7" 

Déclinaison de l'aiguille, conclue de même de 960 résul- 
tats 19. 25. 4i. N.E. 

Matées. — Nous n'avons pu faire d'observations directes des marées, 
et nos colons français, malgré un séjour de trois ans dans les mêmes 
parages, n'ont pas été beaucoup plus heureux. Bougainville, dans son 
voyage, rapporte que sur ce point ies marées n'ont jamais eu lieu à des 
é poques fixes et qu'il ait été possible de calculer. « On a seulement re- 
marqué, ajoute-t-il, qu'elles avoient trois vicissitudes déterminées, avant 
l'instant de leur plein. La mer alors, en moins d'un quart d'heure, mon- 
tent et baissoit trois fois, comme par secousses, surtout à l'époque des 
solstices, des équinoxes et des pleines lunes. ■» 

Dans cette absence de renseignemens précis, pour avoir l'heure de la 
marée à la baie Française, nous avons eu recours aux observations faites 
au Port-Egmont et à l 'ile West -Point, afin de pouvoir en déduire, par 
approximation , la valeur cherchée. Weddell a trouvé qu'au premier de ces 
points l'établissement du port est à y h 1 o', et le marnage des eaux de 
2 pieds anglais r= o m , 6 1 ; et qu'à l'île West-Point la marée est à y h 30', 
avec un marnage de 9 pieds anglais = 2 m , 74. Or, la distance du Port- 
Egmont à la baie Française étant sensiblement plus considérable que celle 
du même port à l'île West-Point , il semble assez probable que l'établisse- 
ment de la marée dans la baie Française est moindre que j h ; je pense qu'en 
supposant qu'il arrive à 6 h 4 5 ' on ne s'écartera pas beaucoup de la vé- 
rité. Au reste, ce sont là des résultats que l'expérience seule doit ap- 
prendre, et aucune supposition ne peut entièrement y suppléer. 

Bbbbbbbb* 
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Description 

i!« Mdouines. $• IV. 

Géologie. 

Iles Malouines, en général. — «Les îles qui nous occupent , dit M. Quoy, 
ne sont pas fort éloignées de l'Amérique. Le peu de profondeur de (a 
mer, dans l'espace qui les sépare, ne sembleroit-il pas indiquer qu'autre- 
fois elles firent partie de ce continent! Et si un examen superficiel du 
sol pouvoit fournir quelques données à cet égard, ne trouveroiton pas 
que les plaines herbeuses et absolument dépourvues d'arbres des Ma- 
Joui nés ont les plus grands rapports avec les savanes de Montévidéo 
et les pampas de Buenos-Ayres! Quoi qu'il en soit, la situation géogra- 
phique de ces îles, en les exposant à l'action très-active des météores 
et d'une mer souvent en courroux, a dû singulièrement influer sur 
l'aspect de leur forme. Aussi sufEt-il de jeter un coup d'oeil sur notre 
carte (pl. 108), pour voir que leurs contours, déchiquetés de mille 
manières, présentent une foule d'îlots, d'anses, de baies et déports plus 
ou moins profonds. 

•» Ile Conti. — Les montagnes et les plaines dont l'île Conti se com- 
pose paroissem assez irrégulièrement placées; peut-être que la plus 
haute ne dépasse pas 300 toises [585 mètres]. Il y en a d'isolées et 
d'autres formant de petites chaînes, dont une s'étend tlu Nord au Sud. La 
montagne de la Croix, située à peu près par 6o° 25' de longitude occi- 
dentale, et à la gauche de la baie Française, en entrant, court Est et 
Ouest. Isolée des autres, elle se subdivise en plusieurs rameaux assez 
parallèles au centre de direction, sensiblement de même hauteur entre 
eux, et séparés par de profondes vallées. Le versant des deux côtés offre 
des pentes également inclinées; celui qui vient finir vers la baie que nous 
venons de nommer présente des échelons réguliers. 

» Toute cette montagne est de grès quartzeux très-dur, blanc et ho- 
mogène, en couches de quelques pieds d'épaisseur et presque verticales 
au sommet , ou bien formant un angle très-aigu avec l'horizon. La direc- 
tion de ces dernières va comme l'ensemble de la chaîne, c'est-à-dire 
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de i'Est à l'Ouest. Depuis la moitié de sa hauteur jusqu'au sommet, le Description 
roc est comme à nu et d'un aspect grisâtre; cette couleur est due ,j ef Malouine 
aux nombreux lichens qui les tapissent. Dans quelques parties élevées Géologie, 
se trouvent.de petites mares, qui reposent sur un fond tourbeux de 
peu d'épaisseur. 

» Les eaux pluviales, en tombant comme en cascade de dessus ces 
rochers, entraînent la terre végétale dans la plaine. Par leur action long- 
temps prolongée entre les couches de grès, elles les ont désunies et ren- 
versées dans le plus grand désordre; c'est ce qui explique l'entassement 
de ces énormes blocs arides au pied de la montagne qui nous occupe, 
et qu'on diroit avoir été jetés là par la main des hommes. Ces rochers 
occupent des espaces considérables, et, lorsqu'en passant par-dessus on 
prête une oreille attentive, on entend le cours souterrain des ruisseaux 
qui les ont ainsi minés. M. Daubuisson cite (Tome II, pag. 463) de 
pareils exemples, qu'il a vus dans le Piémont et la Lombardie. 

» En examinant quelques masses de grès plus rapprochées de la mer, 
et les cailloux roulés qui couvrent le rivage , on remarque que le quartz 
est parsemé de petits points noirs de lydienne, que nous supposons être 
de l'amphibole (1). 

» Le terrain de la partie méridionale de la rade, sur lequel notre camp 
étoit établi, repose sur des couches de grauwacke, dont la direction est 
aussi Est et Ouest , et l'inclinaison , qui se dirige du Sud au Nord , de 
40 à 45°« Ces roches sont recouvertes, dans quelques endroits, d'é- 
paisses dunes de sable, que l'action réunie de la mer et des vents fait 
varier dans leurs dimensions. Ces bancs schisteux en se prolongeant dans 
la rade forment des écueils de peu d'épaisseur, et pour ainsi dire comme 
linéaires, avec des coupures çà et là (2). C'est sur un semblable rocher 
sous-marin que la corvette ÏUranïe s'est brisée. Quelques brasses plus 
à droite, et nous passions par une ouverture profonde, sans nous 
apercevoir du danger. 

(1) C'est sans doute ce que Bougainville a regardé comme des particules de talc. 

{1) M. Duperrey fait observer que celles de ces roches qui se prolongent en pointes soit 
inférieures, soit extérieures delà baie Française, gisent dans cette même direction Est et 
Ouest qu'affectent les montagnes. 
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Description » Toutes les parties basses de la baie Française, ainsi que la plupart 
ile» Malouines» des petites îles qu'elle contient, ont la même formation. Plusieurs de ces 
Géologie. grauwack.es portent diverses empreintes de coquilles turriculées et de 
bivalves (i). 

» On trouve quelquefois des schistes en couche assez mince pour être 
susceptibles de remplacer nos ardoises. Les dégradations que ces pierres 
ont subies produisent divers accidens, dont la planche 13, tome II du 
voyage de Pernetty, peut donner une idée. 

» Les plaines, qui aux Malouines forment la seconde partie du soi, 
sont très- basses, et presque au niveau de la mer dans quelques endroits; 
marécageuses, couvertes d'herbes hautes et noyées pendant l'hiver, elles 
sont remplies de trous pendant l'été. Ceux-ci sont formés par les racines des 
plantes qui s'agglomèrent en petits monticules, et rendent le pays extrême- 
ment pénible à parcourir. A chaque instant on rencontre de larges espaces 
couverts d'une tourbe très-noire, homogène, bien pourrie et donnant un 
fort bon combustible. En certains endroits l'accumulation successive de 
cette tourbe forme des élévations assez considérables. L'été elle se gerce 
à sa superficie, par l'action du soleil, et se sépare en plaques minces, 
comme fait l'argile dans nos contrées. Les localités les plus favorables 
pour la formation de la tourbe ne sont pas ici les plus basses et les 
plus constamment arrosées; c'est, au contraire, sur les points les plus 
élevés des plaines qu'on ia voit en plus grande masse et de meilleure 
qualité. 

» Il ne faudroit pas croire cependant que cette accumulation de végé- 
taux contribue à élever indéfiniment le sol, parce qu'il existe une époque 
où les causes destructives font équilibre à celles qui tendent à produire. 
Toutefois la petite île aux Pingouins, qui gît au fond de la baie Française, 
semble faire exception à cette règle, ce qui tient à la nature des plantes 
qu'elle nourrit. Quantité de grands daciylis, ou plutôt de fétuques fiabel- 
lées , bordent cette île et s'y montrent aussi épais que les roseaux de nos 
marais. Chaque année les débris de leurs nombreuses feuilles, se pour- 

(1) Bougainville, qui parle aussi de ces coquilles, dit que les analogues vivantes sont incon- 
nues dans ces mers. La roche qui les contient est dure et d'un grain fin, ajoute-t-ii, et peut 
être utilement employée à faire des meules pour aiguiser les outils. 
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rissant au travers de leurs fortes racines, contribuent à élever le sol, ce Description 
que favorisent encore, comme entrais, les excrémens des légions de man- f | es M^louine». 
chots qui ont pris ces longues herbes pour asile. Là on marche, pour Géologie, 
ainsi dire, sur un fumier élastique, dont il est, au reste, facile de consta- 
ter l'épaisseur, en examinant les rigoles étroites et profondes que forment 
les eaux pluviales dans ces inextricables massifs, qui ont plus de moyens 
d'accroissement que de destruction. 

» Quelques rivières peu profondes, et une foule de petits ruisseaux 
prenant leur source dans les montagnes voisines, parcourent les plaines 
et vont se jeter dans la mer. 

» Sur un sol aussi humide, couvert de brouillards pendant une grande 
partie de l'année, et où d'ailleurs il n'existe point d'évaporation , on 
rencontre beaucoup de petits lacs d'eau douce, même sur te sommet 
des dunes sablonneuses; nous en avions un de ce genre non loin de notre 
camp. 

» Dans les lieux bas, la mer s'est frayée des routes, dans tous les sens, 
et fort avant dans les terres, ainsi que nous l'avons avancé au commen- 
cement de ce paragraphe. 

» Aucun grand végétal, avons-nous dit déjà, ne croît sur ce groupe 
d'îles ; ce qui tient indubitablement à la nature tourbeuse du sol , car c'est 
en vain que Bougainville s'est efforcé de faire venir des arbres auprès de 
la demeure de ses colons: tout a péri , et il n'en existe plus aujourd'hui 
de traces. 

» Nous terminerons ce que nous avons à dire sur ces îles, par un 
mot sur les ossemens de cétacés qu'a cités Bougainville, et qu'on trouve 
dans les terres, à quelques centaines de pieds du rivage. Péron croyoit 
qu'ils étoient fossiles, mais le fait n'est pas exact. Il existe beaucoup de 
ces débris de baleines; ce sont le plus souvent des côtes et des vertèbres, 
que la violence de la mer a jetées assez au loin sur le rivage, mais qui 
n'ont acquis aucune des qualités des fossiles ; partout ils sont semblables à 
ceux qu'on trouve sur la grève, mêlés à des ossemens de phoques. Cela 
s'explique tout naturellement par la quantité de baleines qui visitent 
la baie Française, où quelques-unes s'échouent parfois, comme cela est 
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Pescription arrivé pendant que nous y étions. Après que leur chair a été décompo- 
ses Malouine» s ^ e ou °^P ec ée P ar l es pêcheurs, leurs os sont, à la longue, portés sur 
Géologie. les terres par les ouragans, qui font élever et grossir considérablement 
les flots. C'est ainsi que les débris de la corvette f Uranie, moins de deux 
ans après son naufrage, furent trouvés à cent pas de l'endroit où , en der- 
nier lieu, elle avoit été échouée, ils eussent sans doute été portés bien plus 
loin encore, sans les hautes dunes qui étoient là pour retenir la mer. » 

Aux détails qui précèdent, donnés par notre habile médecin, nous 
ajouterons les considérations suivantes : Bougainville nous apprend que 
bien que la pierre à bâtir soit très-abondante sur ces bords , et très-facile 
à tailler, c'est en vain qu'on y a cherché la pierre calcaire. M. Lamarche 
croit que l'on pourroit y suppléer amplement, pour (a construction des 
maisons, en faisant de la chaux avec des coquilles, dont il existe, assure- 
t-il, des bancs considérables. 

D'après les mêmes autorités, nous dirons que les terres propres à 
la fabrication de la poterie et des briques , que l'argile et le sable, sont 
communs aux Malouines. 

Iles Saunders, Mtûienland, etc. — Le capitaine Byron , en 1765 , ayant 
fait creuser la terre à deux pieds de profondeur, près des rivages de l'île 
Saunders, pour en examiner le sol, le trouva composé d'une terre noire 
et friable; puis sous cette première couche étoit un léger lit d'argile. 

L'île Maidenland mériteroit bien assurément un examen approfondi; 
mais nous n'avons point eu occasion de la visiter sous le rapport géolo- 
gique. Le capitaine Orne nous a assuré que les montagnes de cette île, 
comme celles de l'île Conti, étoient entièrement pelées, et que leur som- 
met étoit couronné de roches qui se projettent en l'air sous forme 
d'aiguilles. Tout indique entre les différentes îles du groupe une parfaite 
analogie. 

Dans sa course de la baie Française à l'île West-Point, M. Dubaut a 
eu occasion de s'assurer qu'on trouvoit, sur les rivages de l'île Keppels, 
des agates en assez grand nombre. L'île West-Point elle-même est 
assez élevée, circonstance qui lui est commune avec toutes les terres 
du voisinage; mais son aspect est loin d'annoncer une grande fertilité; 
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LIVRE VI. — De Port-Jackson en France. 1301 
c'est là cependant où M. Dubaut a rencontré l'exemple unique d'un Description 
arbuste de 5 à 6 pieds, ainsi qu'on le verra dans le paragraphe suivant. ,i e$ Malouines. 

s. V. 

Nature du sol; productions. 

« La surface des Malouines , avons-nous dit déjà , d'après M. Quoy, Productions 

. • . végétales, 

se partage en montagnes et en terrains bas et unis. Le soi des premières 

est aride, de couleur grisâtre, et presque toujours dépourvu de végéta- 
tion; le second est tourbeux, couvert de graminées et d'un nombre assez 
borné de végétaux en miniature, au milieu desquels on trouve çà et là 
de nombreux étangs d'eau douce et de petites rivières.» 

Notre botaniste, M. Gaudichaud, a été affligé de ne voir partout, au 
lieu de terreau, qu'une sorte de bourre, épaisse de 10 à 15 pouces, 
semblable à celle qu'on rencontre dans beaucoup de marais, sur les 
côtes d'Europe, et qui n'est composée, en apparence, que de touffes de 
gramens très-serrées. 

Les colons établis par Bougainville sur l'île Conti, ayant eu de 
nombreuses occasions d'examiner la nature de ces îles, avoient aussi 
remarqué ce lacis de racines d'herbes et de plantes ligneuses qui s'étend à 
un pied de profondeur, et s'étoient convaincus que pour cultiver le sol il 
falloit préalablement enlever cette couche, la diviser, la faire sécher, et la 
brûler ensuite : procédé qui réussit merveilleusement, dit-on, pour l'amé- 
lioration du terrain. Il existe au-dessous un terreau noirâtre qui n'a jamais 
moins de 8 à 10 pouces d'épaisseur, qui a souvent beaucoup plus, et dans 
lequel la charrue peut êire employée avec avantage; après quoi on ren- 
contre une terre jaune ou terre franche, à une profondeur indéterminée. 

Les Français et les Anglais ont fait diverses tentatives pour naturaliser 
aux Malouines les grands végétaux et les plantes potagères d'Europe; et 
cependant en 1 820 il ne restoit à cet égard d'autre trace de leurs travaux 
que les murs d'enceinte des jardins où ils avoient fait leurs essais. Une 
chose qui a frappé le capitaine Weddeli , c'est la situation que les Anglais 
avoient affecté de donner à leurs cultures, près de l'établissement du Port- 

Vvmgt dt rUrmnt. — Huiori^e. T. 1 1 CCCCCCCC 
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Description Egmont. « Les ruines d'une partie de ia petite ville bâtie sur ce point 
Ue$ Maioujnes ex ' stem encore, dit ce navigateur, et sont au côté Sud d'une montagne qui 
Productions. na P as nioins de 600 pieds [i94" 1 »p] de hauteur; or, les colons, à ce 
qu'il semble , avoient étendu leurs jardins à l'Ouest et au delà de cette 
montagne; en sorte que, pendant les mois d'hiver, les rayons du soleil, 
arrêtés par cette masse énorme, dévoient être perdus, au moins durant la 
plus grande partie de la journée, pour les végétaux que l'on cultivoit. Il 
est difficile de comprendre le motif qui avoit fait choisir une situation 
aussi froide, et, par conséquent, aussi peu assortie au dessein qu'on devoit 
avoir en vue. <» 

La situation des enceintes horticoles aux environs du bourg Saint- 
Louis étoit mieux entendue, car rien n'y empêchoit les plantes confiées 
à la terre de recevoir les rayons vivifians de l'astre du jour. 

Il résuite de nos propres recherches et de celles qu'ont bien voulu 
nous communiquer MM. Orne et Weddell, que la tourbe existe généra- 
lement sur toutes les îles Malouines; déjà nous en avons dit un mot dans 
le paragraphe précédent; mais nous devons ajouter ici que cette substance 
offre un excellent combustible. Ceux qui en ont fait particulièrement 
usage la comparent au charbon de terre; mais il faut, avant de s'en 
servir, qu'elle ait été séchée durant quelque temps : trois jours en plein 
air suffisent, pendant l'été, pour qu'on puisse l'embarquer à bord. 

Le tableau suivant, dont la partie la plus importante est due à 
M. Gaudichaud, offre une note succincte des principaux végétaux que 
l'on rencontre aux Malouines, et qui peuvent être utiles à l'homme sou6 
d es rapports économiques. 
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N.° 1 . TABLEAU de quelques végébutx qui croissent spontanément aux îles Malouines. 



VEGETAUX UTILES. 



NOM 



Algues.. . 



Arbre. , 



Avoine 

Boi>(rléfautdc) 

Bourre végétale 



Rf MARQUES. 



Nous «s» avons reconnu \ J espèce*, dont une douuirse 
environ pourrotenr servir de nourriture « l'homme en cas 
denécessilé. Ce uni (Hue particulièrement Ire •/..> 4*pil- 
tsrii ttumpmiù . lefrj'V'.' nu,v, la cnfm.i fmu, quatre 
irryn* , le pljfillij HU!<J , Ici ric^emth lûmirJî rt nf*- 
'■w ; cinq ifHrtecimi , trois itltuetU , tioi* iriJt* , et enfin 
deux jer'aerer. Dans le m.Ji j» la lnua,» Inlic, nr les 
eise.du Pérou et du Chili, on mange, crue* ou cuites, cer- 
taine* algues [,>>4ilw^f*f>a\ nuis plue particulièrement 
de* *tt*c/ei . dei ea»frrjtt , fc.c. 

II rt'eucie pas aux Malouines un seul arbre vraiment digne 
de ce nom. A «et «tard If sol rcsscmî.lc lout » fait s celui | 
dcl nKupsmp-1 ,1e K.o de la Plats. 

M. Dubaut a vu, sur l'ile Wcsi-Point, le teul échsntillon 
qui ctiirc U d'un arbuite de } a 6 pieds de hauteur • c'en 
l'/VW tn,r/rfc»^M, Un autre', lesucoup plui pelil, n'a 
pas au .lel. d un pied et demi d élévation.' et porte le nom 

•le rt,/»xrirAi.« am.luM: c'en I ,r, à f n HU ,', ro~. 
rin de Pernetty. 

Plusieurs espèce* d'avoine» sauvage* te rencontrent dans 1er 
plaines et lurtout dans les lieux bas, tant Sur l'ile Conti 
que sur l'ile MaidctiUrsd. 



Quoique 1rs Malo 
les courant- de I 
de gros troncs < 
détroit de MagrlU 



soient entièrement privée* de bois , 
r transportent partiras sur leurs cotes 
es. qui proviennent évidemment du 
Byron en a trouvé de 



flotsans survies rivages du Pori-Egmoni. 

La psrtic du sol non rocailkuse des Malouines ■'offre i 
PrsbecrTateur qu'une sorte de rWnr ipjliu, de io à 15 
pouces d'rpatsseur, assea semblable i elle qu'on rencontre 
dans beaucoup de marais en Europe. M. Gatsdichavd 
a trouvé qu'elle vloit fotmée de mousses, Je lieheru , gra- 
minées, cyprrjcrcs, joncs, cl de toutes les plantes her- 
liacees du paye. Parmi et s dernières, les plu» curieuses 
sont : frimmJù j«ur»/ir, ëUfmptnti pvr.r/ivjrw. r/nr/reM 
a«.//«rj, tmltlm thuj*t*tn , tnrlh p»m,b, naWej 
rrurcrw , Jrtpttii ntmrj.Aj , ph*u(j mr «uisrAvw, vttrnUj 
lërpj Itiftftia . timptftL temuifrt!* , ner/rvJJ t'tprrlid. o^ff/ijj 
JjtteUfl , riinvnivtul . tA*mi(Ï£ , fycjpcjiëldel , t utturj-ï 

msuloit , meatM ti'M'tfrftj . é»c Ce sont le* racines de ers 
plantes qui ont donne naissance a la tourbe qui se ren- 
contre si abondimmcni Ici. 

A l'exception du petit nombre d'arbritwan qui ont été cités 
plus haut , soute* 1rs plant» s ti|es boiseusrs qu'il y a sua 
Malouines ne peuvent être rangers que dan. la classe des 
broussailles. Dans ce nombre nous nous bornerons à 
signaler d'atord deux bruyères, l'une, le rem/r/J* fnpelrl- 
/••fi*. cal la hruyere a feuilles pointues de Pernctiy; 
l'autre, Vrmprlrum rutntm. la bruyère s rieurs d'un vert 
Manchirre , du même auteur. On remarque aussi la naa- 
sauvie Gsu^ichaud; U jrpineuc de Pernetty [tittiimi 
tri<tt*u\; le g-mmler réslncus [hta t U *m ! ; citfin le 
my. te i feuille de r.uminulaire ( ««rrr.r ..nrnr.rjrw] qui 
est j la fois le lucrt musqué et le thé des iles Malouines 
de Fcrneuy. 

Les mouiagnc* sur Ica grande» tics, quoique en genr r»l rtt 
rilci , nourrissent, en quelques endroit», des broussailles 
qu'on peut prendre aisément de loin pour des bois taillis. 



— 
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VEGETAUX UTILES. 



NOM 
DM vàctraux. 



Bruyères. 
Céleri. . . 



Cétérarh. 



Corhléaria. 



Crcwon. 



DactyUs. . . 

Dcm-dc-iion* • 
Fétuepe-flabel 



Fleurs.. 



KL.VIAKyUES. 



Cin.j ou in ctp<izct Je j-l4r-!ie» ( <,«• U 
K trouvent ki, mai* ne peurcfil 

ChlUlTâgC DU • (y,TC <(f» liftleUJ. 

On iroLivc en ibond»i»cc , nr lu dunes s.bLWeuM» de «■ 
îles , ptudevr» wnttc* Je cclrtï. qui ut fjpjum gr*v$cltnt 
•Ici lioUnitBcs. I'*uui quilius aroourique* , cette pljnec 
ctt une de» |»tu« *$rr.l>lr« que le» «.vigueur» fia.ftirerM 
reneontier cur ce» pUge. «Aurace». 

BougaiovHIe |»rtr, «ou» ce nom, d'une pUniequi n'cM p*« 
j dêdaJfner jour U uMc de» rnarîn»; il I» tu-ppai* erre 
une cu-icc de tolopend re , dont le» fvuille» r* «ont point 
ondretp maU façonnée» eu lame» d'éprci . on la trouve 
»ur (e» moneagno». M. OaudichauJ penic qu'on a pro— 
hatilcment confondu »ou* ce oe-m inute«'l<« foup>rcs de 
cei ÎUi, et sptcu.cmtnt le» /jbj'u KifelUh/tj , 
<ij?iiitt <l ï -i lyTa-'îiaiTi metirh't*tf/, 

Le véritable eocéilrarU a'ctiHC |ti iui Malouines; le» «eu Ici 
Crucifère*, qui «'y trouveni «ont : tut cryaimum , deui 
<tie>u«, une cardan..!* (qui ctt le rrtsK* dttntii de l*er- 



0*1 I 



paueur. (Af Gtnudith^kJ,) 

eres»«n alétioi» i une etpôce de 
grande atwndancr. et 



Pemetty » doeiné le nom de err»n 
ejtJam'tne, qui ac rencontre Ici 
cdfre une nourriture non oioia» aertabk que »alul>rc , 
ma.» on n'y a ?ai trouvé (e véritable cresaen de terre 

[ iïj/mtfimm ]. 

Nom donne improprement 1 U fin^ut fstiJt/i, ( »'./ n ce 
mot.} 

Espèce de greminè* gipniesqur, rsci 
{Ljtul par Pernetty, et 
çe nom pat* le» na vi aa.a*?u t%* ^>etie plariie ae 
profusion sur les iles Mslrsuines, oi elle terr de refiee t 
grand nomhrc de phoque* et s dr* Ifgvnns de msnehots, 
qui creusent de* terrier* autour, pour faire leur ponte; clic 
atteint de T s 6 pieds, et même plus, de hsuieur. Sa racine, 
jusqu'i 5 ou 6 pouces au-dct»us du sol , nrlre une jortlon 
intérieure, blanche, cassante, sucrée et d'un goést de 
noisette fort a^rrable ; on ne ssuroit soieue en comparer U 
saveur qu'à celle du chou^ialmisrc , si justement estimée. 
L'abondance arec laquelle on trouve cette plante . et la 
possibilité d'en avoir pendant la plus grande partie de 
l'année, la rendent d'un ircs-*.rand Intérêt; le* beetiaue 
m cette parure i toute autre. 
Les terrain* bas et unis qui sont set pied «tes montagnes 
sont généralement tourbeux et couverts de ces graminées , 
qui d'ailleurs troussent principalement au bord de la mer 
et sur les petites îles voisines. 

Quoiqu'il y air un asses grand nombre de petite* drues aux 
Malouines. toutes, a l'catceiition «l'une seule, qui est bUnche 
et d'une odeur Je (uWreusc, dit Boiigainvillc, sont ino- 
dores : nous ne I avons pa» aperçue. Nous signalerons 
une violette couleur jonquille [thU m«af.i;.r], les deux 
orcahlee* [wrtwa 0 «sù/aerir] dont l'une a la fleur faune 
et l'autre l'a varice, rn«e, blanc et vert Icn-tre; un» as- 
paragine* (r»rW*e m»rsjraal«r ] , a Beur d'un blanc rase-, 
une iride»;«»»rrnf*J»in/r/i/j/I»<»]. a (leur purpunoc} une 
t'Vsvesbaalnée [Mtia tttpittu], < fleur rose ; une primvtiacéc 
[fttmtU frri.au ] . i «eut iaunltre ; une scro P hularln.c i 
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VÉGÉTAUX UTILES. 



NOM 
DU »»oiT*ix. 



Fougères.. 
Fourrages. 



Framboisier . 



Fruits 



Fucus. 



Glayeul 

Goémon .... 



Gommier rcsi 
neux. 



Graminées. . 



Grenouillettc 



«et» jaunâtre; un «cnrcé.n [(r.reij ï,tt,r*t„} , plinte 4 «eut 
jaune en bouquet», de Pcrnctty; une renoncule jaune; 
une oaalidc [mli, nwrhjllé], qui cil I* rlMt/rrire de 
Peroeuy : m fleur est rose. 

Plante» qui pourreienl tu I* oin c'trc employées en médecine 
i II pl«ce île» capillaire!. Il y en 1 quatre csp.ee» aux Ma- 
louine», tsvoit : hmtriu ml t rtti*it* , hnjrid peljpiJit\<Ul 



Jonc* 

Lichens 



REMARQUES. 



Le* plantes propres i U nourriture de» be»tlau« «ont Ici fort 
nombri-oKi ; cl d°at*id il but compte, le* graminee» au 
nombre de huit , des c.rnrct /u/*r<« , fiin . *,>lnt , fnimoit . 
r.Mje , fttkjttt, n*if4» , n.-ujtr: deue espèce» dc/om; , trol» 
de UUhis, une de ttlhxint , pui» I*» /Jj//M,»rr , ttifit , 
rMrf w , toitlt'Uit , ïmmarttilr , trais espèces «f estiltt, une de 
ffantsim , primrrlrt , ftntiaar . Lutrtn; drue captera Je /r»r- 
fa» , une dWAr/'rV (|* millt-ftnitlt), *jltt>a*r. deux capéee» 
de rnncuUl, un aisarim, tirant, itrlldirt , ntu , enfin 
deux espèce» Je ttm-tiup (/vr/ju) " 

De (roue* framboises purpurines , dit M. Grudjchaud » MPI 
produites par le plut petit deavrgétau* ligneue frurarerviue*) 
uu'il y ail tel. Bougalnvlllc s donné • ee fruit le nom de 
mi/t. Se* branche* rampantes se reproduisent comme les 
fraisiers. 

La framboise dont nous venons de parler, une baie musq uée , 
vulgairement nommée Itttt , ainsi <|u< les baies de ptu- 
aleur» espèces de bruyère», sont Icaseuli fruits rigoureusc- 
menl mangeables .tue l'on rencontre sue MalouiBC». 

V tyt\ Algues , goé'mon. 

Nom improprement donné a la fh*<(*t fattllèt, ( fVrr. ce 
mot) 

On appelle en gênerai ainsi les grands fueua; on remarque 
particulièrement iei k Jtryittar* utitit et le m*tr*tyiuitM- 
"Mi, qui e.t le /•/»/ t'(""*> de Linnée. 

Ctimn e»t le nom celtique .le tdlfut mtriit. et signifie 
fai ctall a tJmptuml /V.ru. fcil effet, d ans cette langue , 
gm o s'entend peur Àcn**t , et mot pour allrr. (De Brosses.) 

Pcrnerty a donne} ee nom au fofjx ittlari* des botaniste*. 
Or» le prend roit plutôt , du BongainvlHe , pour une loupe 
Ou excroissance de serre d\inc belle couleur vcrie , que 
pour une planre; il ne laisse voir ni tire, ni bru.* lté», 
ni faillie*. S» hauteur n'en guère que d un pied et demi, 
miiiu largeur a plut de 6 pied» de diamètre, k!n plu- 
sieurs endroit* de as surface, elle laiaae transsuder une 
ma titre tenace, qu'on a reconnue cire une reaine i aon 
odeur est forte, et ressemble à celle de la ir'rc benthinc 
Son pied est une source abondante de suc ; il p*.roi| se 
pUire sur le penchant des colline», ci l'on pourroil utile- 
ment employer sa résine en médecine. 

Nous en avons recueilli de rtutt s^nnrs.qaï ne sont nulle- 
ment bonnes pour Tusaje de Thomme, mais qu'on peut 
avantageusement donner pour nourriture au» ehevau». 
{ *'»/ex Fourrages-) 

Nom vulgaire d'une renoncule , ap|»e1ec par le* botanistes 
r*n*Hcu/iti msthviannt: elle se trouve dans louses les 



Plantes propres a être données en fiunage. [Vtyrz ce mot.) 

IeSe nombrtu* lichens qui tapissent pour ainsi dire toute le* 
parties des Msleuincs, dit M. Caudichaud .peuvent se 
ranger en deus catégories, dont les unes offrent une nour* 
ritawe saUibre a rhommej parmi ceux-là il laut distinguer 
spécialement les ttnam/ct alptitrit et pjwfhd* , qui ne 



VÉGÉTAUX UTILES. 



NOM 
ois viftéTjtix. 



Lucet. 
MÛrc. 



Myrte à feuille 
de nummu 
laire. 

Orchidées . . . 



Oieilles . . 
Oxalides.. 

Pâturages . 



Pimprenellcs 
Pissenlit...- 

Plante à bierc. 



tr.m qu'une variété du lichen de* rennes [Rein i 
• m] qui abonde en Laponie. Ce» dernier», bouillui ;«.- 
dant .(uelqucs moment dans Teui pwjr Jeeo étef 
principe amer, puis coupe» par lit^peetan part»»», etcaaal 
dans du bouillon , donnent un potage last »grrabsr «t 
facile a digérer. 

r,,,. Myrte» feuille de 



l'nrj Frambcltiet. 

Jlrouuilllc portant une jolie baie de 
jgréablr au goflu Perneiry lai » doua, ienpr», rtnci h 
nom de « i U feuille celui de eV ArJfa. 

Le» racine» tubéreuse» de plu rieur» orehsdée», Jet feeag 
itrdfici ou jrttbuu [tUtrmà) et tjlfttU, 
aliment trét-nourri«»nt . mai» il taudn 
quelques Intuns dan» l'eiu, afin d'eu 
Irgrrement âc.e. Préparée» d» la «une et Jeu«h«i. cr- 
an salrp Mtceptibie Jr se canKr^^x 
L'itatmu Un* est le tstjn— de fenaen,. 

Ou r.-r, de» botanistes. On en dltdnfM id w»»e»f»cn 

le» H. féùmU 
ofhir une agréable 



Plantes anti 
scorbutiques 



Plantes romes 
tibles. 



REMARQUES. 





es exj'rr e'iroplri Ih et pmmild , plauKa icMe» 
nomme» riiMfgrrrrfr, jouinertt d» proprié»*» l 



elle* doivent être rechereluet des 



II» Sont nombreuc , Cl Cot! viennent a nv 



cncillc i 




Ou trouve sur les dune» de **>ble qui 

e.pree» de pimpreneUe («erirrau.] , que I on peut n^rt 

comme aruisonncmcnt. 



eire plante, qu'on appelle au* 
se trouve en abondance au r 
peur I» manger en eslade. Ou en 
M.Jajrum pnif.™ . tétrlgénm t*rr* 
rij./r^uj, qui e»t le pi«*mlil 



lou:et le» >Uloui«e», et eaj 
l en dtaseteutt trou espnu» J 
n tti m f ifl Cs, M Orrdxn»^ 
lit . odeur de ben^s», «s 




rrserre-e 



Rrousuille dont le» branche* rampante! se jhtaent ttwtl 

beibc» le long .le» rivage» de I» mer : c* es» le 
r.;uW.r de» botanisie*. Boupinvillc parvim à en a.r»a»i 
1-irre asscs conve.utl.lc. Sa feuille est pctlta et 
lor.qu'on la hrcie entre le» doigt», elle M réJuii e» 

espèce rie paie gelailncute, d'une 
goût reseemWe i celui de l» 
que Pemeny lui en « donné le nom. 

route» le» planics nourriscatisr* aont 
M. Giu.lichaud ; on eu pourtant convenu d« 
dernier imm pour te» pl»nse* crueifétei , sefie» *»tt 
cresson , se chou, le eue hic aria, I» naousarder, W ta-lss, Sa 
A ce titre, les seules pUnte* aotitcorbutiqoea des ;* 
Malouinc» fteroieni i deux c^ou*. un r^t/.r-!.n, »• 
cardamine, cl, » la rigueur, ua ihiafpi- ( Vn rj C^crco 

Nous devons compter dans cette eat.gonc 

1 .* Toutes le» rf/cu»/ ou plantes mail 

n»lilemrnt préparée» et «sausonnees ; 

a.' Les «e*r»/ en général ; 
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VÉGÉTAUX UTILES. 



NOM 
ou iricti ti x. 



REMARQUES. 



Les diverses variurs Je tétai : 
Trol» espèces d'uri/rV. 
Deux espèces dVtj/.i'r, 

6. * Le» tiges hcrbu.cs de Ufii^èufMlit . 

7. ' Le» baies d'un «1,1 r«, d'un frtmhltitr cl <U r lu- 
tteur» etp.ee> de bruyiru, 

(.' Les racine 



Tr/er ce» différent mol*. 



e 






m- 
■ 

C 

M 




VÉGÉTAUX UTILES. 


O 

0* 


NOM 


REMARQUES. 


0 

K 

M 


DtS viGSTAt'IC. 


4' 


Sapinettc .... 


y*jf£ Plant* i bière. 


4* 


Thé de* Ma- 
louines. 


V*f*\ Myric * (railles de numjnuUirt. 


43 


Vinaigrette.. . 






Violette jaune. 


V*yt\ Hcun. 



Après avoir passé en revue ceux des végétaux des Malouines qui 
peuvent être de quelque intérêt pour l'homme, il nous reste, pour com- 
pléter ce que nous avons à dire des productions de ce groupe d'îles , 
à parier de ce que les animaux y offrent de plus remarquable. Nous 
considérerons d'abord les quadrupèdes, puis les oiseaux, tant aquatiques 
qu'habitants de la terre, et nous terminerons notre tableau par ce que les 
animaux de mer, cétacés, phoques, poissons et coquillages présentent 
de plus digne d'attention. 



Productions 
animales. 



N.° 2. Tableau des principaux animaux qui se trouvent aux Malouines. 



I 

0 

3' 
V 

L 


QUADRUPÈDES. 




* 
s 

c 
1* 

0 
IB 

0 
ai 

1> 

3 

i 
S 

fs 


QUADRUPÈDES. 


NOM 

DIS AHIMAVX. 


REMARQUES. 


NOM 


REMARQUES. 


Baruf 

• 

Cheval 


Cet) dans la partie de 1 1k Coati eemprite entre U baie 
Marville, la haie rraru;alsc et la mer, que te acnoient plu* 
partlcullcremeni le, Ixxuf» auxquels nous avons fan la 
chatte, IWcuua de* premiers individus qu'Introduisirent 
sur ces bordt les colortt frarçtis ou cspsgiials qui s'eu- 
bllrent tue Malouines, ces ammiux utiles s'y sont multi- 
plies, ci ptroitseot te plaire dans les gris piturtget qui 
abondent dans cette ptttle d* l'île. Il e*l .lirBcllede dire en 

Conti; mai, il n'est pas douteux que Ict navires qoi viai- 
■cm ces paraît ne finissent par le diminuer considérable- 
ment, ci peut être par l'annuler tout i fait. 

a aussi singulièrement multiplié : nous pensons qu'il eu 
de race tndalcuic. 

Cet chevaux, astare le capitaine Wcdddl, n'Iietltereieni 
pts i attaquer une personne isolée. Leur manière «l'agir, en 
celte clrconeianee , consiste à entourer leur ennemi ci i te 
Cabrer sur lui ; malt un seul coup de fusil les disperte 
promplement. Cet quadrupèdes paroisscnl ne se trouver 
que sur file Contii mais c'est surtout aux environs et 
au Nord du Port-Louis que noua les avons aperçus en plut 

* * 


Chien antarc- 
tique. 

Chien - renard. 


Peui lire ee qua.irup.de esa-il le tcul t Miment indigent 
qui existe aux Malouines. Nos chaeseuia en tuèrent un ; 
ton poil .toit roux, et son museau resermhloll * celui du 
retard , ce qui, tans doute, l'a fait appeler chien-renard 
par quelques navigateurs, et loup-renard par d'autret, » 
cause de sa rcroclrè ci de ta forme : son aboiement en 
foible. 

Le capitaine Ryron raconte qu'étant tu Pon-tgmom en 
1764, quatre animaux de ce genre s'ataneérciii dans l'eau , 
avec la plut grande férocité, pour attaquer les haaimi 
qui montoient une de art embarcations. A quelque dit* 
lance, dit-il, que cet animaux apercutacm no* gens, ilt 
courolent immédiatement sur eux, et dtnt le même jour 
on en lut jusqu'à j sur l'île Saundert, ou il y en a un 
grand nombre. Ils te creusent de* terriers comme les re- 
nards, et l'on voit souvent tutoutdeceti.net, les debru 
de loups marins et de pingouins qu'ils dévorent. 

r»rei Chien antarctique, 
ferrr, Pore. 

Mammifère eaelique que l'on trouve tur 1 Ile Coiiu , et au- 
quel les chiens de ers contrées font probablement une 
guerre cruelle. 
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QUADRUPEDES. 



NOM 

OU AKIMAUX. 



Loup-renard. . 
Porc 



REMARQUAS. 



Styr; Chien antarctique. 



al fut apporte d'abord sur l'ile Comi par le» cotant 
par Iran soin» encore , aur quelque» autre* 
lllnt au* 



Cri m 
cure 

iles voisine». On en trouve nr>rammc 
Cochon». a l'entrée Sud-Est de la bai* Française, a l'île 
Nouvelle, a l'île Wcsi Point, au« île» Saunders, Braver, 
Svran, ei probablement encore tur d'autre». Il m nourrit 
•urloul de» racine» de U grimlnre gigantesque don! nou» 
■ .on» parle « qoî a le grnil du chou palmiste. Le capitaine 
WeeMell fall remarquer que par de» chute» Indiscrètes on 
a proque tout 4 fait détruit la rece de ce précteui animal 
sur l'île Saundrrs. 

Il cite surtout le nsvire anglo-américain, ir nvVjérnrrr». 
qui, pendant un seiour, leur fit une cluMe al rannanu- 
et si meurtrière, qu'après en avoir talc une grande quan- 
lire, il emporta lu' .on nsvire plu» de j oco peau». 



N.° 2. OISEAUX. 



Aigles. . 



Albatros 



Alcyons. 



Alouette tic 

mer. 
Aigrette 

Bécassine 



Bec - en - four- 
reau blanc. 

Bec -scie 



Bruant ii gorge 
notre. 



On trouve, dit Bouc.lnv.lle, t. nia etpéee» d'aigle* »u» Ma- 
louinc», let plu» fort» ont le plumage d'un blanc talc , 
!«• autre» «oui noir» a patte» (aunes et blanches. Trop 
périr» pour faire la guerre au crtv» gibier, il» ne «'attaquent 
qu'au, oiseau» de petite taille. 

S» chair eu d'une sueur qui ne la fait point dédaigner sur 
U taM» de» marini ; il habite de prti.rci.ee par le» hautes 
laùtude», et te lient turroul 10 voltinage de» dru» grandi 
promontoire» de I Afrique et de l'Amcrlqur, dont il ars- 
nonce la présence par ici légions plu» nombreuse*. Au» 
environ» de» Malouines cet oiteau offre une variété plu» 
petite que celte du Cap de Bounc-Espérance. Dîna le moi» 
d'octobre on trouve à terre , dans le» lieu» où le réunissent 
le» albâtre», une quantité eontidérable de leur» ouf», pro- 
vision ibrt agréable pour let navigateur». 

Il y en a ici de trois e<pccrs , dit Bougainvillc, qui te mon- 
trent rarement, et n'ont, am.l, annoncé les tempêtes, comme 
cru* qu'on rencontre en mer. Dru» espèces sont noire» srvv 
quelques plume» Mamhet mm. le ventre | une trottiéme, ers- 
tiérement blanche, et qui aie bec rouge, fut nommre impro- 
prement pif»* Uns par Bougainville.ee»» IcrrirWrarra. 

Oiteau pclagicr* qui te trouve en grand nombre tur la cote. 

Quoique aiaci communs nu Malouines , ces c 
menée ni leur pèche au déclin du inur; leur cri 1 
une «otte d'alwtemcnt. 

Nou» troufion» le »etr de grotte» bécuaiae» en abondance 
dan» le» prairies sî multipliées de l'île Cooti; on est ren- 
contre également tur let partie» le» plu» occidentale» de» 
Malouines. 



Espèce d'oiseau acruattqur dont Boupmrllle a donné la 
detertptk.il. Ce sont, dit-il. de grsndt destructeur» de 
poit»oti ; on Ici trouve sur le» rocher» où il» font leur ponte. 
Leur chair en très-mangeable, et leuri nrufs offrent aosi 
une ncellcnse ressource aua marina ; mai» ils ont .le grand 
ennemis dan» Ici 



OISEAUX. 



NOM 

F.3 »-l»Al.X. 



Baie rKjlya.ni 

Mît . 

CT«in;ir<~!. .44. 



Canard aux ai- s* 

courtes. 



Ctur .ir.it 



Cfi.irdynntr-ct 
Cheval de cur- 



Choucttr.'. . . . 
Corlitu. . . . 
Cormorin. . 



grand fc ,*,,«, cendre Je C.yennr 



U.teau plus 
.e-i.iel H , 



.nui en es ni: v vil .le de-ux < epe cri : l'une . Je move^re grti- 
.l< nr n tf r c.j-jlcur enfurvue, v.nlu:r rrrs-hirn et *c sr-ocl 
dan» I*. si:i't«iinosircs de In Uir. Il sciquotrwn dcj»c±» 
û. 1 IViult suivant. Boupinviiie a o!.serv« den cifsn 

U cnnarill li'tAV dnaee. 



pour une me pat 



Mlrun . .|ui>i.|u«; vc ji..r un v»jj 
crjmmi.mcii Jjn» l'eu m. >ur Ici 
;ir t'en runc limais i^iur aller pi 
C Hmiic fr>n 1 lu nie». Lci sjiri Je CCI «ocju . qui 
con il > , lui sfrirm nrri» pour voler, mais pou/ 
t< 1 ».;.- ijuii-il -L cri -Uns l'eau, it fuit alorj Slct et; 
y-j...!c uir.jr. il'ni lui cal venu lr nom de rsitMv 
■:1c. Jeco-.irte 1 , qi-c lui'dnimen: Ici A njUra. Cri f iici,- 
cil .lili'.cilc • 1:101. H (,c i [a chasse, cl sa ctajr d'ulït^ 
n ci r . 7'^s .'ici! ne. 




I'c<-*ftncc < 

,. c.lcver 1rs .l.bri» rte n 



cacc Ibnre. 



V 
i/i|. 




• /.'.ii.'.';i;i|. 

C r„ |\q.j. v.ilcnt d 11 'jfr^..;r/r sng att, nu 
uni-iïiirircelir nalion ont dtsigne 

i:j.liici^urj de leur» voyages oui c^u denav 
il. tjçncr ec: ot>rau par le mjt « mot fraricib» rJccTaéct. 

j.Tcjii - 1.. ( ' . Canard au* aile» courre*. ) 

l.W- a tu c itie IV>ugain>'Hle. mais 



Bourai'iville parle *Lc cet oiseau, qui lu. a semble ne. 4a»vu» 



Les s 



et- .les r 
li.lcs e 



Cygne 



.'KTtvrnAii* , dit M. QuOT, COUCROI dt L«l 

Lïi-iin.ï -.nui es rocherl r;ul Je profCiteni su laTTceci. 

< ".rr, Noiii lr* aLsIltOnS à COUP» de tUSsi, OU «V leur 

■In • 1 r r s , ...ni .rue norrt prr senre , ni le Lruii, ntla 
Il le. m. com, irions blcsiés, qui se drl^siaolenl 
nj.,1 k > . c les inciter » 
<|y< Ili.:> ..line, s.lej . .'iiprorH>f 
r 1 1 .i l , iû n 1 u il ol iti cl e physique i ce qu'ils l a 4iatrreî »"*»> 
iT.|<r 1 icile:?:i i-t - ^'eUiïccr danj l'air eti pour csh s» 
ni... p. -1 h c, cju'ii» n'ea#eurcnt ,|ue t£T»>ru ils y ssat 
f .re.i, 1 oric. i lej \ oit icndre le cou . drp loyer Ic^ecaurar. 
1 i\rc n i.-cm.i c\ri, ciTort la surhce *ls la mer* a vu dt 
pum: -'ilevci. La surprise et feffrei leur f:ru reWat 
•r j-cttor- .Ir. ir Itnr iniple rssomie est 1 

L'.'n:i:cco ni cauc ont stlfint coutleurii 
un .U „ xi > coniCT.c le jjlvx blanc . 1 
»n j.lnnici e>i d'un nn|f verJàtre. Qve!quet ipdF 
l'on. 111 iuinur lies yeux et 1 la racine du Irec p Jet casuv* 
c.rr» |.u .iiici. >\ui pantlatei:! se développer en raatosê 

IV. 

tir ,cnr |«s ccn:i>oran» qui bUnchissuru» ist i^ssnl s«4 
t- ai rc-r 1 .ii t Je Jciir ftcnK les rocher» qu'il» har^arsjE. I 
j-i. r.r .( K-. i'-shi IMuigncmcrit , on pourrosc lea sup 

e " 
; 




.1. r.) de rei^e, S 



: quarsd le» localité» n la 1 



une led* illusion. 
L. s Aillais leur donnent le nom de J* J U • « 

■ l u,..|. i ucit.ie celui de r-ptj- cet le 

I-IIIM.C. 

Nnin n nnnj pi v U cCloliCSU,! 

•MTcc, 



■ >mi 1^^ >u cci olieiu , dié par Bo 
dttHl.Meceu. d'Europe, que pi 



Boug-»lr>>TilU. 1 
pur : 



v 
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OISEAUX. 



NOM 

DU AHIMJHi*. 



HtMAKyUES. 



Damier. 
Emouchct. . , 



Épcrvicr. . . 
Équeret. 

Étourneaux , 



Grive de» M* 



H uî trier noir. 

Jaïk an ftn- 
gui*. 

Kirg ftagtin. 



n«ir velouté, qui lait une admirable opposition aicc 1* 
blancheur du relie de »on corps; ses pane* fini <cu!e-ur 
de chair, « lia août ace plume* un duvet rres-fc«rnl. 
Cette espê :■ de cygne , poursuit le même aulcur , te ireuse 
aussi i Rio de la data, <. au détroit de Magellan. Le. 
lia 




Mime remarque que ci-deaauj. 

Nom donne par Bougiimillc 4 un oiteaa pelaglcn, àom le v 
<tuf». dH-\\ r aanl fort bon»; no«i ne connouioru pu U 
tynonjrnic de ce nom. 

Lewurneau à poitrine rouge ec montre pendant l'automne , 
cppque de U nuwiiié des lûtes que ,'Todoiien-t dhertet 
espace» de petita arbrîtacauc* Bougiinvillc en parle sous K 
■en 4'eiMMtt rowgt; «on ventre, dit-il, cm eoawrt de 
plumet de U plus l*elle couleur de feu , «uirotu en hKcr; 
on en pourroit faire de riche» collections pour le* gjrmiuret 
de. dame.. 

Deus autres espèces d'éiournrau» ne aoni Ici que psasa- 
gercs, du Bougainville i l'une cet fauve et a le ventre mar- 
queté de noir; I autre atfecte U couleur de, grive, «u rtnur- 
■esus que noua comwlatona en France. ( IVre; Grive. ) 
En auivanl U direction du vol de ce» oiseau, , lorsqu'il» sont 
réunis en grand nombre au» frégates, lut hinmdctles de 
mer et au» pétrels, dit M..Quoy, certains navigateurs ont 
découvert Je nouvelles terres ou iccut l'indue d'un p.o- 



4 1 Fou-boubfe. . . 



S I Coiland Oiseau de mer du genre Unu, dont le goéland forme 

r«»< etpète , et la mauve eu mouette la neilie. Ce goé- 
land ne nous a paa paru différer de celui qui esiate dans 
nos climats. ( r'arer. Mouette ) 

Dant »on étymologie. ce nom de gcHW. dit le prési- 
dent de Brasses, lignifie en critique li, i, K „, J c j» j r , 
oie, et lit, mer. 

î | Crcbe-RollindCegrébearecule nom de Rolland, en l'honneur de 

reaiirc-eanoeiuicr, un des homme* les plus precieua et 
les plus honorable» de notre équipage. Bougeimillc a si- 
gmlè cet oiteau tous le nom de fle^tt» J iWr». «uii 
M.Quoy penie que ce n'ett pas un //rugnni proprement 
dit. Pernetty fut frappe comme nous de l'cclat de ses yeux, 
dont l'iris est du plus beau rouge de cinabre carminé. 
Ella ne paroli dans ces îles qu'* l'rpoqvc o4 elle y est attirée 
par les baies succulentes de t'fmftltum; ta vraie patrie, 
selon M. Quoy, paroîi être 



de T 



Amérique ma- 



il y en a de revêtus de noir ci de blanc et de tout noirs. Ils 
se trouvent ici en grand nombre , quoiqu'il 
que t'huitre existe >ur ces rivages. 

Nom donné par les 
( V')t\ ce mot.) 

Vejti Grand manchot. 



yVJaatnni- peu- Les Aite^Araerkeiiu •in donne ce nom au sseuteel hifjrf. 
gMÏH. ( Veyti ce mot. } 

iVl iitlchotS . . - • Genre d'oisera amphibie, armé de nageoires i la place d'à Iles 
Lia tics MalooiACf. sent un des points de l'hémisphère 
austral ou II yen t le plus. Les premiers navigateurs hol- 
, s cauie de UJeiiemMeneedecct animal avec k 

. . l 
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OISEAUX. 



NOM 

DU iMMAl'X. 



Manchot brall 
hrd. 



Manchot caga- 



Manehot «Hé 
gant. 

Manchot 
(grand). 



REMARQUES. 



de ces oit 



pingtwin de notre hémisphère, lui imposèrent et drrmc r 
nom, que la plupart des navigateurs emploient encoie, 
mais que nos narorallites ont di avec raison réformer. 
BougainvIUc s distingué aux Maloviinci ire.li espèces 
poiseonsi mais le capital.™ Orne en a 
|uc nous devignerona sous les nom» de 
»nj»e*L't hnitUrJ, irunrlrr idmnitf, m**t*sïi kuppé et 
fnmJ m*niksi, ( Ve/e^ ces mois.) A rexceptîoo du injocKoi 
casanier, qui reste i terre tout*- l'annce, les autres espèces 
émlgrcnl i la fin d'avril, ci ne reviennent >ur le rtvjee 
que le 1." octobre. 

Cest edul de tous qui est le plu» noinbreua au< Maloulnc», 
et celui qui nous a été le plua utile par U nourriture abon- 
dante qu'il a fourol i notre équipage pendant noire séjour 
sur l'île Cent!. Les Anglo-Aiitericsins lui donnent le 
nom de jacl-tttt /vn/vtrv, en raisnit de ion cri, qui rcs- 
entièrement a celui d'un âne, tant par »a force que 

,qol passe environ la mollir Je l'année en 
«meure i «erre pendant l'etr cl Pautomne . 
c*c«-i-dirc juaqu'i ce que les petits soient aaati rorre. Il 
se creuse det terriers en forme de four, de a s j pieds de 
profondeur, au milieu des grandes graminées dont uouj 
avons parle plus hsut; c'est la qu'il dépote tes trucs , qui 
annt d'un jaune sale et gros comme ceux de dinde. 

De ttrarael matin ci le soir tous ces manchots sérient de 
leur gtie nom chercher leur nourriture; ceux qui uni 
rcsrocnac plein demeurent encoie quelque lemj's sur le 
rivage, où ils ont l'air de faire aisaut à qui criera ou I r. îrj 
le plua fort ; puis tout reviennent, soit dans leurs tetrlcr» , 
soit dans les grandes hcrl*i qui les receler,! Ces oiseaue 
prennent une si forte quantité de flourrliure t la Ibis, 
qu'ils sont souvent oblige! d'en dégorger; ou trouve aloi» 
auprès de leur demeure , ou dans les sentier» qui y con- 
duisent, des fragment Je poulpes et de p.:iisoni. 

A la fin de l'eu on entend redoubler Ici cria de ces 
oiseaux; puis la rrru|< cnliere alai'dorne l'île el gasjne 
la haute mer, oc, elle rcie jusqu'au retour de la belle 
saison. L'emigraiion , en iSau, sest faite du ao au 
avril. 

Lorsque nous faisions la chatte > ces animaux , il» pous- 
soient des cria vraiment lamentable», el >c defendoieat en 
lançant des coupe de Vc qoi piocoient jusqu'au sang, et 
dont II falloit se défier. Dans l'espace de 6 heures omis 
en prenions de 60 s 1x0, chacun d'*u* pesant to a la 
Dires; mais en faisant Is déduction des intcatiu. des 
plumes, de la peau et de la gsalate, il ne resioli guère que 
) i 4 livres de viande, aliment tlct-deasgréalde au (joui, 
cl que U nteosaiu seule pouiroh nous faire manger. Nous 
ne sommes cepceidani pas les premiers navigateurs qui 
ayons fait usage de ccOc espèce éTairiphibic. Richard liawVIns 
raconfe dens ses voyages, qm'étani aux Maloulnes il en 
fil saler 1 s on 1 j teonesux pcaanl , pouf tenir lieu de beeuf 
à M» 



Ce manchot rire son nom de b 
l'année a terre, e» eu 
paire. 

V»yri Manchot huppé. 



C'est Ytftmdfm faitinif des naturUiiies; Il est rareaui 
Mahmiracs. Moui n'y eu avens vu qu'un seul qui peeolt 
ao Uvres ( laAiUa ). Lorsqu'ils vont en mer, i la ty avancent 
s une très-grande distance. 



Lccaplulac Orne nous e parlé de ce n 
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OISEAUX. 



NOM 

DES ANIMAUX. 



Manchot hup 
pc. 



Manchot royal 

Mauve 

Merle no 

Mouette. 



KLMARO.I/LS. 



•ous erlui de m**dbt n\tl. CV» un oiseau qui aime la 
solitude « le» endroits inilil. Bougainvlltc die I» lieauté 
île son plumage. La- dos est d'un Uni clair, le trentre 
d'une blancheur éblouissante; il porte une palatine 
couleur jonquille, qui, parant <k la tête, va rejoindre l« 
nuance» blanches ci bleues, pour »c réunir ennite «or 
rcatetnac Son cou est trop long uu*nd il chante, mais 
ton allure aaacx légère lui donne un air de nohlctac et de 
magnificence singulière. Ce manchot s'apprfvoiac faci'c- 
ment. Apres que la remeile a pondu ses aruf», cil* les 
emporte toujours avec eilr, dan» une cavité placée entre 
>c» jambe», et le» y laisse jusqu'i ce que ac* petit* soient 
éclos. 

Le capitaine Orne lui donnoil le nom de mum*I tw/u'a , 
e'e»t-i-nlre pingouin élégant, et il nous a assure qu'il 
iMltiréa- commun aux Matoulnes. Bougainvllle te désigne 
sou» celui de fi'P'i" Arwrur. Il habite en famille, dit-il, 
sur de haut» rochers , où il pond tes orufs. Le* caractère* 
qui le distinguent soni sa petitesse, ta couleur fauve, on 
toupet de plumes de couleur d'or, plus courtes que celles 
des aigrettes , et qu'il relève lorsqu'il est itrité ; enfin 
d'autres petite* plumet lieméinecoulcurlulscsveeit de soun 
cils. Il ne se transporte d'un lieu i un autre que par sauts 
et par bonds, et montre dans toute sa contenance plus de 
vivacité que tes autre* manchon. 

On a remarque que ce manchot établiasolt toujours son 
nid avec ceux de* albatros, et que tous ensemble ils 
étaient en al grande roule dan* leur* repaires, qu'il y 
avoit lieu d'en Itrc étonné. La remette de ce manchot pond 
deuaaruf» a chaque couver i si on les lui prend elle en pcrul 
deux autret ; mata si cnu U lui aont encore enlevé», elle 
n'en pond pas davantage. On peut se procurer dans leurs 
repaires une immense quantité d'iaufs, que les marin» 

e un fort bon 



fore; Grand 
r^-rr/j JVIourtle. 
Le refuge de cet 



Nigaud.... 
Oie 



i!cs 



parle pllastcur» fat*, 
uve, et q 



Oiseau de mer qui se nomme aussi mauve , et qu'on trouve en 
grande quantité aua Maloulnca» Son plumage a des couleur» 
variée* très -agréa trio. 

C'est le rl4£g «les Anglais , et le r>rtr> cenur-r.it des natura- 
listes. ( V'Jfl Cormoran.) 

Dan* les plaines herbeuses de* Maloulne* noua trouvâmes 
de* trou pes d'oies qui nous furent d'un grend secours peu 
fournir à notre subsistance; mais elles ne demeurent dans 
les ile» de la baie Françaiac, disent MM.Qooy et Gaimard, 
que le tempo nécessaire pour élever leur» petit», après quoi 
elle» «migrent sera d'autres parage». A la fin d'avril, 
époque ou «eus quittante» ces îles, on n'en voyoit presque 
plus dans les prairies ou nous avions coutume d'en faire la 
chasse. Elles différent de l'oie commune, non-seulement 
par le plumage et 1rs tubercule» qu'elles portent su* plis 
de l'aile, mais encore par leur cri, qui n'est point 
retentissants et qui s quelque rapport avec de petits éclata 
de rire. 

flou 1, tlnville en distingue de quatre espèces, dont U 
plus grande , i laquelle se* compagnon* donnèrent Im- 
proprement le nom A'mttii, est la seule qui aille pâturer. 
8a chsir, dit-il, eU saine, nourrissante et de bon goflt; 
ce» oiseau pond ordinairement 6 ersir», très-bon» s manger. 
Le» oies iÏci t:;ile autres espèce* 
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OISEAUX. 



NOM 

l'XS AMXS.LX, 



Oiseau des tem- 
pêtes. 

Oiseaux pcla- 
gienv. 



Oiseaux(pctiti) 



57 


Oiseau rouge . 


>8 




5'} 


Outarilc 


60 


Puuercuux . . . 


<>, 


Pcrenoptcre- 


Ai 


i ctreis ...... 


6j 


Pétrcl-Bcrard . 


«4 


Pétrel damier. 



Nftin rangeons elani cette classe : l'.r'fSs'iroj , Vslrvtte tfV r.w 
ie cjnzrJ aua tiilti csk.ntj, le r.rwrv» , le ftm ésaeie, le 
lerW. l'«aJlrirr. le» r.-dm, ta «Mura- ou nt.-mm»,in 
j-itrth , 1rs i.;.(-«j . I» f l de mer et le jff nemirr <VtWk 
>>ir^ cet mots. J 

1] s'en troinc en atan grsaa nombre aux Mal 
nous Iwierans a 
nrj», l»/r,,e. le terlin. le» 
f I j-.r; cet mon. 1 

l'oir; kloumcaux. 

JVtr; Alt stros, équcrcl, oie et pétral gsfanL 

f j.r : Oit. 
Oiesa.t asari 
Cet oistau hatlte 



Pétrel géant . . 
Pétrel noir . . . 
Pic de mer . . . 

Pigeon blanc.. 
Pingouin 

Pingouin .uu- 
tcur. 

Plongeon . . 



Plongeon a lu- 
nette. 

Poule du Port- 
K.gniont. 

F,lC( //grst . , . 



BEMAlîQUtS- 



cî'ejC. elles contractent un jott huileux a**n de*agré*Vlt; 
mai. parmi tes .'-eux autres, H y en a une qui rur peut 
Incf e}. avev peine au— dessus de la surface des 
celle-ci est criarde 

fVvfj IVtrrl noir. 



^mrnuns aux Malouinrs. 
e sur 1rs petites 1I0 de la baie 



Nou. xivjns observé truatre ditlérentea e*pèce* de 
de mer : elles se trouvent énuméréca ci 

Nouvelle espèce de pétiel . dédire par 1 
meilleurs et Je nos plus san 




OiSrau çrlter: 

d,.*-.„r. Lorsqu'on le pose »ur une I 
que le pont ifur. navlnt par eacntpk, Il Iule 
cr s'emolcr 

Cl pétrel \ient au | rinlemfi» pondte tut la gré 
•ont trts-l.fni. et l'on peut t'en procure» en j 
«tan» I» 




les marins 

limriut ou M«.-n.Wé. 
pl. non .iuc sa présence anooncoH u rte tem 

Oiseau asace semtlaMc an enrtie-u , et no 

Il aieK-c -l'un l«u 



«uroug.de «oral., le,, 
et k- unit j rrsque constsmeneni sur 1rs 1 

eouneeit ,1e Usse mrr 

a. -,n . tj;g.> ijla. 

f >-}t- Alcyon, 

r,-;r; iv^a^c^et. Pc Br.isset nous apprend que le t 
r;ni a été donné t cet oiseau â cause de sa, tétu 
car , ilifil, pn . en celtique, signifie lin. 

'■<KlMa.tctob.ppl. ".Â'iw 

s .i seeli sas a** 

et roelieri Ju rivage «ont couvert» 
.le |-lonjeons, qu i! est irés-fiCrlc 

! .< -.„ chair, quoique p,» déHcatr, est « 
è ^elLe ,1e» manchote. 



i'sjtl Cire'ef-llollanii. 



3 nJ. r» i 



Stercoraire cataracte. 

r .'. 1.0 
n.Mtai 
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OISEAUX. 



NO\S 

AMWAl'X, 



(IF M VRQUES. 



Sarcelle .... 



Ce pcéclcux oiseau se rieoi «Uns le ««binage des ruisseau* et 
des étangs d'eau doute. On le trouve «n grand nombre sut 



Saunirlc. 



J*w 

Stercoraire t 



Trogiodite. . . 



Les Anglo-Américaint onl 
casanier, en raison de >ei habitude! , qui le retiennent 
toute l'année dans Ici localités où il aime a se réunir à ie> 
pareils. 



r,, n Pétrel noir. 

r., n Cormoran. 

de mer connu des Angisls sous le nom de petit Jo 
Ptri Efiacni, et qu'il est facile de reconnoître, diaent 
MM. Qvoy el Gaimsrd, à sa cnulcur brune, et. lorsqu'il 
vole, i la lare* bande titancKc qu'il a sous les ailes. Cook 
en a rencontré quelques uns au milieu des gliccs po— 
Wirrt du Sud , i la Nouvelle-Zélande, tt a !aTerre-*le- 
Feu. 

Petit oiseau oui se rient principalement dant Ici bruyères; il 
dilTcre peu deerlul de France. 



net des montai nu. (juciqoea-unt ont 11 portion 
nue de leur «te d'un rouge i 



m c:r.TA<;rs, imioqlu.s, poissons 

I T C.OQUIl.l.AOi S. 



Baleine 




'vjt\ Ceticé. 

C'est l'cipècc particulière de baleine que noat avons vue sut 
îles Malouinet, ainsi qu'au «ni tinsse du cap llotn. line 
d'elles vint s 'renouer dans la Laie Française, ce qui nous 
permit de l'étudier avec voin. De temps en temps cet animal 
îrtoit de l'rao par ses èvens, niaii, n'aysnt pu se remettre, 
flot, elle mourut bientôt. Le capitaine Omc.qui arriva dans 
ces entrefaites, la fit dépecer par ses gent, et en retira 
qurlqurs barriques d'huile. 

En général celte espèce- de baleine n'est pas trés-citl.néc 
des pécheurs, a cause du peu d'épaisseur .le son larl . et de 
l'extrême vivacité de irt mouvement, qui en rendent la 
pèche difficile. L'individu que nous avons mesure arotl j ir 
*>»*[»7".J*' depuis reeuémitrdc la mâchoire inférieure 
jusqu'à la queue. 



Brochet tram 
parent. 

C^ct.icf. . . • ■ * 




e ; il a le 



Sorte de petit poisson de mer. cité par 

corps sans écailles et slrsolumcnt diaphane. 

nos remarqué plu.;™* anim.ue de cet ordre, sa- 
voir ! la baleine partkulirre nommée ijliltupiire m*wu 
feint*, et une espèce de dauphin. 

Eapcce de petit poisson de mer qui étolt dominant parmi 
ce ai que nous primes en février et avril. 

Nous n'svon» point vu de congres pendant notre séjour sus 
Malouinrs, mais Boue ainvillc , qui en pirie , dit qu'ils .c 
tiennent habituellement au milieu des roches. 

De tous le, cnunillie.ee trouvés sur ces hordi, les seuls qui 
méritent quelque intérêt, sou t le rapport économique, 
sont les grandes moules unies et striée*; nuit on dit que 
leur goût n'est pas aussi fin que celui des nôrrci. 

Un de ees cétacés, moitié noir cl moitié Liane, fût tué par 
M. Bérard , et coula à l'instant même sans qu'on ait pu 
davantage l'étudier. 

Soit qu'on ail réellement reconnu, dh M. Quoy, que 



CÉTACÉS, PHOQUES, POISSONS 
ET COQUILLAGES. 



NOM 

nt» AHIMAL'K. 



Lléphant ma- 
rin. 

Cradeau .... 
Lion marin . 



Marsouin . . . 



Mt.ule 

Mulct(poiuon 
Muge , 



Otarie guérin 
Phocpjcs. . , 



REMARQUES. 



la musique, soit que lea agréables 
Actions de la Grèce eeercem sur i'iinsginatiori des navi- 
gateurs Is même influence dans l'Océan que jadis dans la 
Méditerranée . toujours est-il vrai que dés que les matelots 
aperçoivent des dauphins ils Sifflent poor les attirer. Trés- 
louvcnl nous avons vu employer ce moyen, sans remar- 
quer qu'il produisit quelque cffci. 

y'rtf. Phoque « trompe. 

Poisson de mer, d'un pied de long, maii que nous n'avons 
pas vu; il «toit commun d.m la baie Franc tiac a l'époque 
où Bougainville I y ohaerva. 

IVir; Phoque â trompe. 
V er/£ Phoque a fourrure. 

Bsuf.alnvillc nous assure qu'un marsouin blanc parait dans 
1rs luies des Malouinrs pendant la brlle saison. 

l'tyri Coquillages. 
V*yr\ Muge. 

Il aime à se csehcr dan» des trous â Pembnuehure des ruis- 
seaux d'eau douce, ou Ton peut facilement le prendre 
en construisant des pièges. On l'a fiché dans la baie 
Française, a l'île Wcst-Poinr, i 111e Beaver, ainal que 
dans le Port- Fginont, où il se trouve en abondance au 
printemps et en automne. 

I* »»tl Phoque s fourrure. 

Parmi ceui de cet ampUilncs qui se trouvent sut Maleulnes , 
nous lirn.leron» le fipftl i framn ou tuop marin, le 
r*»f.» à <r<« . dent le mile se nomme suasi liem msrim. et 
enfin ie^Ai'avr i irtmpt. ( rVrrj ces mois.) 

Tous CCS phoques, d après le capitaine Orne , viennent 
à terre ver» le l" octobre, et retournent à la mer à la f 
d'avril ou au l" mai. 

Les Anglais et les Angle-Américains font une chatte >i 
suivie et si meurtrière de ees amphibies, qu'ils finiront 
sans doute bientôt par en détruire tout a f.ïi reipece, 
comme ils l'ont déjà fait dant d'autres localités. Certaines 
iks, qui. Il >' a toaru. nourritaoicM de cet animaux en 

i 



Photpe à four 
rure. 



Celte espèce de phoque, diaent MM. Quoy et Gaimard , cm 
à la fois la plus petit* et la i lut précieuse de celle» qui 
habitent les Malouinrs. le mile en plut gros que la fe- 
melle, et ils Otii les oeelllrs ettéricurct en cornet, d'où 
leur cet venu le nom A'eririe. Leur pelage est d'un brun 
foncé , quelquefois fauve, mélangé de lonp poils, dent 
I extrémité rat blanchâtre. La fourrure, dont la couleur 
varie avec I igc , fait nui le prie de ces animai». 

Ce phoque est , au reste, trés-vorace.cc qui lui a f.lien- 
eore donner le nom île hmp «erra. Il >e nourrit prctquce* 
clusivcmcm de p»it.on : et eependa.it certains pécheurs 
prétendit» qu'au l*t«l» il dévore ses propres petit! . 
lorsqu'il vient à terre, c'en toujours sur des rochers d'un 
accès difficile et hailua par le* lamei. On a rrmarqué son 
instinct particulier, et Is facilité qu'on aurait a I élever â la 
manière des cbtens. Lorsque ces phoques sont a terre , i's 
ressemblent a une lourde masse de chair, informe et 
tronquée, gisant ta >s mouvement, ou bien a un fareVy* 
F iJb Impirf.ii , selon la remarque d'Arisinc. Lorsqu'on 
les attaque, ils ic soulèvent penibieme il sur leurs deu< 



en poutsant des cris rauqucx, ce qui leur donne 



Voyap dt l Uranit. — HUtoricjue. T. II. 



Dddddddd 



Digitized by Google 



i3 io 



VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



102 



CÉTACÉS, PHOQUES, POISSONS 
ET COQUILLAGES. 



NOM 

DM AXIMAUX. 



Phoque u crin 



Phoque à trom 
pc. 



HLMAIiyUL-S. 



u» s»pcct effrayant 
raison de leur difficulté a »e mouveni, 

L'c|m>ijuc île leur mise bas en la même que celle de» 
auirci phoque»; ils oui aussi précisément lo même» 
habitudes, ciccpic qu'il» ne mènent p.» de pierres dans 
leur estomac. 

Le mile du phoque a crin , ou le i/en mjrltt . est , comme du» 
les autres espèces , plu» gros que U femelle ; il ne m distin- 
gue d'.»ilteur»,le celle -ci que pari* crinière , qui est t ^uiic. 
Les Icmrilrsvrjmtrsunrtef le» autre» en Itcaueoup i-lusgran>l 
nombre que le» mile». et nus arrivent a terre au commence- 
ment de novcrnl'rr, époque de leur mise Us et de \futt nou- 
velle* amour*. On saisit cet instant pour en faire la chasse. 
Lorsqu'on le» attaque, le maie, loin itc fuir, defend ses 
femelles avec fureur et la plus grande bravoure, au point 
que, dans le conllit, plusieurs accident graves sont arri- 
vé» sua (lusteurs dans ee» circonstances: on a su un 
homme avoir une partie de la jambe enlevée par la mor- 
sure d'un de ce» amenais*. 

Leur culeur générale est du., fis sale. Dans les arts on 
e sert de leur peau pour faire des soulier», Jes selles , 
eVc. Étant fraichemem enlevée, les matelot» «Vit lo„i 
«ur-le-cliamp une chaussure économique, dont Je poil 
esl en dedans. 

Leur graisse a furt peu d'épaisseur, et sous «e tappoil il. 
alTrcttl peu d'arsnlagci. On trouve toujours de grosses 
pierres dans leur estomac. Us jeune» lèsent toute une ann.c. 

Cest la plus grosse espèce d'amphibies qu'on trouve au* 
Maloulnes. La tuméfaction qu'on a nommée trsmpt esl 
pa*t*r,erc, selon le capitaine Orne, cl dépend dctVpoquc nù 
l'on obsene ce» animaux; c'est prolisblcmrnt celle où 
Ils sont en chaleur. Les mâles, appelés aussi fUpkjnt 
rjiiu, ont en grandeur au moin» le double de la taille 
de» fenvello. oa en volt de lit s l» pie.l» de long. Nous 
estlmime. a plus de aooo livres [078 kll. 1/1 j cvlui que 
Is Providence nou» envoya pour DOlre nourriture, le len- 
demain de nivlre naufrage. 

Ces amphibie» , dit M. Qoov. vont par troupes de 1 50 
i aoo, cl il y s toujours considérablement plus de femelles 
que de miles. Ceui ci se rapprochent des premières peu 
de temps après la mise bas, qui arrive i i époque og ils 
descendent i terre. Chaque femelle fait un seul petit, qu 1 
ne trie que s ou 3 mois. 
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CÉTACÉS, PHOQUES, POISSONS 
r.r COQUILLAGES. 



1 



NOM 



Poisson d'eau 



tiLMARQUES. 



Apre» la mise bas , les miles abarwoonneett les 
aussirjl que les prune» peuveut sllcr a l'eau , ce qi 
comtnuiiriiirial 4 iivuon vue acrvisl»* après. 

Leur iiL tirriiure consiste en aine espèce de souder) r* 
pojv»ons. Ils lestent leur ettoenac avec une grusdi e^sa- 
lite de aille que l'on y trouve toujours quand en en fan 



qu on Csst la faerirt 



Poissonsdemer 



io; 


Poulpe 


1 06 


Rock-ord 


1 07 




108 




109 


Sole 


1 10 
1 1 1 


Truite verte. . 



C'est 
ces animaux. 

i j;fl Truite verte. 



Bouraiimllr ri Fernctry ont annonce que Is 
unit ires-potsson.eissr, nous avo 
ce qui tient peut-être a la saison , ainsi qu'au grand rassïal 
d'ammaus ichihyupliaget qui vivotent slort Àtm ces f*-| 
rages; pcul-étre cela vlevil-ll aussi des localités, 
pouvions aller ptelirr. On peut citer le frsa'r *. 
la icU , la *>jr«i>«*, le frecarl frw*//arr«i. la eVsy-'r- ac I 
M(r<, le fruaiu* et le HfA-erJ ( 1".//- ces m»c. J 
nous n'en avons pu voir un seuL 

Animal mari», isomm* par les naturalistes irpia .-.-si;-». 
Il est bien connu sur nos eûtes, où on l'appelle eocort Jiy ■■ 
1rs Anglais le co> nois<nt sous le nom de Jc»*d. Les ait. 
tros loni Uui principale nouui'ure de Ce médira 



UcapilaineWcddrll, qui «toii Écossais . nous spsrlaee» 
poisson 1 ne sctoikc point le roek-cod de» Anglais 
■voire morue de eothe! Un en trouve au Nord de fi son, 
a l'Ourst de» Malouincs. 

i'oissen eu par Bougainville. 

Nom aiij.1,1» de notre nigaud vulgaire, (P'.i'î Corsseas. 



Bougaluvltlc a «u quelques-un» de ces 
les place» de la baie fraivcaise. 

Nom ar.glsisdu^s(rr (r"»/t « mol.) 
l'oisson d esu douce, «ansfecailles et de la 1 



S. VI. 

Pêche des phoques et de la baleine. 

Les détails qui vont suivre sur la pêche des phoques sont pour la plupart 
tirés du journal de M. Dubaut, et sont le résultat de ses conversations 
avec le capitaine Orne; un petit nombre cependant proviennent des 
notes de MM. Quoy et Gaimard: nous suivrons , pour la classification 
des matières, l'ordre adopté par M. Dubaut. 

Pêche des phoques, — « Le navire à trois-mâts le Général Ktiox étoit aux 
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Malouines depuis 10 mois, lorsque nous le visitâmes; une goélette de Description 
4o tonneaux et un sloup de 30 l'aidoient dans ses opérations. ats jvj a | ou i nes . 

» En général les vaisseaux destinés à faire cette pêche sont du port Pêche, 
d'environ 200 à 300 tonneaux, et solidement construits : celui que mon- 
toit le capitaine Orne en jaugeoit 200. Tout y est installé avec la plus 
grande économie, et c'est par ce motif que les fonds du navire sont quel- 
quefois doublés en bois. L'équipement se compose d'un grécment 
simple et solide, de barriques pour mettre l'huile, et de 6 pirogues, 
grandes, légères et d'une marche supérieure, telles qu'on en emploie à la 
pèche de la baleine. Les armateurs fournissent les vivres, qui se compo- 
sent de farine de froment, de riz, salaisons, légumes secs, mélasse et 
biscuit; mais ils ne donnent point de liqueurs fortes. Les économies que 
ies^ hommes de l'équipage peuvent faire sur leurs rations ajoutent à leurs 
profits, et à cet égard ils se condamnent à des privations et à une par- 
cimonie à peine croyables. 

» Les matelots sont à la part, et la somme de ces parts, jointe à celles 
des officiers et du capitaine, s'élève au tiers à peu près du produit total 
de la pèche; un autre tiers doit payer l'armement, et le reste appartient 
aux armateurs : telles sont les bases du calcul quand l'opération a été 
heureuse. 

» Arrivés sur le lieu de la pêche, les navires sont amarrés dans quelque 
port bien abrité, où l'on met le gréement et les voiles à couvert. Les chau- 
dières sont établies ensuite pour la fonte des graisses, tandis que l'on expé- 
die les barques çà et là dans les moindres criques, pour tuer les phoques 
et en rapporter le lard à l'entrepôt principal. Ces petits navires restent 
quelquefois jusqu'à 20 et 25 jours dehors, plus ou moins, selon le succès 
de leurs chasses et l'abondance des animaux qu'ils rapportent. Leur 
équipage est ordinairement alors de 1 1 hommes, et ils emmènent 2 balei- 
nières avec eux. Quand le temps est beau ils mouillent le long de la côte, 
où ils vont avec leurs pirogues pour chercher les phoques qu'ils aperçoi- 
vent à terre; d'autres fois ils se réfugient dans la baie la plus voisine pour 
y attendre leurs bateaux. Lorsque le temps est praticable, on se hasarde 
à déposer des hommes sur les rochers que fréquentent les phoques à 
fourrure. 

Dddddddd* 
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Description » Dès que l'un des petits navires pourvoyeurs est chargé, c'est-à-dire lors- 
ile* Malouinej. qu'il possède à bord le lard, coupé par gros morceaux, d'environ i 50 à 
Pêche. 200 phoques, capables de donner de 80 à 100 barils d'huile (1), on revient 
à la station centrale, où ce lard est transporté à terre par les baleinières, 
et déposé sur le rivage, dans des barriques placées entre la mer et les 
fourneaux. 

» Là des manipulateurs étendent ces masses graisseuses sur une longue 
table, où, après avoir ôté toutes les parties charnues, ils les divisent en 
petits cubes, qu'on met dans un baquet placé en dessous, et d'où on les 
sort pour être jetés dans la chaudière. Une demi-heure suffit ordinairement 
pour en extraire l'huile. On enlève avec des écumoires le tissu cellulaire, 
qui, desséché, sert ensuite à entretenir le feu, car on n'emploie pour cet 
objet aucun autre combustible. 

» Deux et quelquefois trois années suffisent à peine pour compléter la 
cargaison du principal navire, dont une partie se compose d'huile, et le 
reste de fourrures ou peaux de phoques. Le Général Ktwx n'avoit encore 
rassemblé que 4°° barils d'huile, sur 2 500 qu'il pouvoit contenir, lors- 
que son capitaine vint nous voir à la baie française. Dans un précédent 
voyage, plus favorisé, le chargement avoit été complété en 20 mois; et 
l'on disoitque, lorsque la cargaison de celui-ci seroit complète, un autre 
navire, appartenant aux mêmes armateurs, viendroit remplacer le pre- 
mier, et qu'on laisseroit les barqueset les piroguesà celui-là, pendant que le 
capitaine Orne rapporterait au port de départ les produits de sa pêche. 

>• La stupidité ou plutôt le défaut d'agilité des lions marins est cause 
qu'ils deviennent à terre une proie bien facile à saisir; on les rencontre 
communément sur les côtes basses, d'un accès facile, et près des bancs de 
fucus dont ils se nourrissent; plus souvent hors des baies que dans les 
enfoncemens, et presque toujours par bandes nombreuses de 100, 150 a 
200 individus, quoiqu'il ne soit pas rare d'en voir qui soient solitaires. 

» Les pêcheurs anglo-américains emploient, pour tuer ces malheureux 
animaux, de très-mauvaises lances; ils ont pour but, en les perçant, de 
leur faire rendre le plus de sang possible. Ces lions se défendent très- 

(1) Le baril, ou plutôt le barret.esl composé de } 1 galons ; [ 1 19 litres environ]. Le galon 
d'hurlé se vend une demi-piastre. 
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mal; quand ils se sentent frappés, ils se bornent à ouvrir ia gueule pour Description 
mordre, mais leurs mouvemens sont si lents, qu'il est très-facile d'éviter n„ M^ouines. 
leur atteinte. On assure qu'il est souvent arrivé de tuer des files entières Pêche, 
de ces amphibies, sans que les individus voisins de ceux qu'on avoit 
égorgés fissent le moindre mouvement pour se sauver. Quelquefois 
cependant on a vu des femelles pleurer pendant qu'on massacroit leurs 
petits , et réciproquement. 

»> Toutes les fois qu'on en a le temps, l'animal est écorché aussitôt que 
tué; puis on découpe le lard par morceaux et on le met en tas. Chaque 
homme est alors pourvu d'un étui garni de plusieurs couteaux, et d'un fusil 
pour les aiguiser. Quand les pêcheurs ne peuvent rejoindre leur petit na- 
vire avant la nuit, ils se procurent quelque gibier pour leur repas, haient 
leur pirogue à terre, la renversent et s'en abritent pendant leur sommeil. 

» Ce lard de phoque peut se conserver longtemps, mais lorsqu'il reste 
empilé à bord, et que les barques qui le contiennent sont secouées par la 
tempête, il rend en partie son huile, qui se trouve ainsi perdue. 

•» Pendant l'hiver, la pêche est forcément suspendue, et ce n'est que 
lorsque ia douce chaleur du printemps vient dissiper les frimas dont 
les roches sont tapissées, que les phoques commencent à reparaître. Les 
pêcheurs sortent alors de leur inaction pour reprendre leurs travaux 
accoutumés. 

» Mais si pendant l'hiver ils ont fait abstinence, ils en sont bien dédom- 
magés, au retour du beau temps, par la quantité de gibier de toute espèce 
qui revient sur ces îles, et d'ailleurs par des milliers d'œufs d'albatros, 
d'oies, de canes, &c, qui leur fournissent un supplément de nourriture 
aussi sain qu'abondant. Toutefois pendant le reste de l'année ils trouvent 
encore une assez grande quantité de certain gibier, pour n'être presque 
pas obligés de toucher à leurs vivres de campagne. Aidés de gros chiens, 
dressés à cet effet, ils se procurent, sans trop de difficulté, des cochons 
et mêtne des bœufs, dont ils salent ce qui ne doit pas être mangé sur- 
le-champ. 

•» L'huile de phoque transportée aux États-Unis anglo-américains se 
consomme dans le pays ; mais les fourrures s'exportent en Chine , où on les 
échange contre du thé, et autres marchandises de cette partie de l'Asie. » 
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Description Les détails que nous venons de rapporter prouvent, ce nous semble, 
il** Malouine*. t I ue * a pêche des phoques ne peut être faite avec avantage que par des 
Pêche. hommes sobres, laborieux et patiens. Les Anglo-Américains font ce que 
peu de marins des autres nations voudroient s'astreindre à faire. Sans 
vouloir atténuer le mérite de notre marine marchande, y trouveroit-on 
beaucoup d'hommes qui, possédant autant d'instruction que le capitaine 
Orne, par exemple, consentiroient comme lui à mener une vie aussi 
dure et aussi pénible! Il remplissoit à la fois, sur son bord et dans les 
travaux de manipulation qui avoient lieu à terre, les fonctions de com- 
mandant et de premier matelot. 

La chasse des phoques ne se fait aujourd'hui qu'avec de très- 
grandes difficultés, en raison de ce qu'on a détruit indiscrètement un 
nombre immense de ces animaux, aux époques mêmes de la reproduction 
de l'espèce. Ne peut-on pas croire que quelques-uns de ces amphibies 
sont allés chercher jusque sous les glaces du pôle plus de tranquillité 
pour eux et pour leur progéniture? Aucune police ne préside à cette 
espèce de pêche, et il est à craindre que bientôt la race des phoques, qui 
couvroit naguère de ses légions les rivages des Malouines, ne soit entiè- 
rement anéantie. 

Pêche de la baleine. — Les pêcheurs de phoques ne s'attachent point à 
la recherche des baleines, mais s'ils en rencontrent par cas fortuit, et dans 
des circonstances favorables, ils ne manquent pas de les attaquer et d'en 
joindre les produits à ceux qu'ils obtiennent ailleurs. C'est ainsi que la 
baleine noire qui, lors de notre séjour à la baie Française, vint s échouer 
sur la plage, fut dépecée par les matelots de M. Orne. 

Pêche des cachalots. — Le capitaine Henry "Wales , du Sir Andrews 
Hammont, voulut bien, lors de sa relâche aux îles Malouines, donner à 
M. Gaimard quelques renseignemens sur la pêche des baleines-cachalots 
dont il s'étoit occupé avec tant de succès durant son dernier voyage 
dans le Grand-Océan. 

« Cet officier, parti de Londres le 2 juillet 1 8 1 8, relâcha d'abord à 
Guayaquil, aux Gallapagos, puis à Valparaïso, et en dernier lieu aux 
Malouines, où il arriva le 20 avril 1 820. 

•» 55 cachalots, dont les plus grands avoient 88 pieds anglais [82? 
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<5p° i o 1 . franc. = z6 m , 82 ] de longueur (1 ), lui suffirent pour compléter Description 
sa cargaison , et fournirent 60 tonneaux d'adipocire et 1 60 tonneaux Ue$ Malouines. 
d'huile. Pêche. 

» La plupart avoient été harponnés entre les 108 et 1 18 0 de longi- 
tude, à l'Ouest de Paris, et les 4° 30' et 5 0 30' de latitude; cependant 
le capitaine "Wales avoit pris un de ces cétacés par 4&° de latitude 
australe, à peu de distance et à l'Ouest du cap Horn. Quoique cet officier 
eût vu un grand nombre d'espèces de baleines, celles qu'il trouva en 
plus grand nombre, sur la côte du Pérou (2), furent les cachalots de 
l'espèce nommée par les Anglais hump-back (à bosse brisée). L'huile de 
ce cétacé n'est pas moins estimée que celle de ia baleine franche. 

» Il faut que le harponneur s'attache à frapper la baleine sur le côté, à 
1 ou 2 pieds de la nageoire pectorale, ou, ce qui vaut mieux encore, 
le plus près possible de cette nageoire : et c'est à ce même point aussi 
qu'il doit s'efforcer de plonger sa lance. Le capitaine Wales n'a pas 
trouvé d'ambre gris dans le cours de ce voyage. Il pensoit, comme le 
plus grand nombre de ses confrères, que les cétacés chez lesquels on 
rencontre cette dernière substance, étoient des individus malades. 

» On fait fondre le blanc de baleine ou l'adipocire dans des chaudières , 
de la même manière que le lard, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il soit liquide; 
on le met ensuite à refroidir dans des vases de cuivre, et les corps étran- 
gers se déposent au fond. 

» Une baleine ordinaire donne 5 barrels ou barils d'adipocire et 1 o 
d'huile; une grande baleine, 3 o d'adipocire et 60 d'huile. 

» Le ton, ou tonneau pesant de cette dernière substance, se vend à 
Londres, ordinairement 90 et quelquefois i2o ,,M [3 01 5^32', et 4 020 f ,42 c 

(1) Les renseignemens que nous ont fournis les divers baleiniers avec lesquels nous avons 
communiqué prouvent que la longueur des baleines a été singulièrement exagérée par les navi- 
gateurs, et après eux par les naturalistes. Ou bien faudroit-il admettre que les baleines qu'on 
pêche dans ces mers ont une dimension très-inférieure à celles qu'on pêchoit autrefois dans les 
mers du Nord ! 

(2) Chez ces animaux ia durée de la gestation est de 9 ou 10 mois; les femelles n'ont 
qu'un seul petit à la fois. L'allaitement dure de un à deux ans et le petit tête à la manière 
des veaux, mats en se tenant sur le dos. 
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Description les mille kilogr.]. Mais ie tonneau d'huile de cachalot se paye io Utié de 
fies Malouines. moins que celui d'adipocire, c'est-à-dire de 70 à ioo ,,,u [2 345 r , 25* à 
Pêeh#>. 3 3 50 f ,35 c les mille kilogr.]; tandis que la même' quantité d'huile de 
phoque ne coûte à Londres que la moitié du prix de celle de cachalot, 
c'est-à-dire, dans le cas dont il s'agit, de 1 i-ji { ,6i e à 1 67 5',! 7* les 
mille kilogrammes. 

» L'adipocire paye un droit d'entrée de 2$' h ' par tonneau [4^,87* 
par mille kilog.l 

» Le capitaine Wales nous apprit que l'achat de son navire, les frais 
de l'armement, et généralement toutes les dépenses relatives à son vais- 
seau, s'étoient élevés à 12 goo 1 "' 1, [ joo ooo f ], ce qui est beaucoup; 
mais il pensoit qu'un bâtiment tout gréé, et armé pour la pêche de la ha- 



leine, n'eût pas dû coûter au delà de 4 ooo ,,,t * [100 ooo r ] environ. Sa 
cargaison actuelle étoit évaluée à 17 ooo 1,,t " [4 2 5 ooo f ], 
» Voici comment sont répartis ses bénéfices : 

Le capitaine reçoit ordinairement le 12 e ouïe. . i4- e 

Le premier officier, le 25.* 

Le deuxième ie 50.' 

Le troisième le 90/ 

Les timoniers le 150/ 

Les matelots le 175.* 

Les mousses n'ont pas de part. 



Le reste appartient à l'armateur. Ces données ressemblent beaucoup à 
celles que nous obtînmes du capitaine Hammat pendant notre naviga- 
tion dans le canal d'Ombay (voyez tome I, deuxième partie, page 206). 
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CHAPITRE XLIV. 

Traversée des Malouines a Montêvidéo. 

D ! après les conventions passées avec le capitaine du Mercury, nous 1820. 
nous dirigeâmes sur Rio de Janeiro aussitôt après que nous fûmes en 28 avn 
dehors de la baie Française. La manoeuvre du navire ne nous occupoit 
point encore, et néanmoins, pendant la route, nous reprîmes la suite de 
nos observations astronomiques et météorologiques, comme dans nos pré- 
cédentes traversées. 

Bientôt une réflexion s'offrit à l'esprit du capitaine Gaivin. L'espoir de 
toucher une grosse somme pour le fret de son vaisseau l'avoit tellement 
ébloui , qu'il n'avoit pas fait attention aux conséquences qui dévoient 
résulter, pour lui et pour ses armateurs, de son entrée à Rio de Janeiro. 
Étant armé sous le pavillon des indépendans de Buenos- Ayres , puis- 
sance alors en guerre avec les Portugais, il étoit évident qu'en arrivant à 
Rio de Janeiro son navire alloit être saisi, et lui-même et son équipage 
faits prisonniers. Cette pensée l'ayant jeté dans une grande perplexité, 
il me proposa de changer la direction de la route et de me conduire 
seulement à Buenos- Ayres. Je lui répondis que, n'ayant rien à faire sur ce 
point, je tenois à ce que les conditions de notre contrat fussent remplies; 
que pendant assez longtemps nous en avions discuté toutes les clauses, 
qu'aucun des événemens prévus dans notre marché ne l'obligeant à 
entrer dans Rio de la Plata, je regarderons comme une rupture formelle 
de notre traité la moindre infraction qui y seroit faite, et que dès lors je 
ne me croirois nullement obligé à lui payer le fret énorme qu'il avoit 
si durement exigé de nous. 

Cette réponse, loin de calmer les craintes du capitaine Gaivin, ne 
servit qu'à les rendre plus vives. Une longue conversation, dont il seroit 
inutile de rapporter les détails, suivit ces premières paroles. Mais comme 
je me trouvois dans mon droit, je crus aussi devoir tenir ferme; ne vou- 
lant pas cependant causer la ruine de cet homme, je finis par lui pro- 
poser une transaction par laquelle, en lui payant la somme stipulée au 
Voyag* de ruram. - Hiiiorique. t. il. e e e e e e e e 
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1820. contrat, son bâtiment resteroit acquis en toute propriété à la marine 
4 mai. royale de France, clause à laquelle il fut enfin forcé de consentir. Par ce 
nouvel arrangement, nos conditions primitives se trouvèrent singulière- 
ment améliorées, puisque, sans dépense subséquente, mon expédition 
acquéroit un nouveau navire, avec lequel nous pouvions continuer nos 
opérations et revenir en France. Voici les conditions de ce dernier traité. 

Article i er . — Le capitaine Gai vin cède et résigne en toute propriété, 
à la date de ce jour (4 mai), conformément aux pouvoirs dont il est in- 
vesti, entre les mains de M. de Freycinet, contractant pour la marine 
royale de France, le navire le Mercury, d'environ 280 tonneaux. 

Article 2. — Le capitaine Galvin continuera d'être chargé du com- 
mandement de ce navire jusqu'à son arrivée à Montévidéo. Tous risques 
et périls, ainsi que tous les frais quelconques relatifs à son entrée en 
rade, tels que droits d'ancrage et de pilotage, seront à la seule charge 
du susdit capitaine. 

Article 3. — Trois jours après notre arrivée à Montévidéo, le capi- 
taine Galvin , à moins qu'il n'en soit empêché par des événemens im- 
prévus indépendans de sa volonté, débarquera son équipage, ses effets 
personnels et ses provisions ; et enfin le Mercury sera définitivement mis 
à la disposition de M. le commandant de Freycinet. 

Article 4. — La délivrance du Mercury sera faite avec tous ses objets 
d'armement, ses agrès, ses deux embarcations, en un mot avec toutes les 
choses qui appartiennent au vaisseau, ainsi qu'il est spécifié dans l'inven- 
taire en bonne forme que le capitaine Galvin place dès ce jour entre les 
mains du commandant de l'expédition française. 

Article 5. — Il est convenu qu'il sera payé au capitaine Galvin, tant 
pour l'achat du navire le Mercury que pour le fret du transport à Monté- 
vidéo de l'équipage de ÏUranie et des effets sauvés de cette corvette, la 
somme nette de 18 000 piastres espagnoles [07 200 fr. ]. 

Article 6. — Le payement de la susdite somme aura lieu à Monté- 
video , dans le cas où l'on pourra s'y procurer des fonds en négociant des 
lettres de change sur le trésorier général de la marine de France à Paris, 
ou par l'assistance du gouverneur de cette colonie. Dans le cas contraire , 
le capitaine Galvin s'engage à venir lui-même à Rio de Janeiro, pour y 
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recevoir ladite somme de 18 000 piastres, qui lui sera payée alors par 1820. 
le consul général de France au Brésil. M «- 

Article 7. — En conséquence des dispositions contenues dans le 
présent contrat, la convention faite précédemment pour le fret de l'équi- 
page et des effets sauvés de l'Uranie à Rio de Janeiro est annulée. 

Cette pièce, rédigée à la fois en anglais et en français, fut signée en 
double minute par moi, commandant de l'expédition, par le lieutenant 
en pied, le commis aux revues, et enfin par le capitaine du Mercury. 

Après la conclusion de cet acte important, nous changeâmes de route 
et cinglâmes sous toutes voiles vers Montévidéo. Nous avions aperçu la 
veille un navire baleinier français le Harponneur, capitaine Lami, qui, 
parti du Havre depuis 9 mois, étoit depuis 3 ou 4 dans ces parages, oc- 
cupé à la pêche de la baleine. Ce capitaine vint à bord, et m'assura que, 
depuis qu'il avoit commencé ses opérations, il n'avoit encore pris que 
3 baleines, mais qu'il lui en étoit échappé plusieurs, dont la dernière, 
entre autres , étoit d'une taille extraordinaire. Cet aveu nous donna à penser 
que ses gens n'étoient pas fort adroits. Deux autres bâtimens étoient à 
l'horizon; M. Lami nous dit que l'un d'eux étoit également un ba- 
leinier français, qui heureusement venoit définir ses opérations, etretour- 
noit en France. Il nous apprit encore qu'il y avoit en ce moment sur le 
banc de Patagonie, c'est-à-dire entre la côte d'Amérique, depuis le cap 
Horn jusqu'au Brésil, et les îles Malouines, au moins une centaine de 
navires baleiniers de diverses nations, et qu'en général il n'étoit pas rare 
d'en rencontrer lorsqu'on naviguoit dans ces parages. 

Après douze jours de navigation, nous arrivâmes enfin le 8 mai au 8. 
soir, devant le port de Montévidéo. C'étoit l'instant où je devois prendre 
le commandement de mon nouveau navire; je lui donnai le nom de cor- 
vette la Physicienne, et, après avoir préalablement arboré le pavillon du 
Roi , je fis jeter l'ancre à 6 heures du soir. Nous trouvâmes en grande rade 
un beau vaisseau anglais et une assez mauvaise frégate portugaise : cette 
dernière portoit pavillon amiral. 




Eeeeeeee* 
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1820. 

Mai CHAPITRE XLV. 

Séjour a Montevideo, 

Nous passâmes tout à coup ici de l'enfer au paradis. Depuis trois 
mois, en effet, nos fatigues avoient été si grandes, nos privations si mul- 
tipliées, nos inquiétudes si vives; il étoit à la fois si difficile, si délicat 
de commander et de se laisser conduire; nos pensées sur notre avenir 
avoient été si sombres et même quelquefois si terribles; notre courage 
et notre persévérance avoient été mis à de si rudes épreuves, qu'en nous 
trouvant, presque sans transition, au milieu de personnes amies, bonnes, 
bienveillantes , qui sembloient n'avoir d'autre tâche que de prévenir nos 
désirs ou de les satisfaire, nous éprouvâmes les impressions les plus pro- 
fondes et en même temps les plus agréables! 

J'avois été malade avant de quitter les Malouines , je le fus pendant la 
traversée, et je l'étois encore en arrivant à Montévidéo. Lorsque nous des- 
cendîmes à terre, la figure accablée de plusieurs d'entre nous et notre 
air défait semblèrent attirer l'attention et la commisération des personnes 
qui nous accueillirent. 

Il n'existe point d'auberges proprement dites à Montévidéo. M. Ca- 
vaillon, négociant français, qui remplissoit bénévolement et gratuite- 
ment, dans cette partie de l'Amérique, les fonctions d'agent consulaire 
de notre nation , m'en prévint lorsque j'allai le voir. Son logement et sa 
position particulière ne lui permettant pas de m'offrir un appartement 
chez lui, il me conduisit chez don Francisco Juanico, son voisin et son 
ami, qui, plus au large dans sa maison, voulut bien m'y céder un pied- 
à-terre; j'acceptai sans hésitation, et je puis dire que les jours passés 
au milieu de cette famille aimable sont au nombre des plus doux et 
des plus gracieux dont j'aie conservé le souvenir. 

Admis à la table de M. Juanico, et dans son intimité la plus franche, 
me trouvant environné de tous les égards, de toutes les prévenances, et 
des facilités nécessaires au rétablissement de ma santé comme à l'exé- 
cution des travaux dont j'avois à m'occuper, je me rappelois souvent 
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que j'avois reçu naguère, aux Mariannes, chez un homme de la même 1800. 
nation, des preuves multipliées de la noble hospitalité castillane. Mai - 

M. Juanico, qui joignoit à sa position de riche négociant les fonctions 
de juge à la cour d'appel, n'étoit pas moins remarquable par son instruc- 
tion que par son obligeance et son esprit. Sa femme, âgée d'environ 30 ans , 
avoit été fort jolie et l'étoit encore : la grande affabilité de ses manières, 
ses grâces et son bon coeur paroissoient faire tous les frais de ses préve- 
nances. La froide cérémonie étoit bannie de cette famille, et l'on eût 
dit, à leur empressement, qu'ils venoient de recevoir quelque parent 
bien cher, attendu depuis longtemps. M"" Juanico, qui avoit été mariée 
à l'âge de 13 ans, se trouvoit déjà mère d'une fille charmante de 14 
et de trois fils plus jeunes. Tous, je puis le dire, surpassèrent de beau- 
coup en procédés délicats ce que nous eussions pu attendre de vieux 
amis tout dévoués ; et lorsqu'à la fin d'un séjour très-proiongé , je voulus 
enfin régler avec eux, ainsi qu'il est d'usage dans cette contrée, je retrouvai 
encore les généreux argumens de cœur du bon gouverneur, M. Médinilla , 
et il me fut impossible de leur faire rien accepter. On aime à publier 
des traits d'une hospitalité aussi touchante, bien rare aujourd'hui dans 
notre vieille et égoïste Europe, mais dont on voit encore des exemples 
multipliés parmi les Européens qui habitent les colonies. 

Malgré toutes nos misères passées, nous éprouvâmes un sentiment 
indicible de bonheur en voyant notre expédition réinstallée sur un na- 
vire couvert du pavillon français. « Toutefois, dit, M. Gaudichaud. l'as- 
pect du pays où nous venions d'aborder étoit peu propre, par sa mo- 
notonie , à ranimer notre zèle abattu, à changer les idées tristes qui 
nous dominoient, à réveiller cette activité qui nous avoit fait braver tant 
de dangers, supporter tant de tribulations et d'infortunes! •> 

Dès le matin du 0 j'envoyai un officier chez le gouverneur et chez 9- 
l'amiral, pour les complimenter de ma part, et les prévenir de la visite 
qu'alioit leur faire l'état-major de la Physicienne, et m'excuser de ce que 
je ne saluais pas le pavillon portugais par la salve d'usage, nos canons 
étant encore pour l'instant dans la cale. Je reçus moi-même la visite de 
plusieurs capitaines marchands, et particulièrement celle de M. Gautrin, 
l'un de mes anciens et habiles camarades dans (a marine militaire, et de 
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M. Hervaud, capitaine de la goélette du commerce la Dorade, dont les 
renseignemens et l'obligeance m'ont été particulièrement utiles. Nous 
descendîmes ensuite à terre, et M. Cavaillon voulut bien nous accompa- 
gner pendant les visites d'étiquette que nous avions à faire. 

M. le général gouverneur Lecorre, baron de la Laguna, et M. l'amiral 
Pinto nous reçurent d'une manière très-gracieuse , et nous offrirent toutes 
les facilités nécessaires pour la suite de nos opérations scientifiques. Je 
demandai tout de suite un local propre à l'établissement de notre obser- 
vatoire. Le gouverneur m'offrit le fort San-José, et il fut convenu que 
dès le lendemain j'irois y faire choix de l'emplacement le plus conve- 
nable à nos desseins. 

De retour chez lui, M, Cavaillon me présenta plusieurs négocians 
français établis dans le pays, et particulièrement M. Moze, l'un des plus 
remarquables par son instruction , son affabilité et son obligeance. C'est 
principalement à lui que je dois les notes sur le commerce de Montévidéo 
que je rapporterai plus tard. 

On concevra sans peine que nous étions fort avides de nouvelles d'Eu- 
rope; aussi reçûmes-nous avec empressement toutes celles qu'on nous 
fit le plaisir de nous communiquer. Les plus importantes furent la mort 
du roi d'Angleterre, celle du duc de Kent et l'assassinat du duc de Berry. 
L'époque de ce dernier événement coïncide d'une manière singulière avec 
celle du naufrage de / Uranie. 

Notre navire, en effet, frappa sur le récif sous-marin , le 1 4 février 1 8 20, 
à 5 h 46" du soir, selon notre compte; mais étant alors par 6o° 7' de lon- 
gitude à l'Ouest de Paris, il était abord 4 h de moins que dans cette ville; 
et comme, en raison de la route que nous venions de faire autour du 
globe, nous avions un jour de trop dans notre date, il n'étoitdonc réelle- 
ment à Paris, en tenant compte aussi de la différence des méridiens, que 
le 13 février à p h 47' du soir, lors de l'événement des Malouines; or 
le duc de Berry fut assassiné le 13 février, à i i h du soir, c'est-à-dire 
seulement i h 13' plus tard. 

Le curé de Montévidéo, don Damaso Antonio Larranaga, homme 
il'une instruction variée, s'occupe avec succès de l'étude des sciences, et 
particulièrement de l'histoire naturelle, de la météorologie, de i'astro- 
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nomie; toutes les années il publie un petit almanach, où il donne un 1820. 
résumé de ses observations et quelques autres détails curieux. M. le Mai - 
docteur Chapus, médecin français, plein d'obligeance aussi, voulut bien 
m'accompagner chez cet habile ecclésiastique, et je n'eus qu'à me féliciter 
de cette visite intéressante. 

Notre observatoire fut décidément établi le 11 mai sur le bastion "• 
méridional du fort San- José; j'en nommai M. Duperrey directeur, et 
prescrivis qu'un des officiers de l'expédition iroit, à tour de rôle, y ob- 
server journellement sous ses ordres. M. Tournier, chef de timonerie, 
en fut appointé le gardien, ei nos montres marines y furent immédiate- 
ment transportées. 

Je me trouvois le matin à bord de la Physicienne , quand le capitaine 
Galvin s'y rendit, et me proposa d'un grand sang-froid de me céder à bon 
compte les objets qu'il m'avoit déjà vendus, et qui appartenoient à l'ar- 
mement de la corvette. J'eus, à cet égard, avec lui une conversation 
très-vive, à l'issue de laquelle je défendis à l'officier de garde de laisser 
débarquer aucun des objets dont ce capitaine venoit de me parler. 

Le 12 on illumina la ville en l'honneur de la naissance du roi de 12. 
Portugal, que Ton célébra le lendemain par des salves d'artillerie tirées 
tant à terre qu'en rade. A cette occasion nous reçûmes, M. l'abbé de 
Quélen et moi, une invitation à dîner chez le 'gouverneur, qui s'ex- 
cusa de n'avoir pas engagé mes autres officiers, sur l'exiguïté de son lo- 
cal. Le repas eut lieu de j h à 7 h {; tout fut servi froid, mais les mets 
étoient bien apprêtés et en grand nombre. 

Le soir, à p h -5-, on me remit , pour moi et mon état - major, des 
invitations pour le bal que donnoit la ville à l'occasion de la même 
solennité. Il étoit bien tard pour en faire usage, puisque la fête devoit 
commencer à io h , et il me fut même impossible de faire part de cette 
invitation âmes officiers, qui, d'ailleurs, n'eussent pu s'y rendre, en 
raison de l'heure trop avancée. Je voulus cependant aller faire un tour 
à cette réunion pour juger du coup d'oeil. Les dames étoient bien parées 
et mises avec goût; mais leurs chaussures ridiculement mai faites ne 
répondoient ni à la petitesse, ni à la jolie forme de leurs pieds. Je vis 
peu de pierreries. 

Je reçus la visite d'un officier italien, que j'avois déjà remarqué chez 1$. 
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1820. le gouverneur, dont il étoit un des principaux aides de camp. M. le che- 
Mai. vaiier dell' Hoste, aussi distingué par ses manières aisées, sa galanterie 
délicate auprès des dames, que par sa noble politesse envers tout le 
monde, rappelle l'idée que nous conservons des preux chevaliers du temps 
passé. Ses nombreux voyages dans les pays les plus civilisés de l'Europe 
fournissent sans cesse des sujets variés à sa conversation, qu'animent 
toujours beaucoup d'esprit naturel et une grande vivacité. 11 m'apporta son 
album, dans lequel je vis inscrits les noms d'une foule d'illustres person- 
nages, ainsi que les témoignages les plus flatteurs qu'ils lui donnoient de 
leur estime. Cette espèce de passe-port moral me parut d'un genre aussi 
curieux qu'original. Ayant traversé pour venir à Montévidéo la province 
de Rio Grande, M. dell' Hoste y avoit vu avec étonnement des familles 
riches et bien élevées, qui habitoient des maisons construites en bois, et 
recouvertes avec des peaux de boeuf. 11 citoit encore parmi elles des de- 
moiselles bien au fait de la littérature, de la musique et possédant 
plusieurs langues. Dans un repas qui lui fut donné, il avoit rémarqué 
non moins de p services , et surtout une véritable profusion de viandes. 
23. Le gouverneur donna le 23 un grand dîner, auquel tout l'état-major 
de la Physicienne fut invité. 

En se promenant dans la ville , M. le docteur Quoy aperçut une en- 
seigne sur laquelle se trouvoit peint l'espèce de tigre connu dans le pays 
sous le nom de jaguar, et qu'on avoit placé là pour rappeler un fait très- 
extraordinaire. 

« En 1815 cinq de ces tigres s'introduisirent sur le soir dans la ville 
de Montévidéo , entrèrent dans quelques maisons et déchirèrent plusieurs 
personnes. Un d'eux pénétra dans l'appartement d'une mère qui al lai toit 
son fils. A la vue de la béte féroce, on peut juger de son effroi; mais le 
danger n'affoiblit pas en elle l'instinct de l'amour maternel, et, tout en 
jetant des cris pour chasser l'animal et attirer du monde, elle eut la pré- 
sence d'esprit d'envelopper son nourrisson et de le lancer sur un lit. On 
accourut et l'on eut le bonheur de tuer la bête cruelle, qui avoit dé/à 
imprimé ses griffes sur le corps de cette pauvre femme. Des 5 tigres, 
3 furent assommés, et les 2 autres s'échappèrent, après avoir, dit-on, 
mis une personne à mort. On pourroit tirer de ce sujet un tableau propre 
à servir de pendant au fameux lion de Florence. » ( M. Quoy. ) 
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M. Juanico désirant me faire connoître une fort jolie maison de cam- 1820. 
pagne qu'il possède aux environs de Montevideo, nous nous y rendîmes, 2 7 Mai - 
en société de sa femme, de ses enfans et du colonel portugais Frangini, 
ami de la famille, et l'un des officiers supérieurs de la garnison les plus 
aimables et les mieux élevés. 

Cette petite excursion fut extrêmement gaie. Nous partîmes, les uns 
en voiture, les autres à cheval, et de bonne heure pour éviter la chaleur 
du jour; car, dans les plaines dépourvues de bois que nous avions à 
traverser, nous ne pouvions compter sur le moindre ombrage. En général 
nous fûmes frappés de l'état de stérilité qui se montrait à nous; mais, 
parvenus sur les bords du ruisseau qui débouche au fond de la rade, 
quel ne fut pas notre étonnement d'apercevoir la riante verdure d'un 
groupe assez considérable d'arbres et d'arbustes de diverses sortes, qui 
entouroient une maison agréable ! c'étoit celle où nous devions nous 
arrêter. En en parcourant les appartemens, nous vîmes quelques dé- 
gradations, suites malheureusement trop fréquentes de la guerre; on 
s'occupoit à les réparer. Mais (es allées, les bosquets, les douces pe- 
louses, étoient fort bien conservés et eurent pour nous un charme au- 
quel noii9 ne pûmes résister. Aussi fut-il décidé qu'après la promenade 
îner seroit servi sur l'herbe, à l'ombre d'un bois charmant et parfumé* 
On conçoit que la froide étiquette fut bannie de ce repas champêtre; 
chacun au contraire s'efforça de payer le tribu d'une gaieté franche et 
badine, et d'égayer la compagnie par le récit de quelque histoire amu- 
sante, ou par quelque plaisanterie de bon goût. Le soleil étoit déjà avancé 
dans sa course, et nous vîmes avec regret arriver l'heure où il fallut nous 
arracher de ces lieux enchantés. Nous repartîmes donc pour Monté- 
vidéo, emportant dans notre âme des impressions et des souvenirs qui 
ne s'en effaceront que bien difficilement. 

J'appris que depuis quelques jours le capitaine Galvin se trouvoit en * j»'"- 
contestation avec ses armateurs ; sur les i 8 000 piastres portées sur notre 
contrat, il en réclamoit 13 068 qu'il prétendoit lui être dues, et dont il 
présentoit le compte. Je ne m'éiois pas encore libéré de la somme con- 
venue pour notre transfert des Malouines à Montévidéo et l'achat de 
la Physicienne, parce je ne voyois pas clairement entre les mains de qui 

y VV t <L i •Ur.ini*. - Historique. 1 . II. f f f f (fff 
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1820. cette somme devoitêtre remise; ce fut même seulement le 27 mai que 
Juin. cette singulière discussion fut terminée, et que j'en eus la certitude par 
une lettre spéciale du capitaine Galvin. Je remis, en conséquence, 
à M. Raphaël Higinbothom , négociant anglo-américain établi à Buenos- 
Ayres, cinq lettres de change, tirées le 2 juin et à 30 jours de vue, 
sur le payeur général de la marine à Paris, de la somme de 07 2oo f ; 
ce qui, en comptant la piastre, d'après le cours du change légalement 
constaté, à 5 r ,4° c l'une, faisoit bien les 18000 piastres dont j'avois 
à m'acquitter. C'est ainsi que se trouva terminée cette longue et désa- 
gréable affaire. 

3- Cependant M. Lamarche pressoit, avec son activité accoutumée, l'ar- 
mement de la Physicienne; l'arrimage étoit fini, le gréement remis en état, 
autant que le permettoit le peu d'étendue de nos ressources, et déjà on 
travailloit à embarquer l'eau et les autres provisions qui nous étoient 
nécessaires pour nous rendre à Rio de Janeiro. 

Nous avions déjà trouvé que la Physicienne avoit de longueur totale 7p p ; 
que sa plus grande largeur étoit de z6 p qP 0 6', dimensions toutes considéra- 
blement m oindres que celles de f Uranie; or il étoit évident que notre 
nombreux équipage devoit être diminué pour éviter l'encombrement 
extrême au milieu duquel nous vivions. J'accordai , en conséquence, le 
débarquement à tous ceux de nos compagnons qui ne m 'étoient pas indis- 
pensables, et réduisis le personnel de la Physicienne à 70 hommes, tout 
compris. 

j. Rien ne nous retenant plus au mouillage, je pris congé des autorités 
du pays, ainsi que des autres personnes qui nous avoient honorés de leur 
bienveillance pendant notre séjour. 

f>. Le 6 on leva l'observatoire, dont on rapporta à bord les instrumens. 
Dans la soirée nos bons amis voulurent nous conduire eux-mêmes sur 
le vaisseau, et ils acceptèrent une collation improvisée que nous fûmes 
assez heureux de pouvoir leur offrir comme un juste mais beaucoup trop 
foible témoignage de nos tendres sentimens, de nos regrets et de notre 
reconnoissance! Il fallut ensuite se séparer et nous disposer à reprendre 
le cours de notre voyage. 

:• Dès le matin du 7 le temps étoit magnifique et la brise favorable; 
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nous ne tardâmes pas à appareiller sous toutes voiles, en saluant la place 
de la salve d'usage; un des forts nous rendit ce salut; mais, comme ce ne 
fut pas d'un nombre égal de coups, je mis en panne et envoyai au gou- 
verneur mes justes réclamations. Il s'excusa sur ce qu'on n'avoit pas 
exécuté ponctuellement ses ordres, et me prévint qu'il alloit faire re- 
commencer son salut par un nombre de coups de canon égal à celui que 
j'avois tiré, ce qui eut lieu en effet. 

L'obligeant capitaine Hervaud voulut bien me servir de pilote, et m'ac- 
compagner, avec sa goélette, jusque par le travers de l'île de Flore, où 
il reçut nos adieux et reprit la route de Montévidéo. 
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CHAPITRE XLVI. 

Remarques sur Montevideo. 

J'ai hésité si je consacrerois un chapitre particulier au petit nombre 
de documens que nous avons recueillis sur Montévidéo. L'armement de 
notre petit navire, la nécessité d'en vider la cale en entier et d'en refaire 
l'arrimage, avec un équipage presque exténué de fatigue, nous prirent un 
temps si considérable, que force nous fut de négliger l'exploration d'un 
pays très-curieux à la vérité, mais dont l'examen eût exigé une santé et 
des loisirs dont nous étions loin de pouvoir disposer. Voici cependant 
quelques faits que nous avons pu glaner. 

S. I. er 
Notes historiques. 

Ne voulant point essayer de traiter ici la vaste- histoire de cette 
contrée, ni même seulement de la parcourir dans sa généralité, je me 
bornerai à rappeler que, naguère sous l'administration européenne, 
Montévidéo faisoit partie de la province du Paraguay. Des personnes, 
d'ailleurs instruites, m'ont assuré que la découverte de Rio de la Piata 
datoit de 1508; mais l'erreur étoit manifeste. C'est en effet un point 
bien établi dans l'histoire (1), que J. n de Solis entra le premier dans 
cette rivière en 1616, et, quant à la fondation de Montévidéo, tout le 
monde est d'accord qu'elle ne remonte qu'à l'année 1726. 

La mémorable révolution des colonies espagnoles arracha violemment 
cette ville du long état de paix où elle avoit vécu sous l'ancien ordre de 
choses, pour la placer dans une situation précaire, que les armes portu-* 
gaises fixèrent bientôt, en lui assurant du moins, par une occupation 
militaire, la tranquillité politique. 

On sait que Buenos-Ayres a été le berceau de cette révolution, pré- 

(1) Voy. Hïit. du Paraguay, par le P. Charlevoix; 1. 1, p. 22. 
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parée de longue main par des personnes qui ne prévoyoient pas, peut- Kemaïque* 
être, tous les crimes et tous les malheurs qui dévoient en être la suite. Moméiidéo. 
Cette capitale infortunée, gouvernée depuis par des hommes ambitieux Hutoire. 
et sanguinaires, ne tarda pas à devenir le triste théâtre de la tyrannie la 
plus odieuse, et de l'anarchie la plus complète. 

Successivement renversés et proscrits, les meneurs de la république Ar- 
gentine se montrèrent inoins occupés de consolider l'indépendance de leur 
pays que d'opprimer les rivaux qui leur faisoient ombrage. Les Espagnols 
européens devinrent surtout l'objet de leur haine et des vexations les plus 
atroces. Parmi tant de chefs qui se succédoient au pouvoir, la plupart 
n'étoient musqué par leurs passions et leur intérêt personnel, mais non 
par un pur désir du bien et l'amour de la patrie. L'un d'eux, en 
raison de sa cruauté excessive, mérita le titre de Caùlina de t Amérique 
du Sud; à la suite des proscriptions qu'il ordonna, beaucoup d'émigra- 
tions eurent lieu. « Dans les révolutions, a dit J. h Jacotot, la mort est 
» le cortège obligé de l'opinion dominante; il est aisé de la reconnoître 
» au bourreau qui l'accompagne. » 

Montévidéo, naturellement liée à ce tourbillon, ne put cependant y 
prendre beaucoup de part , ayant été occupée presque aussitôt par un corps 
de troupes portugaises, de 6 à 7 000 hommes, qui tinrent en respect la 
ville et les environs. Cependant les paysans qui vivent sur la rive 
gauche du fleuve étoient tous révoltés contre les autorités civiles, et ne 
reconnoissoient d'autres lois que leurs volontés ou leurs caprices. Ces 
hommes, à demi sauvages, nommes Gahouches, sont dans ces contrées ce 
qu'est l'Arabe dans ses déserts, avec la différence que les solitudes de 
l'Amérique méridionale sont ici couvertes de verts pâturages au lieu de 
sable, et que des millions de boeufs, de chevaux et de mulets font la ri- 
chesse des peuples nomades qui les habitent. 

On a vu des bandes de plusieurs milliers de ces habitans révoltés se 
porter sur Montévidéo, et tirer des coups de fusil jusque sous ses rem- 
parts; mais ils ont été chassés assez loin par les forces portugaises, 
et l'on a été longtemps obligé d'avoir des soldats campés hors de la 
ville pour empêcher leurs brigandages. C'est par de telles précautions 
que les Portugais sont enfin parvenus à pacifier tout le Paraguay 
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Remarque» oriental, et que, depuis le 20 janvier 1817, ils sont restés les maîtres de 
Montevideo. Montevideo. 
Hiïtoire. Le général Frustoso Rivero, commandant d'un petit corps de troupes 
de 3 à 400 hommes que Buenos-Ayres opposoit aux Portugais, est le 
seul, dit-on, qui, dans cette province, ait combattu et fait la guerre avec 
honneur. Se voyant, seul avec sa petite armée, opposé à des adversaires 
puissans, il a fini par obtenir des Portugais une capitulation avantageuse 
par laquelle il lui étoit permis de recevoir ses ordres du Cabilâo ou munici- 
palité de Montévidéo, et de conserver le commandement de ses troupes. 

Tel étoit l'état des choses lorsque j'ai quitté Rio de la Plata, tandis que 
Buenos-Ayres étoit plus que jamais livré aux horreurs de l'anarchie. 

Les lettres que j'ai reçues de Montévidéo, en date du 3 1 août 1822, 
indiquoient un état de choses plus calme : « L'anarchie qui a régné si 
longtemps à Buenos-Ayres, m'écri voit-on, paroît devoir faire place à un 
ordre de choses plus régulier. Depuis un an surtout, une administration 
vigoureuse a ramené la tranquillité, calmé les haines, réuni les partis, 
mis de l'ordre dans les finances, et semble enfin annoncer à ce beau, 
mais trop malheureux pays, un long intervalle de prospérité et de bon- 
heur. » Montévidéo continuoit à jouir d'une paix profonde; mais on 
craignoit qu'elle ne fût troublée lors du départ des troupes européennes 
qui y tenoient garnison, et qu'on annonçoit devoir être prochain. 

Ces prévisions ne se sont que trop réalisées. Délivrés de la force mili- 
taire qui les comprimoit , les habitans n'ont pas tardé à s'ériger en ré- 
publique à l'instar de Buenos-Ayres. Mais bientôt les jalousies sont ve- 
nues souffler le feu de la guerre civile; des ruisseaux de sang ont coulé; 
et il est à croire qu'ici encore le bien ne pourra renaître que de l'excès 
du mal, et que les républicains de Montévidéo boiront longtemps à la 
coupe empoisonnée des espérances trompées et du malheur! 

S. IL 

Géographie. 

On sait que la ville de Montévidéo est bâtie sur le bord septentrional 
de Rio de la Plata, et à l'entrée orientale d'une anse médiocrement 
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profonde, qui sert de port à la ville; du côté Ouest de cette anse se Remarques 
trouve la petite montagne qui donne son nom à la viile. Elle est stérile, Montevideo, 
de forme arrondie, haute de 2 à 300 toises [390 à 585 mètres] au pins; Géographie, 
mais, en raison de l'aplatissement général du sol, elle domine tout le pays. 

A son sommet paroît un bâtiment fortifié, qui a servi autrefois de 
phare; plusieurs courans d'excellente eau se trouvent à la base de la mon- 
tagne dans deux jolies petites baies sablonneuses, situées à la partie Sud- 
Ouest; c'est là où les vaisseaux mouillés en grande rade viennent s'ap- 
provisionner avec facilité; une autre aiguade, directement en face d'une 
petite île, est affectée à l'usage des navires qui stationnent dans le 
port. 

L'eau, dans les environs de Montévidéo, est rare, trouble, souvent 
lactescente et impure; elle sourd lentement des terres, et se rend dans 
des puits ou des espèces de citernes pratiquées dans le sol. Ces sortes 
de réservoirs sont assez nombreux. 

On peut prendre sur notre planche 1 10 une idée de la ville qui nous 
occupe, et de son système de fortifications; une légende, placée dans un 
des angles du tableau, en désigne les principales parties et les édifices les 
plus remarquables. Sa position géographique, prise à notre observatoire, 
dans le fort San- José, a été fixée par 3 4° 54' 3 "f 5- de latitude, et sa longi- 
tude Ouest de Paris, par 5 8° 34' 4 5 » °» ainsi qu'on l'a indiqué sur le plan. 

Sans être très- jolie, la ville de Montévidéo est cependant agréable; ses 
rues sont tirées au cordeau, mais ne sont pas pavées, en sorte que, 
suivant la nature du temps, on est toujours sûr d'y trouver, soit de fa 
boue, soit de la poussière. Il y a cependant, sur les côtés, des trottoirs 
en larges dalles. L'église principale, édifice vaste et assez élégant, l'em- 
porte de beaucoup sur le théâtre, dont l'architecture n'a rien de remar- 
quable que son excessive simplicité. Les maisons, comme dans l'Inde et 
au Cap de Bonne-Espérance, sont toutes terminées par des argamasses , 
espèces de terrasses, garnies de parapets et de bancs, d'un usage bien 
convenable pour des promenades de famille, quand on a des motifs pour 
rester en déshabillé. Quelquefois on y place des fleurs, et même des serres 
pour les contenir. C'étoit sur une terrasse de ce genre que, pendant la 
durée de mon séjour chez M. Juanico, je faisoismes observations magné- 
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Remarque» tiques; il eût été difficile d'être placé d'une manière à la fois plus agréable 
MonîéJidéo. et P Ius commode. 

Géographie. K Le fond de la mer, dans le port, est de vase molle, dit M. Gaudi- 
chaud, et destitué de plantes marines; je pense qu'il en est de même du 
rivage, c'est au moins ce que nous pouvons conclure des parties que nous 
avons visitées , lesquelles sont également dégarnies de cette sorte de pro- 
duction, circonstance qu'il faut sans doute attribuer au mélange des eaux 
douces du fleuve avec celles de l'Océan. » Le brassiage, en général très- 
foible à l'embouchure de Rio de la Plata, l'est beaucoup plus encore dans 
le havre de Montévidéo , où les bâtimens qui calent plus de 14 pieds 
d'eau ne sauroient entrer sans labourer le fond. Ceux d'un tirant d'eau 
plus considérable sont obligés de mouiller au large, et quelquefois même 
à une lieue de la ville. 

Lorsque les vents ne battent pas en côte, ou qu'ils sont très-foibles , 
le débarcadère, dont notre plan inarque la situation, est très-com- 
mode; mais on conçoit qu'il devient d'autant plus difficile que la houle 
est plus forte et la brise plus intense de l'O. et du S. O. Cependant, 
en raison du peu de profondeur des eaux du fleuve, la mer n'y est ja- 
mais d'une grosseur excessive. 

s. m. 

Observations de physique. 

Saisons. — L'air est très-sain à Montévidéo, et en général on y re- 
marque peu de maladies, malgré les voiries qui sont aux portes de la ville. 
On trouve constamment en effet, à une demi-lieue de là, les charognes 
de plus de 300 chevaux étalées sur le sol, et exhalant une odeur infecte; 
cela n'empêche pas des nuées de goêlans de venir les déchiqueter et de 
s'en régaler. 

D'après les renseignemens que je dois à l'obligeance de M. le capi- 
taine Hervaud, le printemps comprend ici les mois d'octobre, de novembre 
et de décembre. C'est alors surtout que l'atmosphère est chargée de 
brouillards, et qu'on est exposé aux coups de vent de pampe'ros, qui, 
soufflant entre le Sud et l'Ouest, sont comparables, par leur violence, 
à notre mistral de Provence; souvent ces bourrasques deviennent funestes 



Digitized by Googl 



LIVRE VF. — De Port-Jackson en France. 1333 
aux petits navires qui naviguent avec trop de sécurité. La température Remarqua 
dans cette saison est agréable. Montévîdéo. 

Pendant ï été, c'est-à-dire en janvier, février et mars , la chaleur est Phyiique. 
quelquefois extrême, les orages sont fréquens, et presque toujours accom- 
pagnés de coups de vent violens, de forts tonnerres et de pluies abon- 
dantes. C'est durant cette saison encore que les brises de terre et de mer 
soufflent avec le plus de régularité : ces dernières viennent généralement 
du S. O. à l'E. S. E., et ont parfois beaucoup d'intensité. 

L automne commence à l'équinoxe de mars, et comprend les mois d'a- 
vril , de mai et de juin : c'est l'époque la plus agréable de l'année; la tempé- 
rature est douce et les tempêtes sont rares; les vents du Nord soufflent 
presque toutes les nuits, ce qui est un signe non équivoque de beau 
temps. La navigation de la rivière est aussi moins dangereuse alors , et 
les terribles pampéros eux-mêmes sont beaucoup moins à redouter. 

L'hiver comprend les mois de juillet, d'août et de septembre, époque 
où les pampéros sont le plus fréquens, et où les froids qu'ils amènent sont 
le plus vifs. Mais telles sont sur ces bords les variations de température, 
qu'on a vu parfois souffrir alternativement du froid et du chaud dans la 
même journée. 

En général la plus belle saison se compose ioi du dernier mois d'été 
et des deux premiers mois d'automne, c'est-à-dire qu'elle comprend 
mars, avril et mai: c'est précisément à cet instant que nous nous trou- 
vions à Montévidéo. Sur 36 jours d'observations, nous avons vu que les 
vents ont soufflé le plus souvent petit frais, et pour ainsi dire de tous 
les points de l'horizon, tandis que les vents grand frais, qui n'ont duré 
que pendant 16 heures seulement, venoient du S. E., du S. S. E. et 
du S. S. O. 

Température. — Voici les principaux résultats de nos expériences ther- 
mométriques. Leur durée a été de 24 jours consécutifs, du o mai au 
1 5 juin inclusivement. 

1 .° Température de l'air : 

Maximum absolu .... ao* , j : a eu lieu à 2 h du soir, le 30 mai; 

Minimum absolu 8 ,8 à a k du matin, le 1" juin ; 

Maximum moyen .... 1 6 ,6 à a h du soir; 

K9* de l-Crani*. - HUtorique. T. II. Gggg gggg 



Digitized by GoOQle 



Remarque» 
sur 

Montevideo. 
Physique. 



1334 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Minimum moyen .... 1 4 d ,0 : a eu lieu à 1 h , 2 h et 4 h du matin ; 

Moyenne-moyenne... 15 ,2. (C'est une moyenne entre les températures 
moyennes de chaque jour. ) 

L'instant où la température moyenne des diverses heures approchoit le plus 
de cette moyenne-moyenne a été o h du matin et du soir; dans l'un et l'autre 
cas on avoit 1 j d , t centigrades. 

Le maximum absolu de température, aux difïerens jours, n'est pas 
constamment arrivé à la même heure; on l'a vu varier de io h du matin 
à to b du soir, mais le plus grand nombre de fois il a eu lieu à i b du soir; 
et le minimum absolu, le plus grand nombre de fois, à i h du matin. 

Les températures journalières égales à la moyenne ont eu lieu, le plus 
grand nombre de fois, le soir à y h . 

2. 0 Nous avons obtenu, pour la température de la mer à sa surface, 

des valeurs analogues, savoir : 

Maximum absolu .... 1 9* ,0 : a eu lieu à a h du soir, le 1 1 mai -, 

Minimum absolu. ... 8 ,% a a h du matin, le 28 mai; 

Maximum moyen 1 $ ,6" à midi, a h soir, et 4 soir; 



à a h matin ; 



Minimum moyen. ... 14 >' — • 
Moyenne-moyenne... ij ,0; 

Et l'instant où la température coïncidoit avec cette valeur moyenne est arrivé 
à 1 o h du matin et à 1 o fc du soir. 

Le maximum absolu a eu lieu, le plus grand nombre de fois, à midi; 
et le minimum absolu à z h du matin. 

Les températures égales à la moyenne du jour ont eu lieu, le plus 
grand nombre de fois , le matin à 4\ et le soir à 8 h . 

J'ajouterai à ce qui précède un résumé des observations météorolo- 
giques faites à Montevideo par M. Larranaga, du 25 septembre 1818 
au même jour de l'année suivante. 

Le maximum de chaleur observé eut lieu le 21 janvier et 
donna • -+- 3 1 d ,67 centigr. 

On eut sur un autre point, le même jour 32 ,78. 

Le minimum de température , arrivé le 1 o juin , fut de 8 ,8p. 

II est nécessaire de prévenir que, dans ces climats, les valeurs 
extrêmes que nous venons d'indiquer ne sont pas ordinairement 
aussi élevées; en général, la chaleur de l'été n'y dépasse guère. . . 30 ,00. 

Et dans l'hiver le thermomètre descend presque toujours à. . . 4 ,44- 
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La chaleur moyenne de chaque mois , de chaque saison et de l'année 
entière, pendant la période citée, a été ainsi qu'il suit: 



TEMPÉRATURE MOYENNE. 
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18 ,89. 




11 ,11. 


Mai 


'4 44- 


Automne. 


%6 ,67. 


11 ,11. 


PrÏDîcmp<. 




'3 .53- 






Température moyenne de l'année. . . 


18 ,89. 



Baromètre. — La plus grande élévation du baromètre, selon M. Lar- 

ranaga(i), eut lieu du 7 au 8 septembre, et fut de 774""°» S 3'» 

et sa plus petite, le 7 juillet, de 74q° i " , >74' 

Le même auteur a remarqué qu'à Montévidéo le baromètre se "main- 
tenoit toujours beaucoup plus haut que dans l'hémisphère Nord; il 
assure même à cet égard que le pendule est d'accord avec le baromètre 
pour indiquer à Montévidéo un plus grand aplatissement de la terre 
qu'à Paris. 

Hygromètre. — C'est dans les mois de juin et de juillet qu'a eu lieu la 
plus grande humidité; les vents d'Ouest ont été les plus secs, et ceux du 
Nord les plus humides. On a observé, dans le courant de l'année , que 
la pluie commençoit à tomber le plus souvent à la pointe du jour. 

État de f atmosphère. — If y a eu dans l'année o4 ) ours de cie ' P ur ; 
1 5 o de ciel nuageux ; 3 3 de temps couvert ; 8 8 de temps pluvieux. Le ton- 
nerre s'est fait entendre à 20 jours différens. Une trombe marine s'est 
montrée le 25 janvier, mais ce phénomène est très-rare dans ces parages. 

Vents. — Relativement aux vents, ils ont ordinairement calmé à la fin du 
jour. Ceux du Nord ont soufflé pendant 1 8 1 jours, ceux de l'Est 86", ceux 
du Sud 61 , et ceux de l'Ouest 87. Mais il y a quelques enchevrêtemens. 

(1) Le» valeurs rapportées ici ont été corrigées par une comparaison du baromètre de l'au- 
teur avec un de ceux de la Physicienne. On a tenu compte de l'erreur de température, de celles 
de capillarité, de niveau de l'instrument et de la réduction au niveau de la mer. 

cggggggg* 
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Remarqua Lors du séjour de la Physicienne à Rio de la Plata, le mauvais temps 
MontéJidéo. a correspondu avec les vents de la bande (1) de l'Ouest; le rumb domi- 
Physique. nant a été le S. S. O. , et sa force la plus fréquente le petit frais. Ceux 
qui ont été le plus intenses souffloient du Sud et du S. S. E. , grand 
frais et par petites rafales, le 7 mai; cette bourrasque a duré Le 
24 du même mois un vent grand frais du Sud a aussi duré 4\ et le len- 
demain un grand frais de S. O., 8 h . 

Magnétisme. — Nous avons déterminé l'inclinaison magnétique, à 
notre observatoire , par une moyenne entre 572 expériences partielles , 
et nous lavons trouvée de 3 6° 4 6' 5 1 o ; la déclinaison moyenne de 
l'aiguille, déduite de 480 résultats, nous a donné 12 0 46' 53", 7 N. E. 

J. IV. 
Géologie. 

« Lorsqu'après avoir visité le Brésil on entre dans l'immense fleuve 
de la Plata, on est surpris de la grande différence que présente l'aspect 
de deux pays si voisins; et, lorsqu'on aborde à Montévidéo, la présence 
des roches de gneiss est le seul indice qui montre qu'on soit en Amérique. 
Des plaines basses, ondulées et sans fin, où les arbres sont rares et 
même où il n'y a point d'arbres, remplacent ici les forêts épaisses et les 
montagnes de Rio de Janeiro. 

» Cette contrée, formée d'une terre meuble et légère, paroît due en 
partie aux alluvions. Les eaux qui la couvroient autrefois ont entassé leurs 
dépôts sur les roches primitives, dont quelques-unes apparoissent main- 
tenant à la surface du sol. La ville de Montévidéo est bâtie sur une pa- 
reille base : c'est un gneiss dont les couches sont plus ou moins inclinées, 
tantôt horizontales et quelquefois verticales. Les premières, plus dures et 
d'un grain plus fin, servent surtout dans la construction des édifices. On 
trouve aussi des schistes bleus compactes, qu'on emploie pour carrelage. 
Le mica qu'il renferme est blanc ou noir, et réunit parfois ces deux cou- 

(1) On entend par bandt de l'horizon un segment angulaire de l8o a d'amplitude, que le 
rumb désigné partage en deux parties égales. 
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leurs dans les mêmes couches. Aux environs on trouve des blocs de 
feldspath laminaire, d'un pied de diamètre; et en allant à la petite mon- 
tagne conique , dite le Monte-Video, et qui est située à l'Ouest de la ville, 
on remarque des couches verticales de phyllade, qui ne font qu'apparoître 
à la superficie, et annoncent qu'on passe à un autre terrain. »» [M. Quoy.) 

M. Gaudichaud remarque avec raison que le sol des environs de Mon- 
tévidéo a beaucoup d'analogie avec celui des îles Malouines, et, chose 
non moins remarquable, que les couches qui le composent paraissent 
avoir une direction semblable à celles qui sillonnent les bords et le 
fond de l'immense baie Française, c'est-à-dire qu'elles se dirigent de 
l'E. S. E. à i'O. N. O., à peu près. 

Un fleuve, ou plutôt une mer d'eau bourbeuse, parcourt cette contrée. 
C'est sur ses bords, et non loin de la ville de Montevideo, qu'on trouve 
enfouis , dans une terre légère , des débris de grands animaux dont les 
espèces n'existent plus. Les bancs nombreux qui encombrent le cours de 
la Piata semblent indiquer que son lit n'eut pas toujours la vaste éten- 
due qu'il a maintenant, et que ses eaux se rendoient à la mer par plusieurs 
issues; il en est du moins ainsi de la plupart des grands fleuves, qui 
tendent toujours à gagner en surface , jusqu'à ce que (a nature ou l'art 
s'opposent à leur agrandissement. 

« Dans le port, qui n'est qu'une anse peu abritée, dit M. Quoy, les 
eaux du fleuve s'avancent dans les terres par de nombreuses petites lagunes 
marécageuses. On doit attribuer à la nature du terrain et à la violence 
des vents, lorsqu'ils soufflent par rafales, l'absence des grands arbres 
dans toute cette immense étendue de l'Amérique. » 
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$. V. 



Productions naturelles. 

Végétaux. — • L'histoire naturelle, observe M. Gaudichaud, est né- 
cessairement peu variée, sur un sol aussi pauvre de grands végétaux. La 
première question qu'on soit disposé à se faire en voyant la campagne 
qui environne la ville, c'est pourquoi il n'y a pas de bois dans des lieux 
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Remarque* où tout porte à croire qu'il en viendroit sans difficulté de toutes les es- 
Montevideo, pèces. Du moins c'est ce que semblent prouver quelques arbres répandus 

Production*. çà et là. 

»La stérilité et la sécheresse qui se font remarquer aux environs de 
Montévidép ne seroient- elles pas la principale cause du défaut de culture 
qui attriste le voyageur? A peine trouve-t-on sur toute cette terre aride 
quelques productions herbacées, telles que des solanées, des grami- 
nées, etc. Si l'on excepte les lieux bas et humides situés dans le Nord 
de l'anse, où l'on voit quelques cultures arrosées par les eaux presque 
stagnantes d'un faible ruisseau, les dehors de Montévidéo, à plusieurs 
milles à la ronde, sont de la plus grande stérilité. 

» Les végétaux cultivés dans les jardins se composent principalement 
de pommiers, de poiriers, de pruniers, de pêchers et de toutes nos plantes 
potagères. » On assure que plus dans l'intérieur le raisin croît aussi à 
merveille. 

Mammifères. — Mais ce qui fait ici la vraie richesse des habitans, 
c'est le nombre prodigieux de bœufs, de chevaux, d'ânes et de mulets 
qu'ils entretiennent errans dans les gras et vastes pâturages dont ils sont 
possesseurs; leur richesse se compte par milliers de ces animaux, et l'on a 
vu tels propriétaires se lamentant d'avoir été ruinés par la guerre civile, 
dire en soupirant, l'un qu'il ne lui restoit que 80 000, et l'autre 60 000 
têtes de gros bétail. On assure que dans les vastes savanes qui abondent 
dans ces contrées il n'existe pas moins de 1 50 à 200 têtes de gros bétail 
par chaque mille carré de surface. 

Bien que ces animaux ne soient ni marqués ni privés, et qu'ils 
soient gardés seulement par des Gahouches à cheval , ils ne se mêlent 
jamais avec les troupeaux des autres propriétaires. 

Les jaguars et les chiens sauvages sont les principaux ennemis dont 
on ait à les garantir, et l'on trouve aussi dans la contrée des marmoses et 
des tatous (1). On sait que ce dernier quadrupède est recouvert d'une 

(1) A mon départ dt' Montévidéo, M. Larranaga s'occupoil de la rédaction d'un Mémoire 
sur un mtgaterium, ou grand tatou, dont il avoit trouve une queue fossile monstrueuse pendant 
«es courses d'histoire naturelle. Cet échantillon , qn'il m'a montré, m'a paru ne pas avoir moins 
de 3 pouces [ environ o",o8] de diamètre, au gros bout. 
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enveioppe osseuse, à peu près semblable à celle des homards et des écre- Remarques 
visses. Les habitans, très-friands de sa chair, la mangent ordinaire- Mom ' c U vidéo. 
ment cuite dans son enveloppe. J'en ai goûté avec plaisir. Production». 

Oiseaux. — Nous nous bornerons à citer les plus importans et les 
plus répandus, et à signaler une petite espèce d'autruche particulière à 
ces contrées, des carouges, des troupiales, des gobe-mouches, des tru- 
quets à lunettes, des tyrans, mauves, goêlans, ibis, cailles, cygnes blancs, 
éperviers, merles, fauvettes, moineaux, étourneaux, fourniers, grimpe- 
reaux et tinamous. 

Poissons. — Les poissons sont très-nombreux dans ces parages ; mais 
nous n'avons remarqué particulièrement que des silures et des bagres. 

S. VI. 
Commtrcc. 

Pendant le séjour de la Physicienne à Montévidéo, j'ai donné une atten- 
tion particulière au commerce que font les Français avec les provinces de 
Rio de la Piata. Des abus déplorables, introduits dans les spéculations 
de quelques-uns de nos armateurs, étoient de nature à ruiner notre 
crédit dans cette partie de l'Amérique espagnole (1). 

Depuis 1802 jusqu'après la paix de 181 5, le commerce de ces con- 
trées fut d'abord exploité exclusivement par les Anglais. Les Anglo-Amé- 
ricains ne venoient alors que rarement au Paraguay, et encore étoient- 
ils ordinairement chargés pour le compte de quelques négocians anglais 
de Gibraltar, lesquels se servoient d'ailleurs du pavillon des États- 
Unis anglo-américains pour enlever d'Espagne et transporter à Buenos- 
Ayres et 4 Montévidéo les vins de la Catalogne, les seuls qui obtinssent 
et qui obtiennent encore la préférence dans cette parue du Nouveau- 
Monde. Les Anglais, se voyant sans concurrence, approvisionnèrent 
donc longtemps les marchés de Rio de la Plata des objets de leurs fa- 
briques, et ils le firent d'une manière si abondante, qu'une grande partie 

(l) Les réflexions contenues dans ce paragraphe firent, dans le temps, l'objet d'un Mémoire 
que j'adressai au ministre de la marine, à ia date du 21 juillet 1800. 
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Remarque* de leurs produits reflua vers l'intérieur des provinces et s'exporta même 
Montevideo. au Chili et au P^ou, à travers la chaîne des Cordillières. 

Commerce. Le résultat inévitable d'une telle exploitation fût d'implanter, pour 
ainsi dire, dans ces contrées les modes, les goûts et le luxe de la Grande- 
Bretagne. A cet égard , les efforts des Anglais eurent le plus grand succès; 
mais leurs tentatives pour se faire aimer et pour gagner la confiance des 
habitans ne furent point aussi heureuses. Ce n'est pas ici le lieu d'en ex- 
poser les motifs. 

Tel étoit l'état du commerce en i8i6\ époque où les Français paru- 
rent à Rio de la Plata. Tout sembioit s'opposer au succès de leurs spécula- 
teurs; mais les premières cargaisons apportées de France, ayant été com- 
posées de nos produits agricoles de la meilleure qualité, et des objets 
de nos fabriques du meilleur choix, opérèrent bientôt un revirement 
dans les affaires. La mode donna un nouvel exemple de sa mobilité et 
de son empire. Nos soieries furent enlevées , nos vins fins recherchés et 
payés à des prix qui surpassoient toutes les espérances; nos draps, nos 
porcelaines, nos objets de modes surtout, obtinrent une préférence mar- 
quée sur les produits de même nature, mais d'origine anglaise. Si ces 
premiers essais eussent reçu quelque encouragement; si nos négocians 
eussent pu trouver l'appui qui leur étoit nécessaire; si quelque agent 
du gouvernement français eût pu recevoir leurs plaintes et les faire va- 
loir auprès des autorités du pays , ils ne se fussent point arrêtés après 
un aussi heureux début, et notre commerce eût alimenté bientôt, et à lui 
seul peut-être, la plupart des marchés des provinces riveraines. 

Les circonstances paroissoient favorables pour faire une aussi précieuse 
conquête. Aveuglés en effet par une prospérité de plusieurs années, mais 
prévoyant sans doute une concurrence prochaine, les Anglais avoient 
inondé les ports de marchandises très-inférieures, et que par conséquent 
ils pouvoient donner à très-bas prix. Cet appât avoit séduit quelques né- 
gocians; mais ils eurent bientôt à se repentir de leur trop de confiance, 
lorsqu'ils virent la difficulté de faire écouler tant de marchandises qui 
restoient et qui restèrent encore longtemps dans leurs magasins. 

L'absence, pour les Français, de toute protection dans un pays si 
éloigné du leur, en isolant nos spéculateurs, laissa aux autorités locales 
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le pouvoir de les soumettre à l'arbitraire : de là résulta une position irré- Remarque» 
gulière et vexatoire, ainsi que des taxes de toute espèce. A Buenos-Ayres, Montévidéo. 
sous le plus léger prétexte on augmentoit progressivement ces taxes, et Commerce, 
plusieurs objets mômes, entre autres les vins, furent soumis à des droits 
si élevés qu'ils équivaloient à une prohibition absolue. Comme rien ne 
saurait être stable dans un gouvernement éphémère, incessamment ren- 
versé par les partis , qui s'arrachoient tour à tour le pouvoir, le tarif des 
douanes étoit aussi variable lui-même que le caprice des gens qui, 
vainqueurs le jour, étoient vaincus le lendemain. 

Le commerce ne vit et ne prospère que par la confiance, et il a surtout 
besoin de protection; le nôtre devoit périr à Buenos-Ayres par l'absence 
de ces bases. Nos marchands avoient encore à se prémunir contre les 
menées sourdes et les atteintes indirectes d'une puissance rivale, qui se 
trouvoit sur le terrain avec tout l'appareil de ses forces. Ainsi, tandis 
. que les Français étoient dans l'isolement et se bornoient à des entreprises 
hasardeuses, les Anglais, pour soutenir leurs négocians et favoriser leur 
commerce, avoient des agens secrets ou reconnus, des bâtimens de 
guerre, commandés par des officiers capables et instruits, qui occu- 
poient les principales stations, alors que d'autres faisoient d'utiles croi- 
sières. La moindre tentative des autorités du pays contre le commerce 
anglais étoit aussitôt étouffée ou réprimée. 

Sur la rive orientale de Rio de la Plata les choses avoient un autre 
caractère. Toujours les Français ont trouvé protection auprès des Portu- 
gais qui occupoient Montévidéo, Maldonado et les principaux points de 
l'intérieur, jusqu'à l'Uruguai et le Rio-Négro. A peu de chose près, les 
droits qu'on y payoit pour l'entrée des marchandises étoient les mêmes 
qu'à Rio de Janeiro : on avoit à se plaindre de leur trop forte élévation, 
mais ils ne varioient point, et le négociant français pouvoit calculer d'a- 
vance en Europe et sans mécompte les sommes qu'il auroit à payer pour 
ses expéditions. 

Après avoir indiqué rapidement quelques-unes des principales causes 
qui mirent des entraves au succès de notre commerce dans les provinces 
méridionales de l'Amérique espagnole, entraves qui naquirent surtout 
du caprice auquel furent exposés nos négocians, nous ferons aussi 

Voyngt J< VVranU - Historique. T. II. H h h h h h fl h 
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Remarque» connoître celles qui ont pris leur source dans la cupidité et l'ignorance 
Monîéiidéo. de quelques marchands français. 

Commerce. Des hommes, pour la plupart anciens capitaines du commerce, mais 
visant au titre pompeux d'armateurs, frétèrent des navires et composèrent 
leurs cargaisons sans avoir aucune connoissance de l'étendue et de la na- 
ture des besoins du pays vers lequel ils se dirigeoient. Prenant à crédit 
les marchandises qu'ils exportoient de France, et d'ailleurs peu difficiles 
sur le choix, ils recevoient sans examen tout ce qu'on leur livroit. Ainsi 
ils transportèrent des vins , les uns travaillés, falsifies, nuisibles, auxquels 
ils donnoient les noms de nos meilleurs crus du midi; d'autres, qu'ils 
présentoient sous des dénominations inconnues, telles que vins du Jour, 
de la garde, &c. &c. A ces cargaisons ils réunissoient les fonds de maga- 
sins, les rebuts des fabriques, qu'ils arrachoient aux pacotiiieurs sous le 
grossier appât d'un bénéfice assuré. Ces hommes avides, et qui savent 
toujours bien se tirer d'affaire aux dépens de ceux dont ils ont surpris la 
confiance, arrivoient dans ces contrées, vendoient à des prix inférieurs à 
ceux d'achat, payoient le fret sur les premiers produits, faisoient des 
retours qui ne représentoient pas le tiers ou le quart de la cargaison , 
renvoyoient le bâtiment, et restoient eux-mêmes à Rio de la Plata, sous 
le prétexte de liquider l'expédition , mais réellement pour dissiper d'une 
manière ignominieuse ce qu'ils avoient enlevé à des personnes trop con- 
fiantes. Là ils bravoient tous les efforts qu'on pouvoit tenter pour leur faire 
rendre des comptes. Aux premiers soupçons de recherches, ilspartoient de 
Montévidéo pour Buenos-Ayres , ou de Buenos- Ayres pour Montévidéo , 
déjouant ainsi toute espèce de perquisition, et comptant sur les lenteurs 
et les frais énormes qu'eussent entraînés des poursuites judiciaires 

C'est de Marseille seulement que sont parties les frauduleuses expé- 
ditions dont je viens de rendre compte, tandis que celles qui se sont 
faites à Bordeaux et au Havre se sont toujours distinguées par le bon 
choix et l'excellente qualité des marchandises. 

Les négocians de Montévidéo que j'ai consultés pensoient qu'il scroit 
facile de parer à ces inconvéniens par l'un des deux moyens suivans : 

Le premier seroit de forcer à se rembarquer, sur le navire même qui 
les auroit amenés, les subrécargues qui dissiperoient ainsi follement le 
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produit de leur cargaison , afin de les obliger à rendre compte de leur ges- Remarque» 
don aux intéressés. Quelques exemples sévères, en cas de culpabilité, Momévidéo. 
couperaient le mal dans sa racine ; mais il faudrait pour cela qu'il y eût Commerce, 
sur les lieux un agent consulaire quelconque. 

Par le second , on investirait le tribunal de commerce du port de départ 
d'assez d'autorité pour se faire rendre compte des expéditions qui seraient 
entreprises par des hommes qui ne pourraient offrir par eux-mêmes, ou 
par des personnes honorablement connues, une garantie suffisante pour 
assurer les droits de tous ceux qui seraient intéressés à l'armement. 

De tels abus tendent évidemment à répandre de la défaveur sur notre 
bonne foi et à nous discréditer dans l'opinion avantageuse que les étran- 
gers ont des Français. Les populations de l'Amérique espagnole du Sud 
s'honorent de quelque conformité de goûts et de caractère qu'elles ont 
ou prétendent avoir avec nous; et ce sentiment, qui, dans tout état de 
choses et de vues, mériterait d'être entretenu , serait bientôt remplacé par 
la défiance, si d'aussi funestes et d'aussi coupables spéculations pou- 
voient impunément continuer. 

Les principaux objets d'exportation qu'en temps de paix nous pour- 
rions recevoir ici, en échange des produits de notre sol et de notre industrie 
manufacturière, seraient la viande de boeuf séchée, le suif, les cuirs en vert, 
le crin, la laine, les métaux d'or, d'argent et de cuivre, à quoi il faudrait 
ajouter les mules vivantes, qui sont à fort bon marché à Montévidéo, et 
que l'on va vendre à très-haut prix, soit aux Antilles, soit à Bourbon ou 
à l'Ile-de-France. 

Pendant notre séjour à Montévidéo, une mule coûtoit 2 piastres 
[io f ,8o°], et l'on pouvoit espérer de la vendre 150 à 200 piastres 
[8io f à 1 o8o f ] dans nos colonies. Parmi celles qui ont été portées à 
l'Iie-de-France, les plus belles se sont vendues jusqu'à 4<>o piastres 
[1 1 6V] la pièce. Il faut ajouter au prix d'achat primitif environ 2 piastres 
pour frais d'embarquement (droits de douanes compris) et en sus la 
nourriture de la bête, le fret de transport et la mortalité pendant le 
voyage. On assure qu'en 1819, toutes ces choses calculées, le prix d'une 
mule rendue à l'Ile-de-France pouvoit être évalué à environ 36 piastres 
[io4 f ,4o«]. 

Hhhhhhhh* 
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Remarques <• La facilité que l'on a de se procurer des chevaux, dit M. Quoy, fait 
Mom'évidco. <l u ' on ^ es sacrifie pour la moindre difformité. A la campagne, lorsqu'on 
Commerce, en achète une certaine quantité, on ne les paye qu'à raison de 36 à 
4o centièmes de piastre [ i r .4° c à 2 f ] la pièce; mais, lorsqu'on les loue 
à la ville, on donne une piastre [ 5 f ,4<> c ] par jour. II est vrai que si l'on 
crève la monture, il n'en coûte pas davantage, pourvu qu'on en rap- 
porte la selle.- Quant aux bœufs, il n'est pas rare qu'à la campagne on 
vous en donne un, à la seule charge d'en rendre la peau. » 

Je ne dis rien des objets de moindre importance et particulièrement 
du matté, sorte de plante plus généralement connue sous le nom d'herbe 
du Paraguay; on la prépare en infusion à la manière du thé, et c'est 
réduite en vapeur qu'on en hume le parfum. Son arôme est fort agréable; 
mais cette plante n'a pu jusqu'ici trouver grâce auprès des Français, quel- 
que charme qu'elle offre, dans son usage, aux habitans du pays. 

Les provinces de la Bande orientale, dont Montévidéo est la capitale, 
sont beaucoup plus avantageuses au commerce que Buenos-Ayres et les 
provinces qui avoisinent cette dernière ville. On y trouve aussi les cuirs 
en plus grande abondance, et la pesée (mesure en usage dans ce genre 
de trafic), qui n'est que de 3 5 livres à Buenos-Ayres, est de 4° livres à 
Montévidéo. Le port où l'on aborde est aussi beaucoup plus sûr et offre 
aux navires plus d'avantage pour les chargemens et les déchargemens de 
toute espèce de marchandise, d'où résultent des économies considérables. 
Les droits de douanes y sont encore bien moindres, et les opérations 
commerciales en général plus promptes. A Buenos-Ayres les frais sont 
au moins trois fois plus forts qu'à Montévidéo; tout est donc en faveur de 
cette dernière place, soit en temps de paix, soit pendant la guerre. 

La vie animale est extrêmement bon marché à Montévidéo; la viande 
de boucherie, les fruits et plantes potagères sont surtout à bas prix; mais 
on conçoit que ce qui vient de l'étranger, pour la table des riches, doit 
être d'un prix élevé. Il en est de même des objets manufacturés, qui sont 
particulièrement nécessaires à la parure et à la toilette. Nous donnerons 
ci-après un tableau des marchandises de France qui peuvent être de ia 
vente ia plus assurée. 

Il seroit généralement à désirer, dans l'intérêt des armateurs, que les 
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cargaisons fussent composées par des hommes qui connussent bien les Remarqua 
colonies et fussent instruits de ce qui convient à chacune. On n'enverroit Montévidéo. 
plus alors dans des pays pauvres et naissans ces énormes quantités de Commerce, 
marchandises de luxe qui encombrent les magasins, telles que porce- 
laines, pendules, glaces de prix, soieries et bijouterie de toute espèce; 
meubles et objets de mode qui ne sont pas propres à la localité. 

D'après ce que nous avons dit précédemment de la nature du sol et de 
ses productions, on conçoit que le bois de chauffage doit être tout à fait 
inconnu dans ces contrées; on y supplée par la houille. Les bois de char- 
pente et de menuiserie y sont aussi nécessairement fort rares et fort 
chers. 
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TABLEAU des articles propres à fournir une cargaison de défaite et d'une vente 
avantageuse à Montevideo et à Buenos-Ayres. 



DÉTAIL DES MARCHANDISES. 


ESPÈCE 

01 MUVM, 


PRIX 


d'achat, 
•ti francs. 


t>t » 

en pii-ots. 




Armes, telles que sabres, épéeset pistolets; un petit assortiment. 
Hadstc, en petite quantité. 

Bas de soie à jour, pour femmes, en petite quantité. 
Bottes pour hommes. 

Cartes a jouer espagnoles a deux figures, moitié rouges et moitié blanches. 
Draps de soie, pour gilets; en petite quantité. 

Drap de Verriers, noir, blanc et vert; mais de ce dernier en petite 
quantité. 

Eau-de-vie de Cognac, couleur paille; en canevettes. 
Êcarlate fine, en petite quantité. 

Florence double d'Avignon, en couleurs à la mode. 

Galons de soie et cordonnet en tout genre ; petit assortiment. 

Gants blancs longs, dits p,ntt-coudtt , pour femmes; en petit nombre. . . 

Gants d'hommes. 

Huile d'olive, de ij bouteilles au panier. 
Papiers peints, pour tenture*. 

Parapluies à canne, la moitié verts, et le reste rouges; les \ de jo a 
j5 pouces. 

Parfumerie de bon choix. 

Rubans de soie en couleurs diverses, et du dernier goût. 

Rubans de fil assortis en paquet 3.6.9.11. 14. 36, dont ; de fins et \ de 

-Tin. m un* ■ l'un n:inc l'autre 

Rubans de velours noir, de 1 à 4 doigts de largeur; les pièces ayant l'une 

dans l'autre j 1 aunes. 
Salins blancs de perle, noirs et autres , en couleurs à la mode. 
Serge noire croisée double, la plus large possible. 
Soieries satinées d'un tissu léger et de couleurs a la mode; en pièces. 

Souliers d'hommes; } à double couture et ; en escarpins , faits avec soin . 
Taffetas doubles, larges et assortis; ] noirs et \ en couleurs a la mode. 
Verre» unis, façon cristal , grands comme des verres à vin de Bordeaux. . 

N. B. Nous avons compté ici la piastre à j francs 40 centimes , qui étc 
à l'époque de notre séjour; mais ce taux, on le conçoit, varie selon le ch 


La douzaine. 

La douzaine. 

La livre. 
La douzaine. 

Le paquet. 

La paire. 
I _a paire. 

Le cent 
La barrique. 

it sa valeur cour 
ange. 


50^,00* 

de 14 i°o. 
à 16 ,00. 

6 ,00. 

30 ,O0. 

S .uo. 

1 10 ,00. 
tnte sur la | 


loP 

6. 

16. 

de 16 

à .8. 

s. 
a. 

\ 

de ta 
k 16. 

1 

•lace de Mo 


io8 f ,oo«. 
3» .4° 

86 ,40. 

'î -jo- 
86 ,40. 
97 .»• 

10 ,80. 
10 ,80. 

13 ,JO. 

64 ,80. 
86 ,40. 

nté vidéo. 
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CHAPITRE XLVII. 

Traversée de Montevideo à Rio de Janeiro. 

Lorsque nous quittâmes les Malouines, le bonheur de nous voir enfin 
hors de cet affreux désert dominoit chez nous sur toute autre pensée ; 
mais nous fûmes affecté d une manière bien différente à notre départ de 
JViontévidéo. Le mois que nous venions de passer au milieu des plus 
agréables distractions, et comblé des attentions les plus délicates et les 
plus aimables, s'étoit écoulé si vite, qu'il nous eût paru n'avoir été qu'un 
songe, s'il n'eût laissé notre cœur pénétré de la plus vive reconnoissance 
pour les hôtes affectueux qui nous avoient traité avec tant de bonté, 
et que peut-être, hélas! nous ne reverrons jamais. 

Mou intention étoit de me rendre en toute hâte à Rio de Janeiro, où 
nous espérions pouvoir faire réparer d'une manière convenable le nou- 
veau bâtiment que nous venions d'acquérir; mais, dans le jour qui 
suivit notre départ, un violent pampéro s'éleva tout à coup, et agita la mer 
avec tant de fureur que notre pauvre navire en fut très-fatigué. 

La Physicienne étoit loin d'avoir les bonnes qualités de l'Urame. Dans 
un fort tangage, qui mit notre beaupré presque entièrement sous l'eau, ce 
mât important se rompit à l'endroit des liures, où il étoit un peu avarié. 
Un tel événement pouvoit devenir très-grave par ses conséquences. On 
sait en effet que le beaupré est en quelque sorte la clef de tous les autres, et 
nous dûmes craindre un instant de nous voir aussi démâtés de notre mât 
de misaine, qui se trouva fortement compromis. La célérité de nos ma- 
nœuvres, avec un équipage bien exercé, nous mit heureusement à l'abri 
de ce malheur. Mais nous avions le long du bord un danger d'un autre 
genre; le tronçon de notre beaupré, retenu encore par les divers cordages 
qui l'attachoient au vaisseau, étoit ballotté contre la coque du bâtiment, 
et, bélier immense, il menaçoit de défoncer le vaisseau, et par conséquent 
de nous précipiter dans l'abîme ! Coupe, coupe partout! fut le commande- 
ment que je fis aussitôt , et la promptitude avec laquelle on obéit nous 
sauva dans cette circonstance périlleuse. 
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1820. Le temps étoit trop mauvais pour que nous essayassions de réparer, 

autant du moins qu'on pouvoit le faire en mer, une aussi forte avarie. 
Mais comme le vent étoit favorable à notre route, et que par conséquent 
il n'étoit pas nécessaire de louvoyer, nous remerciâmes de grand cœur 
la Providence de la protection évidente qu'elle nous accordoit. Trop 
heureux d'être quitte à si bon marché de la fureur des vagues, nous ne 
fîmes pour ainsi dire pas attention à la perte de notre canot de poupe, 
qu'un coup de mer avoit enlevé comme une plume, malgré toutes les 
saisines et palans dont il étoit entouré; encore moins pûmes-nous re- 
gretter la perte de quelques-unes de nos provisions particulières que , faute 
de place, on avoit logées dans cette embarcation. 

Sur le soir M. Lamarche fit une chute assez grave, mais qui n'eut heu- 
reusement pas de suite dangereuse; un clou cependant le blessa à la tempe 
et le laissa longtemps sans connoissance, mais cet officier se remit 
promptement. 

> >• Le temps, un peu moins mauvais le lendemain, nous permit de réparer 
nos avaries; le petit mât de hune fut installé en beaupré, et nous rem- 
plaçâmes celui-là par un mât de petit perroquet. Notre gréement fut 
assujetti à cette disposition nouvelle, et nous continuâmes, sans de 
nouveaux accidens, notre course jusqu'à Rio de Janeiro. Nous nous pré- 
■7- sentâmes le 17 à l'entrée de la baie; mais, un calme ennuyeux ayant 
succédé à la bourrasque, il ne fut pas possible d'y pénétrer avant le 20 
dans la soirée; nous allâmes tout de suite mouiller en dedans de l'île 
das Cobras. 

Il faut l'avouer, la Physicienne n'avoit pas une tournure très-guerrière, 
et ses avaries récentes ajoutoient encore à sa mauvaise mine; les doua- 
niers y furent trompés, et accostèrent le bord, croyant s'adresser à un 
bâtiment du commerce, en dépit même de la flamme de guerre qui 
étoit en tête de mât; nous fûmes donc obligé de montrer ce signe à ces 
messieurs, en leur donnant l'avertissement positif qu'ils n'avoient rien à 
voir ni à faire sur notre vaisseau. 



20. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Seconde station au Brésil, 

S. I. cr 

Séjour à Rio de Janeiro. 

A peine la Physicienne étoit-elle rendue au mouillage, que j'envoyai 
un officier complimenter l'amiral portugais, qui à son tour se hâta de 
remplir à mon égard le même acte de politesse. Le commandant d'une 
division anglaise, composée de plusieurs navires de guerre, m'envoya 
aussi offrir ses services; enfin un officier portugais attaché à la maison 
du roi (le capitaine de vaisseau Pio) vint s'informer de la nature de ma 
mission et de l'objet spécial de ma relâche. 

Le 2 1 , au lever du soleil, nous saluâmes la place de 2 1 coups de ca- 
non, et le lendemain le pavillon amiral de ip, qui nous furent exacte- 
ment rendus. J'avois déjà informé notre consul général , M. Maller, de 
nos besoins et des réparations indispensables qui dévoient être faites 
au navire. Je me rendis en conséquence avec lui chez M. le comte dos 
Arcos, ministre de la marine, homme aussi aimable que spirituel, 
qui accueillit avec intérêt la demande que je lui adressois pour le radoub 
de la Physicienne. « Tout ce que-l'arsenal du roi renferme, me dit-il, est à 
votre service, et vous pouvez en disposer. » 

Fixé sur le principe, il ne nous restoit plus qu'à nous occuper des 
détails. H fut convenu avec M. l'amiral commandant du port que le 
lendemain on viendroit conduire la corvette le long d'un vieux vais- 
seau, où nous aurions toute facilité pour transborder les divers objets 
de notre armement, et qu'on iroit l'amarrer ensuite à côté du ponton de 
carène, où elle devoit être abattue et recevoir un radoub complet. 

Débarrassé de cet objet essentiel, je m'empressai d'aller revoir les per- 
sonnes bienveillantes et chères qui , lors de ma première relâche, m'avoient 
témoigné tant de bonté et d'amitié. Je revis surtout avec plaisir l'excellente 

Voyap dt l'Uranit. — Historique. T. II. \\ \ \ \ \ \\ 



1820. 
Juin. 



Digitized by Google 



1350 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

i8io. famille Sumter (i), M. le comte de Gesias, sa respectable tante M me de 
Roquefeuil et M. l'abbé Boiret, qui tous me renouvelèrent le touchant 
témoignage de leur attachement. Notre consul général lui-même se 
multiplia en quelque sorte pour nous rendre service, et fit avec beaucoup 
d'activité et de bienveillance toutes les démarches officielles nécessaires 
au radoub de notre vaisseau. 

« Nous trouvâmes, dit M. Quoy, la ville de Rio de Janeiro sensible- 
ment embellie. Plusieurs maisons, que nous ne connoissions pas encore, 
sefaisoient admirer dans divers quartiers, et tous les jours il s'en élevoit 
de nouvelles. Quantité d'étrangers avoient apporté leur industrie dans 
cette capitale, et le nombre de nos compatriotes y alloit toujours crois- 
sant. La campagne, aux environs de la ville, nous parut aussi beaucoup 
mieux cultivée, et les plantations de café se développer en quelque sorte 
à vue d'oeil. En général ce ne sont pas les Brésiliens qui cultivent ici le 
mieux la terre , et nous remarquâmes avec plaisir que les campagnes les 
plus jolies appartenoient à des Français. 

» Mais , si ces derniers rivalisent et l'emportent même sur les autres 
peuples pour cette branche particulière d'industrie, il n'en est pas ainsi 
du commerce extérieur, dont les plus grands avantages sont presque tout 
entiers entre les mains de la Grande-Bretagne; on diroit à cet égard que . 
le Portugal et le Brésil sont des colonies appartenant aux Anglais. Les ob- 
jets manufacturés dont ils encombrent la contrée sont livrés au plus bas 
prix , et sujets à des droits moins forts que les marchandises du Portugal 
lui-même. Partout on ne rencontre, pour ainsi dire, que les navires de nos 
rivaux, tandis que ceux de France y sont rares; encore n'y a-l-il guère que 
Bordeaux et le Havre qui puissent soutenir la concurrence. 

» Le foible trafic de nos articles de modes est celui qui jusqu'ici a 
paru nous être le plus avantageux, c'est du moins ce qui avoit lieu en 
i 820, et explique pourquoi nous trouvâmes établies dans la capitale une 
foule de modistes françaises. 

» Dans l'intervalle de nos deux relâches, un architecte de notre nation 

(ij Précédemment chargé d'affaires des États-Unis anglo-américains, M. Sumter avoit été 
remplacé depuis peu par M. Appleton; mats son retour dans sa patrie étoit retardé par la 
grossesse de sa femme. 
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avoit érigé sur le bord de la mer un petit édifice assez élégant, destiné à 1820. 
une bourse, et dans le Campo Santa-Anna un vaste cirque en bois pour 
servir au combat des taureaux (1). » 

Ce fut Je x4 juin la fête de Sa Majesté D. Jean VI; fa veille on avoit 
allumé avec pompe les feux de joie d'usage, et il y eut grand gala à la 
cour. Le roi , que j'allai saluer, daigna me dire des choses gracieuses sur 
mon retour au Brésil, et sur la manière heureuse dont j'étois sorti des 
Malouines; il m'engagea à venir le voir un autre jour à sa maison de 
campagne de San-Christova6 , où il auroit, disoit-il, beaucoup de plaisir 
à m'entendre lui faire le récit des principaux événemens de mon voyage. 
J'eus pareillement l'honneur de faire ma cour à la reine, aux princes et 
princesses, qui ne se montrèrent ni moins aimables ni moins bienveillans. 

Avant la réception , M. Maller me présenta à divers personnages du 
corps diplomatique : MM. le comte de Caza Flores, ministre d'Espagne; 
le baron Mareschal , chargé d'affaires d'Autriche; le baron de TuyII, mi- 
nistre de Russie; dal Borgo di Primo, chargé d'affaires de Danemarck; 
Cromelin , chargé d'affaires de Hollande ; le marquis de Grimaldi , ministre 
de Sardaigne; le comte de Flemming, ministre de Prusse. J'entrai aussi en 
relation avec M. le maréchal Beresford, qui me présenta de son côté 
à MM. les capitaines White, du vaisseau anglais le Superbe; Maitland, 
du vaisseau le Vengeur: officier qui transporta Bonaparte à Sainte-Hélène; 
enfin je vis M. Henné, commissaire pour la traite des noirs, et naguère 
secrétaire intime de lord Amherst pendant son ambassade en Chine; 
sa conversation me parut fort attachante. 

Cependant je faisois chercher depuis plusieurs jours une maison en 
ville, dans laquelle nous pussions dresser notre observatoire; mais on 
ne trouva rien de plus convenable qu'un local un peu isolé dans le fau- 
bourg du Catète, près de Praia Flamingo; c'est là où je m'établis person- 
nellement et où je fis descendre les instrumens d'astronomie et de phy- 
sique dont nous devions faire usage. Je m'adjoignis , pour cette partie de 
nos travaux, M. Duperrey, officier aussi exact qu'exercé, laissant à la sage 
expérience de M. Lamarche, mon second, la surveillance supérieure des 
réparations de la corvette. 

(l) Voyez t. I,p. 184 et 185. 

IIIIIIII 
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1820. M. Durand, négociant français qui, depuis mon arrivée, ne cessoit de 

nous montrer la plus gracieuse obligeance, nous fut particulièrement 
utile en cette circonstance, pour nous aider à réunir le petit nombre 
d'objets nécessaires à l'ameublement de notre maison; sans lui cette 
opération nous eût été extrêmement difficile. 

Le 27 M. Malier m'accompagna à San -Chris tovaô, où je fus faire 
visite au roi. Nous nous y étions rendus à cheval, aussitôt que les 
fortes chaleurs du jour avoient un peu diminué. Les jardins qui en- 
vironnent cette habitation agréable en font un séjour délicieux , où le 
roi aime beaucoup à se délasser de l'étiquette de la ville. Nous fûmes 
introduits après un petit quart d'heure d'attente, et je n'eus qu'à me louer 
de la politesse des questions et de la bonté avec laquelle le prince daigna 
écouter les détails dans lesquels j'entrai. J'eus surtout beaucoup de plaisir 
à lui raconter de quelle manière, à la fois bienveillante et généreuse, 
l'expédition que je commandois avoit été accueillie par le gouverneur 
portugais de Dillé, sur la côte septentrionale de l'île Timor. 

La politique reprit bientôt ses droits. La nouvelle de la mort du duc 
de Berry étoit encore récente; Sa Majesté m'en parut très-affectée , et 
ne l'étoit pas moins de la nature des troubles qui agitoient l'Espagne. 
Après une demi-heure d'entretien, M. Maller et moi nous nous retirâmes , 
et revînmes à Rio de Janeiro. 
Juillet. Le I er juillet, jour où la Physicienne commença à être virée en quille, 

je fus passer la soirée chez M. Augustin de Lizaur, riche négociant 
pour lequel M. Juanico m'avoit donné une lettre de recommandation; 
sa femme, aussi jolie que spirituelle, fit, avec la grâce naturelle aux 
dames espagnoles, les honneurs de sa maison. Nous entendîmes chez 
elle un mulâtre, nommé Manoel, très -habile guitariste, et dont le ta- 
lent sur cet instrument est à peine croyable. On assure qu'il s'est formé 
lui-même, et c'est pour cela sans doute que son jeu est si original. 
Excellent pour la pratique , on dit qu'il est hors d'état de lire et d'écrire 
une ligne de musique; mais il exécute les morceaux les plus difficiles, 
et les varie de mille façons, pourvu qu'on les ait joués une seule 'fois 
devant lui. Son sens musical est si exquis, que je l'ai vu une fois prêt à 
prendre la fuite, parce qu'un enfant faisoit un peu de bruit dans une salle 
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voisine de celle où il jouoit. Sous ses doigts ia guitare n'est plus un ins- 1820. 
trument vulgaire, c'est une harmonie inaccoutumée et délicieuse, qu'on J u «" et - 
diroit venir du ciel, et qu'il est impossible de concevoir à moins de 
l'avoir entendue. Je me rappelle l'habileté de quelques-uns des plus fa- 
meux guitaristes qui ont visité Paris, et plus particulièrement celle du 
célèbre Sor; eh bien! le jeu de Manoel est de beaucoup supérieur, et 
l'on peut dire tout à fait inimitable. Au reste ce mulâtre compose de fort 
jolies petites pièces, mais il faut qu'on les lui note. On en a publié, il y 
a quelques années, un recueil intéressant à Paris. 

Notre consul, voulant faire célébrer un service funèbre à l'occasion de 
la mort du duc de Berry, invita à y assister i'état-major de l'Vrtuùe, le 
corps diplomatique, les habitans notables du pays, et généralement tous 
les Français qui résidoient dans la ville. La cérémonie eut lieu le 6 juillet, 
dans l'église des Carmes, où notre aumônier, M. l'abbé de Quélen, 
officia, assisté par MM. les abbés Boiret, Franche et Laiain. 

Depuis quelques jours j'étois incommodé d'un fort rhume qui, joint 
à une affection nerveuse de la poitrine, me força de garder le lit pendant 
quelque temps; cette circonstance m'empêcha d'être présent à une fête 
qui eut lieu le soir du 16 juillet à la chapelle royale, et à laquelle le 
roi se rendit avec toute sa famille: elle fut, dit-on, très-brillante, et la 
musique bien choisie et de bonne exécution. 

Quoi qu'il en soit, je me trouvai le lendemain assez bien portant pour 
accompagner mon excellent ami M. de Gestasà sa campagne de Tijouka. 
C'est avec bonheur que je revis cette demeure champêtre, si pleine pour 
moi de touchans souvenirs ! Elle me parut fort embellie et considéra- 
blement améliorée sous les rapports les plus intéressans et les plus utiles. 
De grands défrichemens avoient diminué le nombre de ces énormes vé- 
gétaux, qui, aussi anciens que le monde, avoient résisté pendant tant de 
siècles à la présence destructive de l'homme. Une plantation de 20 000 
pieds de café, dont une partie se trouvoit déjà en plein rapport, annon- 
çait la laborieuse sollicitude du maître et ses succès. Des jardins soigneu- 
sement cultivés et dans lesquels on étoit parvenu à naturaliser quelques-uns 
de nos fruits de France les plus savoureux déceloient partout l'abondance, 
la richesse et le bien-être. Des chemins plus multipliés en meilleur état; 
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1820. des ponts jetés sur la Tijouka; des corps de logis en plus grand nombre 
et mieux entretenus ; l'élégance jointe à la commodité, tout donnoit l'idée 
d'un séjour de paix et de bonheur. Enfin l'air de santé et de satisfaction 
des nègres fixés dans cette demeure charmante annonçoit à la fois la 
justice et la douceur du régime auquel ils étoient soumis. 

Je ne revins de Tijouka que le 20 dans la matinée, et le soir nous 
allâmes à un bal auquel nous avoit invité M. le capitaine White à bord du 
vaisseau le Vengeur. La réunion fut nombreuse et brillante; les dames 
invitées étoient jolies, parées avec goût, et la fête fut aussi agréable 
qu'on peut la donner sur un navire. On dansa des anglaises et des 
contredanses françaises sur le gaillard d'arrière, qui avoit été décoré 
avec élégance. Le souper fut servi sur la dunette. 
Août. Le matin du I er août nous devions aller, MM. Thornton, dalBorgo, 

le capitaine Maitland et moi, faire une course d'observation au sommet 
du Corcovado; mais je me trouvai si souffrant ce jour-là que je fus 
obligé de renoncer à cette partie de plaisir. Ces messieurs mesurèrent la 
hauteur de la montagne avec le baromètre ; mais j'ai donné dans le premier 
volume de cette histoire le résultat de In mesure que nous en avions 
déjà faîte nous-même à une antre époque. 

Malgré toute l'activité de M. Lamarche, les réparations de la Physi- 
cienne ne marchoient pas aussi vite que nous l'eussions désiré; on avoit 
trouvé dans les parties basses du vaisseau beaucoup plus de travaux à faire 
que d'abord on ne l'avoit jugé nécessaire; il fallut changer quelques 
membrures par le travers du mât de misaine : le reste de la corvette se 
trouva en assez bon état. Lorsqu'on l'eut redressée, un mât de beaupré 
neuf fut mis en place, le grand mât raccourci de 3 pieds et le mât d'ar- 
timon de 2; on répara le gréement en totalité, enfin on construisit cinq 
chambres pour les officiers, un poste pour les élèves, et des soutes pour 
les vivres de l'équipage : la chaloupe reçut aussi un radoub complet. 

Le 18 une division de navires de guerre français, composée du vais- 
seau le Colosse, monté par l'amiral Jurien, et commandé par M. de 
Rosamel, son capitaine de pavillon, joint à la frégate ta Galathée , 
capitaine Collet, entrèrent en rade : la corvette Y Écho, sous les ordres 
de M. de Kergrist, arriva quatre jours plus tard. Je m'empressai d'alier 
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saluer l'amiral et défaire visite aux capitaines de la division. On me com- 1820. 
muniqua, à bord du Colosse , les dernières listes de promotion des offi- 
ciers de la marine, et je fus irès-mortifié de voir que les promesses qui 
avoient été faites, au départ, à plusieurs d'entre nous, navoient pas été 
accomplies. Je crus devoir témoigner au ministre, dans mes dépêches, 
combien surtout j'éprouvois de chagrin de ce que MM. La m arche et 
Duperrey, officiers si recommandables par leurs tait n s et leurs bons 
services, n'eussent pas reçu de l'avancement. MM. Bérard, Pellion et 
Guérin, élèves de la marine, qui faisoient, presque depuis notre départ 
de France, le service d'enseignes de vaisseau chefs de quart, eussent 
bien mérité assurément d'être eux-mêmes confirmés dans un grade 
dont ils étoient parfaitement dignes sous tous les rapports. 

Dans une visite que je fis le 22 au comte de Flemming, j'eus oc- 
casion de voir et d'étudier chez lui une harpe éolienne, instrument dont 
j'avois souvent entendu parler, mais qui n'est pas encore fort connu en 
France. Il consiste en un prisme triangulaire droit et régulier, de 8 
pouces de base sur 4 pieds ~ de côté, construit en bois de sapin, de 2 
à 3 lignes d'épaisseur. A l'intérieur se trouvent quelques languettes de 
renfort, et, au milieu d'une des faces, une ouverture harmonique de 
1 o pouces de longueur, sur 2 pouces \ environ de largeur, offrant dans 
son évasement la forme d'un 8 ; enfin , sur ce même côté sont placées 4 
cordes en boyau, exactement tendues à l'unisson. Dans cet état, lorsqu'il 
existe une grande différence de température entre deux appartenons voi- 
sins, si l'on place un des angles harmoniques de l'instrument dans l'ouver- 
ture de la porte, légèrement entr'ou verte, le courant d'air très-actif qui 
se produit alors met les cordes en vibration. Mais ce qui étonne c'est 
que des cordes ainsi disposées puissent faire entendre une suite d'ac- 
cords non moins variés qu'agréables. Je ne sache pas que les physiciens 
aient donné jusqu'ici l'explication de ce curieux phénomène, ni que l'art 
se soit encore emparé du principe, pour arriver à des compositions plus 
savantes et plus parfaites. 

Le 23 août fut tristement remarquable pour nous, par le vol des chro- 
nomètres de notre observatoire. Un de nos messieurs couchoit dans un 
cabinet attenant à la pièce où ils étoient placés , et les fenêtres en étoient 
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1820. fermées tous les soirs avec attention; je croyois Jonc ces instrumens par- 
Août « » . / .» ' . . 

faitement en sûreté', lorsque dans la matinée j'entendis la personne qui, 

selon l'usage, venoit chercher la montre de poche qui servoit aux ob- 
servations, s'écrier d'une voix émue: Dieu! quel malheur! J'accourus, 
et vis, avec un désappointement inexprimable, que non -seulement 
nos trois chronomètres, numéros 71 et 150 de Berthoud, et 2868 
de Bréguet, âvoient été soustraits pendant la nuit, mais encore qu'on 
avoit pris une malle à moi, contenant 1 4o° e " argent et quelques 
journaux et papiers de l'expédition. La malle et les papiers furent re- 
trouvés dans le jardin; les montres et l'argent, au contraire, parurent 
de bonne prise à MM. les voleurs. Nous nous assurâmes que ces misé- 
rables s'étoient introduits furtivement par la fenêtre, que nous trouvâmes 
toute grande ouverte, mais ils avoient fait leur opération avec tant de 
précaution et d'adresse que personne ne les avoit entendus. 

Cet accident, fort grave pour nous, l'eût été bien davantage encore, 
si nos observations de pendule et de magnétisme, qui exigent une mesure 
exacte du temps, n'eussent été déjà terminées. Toutefois je ne perdis 
pas un instant pour faire, auprès des autorités du pays, toutes les dé- 
marches que la circonstance exigeoif.un avis, imprimé dans la gazette 
de Rio de Janeiro, annonça qu'une récompense pécuniaire seroit donnée 
à quiconque mettroit sur la voie de retrouver les objets volés. Mais ces 
démarches, et toutes celles que notre consul voulut bien faire de son côté, 
ne produisirent rien d'utile, et la police étoit encore à chercher la piste 
des voleurs lorsque nous quittâmes le Brésil. 

Nous venons de voir que cet événement désagréable étoit par le fait de 
peu d'importance pour la suite de nos expériences de physique; cepen- 
dant comme ces machines dévoient encore nous servir à diriger notre 
route jusqu'en France, il fallut bien que je m'occupasse des moyens d'y 
suppléer. Depuis longtemps nous avions mis de côté une de nos 
montres, le numéro 1 44 de Berthoud, qui, s'étant arrêtée, se trouvoit 
par conséquent hors de service; je me décidai à la faire nettoyer par 
un habile horloger français établi à Rio de Janeiro, M. Triquet. Aus- 
sitôt que je fus parvenu à deviner le secret de sa fermeture, et par con- 
séquent à l'ouvrir, je la portai chez lui, et je dois dire, à son honneur. 
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qu'il la répara à ma plus grande satisfaction. Toutefois , appréhendant 
encore de reprendre la mer avec un seul chronomètre, sur lequel il 
étoit permis d'avoir quelques doutes , je fis part de ma perplexité à M. le 
comte dos Arcos, ministre de la marine, qui poussa l'obligeance jusqu'à 
nous prêter une montre anglaise d'Arnold , qui avoit une marche assez 
régulière. Ces deux chronomètres furent aussitôt mis en expérience à notre 
observatoire, et leur marche définitivement réglée. 

Le 25 l'amiral Jurien donna un grand dîner à bord du Colosse, à 
l'occasion de la Saint-Louis, fête du roi de France, et me fit l'honneur 
de m'y inviter. 

Nous nous proposions d'emporter avec nous un gros singe du Brésil 
très-féroce, que nous nous étions procuré; cet animal, ayant été indiscrè- 
tement tiré de sa cage par un domestique, mordit et blessa de la manière 
la plus cruelle et la plus douloureuse plusieurs personnes qui s'en étoient 
approchées un peu trop; l'une eut le poignet percé de part en part, deux 
autres le mollet déchiré; heureusement aucune de ces blessures ne fut 
suivie de graves accidens. 

Le réarmement de la Physicienne étant presque achevé, on commença, 
le 2 septembre, à transporter à bord tous nos instrumens d'observa- 
tion, ainsi que nos provisions particulières (1), et je fus moi-même m'y 

(1) On ne sera peut-être pai fiché de trouver ici le prix des diverses denrées dont nous 
fîmes emplette pendant notre second séjour à Rio de Janeiro; le voici: 
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Vilnir. 
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en friaes. 
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Amandes douces 

Biscuit de mer ordinaire . . 
Biscuit» ( petits ) au sucre. . 

Bougie 

Canards 

Choux 


Ltbra 

Le régime. 
Libra • • • . 
Arrob&M. . . 
Libra. ..... 

1 .a pièce... . 
La douzaine 
La pièce . . . 
Le oocal . . . 

La pièce. . . 


140'. 
lOO. 
}6o. 
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jfo. 
fao. 

560. 

JO. 

j4o. 
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■4 ,00. 
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i 
0 
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7 .<>«• 
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1 ,IJ. 

4 .oa. 

0 ,oc. 
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0 

} -)7 
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pi-, 
200. 
78.. 

51 1 . 
■ 118. 

rtfo. 

560 . 
yo. 

J4©. 
1 110. 


Kilugram. 
Le régime. 
Kilograro. 
Kilogram. 
Kilogram. 
Kilogram. 
La pièce. 
La douzaine 
La pièce. 
Le bocal. 
La pièce. 
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Nou>eiu fribourj. 

CoûtA ] 6 000 rtt* 
[ 100 fr.J. 
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établir cinq jours plus tard , après avoir fait dans la ville mes visites d'a- 
dieux. Les personnes des bontés desquelles j'ai plus particulièrement eu 
à me louer, et que j'ai vues par conséquent le plus souvent pendant mon 
séjour à Rio de Janeiro, sont mes excellens amis de Gestas, Sumter et 
Boirei; puis, parmi les membres du corps diplomatique, MM. le général 
major baron de Tuyll, le comte de Flemming, Thornton, dal Borgo 
di Primo, et Maller, notre consul général. 

Je fus également prendre congé du roi, et de M. le comte dos Arcos, que 
j'eus à remercier de toutes les marques d'intérêt et de bonté dont ils 
avoient daigné m'honorer. Je retrouvai encore ici un de ces exemples de 
générosité si rares et si touchans : malgré tous mes efforts, il m'avoit été 
impossible d'obtenir un règlement de compte pour les réparations qui 
avoient été faites à la Physicienne ; à peine me fut-il permis d'en témoi- 
gner ma gratitude. 
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NOM DES DENHÉF.S. 



Dindons 

Filet* de cochon mariné* 

Fromage 

Haricots hianc* 



reniée*. 



Langues, de Rio-Grindc. 

Lentilles 

Morue 

Moutarde. 

Ognons 

Orange» 

Pois chiches 

Pois (petits) secs 
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Après avoir satisfait à ce que les convenances ou même la simple i8ao. 
politesse exigeoient de moi, tant à terre qu'en rade, j'allai prendre Se P ,embre - 
les ordres de l'amiral Jurien, qui me remit ses paquets pour France, 
et m'annonça que le départ de sa division éioit fixé au surlendemain, 
13 septembre, époque où je comptois aussi partir moi-même. 

Nous appareillâmes donc tous ensemble, à la pointe du jour, et pro- 13. 
fîtâmes de la brise de terre qui, bien que foible, se trouva suffisante pour 
nous faire sortir de la baie. A 7 heures du matin nous étions au milieu 
de la passe, forçant de voiles pour atteindre la haute mer. 

En donnant, dans le premier volume de cette histoire, une description 
générale de la province de Rio de Janeiro, j'ai parlé des observations de 
physique qui y ont été faites pendant notre seconde relâche : je ne les 
répéterai point ici. Mon but principal, à cette dernière époque, étoit de 
vérifier l'exactitude de nos instrumens, et de voir principalement si nos 
pendules avoient éprouvé une altération sensible pendant le voyage. On 
trouvera à ce sujet, dans le volume destiné à cette classe d'observations, 
tous les éclaircissemens désirables. Quant aux détails de nos expériences 
de magnétisme et de météorologie, on peut également recourir aux ou- 
vrages spéciaux destinés à les réunir. 

S. IL 

Course à la colonie suisse du Nouveau-Frièourg, par M. Quoy. 

« Ayant le désir de faire une course d'histoire naturelle dans la pro- 
vince de Rio de Janeiro, je me décidai à tourner mes pas vers le district 
de Cantagallo, et à visiter la colonie suisse que le roi avoit établie 
depuis quelques mois dans cette partie de la contrée ; c'étoit donner ainsi 
un double but à mon voyage. Muni de la portaria (1) que nous avoit 

(') P ,u * haut» tome 1 , pages 444 et 245. Lorsqu'on est muni d'une portaria, on peut 

aller partout dans le Brésil, le distria des diamans excepte; tandis qu'avec un simple passeport 
on ne peut se rendre qu'à Pendroit spécial qui y est indiqué. 

Kkkkkkkk* 
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Brésil. procurée notre consul ; accompagné du maître canonnier de la Physicienne, 

Course M. Rolland, qui taisoit les fonctions de chasseur; d'un matelot conduisant 
j Nouveau- ' 

Frihourg. un mulet chargé de biscuit pour 20 jours; de munitions de chasse, de 
diverses boîtes pour conserver les oiseaux, les insectes, &c, je me 
dirigeai, le 10 juillet, vers les montagnes dos Orgaôs, dont on voit de 
l'autre côté de la rade les longues aiguilles de granit se détacher de leur 
masse bleuâtre. C'est derrière ces montagnes que se trouve la colonie du 
Nouveau-Fri bourg, vers laquelle nous nous rendîmes par le plu* long 
chemin , afin d'avoir un plus grand nombre d'observations à faire. 

» Le premier jour nous allâmes coucher à Praia-Grande (pl. 1), bourg 
auquel on venoit récemment d'accorder le titre de ville, et le lendemain, 
avant la pointe du jour, nous nous remîmes en marche pour continuer notre 
chemin. Mais nous ne connoissions que fort inexactement la direction que 
nous devions suivre; quelques questions adressées à l'aubergiste qui nous 
avoit logés n'avoient répandu qu'une foible lumière sur ce que nous 
désirions savoir, aussi fûmes-nous très-reconnoissans envers M. le co- 
lonel Vélasco, qui, attaché à l'ambassade d'Espagne, et en ce moment 
à Praia-Grande, voulut bien avoir l'obligeance de se procurer lui-même 
quelques renseignemens sur notre itinéraire, et nous les communiquer. 

» Nous côtoyâmes la rade à peu de distance pendant une partie du jour, 
apercevant par intervalle des îles verdoyantes, ornées de jolies maisons 
de campagne; quelquefois c'éloil un rivage marécageux, couvert de man- 
gliers et rempli de trous de crabes, animal remarquable en ce qu'une 
de ses grosses pattes est, par rapport à l'autre , d'une dimension dispro- 
portionnée. A notre droite selevoient de nombreuses collines toutes 
assez bien cultivées. Des habitations, des jardins, des plantations va- 
riées de café, de manioc, de palma-christi, et d'orangers surchargés 
de fruits en maturité, nous accompagnèrent pendant près de 4 lieues, 
et rendirent cette route une des plus agréables que j'aie parcourues de 
ma vie. 

» Bientôt, forcés d'abandonner un chemin assez large, et de nous engager 
dans de petits sentiers qui suivent diverses directions, nous nous égarâmes. 
Obligés de rétrograder pour reprendre la bonne voie, nous n'avan- 
çâmes que de 5 lieues ce jour-là. Admis le soir dans une ferme appar- 
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tenant à un vieux nègre, qui paroissoit fort riche, nous passâmes pé- Brésil, 
niblement la nuit sur des nattes, à la manière du pays. ^ ^° u ™ a 

» Le lendemain nous voyageâmes sur un sol uni. A l'Est , dans l'éloigné- Fribourg. 
ment, on voyoit quelques montagnes peu élevées, des fermes bien tenues, 
et quelques chapelles isolées, qui, répandues çà et là, diversifioient le 
paysage. Étant arrivés, avant le milieu du jour, à peu de distance du port 
das Caixas {yoy. pl. 1), nous espérions pouvoir aller coucher à la ville 
de Macacu, sur la rivière du même nom; mais, parvenu près de la rivière 
das Caixas-, qu'on passe à gué, notre mulet s'enfonça dans un bourbier, 
au point que nous le crûmes perdu. On lui enleva sa charge, mais il 
fallut des peines infinies et le secours de plusieurs nègres du pays pour 
le tirer de la fange, où, sans doute, il fût resté tout à fait si nous eus- 
sions été livrés à nos propres forces. 

• » Le port das Caixas est attenant à un petit village où les voyageurs ne 
s'arrêtent pas ordinairement, parce qu'il n'y a aucune auberge, et où l'on 
ne rencontre qu'un petit nombre de marchands. Il avoit beaucoup plu 
quelques jours auparavant, aussi trouvâmes-nous que les chemins étoient 
affreux. Quelques bateaux, qui se montrèrent à nous, descendoient la 
rivière da Aideia, pour se rendre dans celle plus grande de Macacu, et 
de là dans la rade de Rio de Janeiro. Après dîner nous allâmes à une 
ancienne sucrerie isolée, qu'on appelle Cathalina, du nom de la personne 
qui l'habite, et qui est veuve, nous dit-on , d'un colonel de milice. Comme 
nous comptions peu sur notre mise de voyage pour nous attirer quelque 
considération de la part de cette dame, je voulus lui montrer notre 
portaria pour nous faire connoître, mais ce soin fut inutile : dona Catha- 
lina ne voulut point la lire, et une hospitalité franche nous fut accordée. 
Placés dans l'appartement destiné aux voyageurs, nous pûmes tout à 
notre aise y préparer les oiseaux que nous avions tués dans la journée, 
et nous eûmes même la permission d'y séjourner encore tout le len- 
demain , faculté dont nous profitâmes autant pour laisser reposer notre 
bête de somme, que pour avoir le temps de nous procurer certains 
oiseaux qui fréquentent plus particulièrement les plaines et les lieux 
découverts. 

» L'instant où nous arrivâmes étoit précisément celui où l'on revenoit 
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Brésil. de la pèche; on me donna quelques petits poissons, et j'en conservai 
Course plusieurs dans l'esprit de vin. On nous servit en particulier; et tel est 
ribourg. l'usage hospitalier des colons brésiliens, qu'on ne voulut rien recevoir 
de nous lorsque nous partîmes. 

» La journée du 23 se passa à chasser et à empailler les produits de notre 
chasse. Les oiseaux qui vivent dans ce lieu sont : plusieurs espèces de 
toucans, des cardinaux rouges, beaucoup de passereaux ardoisés, et une 
espèce d'émérilion, oiseau de proie qui a la singulière habitude de se 
placer sur le dos des boeufs, pour y manger les ricins qui s'y logent en 
grand nombre. L'animal, qu'il débarrasse ainsi d'un insecte incommode, 
tolère l'opération de ces émériilons avec beaucoup de tranquillité. Au 
reste cet oiseau est très-défiant, et ce n'est qu'avec peine que M. Rol- 
land parvint à en tuer deux individus. 

» On voit ici une grande quantité de terres incultes, couvertes d'arbres* 
sauvages, et les fermes y sont très-isolées. Deux lieues plus loin on 
arrive à Ponto-Pinheiro, sur les bords de la rivière Cacerebu, qui, large 
et assez rapide, a ses eaux un peu troubles et ses rives marécageuses. Un 
beau pont en bois forme le commencement du chemin, qui, longeant 
la chaîne des montagnes, conduit à Minas-Geraes. Nous nous arrêtâmes 
là pour faire rafraîchir notre mulet, et déjeunâmes nous-mêmes dans 
une espèce d'auberge. 

» Il faisoit très-chaud. En avançant nous aperçûmes un grand nombre 
de perroquets qui dévastoient des champs de maïs, et plus loin des 
volées innombrables de cardinaux rouges. La route n'étoit pas toujours 
fort belle, et souvent il nous fallut traverser à gué de larges mares. Bientôt 
nous entrâmes dans une plaine inculte, coupée par plusieurs petits maré- 
cages, ou nous tuâmes des jacanas et des crabiers. Près de là se trouve 
une montagne isolée en forme de cône, qui n'est pas granitique, mais 
composée d'une espèce d'argile avec des stries ferrugineuses, et dont la 
roche se divise en minces fragmens rhomboïdaux. 

» Nous arrivâmes d'assez bonne heure à San ta- Anna, petit village dont 
la seule maison remarquable est celle où l'on donne à manger. Si nous 
n'y fûmes pas très-bien régalés, nous eûmes du moins le plaisir d'y 
entendre parler français par quantité de Suisses, que le commerce néces- 
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saire à leur nouvelle colonie amène jusque-là. Ce fut par eux que nous 
apprîmes exactement enfin la route que nous devions suivre pour nous 
rendre au Nouveau-Fribourg, et les endroits où nous pouvions nous 
arrêter. 

» La rivière Macacu fait beaucoup de détours aux environs de Santa- 
Anna; elle est peu profonde, assez rapide, mais son cours est embar- 
rassé par des arbres à moitié déracinés. Comme ie fond sur lequel elle 
coule est sablonneux et friable, elle charrie beaucoup de limon et mine 
ses propres bords : on craignoit même qu'elle ne finît par envahir la grande 
route voisine, mais des ordres ont été donnés pour prévenir cet inconvé- 
nient, et pour faire dévier son cours un peu plus loin. On y voit assez 
souvent de petits crocodiles. La rapidité de la rivière et les trous profonds 
qui s'y rencontrent la rendent dangereuse pour ceux qui s'y baignent 
sans savoir bien nager : c'est ainsi que les Suisses nous ont dit y avoir 
perdu un de leurs respectables ecclésiastiques, qui s'y étoit imprudem- 
ment aventuré. 

» Nous quittâmes Santa-Anna après déjeuner, n'ayant eu ce jour-là 
qu'une route assez courte à parcourir. C'est sur ce point que les oran- 
gers cultivés disparaissent; nous ne rencontrâmes plus qu'un petit nombre 
de ces arbres, qui étoient sauvages , et qui, par conséquent, conservoient 
tous leurs fruits. Après avoir passé à gué la rivière Macacu , à un endroit où 
l'on voit quelques maisons réunies, nous nous rapprochâmes insensible- 
ment des montagnes que nous avions à traverser, et bientôt nous distin- 
guâmes leur sombre verdure. Les nuages qui couvroient leurs sommets 
s'abaissant progressivement dans la plaine, nous fûmes alors environnés 
d'une rosée qui, dégénérant en pluie, nous accompagna toute la soirée : 
cette circonstance nous força de raccourcir notre trajet de deux lieues , 
et de nous arrêter à la maison de M. le colonel Ferrera, qui nous reçut 
très-bien. C'est une des plus belles sucreries du Brésil; on y faisoit du 
sucre qui passoit par cinq cuites différentes avant d'être mis dans les cônes. 
Cette habitation, qui produit outre cela du café et d'autres denrées, a 
l'avantage d'être placée sur la rivière Macacu, qui descend des mon- 
tagnes, et commence dans cet endroit à être navigable pour les pirogues. 

» Toutes les maisons de campagne portugaises un peu considérables 
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Brésil, que nous rencontrions avoient une chapelle, ordinairement placée à 
Course l'extrémité de la galerie qui est en race des appartemens; on y fait tous 

i Nouveau- 

Fribourg, les soirs la prière , à laquelle les maîtres et les esclaves ne manquent 
jamais d'assister. Quelques propriétaires riches , comme le colonel Ferrera 
par exemple , ont chez eux un aumônier à l'année pour y dire la messe : 
nous assistâmes chez lui aux chants religieux du soir. 

»• M. Ferrera paroit prendre beaucoup de soin de ses esclaves. Ses né- 
grillons sont très-bien vêtus, et vivent familièrement dans la maison du 
maître. En général il nous a semblé que les nègres étoient traités dans les 
campagnes avec plus de bonté qu'à la ville. Dans celles-ci, souvent aban- 
donnés à eux-mêmes, il faut qu'ils trouvent à tout prix la somme qu'ils 
doivent rapporter chaque soir à leur maître, sous peine des plus rudes 
châtimens : aussi y en trouve-t-on souvent d'insolens, de voleurs, quel- 
quefois même d'assassins, et faut-il constamment se tenir sur ses gardes. 

» Après avoir pris congé du colonel Ferrera et de sa famille, 
nous traversâmes, devant sa porte même, la rivière Batatal, qui est un 
prolongement de celle de Macacu, et nous commençâmes à nous 
avancer dans l'épaisseur des montagnes. Des arbres majestueux ombra- 
geoient l'un et l'autre côté de notre route; mais comme nous ne pou- 
vions pas espérer, tout en continuant nos observations et nos recherches 
d'histoire naturelle, d'arriver le même jour chez les Suisses, nous nous 
contentâmes de faire seulement deux lieues de plus, et nous nous arrê- 
tâmes à la ferme de M. Lorenzo, située dans la position la plus heu- 
reuse, au milieu des montagnes. Cette habitation, remarquable par des 
cultures très-soignées, possède, surlout en café, des plantations d'une 
magnifique venue. 

» Ici l'hospitalité la plus cordiale est accordée à tous les voyageurs sans 
exception; et, comme cette maison est bâtie sur la seule route qui con- 
duit au Nouveau-Fri bourg, il n'y a pas non plus de jour où, depuis l'éta- 
blissement des Suisses au Brésil, on n'y reçoive quelque étranger. Cette 
hospitalité si désintéressée est une chose admirable, touchante, et qui 
étonne toujours les Européens. M. Lorenzo, sa femme et sa famille ont 
tant de douceur et de bonté, qu'on s'attache d'abord à etix en les voyant, 
et qu'ensuite on ne peut les quitter sans regret. Quant à moi le peu de 
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temps que j'ai séjourné dans cette belle et profonde solitude, le calme Brésil, 
qui rcimoit autour de moi, la paix et le bonheur dont sembloient jouir Course 

_ au Nouveau- 

mes respectables hôtes, me rirent oublier pour quelques instar.s la vie Frihourg. 
aventureuse que je menois depuis plusieurs années. J'aurois voulu ne pas 
être forcé d'aller plus loin, borner là ma route, et passer chez M. Lo- 
ren?o tout le temps qui m'avoit été accordé pour remplir ma courte 
mission. 

» Ce respectable habitant avoit été très-malade et l'étoit encore. On peut 
deviner toute la satisfaction que j'éprouvai à pouvoir lui donner quelques 
conseils sur sa santé, car je n'avois que des conseils à offrir, et aucun 
autre moyen d'acquitter, du moins en partie, la dette de la reconnois- 
sance. 

» Notre hôte et son fils m'aidèrent dans mes collections : ils chassèrent 
pour me procurer de beaux caciques à queue jaune, qui , le soir, venoient 
se percher sur les orangers. Ils eurent enfin pour nous toutes les com- 
plaisances possibles, et détruisirent une partie des préventions peu favo- 
rables que diverses circonstances nous avoient fait concevoir contre les 
Portugais du Brésil, préventions probablement réciproques. 

» Nous quittâmes d'assez bon matin cet agréable lieu, qui se nomme 
Agoas-Compridas, ne chargeant que très-peu notre mulet, à cause des 
mauvais chemins que nous savions devoir rencontrer. Bientôt en effet il 
nous fallut gravir une très-haute montagne, où notre monture enfonçoit 
dans une espèce de vase rougeâtre, très-tenace, et sur laquelle nous glis- 
sions nous-mêmes à chaque pas. Une circonstance qui prouve la difficulté 
de ces passages, c'est que nous vîmes sur la route une grande quantité de 
mulets morts. 

» Nous ne tardâmes pas à nous trouver au premier poste militaire, nom- 
mé Reghto do Serra, qui est éloigné d'un peu plus de deux lieues de chez 
M. Lorenzo; puis, en suivant de nombreux détours et des sentiers dont 
les bords ne sont souvent soutenus que par des troncs d'arbres placés 
sur d'affreux précipices, nous arrivâmes au Registo du Boa Vista, distant 
du premier d'une grande lieue; là notre portaria fut examinée pour la 
troisième et dernière fois depuis notre départ de Rio de Janeiro. Nous 
étions à peu près alors au point le plus élevé de la montagne qu'on 

Vijmgt it l'Uranie. - HUtori^u*. T. II. L 1 1 11 II I 
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nomme Morro dos Canudos, et au seul passage par lequel on puisse se 
Course rendre à Minas-Geraes. C'est là aussi que prennent leur source une foule 

au Nouveau- .... . . \ 1 , 

Fribourg de rivières et de ruisseaux qui arrosent la contrée. 

» Dès que nous fûmes au sommet de cette montagne, nous nous trou- 
vâmes enveloppés de nuages qui mouillèrent à moitié nos vétemens; et 
dans cet état nous éprouvions un vif sentiment de froid. On nous donna 
du café, au poste militaire, et bientôt nous en partîmes. Après avoir 
monté quelque temps encore, nous nous trouvâmes sur le revers de la 
chaîne qui fait face au Nord; une heure plus tard les nuages disparurent, 
et nous permirent de jouir de l'aspect du soleil, et de la fin d'une belle 
soirée. Un jeune Suisse, qui s'étoit joint à nous pendant la route, nous 
accompagna. 

» Du haut d'une colline nous découvrons enfin les jolies maisons 
blanches et bien alignées qui composent le Nouveau -Fribourg. Nous 
traversons, en y arrivant, une grande place; de tous côtés nous enten- 
dons parier français; nous ne sommes plus étrangers ici : des femmes, 
des enfans nous entourent et nous questionnent dans notre langue. Si 
j'ajoute à cela le contraste de ces figures blanches avec celles que nous 
étions habitués à voir depuis quelque temps, on concevra l'illusion qui 
dut nous faire croire que nous étions dans un village français. 

» Comme chaque habitation étoit remplie par un nombre d'individus 
déterminé, il nous fut difficile de trouver un logement. Nous fûmes reçus 
cependant à l'enseigne du Cheval blanc, dans une espèce de cabaret, 
où, faute de lit, il nous fallut coucher par terre. 

» Le soir j'allai saluer l'inspecteur de la colonie; je trouvai dans M» 1 de 
Miranda(i), grand chancelier de Portugal, un homme très-respectable, 
qui, après m'avoir comblé de politesses, me fit voir les travaux qu'on 
avoit faits, ceux dont on alloit s'occuper encore, et me témoigna enfin 
le désir que je vinsse loger dans sa maison; je le refusai, par discré- 
tion, en raison du grand nombre d'étrangers qui étoient déjà chez lui; 
mais il exigea que, pendant mon séjour, je vinsse, ainsi que mon com- 
pagnon de voyage, prendre au moins mes repas chez lui. 

(i) Pierre Machado de Miranda Malhtiro , grand chancelier du royaume, directeur et 
inspecteur de la colonie des Suisses, etc. 
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•» Le lendemain je m'empressai d'aller voir M. Bazet, qui est Français Brésil, 
et médecin de la colonie; il m'offrit un logement, que j'acceptai. Je < £ J ourse 
vis aussi M. le curé, homme encore jeune et très-aimable; M. Casiillo, Fribourg. 
professeur de médecine à l'université de Coïmbre, et qui, venu au 
Brésil pour des affaires particulières, avoit accompagné M s ' de Miranda, 
auquel ses conseils avoient été très-utiles; enfin plusieurs colons et 
autres personnes attachées à l'administration de la colonie. 

» Mais avant de parler de l'état présent de cet établissement, je dois 
entrer dans quelques détails sur les circonstances qui se rattachent à sa 
fondation. 

» Le gouvernement du canton de Fribourg sollicita du roi de Portugal , 
en 18 18, l'établissement d'une colonie de Suisses au Brésil; et des ca- 
pitalistes se chargèrent de transporter jusque dans la baie de Rio de Ja- 
neiro cent familles, hommes, femmes et enfans, avec tous leurs effets et 
outils. Le roi, désirant à la fois encourager la culture et augmenter le 
nombre des habitans du Brésil, crut ne pouvoir mieux faire que d'ac- 
céder aux propositions qui lui étoient adressées. Des marchés furent passés, 
et une somme d'un peu plus de 500' (1) fut accordée pour les frais de 
passage et la nourriture de chaque individu des deux sexes, de leurs ef- 
fets et instrumens aratoires. Toutefois je ne sais si l'on prit tous les soins 
convenables de ces passagers, mais les funestes résultats qui ont suivi 
pourraient en faire douter (2). Quelques navires partirent, alors que la 
saison étoit très-avancée, et éprouvèrent des mauvais temps. L'un d'eux 
échoua sur la côte d'Angleterre, mais fut assez heureux pour s'en retirer; 
un autre, par l'impéritie de son capitaine, se présenta plusieurs fois de- 
vant Rio de Janeiro sans pouvoir y entrer, et, ayant repris le large, fit 
une traversée de plus de quatre mois, exposant ses malheureux passagers 
à mourir de faim. Enfin, il n'y eut guère que deux bâtimensqui arrivèrent 
sans matencontre, tandis que ceux où les fièvres se déclarèrent avec le plus 

(1) C'étoit exactement la somme de roo piastres d'Espagne [543 fr.] qui étoit le prix con- 
venu ; mais les enfans âgés de moins de trois ans dévoient être transportés gratis. 

(a) Des émigrans ayant passé par la Hollande y contractèrent une fièvre contagieuse et 
épidémique, dont plusieurs d'entre eux furent victimes; toutefois, après un certain séjour en 
Amérique, ils virent disparohre toute espèce de trace de ce fléau. (Extrait d'une lettre écrite par 
un Suisse émigré, en date du 28 jaimer 1821 , et insérée dans la Retut encyclopédique , t. XII.) 

Liiiiiir 
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Brésil. de force perdirent beaucoup de passagers. On cite un des navires où l'on 
Course compta au delà de 200 morts!... 

Kribourg. » Quoi qu'il en soit, les émigrans furent rendus à leur destination à la fin 
de 1819. Mais les maladies dont ces malheureux Suisses croient atteints, 
et celles qui se développèrent encore, sévirent avec tant de violence, que la 
nouvelle colonie ne fut bientôt plus qu'un vaste hôpital. Là d'infortunés 
malades, de tout sexe et de tout âge, couchés par terre, eurent d'autant 
plus à souffrir, qu'on ne s'étoit pas attendu à voir arriver tant de monde 
dans un si piteux état. Les colons eurent alors les plus grandes obliga- 
tions à leur inspecteur, qui non-seulement les secourut de son crédit et 
de sa bourse, mais qui leur prodigua encore les soins les plus tendres et 
les plus affectueux. Ils doivent également beaucoup de reconnoissance 
à leur médecin, M. Bazet, et à leur respectable curé. Partis d'Europe 
au nombre de 2 200 environ, ces Suisses se trouvèrent alors réduits à 
1 600 ou t 700 individus. 

» Le Nouveau-Fribourg est placé dans un bassin que des montagnes 
environnent de toutes parts; son emplacement est uni et peut avoir un 
quart de lieue de longueur sur un demi-quart de lieue de largeur. La 
petite rivière das Bengallas, qui coule sur un dé ses côtés, est peu 
profonde et sujette à quelques débordemens. Nous vîmes sur ses bords 
des flaques d'eau marécageuse qu'on s'occupoit à dessécher. Mais la 
rivière elle-même ne nourrit aucun poisson; le seul animal qui s'y 
rencontre est une espèce de loutre qui va bientôt disparoître, en raison 
de (a chasse assidue qu'on lui fait. Les eaux suivent leur cours par la 
seule issue que présentent en cet endroit les moniagnes, qui d'ailleurs 
sont en général bien boisées; on voit le roc à nu sur les points où leur 
pente est trop rapide. Une foule de ruisseaux, prenant très-haut leur 
source, pourront plus tard devenir utiles aux colons. 

» Pendant les 12 jours que j'ai passés au Nouveau-Fribourg j'ai été 
témoin de ces brouillards froids de la nuit, dont les habitans se plaignent 
avec raison. Le soir le thermomètre centigrade descendoit et ne mar- 
quoit à son minimum que ■+- 2 a , 50; ce dont je me trouvois moi-même 
très-sensiblement affecté, étant habitué depuis longtemps à la haute cha- 
leur des contrées équatoriales. On m'a dit qu'on voyoit parfois en ce lieu 
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de ia glace épaisse de plusieurs lignes. En général, dans le jour, il faisoit Brésil, 
très-chaud, mais aussitôt que le soleil commerjçoit à baisser derrière les >u ^""^ 
montagnes, la température diminuoit. Fribourg. 

» Cent maisons proprement et régulièrement construites, composées 
d'environ vingt corps d'appartemens séparés, contenant chacun quatre 
pièces, réunissent tous les habitans. La moitié de ces édifices forme, à 
l'entrée de la vallée dont nous avons parié, une place carrée, où les yeux 
sont désagréablement frappés par l'aspect d'une potence ; mais c'est l'usage 
du pays. A l'autre extrémité de la ville, du côté de Cantagallo, il y a une 
autre place et une rue assez longue, où demeure M. l'inspecteur; à 
gauche, sur une colline médiocrement élevée, une ferme royale (1) et 
plusieurs autres maisons, dans lesquelles logent le médecin, le phar- 
macien, le curé, le juge civil, &c. Chaque maison a un jardin qui lui est 
contigu; mais ces maisons n'appartiennent pas aux colons: on les leur 
prête seulement, et pour un certain nombre d'années, après lesquelles on 
suppose que leur industrie leur aura fourni les moyens d'en construire 
d'autres. Les premières seroient alors réservées pour de nouveaux habitans. 
Dans l'espace considérable compris entre les deux groupes de maisons 
dont il vient d'être question, on a tracé des rues et partagé le terrain, qui 
doit être concédé plus tard à ceux qui voudroient s'y bâtir des demeures. 

» Le genre de construction suivi est aussi simple qu'élégant : ce sont des 
corps de logis équarris qui supportent une toiture recouverte en tuiles. Les 
murs sont d'argile tenace, solidement retenue par de petites lattes , et le 
tout recouvert d'un enduit fort blanc, composé d'une sorte de chaux feld- 
spathique, ce qui donne à ces constructions l'apparence des bâtisses les 
mieux conditionnées. C'est encore à de Miranda qu'est due, sous ce 
rapport, l'existence du Nouveau-Fribourg. D'abord le sol étoit entière- 
ment couvert de grands bois, et il fallut en défricher un espace suffisant, 
chose non moins longue que pénible. A cette occasion, on fit venir de 
Rio de Janeiro et de Minas-Geraes les ouvriers maçons, charpentiers et 

(1) Elle porte le nom de Rt.al faztnda de M orroqueimado ; on y trouve une grande et belle 
maison, dans ia galerie de laquelle se voit une chapelle où Ton célèbre la messe; il y a en 
outre, an Nouveau-Fribourg, une maison pour l'inspecteur de la colonie, des moulins à eau, 
fours , boucheries , ponts, etc. 
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tuiliers, qui durent chercher dans le lieu même ce qui étoil convenable 
pour construire les nouvelles demeures (i). Ces travaux eussent été 
considérables dans quelque pays que ce fût; mais au Brésil, où la lenteur 
entre comme élément indispensable dans toutes (es opérations mécaniques 
deshabitans, on doit considérer cette opération comme d'une bien plus 
grande importance. 

» Les (ogemens ont été distribués par familles; mais , comme celles-ci 
n'ét oient pas toutes composées du même nombre d'individus, on a com- 
plété le nombre voulu en réunissant dans une même maison les per- 
sonnes qui se convenoient le mieux. Cette méthode a également été adop- 
tée pour le partage des terres, sans qu'il y ait eu cependant communauté; 
les personnes de tout âge reçurent chacune à leur arrivée, un arpent 
carré de terre (2). En leur donnant d'abord cette quantité, qui est beau- 



(1) Le décret royal qui règle les conditions d'après lesquelles la colonie sera établie 
« qu'il y aura parmi les émigrans un nombre suffisant d'artisans, tels que charpentiers, menui- 
» siers, forgerons, serruriers, maçons, meuniers, cordonniers, tanneurs, tailleurs, tisserands, 
» potiers, tuiliers, etc. » (Voyez Dtcrtto e condiçôes do tstabtltcimtnto de huma eolonia de 
Suisses no rtino do Brttril. ) 

(2) Indépendamment des terrains concédés par le roi, sans redevance quelconque, chaque 
famille suisse a encore reçu des bestiaux et des semences, ainsi qu'il est spécifié dans le tableau 
suivant : 

Tableau des bestiaux et des semences accordés par le roi à chaque famille suisse 

établie a Cantagallo. 
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coup plus considérable que celle qu'ils peuvent défricher, on a bien plu- Brésil 
tôt pensé à l'avenir qu'au présent. Chaque lot par famille a été tiré au <-fu«e 

* iiii aQ Nouveau- 

sort; de façon que certains colons ont été obligés d'aller habiter, dit-on, Fribourg. 
à 5, 6 et jusqu'à 8 lieues du Nouveau-Fribourg. 11 est vrai que l'intention 
du roi est que les colons demeurent sur leurs terres , et qu'ils ne restent pas 
concentrés dans les villes (1). 

» Lors de notre arrivée chez les Suisses, au mois d'août 1820, il n'y 
avoit encore que deux ou trois mois qu'ils avoient été mis en possession 
de leurs terres. La première, la plus difficile et la plus pénible chose qu'ils 
eurent à faire, fut d'abattre les arbres, d'y mettre le feu, et de préparer 
une étendue de terrain suffisante pour cultiver ce qui étoit strictement 
nécessaire à leur famille; car le subside de 160 reis ou d'un franc par 
jour, accordé à chaque individu pendant la première année, et d'un demi- 
franc pendant la seconde, étoit à peine suffisant pour se procurer du pain; 
et comme cette gratification devoit cesser prochainement, il falioit que 
chaque chef de famille s'ingéniât pour obtenir par une autre voie des 
moyens d'existence. 

» L'hiver est la saison la plus propice pour faire des défrichemens, parce 
qu'alors on n'est point assailli par les pluies qui tombent à d'autres époques. 
Aussi exhortoit-on sans cesse les colons à profiter de la bonne saison ; 
toutefois, quelque soin que l'on prenne, on ne peut se flatter qu'il n'y 
aura pas quelque habitant en retard, soit par suite d'événemens fortuits, 
soit pour cause de maladresse, de maladie ou de paresse, et qu'alors, les 
secours pécuniaires venant à manquer, quelques-uns des colons ne 
tombent dans la misère. 

» C'est ordinairement ici sur la pente des montagnes que les cultures 
ont le plus de succès. La terre vierge qu'on y trouve n'est, à proprement 
parler, qu'un excellent terreau noirâtre, très-léger, auquel il n'est pas 
nécessaire de faire subir de grandes préparations. Un instrument extrê- 
mement simple, consistant même en un simple morceau de bois aplati, 

{1) Sa Majesté accorde en outre aux colons suisses, pendant loans, une exemption de 
toute espèce de charges personnelles et d'impôts territoriaux , tels que dîmes, etc., etc. 

Les Suisses riches, qui désireraient venir plus tard au Brésil pour y établir de grandes cul- 
tures, ou fonder des manufactures importantes, pourront obtenir aussi de la munificence du 
roi les terrains nécessaires à l'exécution de leurs projets. ( Voyez le décret royal précité. ) 
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Brwil. comme on en voit aux îles Sandwich, suffit pour ouvrir les sillons destine* 

Course à recevoir les semences. Tout, dans cette heureuse contrée, prospère d'une 
i Nouveau- * ' 

Frii>onrg. manière extraordinaire: c'est ce dont on peut prendre une idée dans 

la note suivante, que je tiens de M*' de Miranda lui-même : 

Le maïs produit 200 pour un. 

Le blé 80 id. 

Le riz 300 id. 

Les haricots 85 id. 

Les pommes de terre de 80 à 120 id. 

Et ainsi du reste. 

» J'ai vu, à une petite lieue du Nouveau- Fri bourg, une ferme considé- 
rable dont le propriétaire a jeté les fondemens, il y a vingt ans, avec l'aide 
d'un seul noir. Ce colon industrieux a si bien exploité sa terre, qu'année 
commune il en retire maintenant au delà de 50 ooo f de rente. C'est proba- 
blement le seul Portugais du Brésil qui cultive les pommes de terre, qu'a- 
vant lui on tiroit presque toujours d'Angleterre. Dire que depuis huit 
mois il avoit vendu de cette seule denrée aux Suisses, pour la somme de 
-jo ooo f , c'est indiquer le parti qu'il a su tirer de cette culture. H possède 
aussi plusieurs centaines de chevaux, de mulets, bœufs, cochons, &c, 
qui, renfermés dans de vastes enclos naturels, se sont propagés d'eux- 
mêmes, sans aucun soin de l'homme, et à un degré étonnant. Les moutons 
y viennent aussi très -bien, et fournissent de la viande de boucherie; mais 
on ne sait point mettre leur laine à profit : on la laisse tomber naturelle- 
ment , et elle se perd sans que personne songe à la ramasser. 

» Les f ruits et les légumes d'Europe réussissent aussi à merveille, quoique 
certains arbres, tels que les pêchers par exemple, perdent leurs feuilles 
dans la saison qui correspond à l'hiver de nos contrées. 

» Comme il y a encore beaucoup à faire ici pour améliorer les procé- 
dés de culture, on a conseillé aux colons suisses d'imiter d'abord les 
Brésiliens, jusqu'à ce que la commission établie par l'inspecteur, et 
composée d'hommes éclairés, ait déterminé, par des expériences pré- 
cises et soignées, faites sur les lieux, quel est le système agricole qui doit 
«*tre suivi de préférence. 

» J'ai visité cette colonie à une époque trop récente pour être témoin de 
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succès décidés. Je n'y ai vu que de belles espérances , que je me donnerai Brésil. 

bien garde d'exagérer, parce qu'if faut le concours d'une multitude de Conne 

6 0 r 1 au Nouveau- 

causes pour faire réussir complètement un plan de colonisation, et quil Fribourg. 

peut arriver que le projet le mieux combiné n'ait pas de succès ou 

demeure stationnaire par des vices cachés. Néanmoins, je me demandois 

pourquoi les Suisses ne réussiroient pas ici, lorsqu'on voyoit aux environs 

de Rio de Janeiro une foule d'habitations nouvelles, dont les revenus se 

sont élevés en peu d'années beaucoup au delà du capital dépensé. 

»» PIusieursétablissemens.très-nécessaîresauNouveau-Fribourg.avoient 
été projetés. L'école, dans laquelle on instruisoit les enfans d'après la mé- 
thode de l'enseignement mutuel, n'étoit que provisoire; mais on se pro- 
posoit de bâtir un collège, une église ainsi qu'un hôpital sur le bord de 
la rivière; le dimanche suivant, 6 août, avoit été fixé pour jeter les fonda- 
tions de ces édifices. J'avais un grand désir d'assister à cette cérémonie, 
mais le voyage que je me proposois de faire pour retourner à Rio de 
Janeiro, par les montagnes d'EstrelIa, ne me permettoit pas d'attendre 
jusqu'à une époque aussi reculée. Toutefois je ne pus résister aux affec- 
tueuses instances de M 8 * de Miranda; et, en attendant le jour fixé pour 
les cérémonies, je me décidai à faire une petite course d'histoire naturelle 
dans la partie orientale du district de Cantagalto. Je me mis donc en 
route sans délai avec le maître canonnier Rolland; mais une foule d'obs- 
tacles, qui bientôt m'assaillirent, me forcèrent à revenir sur mes pas. 

» Le 6 août on se réunit à la chapelle, où étoient déjà rassemblés, sur 
deux lignes, les enfans de l'un et l'autre sexe, parmi lesquels on en re- 
marquoit trente-trois qui portoient écrit sur leurs chapeaux le litre 
d'orphelins. Ces pauvres créatures ont trouvé dans M*' de Miranda un 
second père, qui les a adoptés et habillés entièrement à ses frais. On as- 
sure que ce bel exemple a été suivi par le lieutenant-colonel Nascentes 
Pinto, qui élevoit aussi quatre enfans de la même manière. 

» D'abord on bénit le drapeau destiné à la colonie, et qui, porté par 
le lieutenant-colonel Nascentes Pinto lui-même, étoit en tête du cor- 
tège; venoient ensuite M« r de Miranda accompagné des autorités locales 
et de celles des districts environnans, puis quelques. hommes formant la 
garde nationale, enfin le reste des habitans. 

VynpjtWra»*. - Hutorique.T. ii. Mmmmmmmm 
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Bréùl. » De longues allées d'arbres avoient été plantées, et formoient une pro- 

Coune menade artificielle fort agréable. Devant la chancellerie on avoit placé 

i INouveau- 

Fribourg. des couronnes, et élevé des arcs de triomphe en feuillage, sous lesquels 
on dansa le soir. Le cortège s'arrêta sur la place Royale . pour l'inau- 
guration de laquelle M. Quévremont, Français et commissaire général 
de police du lieu , prononça un discours analogue à la circonstance ; et 
lorsqu'on fut arrivé sur l'emplacement où devoit être bâti le collège, 
on en posa la première pierre, sur laquelle fut gravée l'inscription sui- 
vante , composée par M. Castillo : 

Joannes VJ. 
Litttratum et Aiorum 
Studio. 
D. 

An. 1820. Aug. 6. 

» M. Porcelet prononça aussi un discours, et M** de Miranda dit quel- 
ques mots aux enfans; après quoi, cinq prix furent distribués à ceux 
d'entre eux qui avoient montré le plus d'aptitude et de zèle dans leurs 
études. Ces prix, fondés par M** de Miranda, consistoient en un ha- 
billement complet et 75* en argent comptant. Pendant cette cérémonie 
touchante, mille acclamations se firent entendre, et je fus vivement at- 
tendri en voyant des pleurs couler sur les joues du vénérable vieillard 
qui se montroit si parfaitement digne de représenter le bon roi qui l'a- 
voit placé à la tête de cette colonie. 

•> Le cortège se porta ensuite à l'emplacement destiné à l'hôpital pro- 
jeté. M. le D r Bazet prononça également un discours à cette occasion ; 
et, après que la première pierre du monument eut été posée, on y plaça 
l'inscription suivante, due au même auteur que la précédente. 

Joannis VI. 
Rtgalis Btneficent'ut tffectus. 
An. 1820. Aug. <f. 

» De là on alla entendre la messe; après quoi l'on reconduisit M' r de 
Miranda chez lui: A six heures il y eut un dîner, où furent invités 
tous ceux des habltans des environs qui avoient assisté à la fête. Plus de 
100 personnes prirent place à diverses tables; mais on avoit aupara- 
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vant admis et régalé sous une tente tous les colons qui composoîent la Brésil, 
garde nationale. Cour** 

au Nouveau- 

» La plus grande gaieté régna pendant notre repas. La manière dont se Fribourg. 
portent les toasts au Brésil fut une chose tout à fait nouvelle pour moi. 
On peut les diviser en petits et grands toasts. Pour le premier, lorsqu'on 
ne veut pas faire de jaloux, on commence par nommer son voisin, or- 
dinairement par son nom de baptême; il répond vivat en portant le 
verre à ses lèvres; puis on en fait autant à chaque convive, fussent- 
ils 200, et cela avec toute la gravité portugaise. Aussi, parmi les Bré- 
siliens, le temps se passoit plutôt en cérémonies qu'à manger. La grande 
saute se porte par quelqu'un de marquant, à peu près comme on le 
fait en France: les convives prêtent attention; tout le monde boit, et 
l'on crie vivat avec plus ou moins d'empressement, selon les cas. Après 
la santé du roi on ne doit pas en porter d'autres. C'est à cette occa- 
sion que je fus témoin du plus grand vacarme que j'aie jamais en- 
tendu de ma vie : les vivat durèrent jusqu'à ce que les poumons se refu- 
sassent à crier; des décharges de mousqueterie , plus de 500 fusées (1) 
lancées à la fois, accompagnèrent cet enthousiasme, pendant lequel on 
alla jusqu'à monter sur les tables; c'étoit un vrai délire. 

» Lorsque nous eûmes fini de dîner, on ajouta quelques mets à ceux 
qui restoient encore, et nos places furent aussitôt occupées par tous les 
enfans de la colonie, au nombre de 200 environ. Comme ce n'étoit pas 
la première fois qu'ils étoient reçus ainsi chez M p de Miranda, ils ne 
montrèrent pas la moindre timidité. Après le repas, il y eut bal toute 
la nuit. 

» C'est ainsi que , par des fêtes auxquelles ces Suisses prennent part, ce 
respectable inspecteur les attache à leur nouvelle patrie, et leur fait 
perdre insensiblement le souvenir de celle qu'ils ont quittée; mais ses 
bienfaits ne se bornent pas là, et il est rare que, sortant de chez lui avec 

(1) Ainsi que nous l'avons dit dans le premier volume de cette histoire, l'usage au Brésil 
est de tirer les fusées en plein jour. La moindre fete, et même les cérémonies funèbres, ne 
peuvent se faire sans qu'il y paroisse de ces feux d'artifice. Ce sont les nègres surtout qui sont 
grands amateurs de ces pétards, qu'on lance peut-être en plusgTand nombre à Rio de Janeiro 
en une année , que dans toute l'Europe pendant le même espace de temps. Les Brésiliens font 
venir leurs fusées de Chine. 

Mmmmmmmm* 
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Br«il. ses poches pleines d'argent, il rentre sans en avoir fait la distribution. 

uNou'm ^ USS ' i amais inscri P tion ne ^ ut m ieux méritée que celle que les colons 
Fribourg. eux-mêmes ont placée dans son salon : 

A Monstigneur de Afiranda. 
les Suisses reconnaissons. 

» Toutes les personnes instruites de la colonie m'ont dit que sans cet 
excellent homme, dont l'emploi est purement honorifique, l'établisse- 
ment, frappé de mort dès son origine, eût totalement échoué; en sorte 
que c'est par son seul crédit qu'il est parvenu à obtenir de la cour tout 
ce qui étoit nécessaire à la colonie qu'il dirige. Peut-être, par sa pré- 
voyance et sa générosité, verra-t-on sortir un jour du Nouveau-Fribourg 
les élémens de quelque autre colonie importante, qui deviendra ainsi 
la richesse et la gloire du Brésil, bien plus que ses mines d'or et ses 
diamans. 

•> Je suis resté i ^ jours au Nouveau-Fribourg, que je vais maintenant 
quitter; mais on me permettra de faire d'abord quelques réflexions. 

» Les Suisses trouvent qu'on les a placés trop loin de la ville de Rio 
de Janeiro (à 33 lieues moyennes de France environ). Ces plaintes sont 
fondées; et cependant c'est moins l'éloignement que la hauteur des 
montagnes qu'il faut traverser et les chemins souvent impraticables 
qu'on doit suivre qui leur font trouver les communications très-difficiles. 
Comment en effet tirer de la capitale les choses nécessaires à une colonie 
naissante, et y transporter par la suite ses denrées, autrement qu'à dos 
de mulet! Quoique ce procédé soit généralement employé au Brésil, l'in- 
dustrie suisse l'eût promptement remplacé par des moyens plus expéditifs, 
si l'établissement eût été fondé en deçà des montagnes de la colonie nou- 
velle. On se propose bien de pratiquer un chemin un peu plus commode ; 
mais, comme on ne peut éviter les montagnes, la difficulté restera toujours 
à peu près la même. Ce chemin prendroit un peu plus haut que le pre- 
mier Registo, et se dirigeroit dans l'Est par des endroits plus accessibles 
que ceux où l'on passe maintenant. 

» Les Suisses se plaignent encore que le terrain choisi dans les montagnes 
de MorroqueimaJo est couvert la nuit, et pendant toute l'année, des 
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bruines épaisses dont j'ai parle, ce qui les empêche de se livrer à la cul- Brésil, 
ture du café et du coton. Course 

• i > a .11 au Nouveai 

» On répond à cela qu'en deçà des montagnes il n eut pas été possible Fribourg. 

de donner à chaque individu autant de terres que dans l'endroit où se 
trouve la colonie actuelle ; que d'ailleurs, en faisant choix de cette loca- 
lité, on avoit eu égard à sa température, qui, étant tempérée, convenoit 
mieux à la santé d'individus habitués au climat un peu froid de la Suisse. 
Cette raison, qui paroît péremptoire et juste, ne supporte cependant pas 
l'examen. En efîèt ceux qui connoissent le Brésil savent qu'aux environs 
de la mer la température des lieux élevés, comparée à celle de la plaine, 
n'offre pas une assez grande différence pour qu'on ait dû sacrifier à ce pré- 
tendu avantage celui, bien plus grand, de la facilité des communications 
avec la capitale , seul débouché actuel possible des denrées. 

» Lorsque nous fûmes parvenus au sommet des montagnes, non loin du 
Registo da Boa-Vista, nous nous arrêtâmes pour examiner les sources 
de la rivière Sant-Antonio et du Rio do Conego; leurs eaux réunies for- 
ment un peu plus loin la rivière das Bengallas, qui arrose le Nouveau- 
Fribourg et va se jeter ensuite elle-même dans Rio-Grande, après avoir 
reçu dans son cours plusieurs ruisseaux. 

» La rivière Macacu prend aussi naissance dans cette même chaîne; son 
cours est grossi par celui de plusieurs petits courans d'eau , parmi lesquels 
on remarque les rivières Cacerebu, Guapyassu et celle de Porto das 
Caixas. Le Macacu coule à peu près du Nord au Sud, forme un coude 
à la ville de ce nom, et, se dirigeant ensuite au Sud-Ouest, va se jeter 
dans (a baie de Rio de Janeiro. 

» Les montagnes que j'ai parcourues dans ce petit voyage sont toutes de 
granit, tantôt avec les contextures qui lui ont fait donner le nom de gneiss, 
de granitelle, &c. &c, tantôt composé de grands filons de gros grains de 
quartz mélangés à de larges plaques de mica. On en voit qui , comme 
à Rio de Janeiro, ont des boules ovoïdes de feldspath. Les causes per- 
manentes de décomposition qu'occasionnent ici les météores aqueux font 
qu'on trouve dans les vallées d'immenses débris et des éboulemens con- 
sidérables. Tantôt les matériaux primitifs des rochers sont épars , et tantôt 
on les trouve mélangés d'une argile tenace et très-rouge. Les gros blocs 
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Bresil. roulas du haut des montagnes présentent la particularité d'être rudes et 
Course disséqués à leur surface. Ici le schorl et quelquefois le quartz ont disparu 
Fnbourg. les premiers, et le feldspath est demeuré seul en petits cubes détachés. 

» Des schistes bleuâtres joints au granit, que je n'ai rencontrés qu'en 
cailloux roulés dans les torrens, indiquent probablement qu'on doit trouver 
en place de ces premières roches , superposées aux secondes, comme il 
arrive ordinairement. Dans quelques endroits, le granit décomposé forme 
d'épaisses couches d'une sorte de kaolin très-blanc, qui, pour le blan- 
chiment de l'intérieur des navires, remplace parfaitement la chaux. 

» Plus on parcourt les montagnes granitiques, plus on trouve leurs formes 
coniques arrondies en pitons isolés et l'agrégation de leurs divers ma- 
tériaux , et plus aussi on est éloigné de vouloir leur assigner un système 
de formation. Ceux qui l'attribuent à la voie humide sont bien loin d'être 
satisfaisans : si l'on explique cette réunion subite de molécules hétéro- 
gènes, rien ne dit pourquoi ces montagnes sont isolées à leur sommet, 
et pourquoi elles tendent toutes à former ce que les navigateurs appellent 
des pains de sucre. 

» La végétation de ces contrées est celle des tropiques : ce sont des arbres 
d'une grandeur immense et des fourrés qui, rendus impraticables par mille 
lianes qui attachent les arbrisseaux les uns aux autres, empêchent de sortir 
des sentiers tracés. Au centre des montagnes, j'ai vu, sur les hauteurs, 
des arbres en partie dépouillés de leurs feuilles comme dans la saison 
d'hiver de nos contrées. Ceci tient à ce qu'ils croissent dans une région 
d'autant plus froide qu'elle est plus élevée. 

» Ce n'étoit point alors le temps de la floraison des plantes; on voyoit 
seulement dans les lieux ombragés, les belles fleurs blanches et bleues 
d'un rexiû, les fleurs violettes des mélastomes, et les longs pistils renversés 
du fucia. 

» On rencontre fréquemment dans ces montagnes un roseau remar- 
quable par ses longues tiges déliées et qui égale en hauteur les plus grands 
arbres; ses nœuds sont ornés de touffes de feuilles vertes, qu'on nomme 
Ciip'tm, et qui servent de fourrage. 

» Mais une des plantes les plus remarquables est le tilantsia, herbe pa- 
rasite très-déliée aussi, dont les filamens, qui se tiennent tous par leurs 
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extrémités, enveloppent les branches des plus gros arbres, étouffent leurs Bré«l. 
feuilles, en pompent les sucs, et finissent par faire mourir l'arbre lui- Course 

■ 1 au Nouveau- 

même. L'aspect sombre de ceite plante, pendante en longues chevelures Fribourg. 

à l'extrémité des rameaux desséchés, produit un assez singulier contraste 

au milieu de cette végétation riche et brillante. 

» Quel spectacle imposant que les paysages des montagnes du Brésil ! 
Nous montions et nous descendions par des chemins difficiles et creusés 
dans le roc, sur le penchant d'une montagne. Plus bas, sous nos pieds, 
bouillonnoit, sur des massifs de granit, une rivière qui disparoissoit à la 
première sinuosité; des arbres immenses pressés sur les bords en ombra- 
geoient le cours, tandis que leurs cimes atteignoient jusqu'à la crête des 
hauteurs. Au-dessus de nous, la montagne élevée en piton formoit un 
cône de verdure que couronnoient de légères vapeurs. 

» Quelquefois on voyoit le chemin du voyageur suspendu sur un abîme, 
où se montroient des éboulemens considérables; puis il s'abaissoit dans 
des vallées profondes où coulent de petites rivières, que nous passions 
en sautant d'une pierre à l'autre, ou bien sur un arbre tombé de vétusté, 
formant comme un pont naturel. Dans ces lieux ombragés par des arbres 
d'une grandeur extraordinaire, où le soleil ne paroît qu'un instant, nous 
étions pénétrés d'une humidité incommode, qui se montre de toutes 
parts. Des plantes sans nombre croissent au bord des courans d'eau ; 
des mousses et des scolopendres gigantesques appendent aux rochers ou 
enveloppent le tronc des palmiers. Les insectes qui fuient le grand jour 
se plaisent dans ces lieux p^ins de fraîcheur. Nous aimions à prendre du 
repos sous ce feuillage paisible, où le silence profond qui y règne ordi- 
nairement n'étoit interrompu que par le bruit de nos pas ou celui de 
quelques coups de fusil. 

» Mais , au détour d'un sentier, (a rencontre d'un défriché changeoit tout 
à coup pour nous la scène; les arbres que frappe la cognée roulent dans 
les vallées, en écrasant avec un fracas épouvantable tout ce qui s'oppose 
à leur chute; les échos en prolongent à l'infini le retentissement et se ma- 
rient au bruit rauque des torrens; ailleurs l'agitation du feuillage étonne 
quelquefois le voyageur qui en ignore la cause, comme naguère dans 
ces mêmes forêts, le cri du singe hurleur me causa d'abord de l'effroi. 
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Bré»il. » A ces émotions en succédèrent de plus douces, quand nous nous 

Course remîmes en route. Sur le soir nous observâmes le soleil s'abaissant 

j Nouvedu- 

Fribourg. derrière les montagnes et formant par la dégradation de sa lumière un 
commencement de nuit dans la vallée, tandis que la cime verdoyante 
des rochers réfléchissoit encore de vives lueurs. S'il arrivoit alors qu'un 
filet d'eau coulât sur le roc nu de la montagne, on étoit ébloui par 
l'éclat qu'il réfléchissoit. Mais avec quelle douce sensation je prétois 
l'oreille au bruit des torrens éloignés! Ces murmures, dont l'intensité varie 
comme les positions diverses que l'on prend, plaisent dans les vastes 
solitudes; tandis que des perroquets de diverses couleurs, des caciques à 
queue jaune, de jolis tan garas, des pics, qu'on entend dans la profon- 
deur des bois, en faisant résonner avec leur bec l'écorce des arbres, 
donnent la vie à ce beau paysage. 

» Nous suivîmes, pour revenir à Rio de Janeiro, le môme chemin que 
nous avions parcouru en nous rendant à la colonie suisse. A Santa-Anna 
nous trouvâmes le colonel Labo, chargé de détourner le lit de la rivière 
de Macacu, dont les eaux, avons-nous dit, menaçoient de détruire ia 
grande route. Nous revîmes successivement nos premiers hôtes, et le 
24* jour après notre départ nous arrivâmes à Rio de Janeiro, riches 
d'une collection de plus de 200 oiseaux, de plusieurs quadrupèdes et 
de quelques minéraux. Mais je ne rapportai de cette course qu'une seule 
boîte d'insectes, parce que la saison n'étoit pas encore assez chaude 
pour les développer. » 
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1820. 

Septembre. 



Traversée du Brésil en France; arrivée au Havre de Grâce. 

Le vaisseau le Colosse et la frégate la Calaihée , qui avoient repris la 13. 
mer avec nous, devant se rendre à Rio de la Plata, forcèrent de voiles 
vers le Sud, et bientôt nous les perdîmes de vue. Quant à la corvette 
l'Écho, destinée à conduire des agens diplomatiques français à Bahia et 
à Pernambouc, elle s'avança à l'Est, en serrant la terre d'assez près. 
Enfin une frégate et une corvette portugaises avoient, dit-on, pour mis- 
sion de croiser sur la côte du Brésil et de protéger leur commerce contre 
les corsaires de Buenos- Ayres, qui poussoient l'audace jusqu'à venir en- 
lever des bâtimens portugais devant la rade même de Rio de Janeiro. 
« C'est une piraterie que le gouvernement brésilien souffre autant par 
foiblesse que par incurie; car malgré que sa marine fût réduite à peu de 
chose, et que la plupart des vaisseaux retirés dans ses ports fussent 
hors de service, il lui eût cependant été facile d'armer une escadre de 
petits bâtimens capable de bloquer entièrement Rio de la Plata, et de 
détruire même dans cette rivière les navires de Buenos-Ayres. Mais la 
pénurie d'argent, dont on est privé moins par un manque réel que par le 
défaut d'ordre dans les finances, jointe à l'impossibilité où l'on est de se 
procurer un nombre suffisant de marins, a toujours forcé la cour du 
Brésil à n'agir que par des moyens peu efficaces. « ( M. Quoy. ) 

Pour nous, nous dirigeâmes la route de la Physicienne de manière à 
nous éloigner le plus promptement possible de terre pour éviter les brises 
variables; nous atteignîmes ainsi le 26 e parallèle, tout en nous avançant 
le plus possible à l'Est. 

Arrivés par la longitude de 4*° à l'Ouest de Paris, nous célébrâmes 
le troisième anniversaire de notre départ de France. Ici (a pensée, de- 
vançant le temps, nous transporta au milieu de nos amis et de nos. fa- 
milles, que nous avions désormais l'espérance de revoir prochainement. 
Et comme si les vents eux-mêmes eussent voulu satisfaire à notre impa- 

V,y % t de l'Uranit. — Historique. T. II. Nnillîtiniin 
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1820. tience, ils nous devinrent favorables plus qu'ils ne l'avoient été jusqu'alors, 
Septembre. et soufflèrent bientôt bon frais , par fortes rafales. 

28. Nous continuâmes de courir à l'Est jusqu'au 28 , tout en diminuant 
progressivement de latitude ; puis nous fîmes dépendre la route presque 
î octobre. entièrement du Nord, et coupâmes la ligne le 3 octobre, à peu près par 
2 5 0 de longitude occidentale, mais sans apercevoir la petite île Saint- 
Paul, qui nous restoit à l'Est et à grande distance, pourvu toutefois 
qu'on s'en réfère à la carte d'Horsburgh. 

Une indisposition assez forte, suite des nombreuses fatigues que j'a- 
vois éprouvées, me força à garder le lit pendant trois jours; mais elle 
n'eut point de conséquence grave. Je fis gouverner pour passer à l'Ouest 
des îles du Cap-Vert, par la latitude desquelles nous nous trouvâmes du 

ix. 12 au 13 octobre; toutefois je ne me souciai point d'aller en prendre 
connoissance , et profitai des vents alisés qui souffloient alors jolie brise, 
pour m'élever au Nord et aller reconnoître les îles Açores, en vue des- 

27. quelles nous arrivâmes le 27 octobre. Nous passâmes entre les îles Fayal 
et Flores, et cependant beaucoup plus près de la première. La vue du pic 
nous servit à vérifier notre longitude, qui se trouvoit très-exacte, et telle 
au reste que nous l'avoit donnée la montre n° 1 44 de Berthoud, que j'avois 
fait nettoyer à Rio de Janeiro. La longitude par les distances lunaires, 
observée par M. Railliard, se rapprochoit aussi d'une manière étonnante 
de la longitude chronométrique et de celle déduite des relèvemens. Nous 
ne fûmes pas surpris de cette concordance, à laquelle nous étions accoutu- 
més; mais, après l'événement qui nous avoit privés de la majeure partie 
de nos montres marines, nous eussions pu nous attendre à une plus grande 
erreur. « L'habitude de manier des instrumens de marine, dit M. Quoy, 
avoit fait de tous les officiers de notre état-major de très-habiles obser- 
vateurs. Nos timoniers et nos pilotins eux-mêmes, munis de cercles à 
réflexion et de sextans, avoient acquis, en ce genre, l'habileté qu'on exige 
d'un officier. Le mécanisme des observations leur a paru si facile , et 
ils ont mis si peu de temps à se familiariser avec les calculs, qu'on 
peut être étonné de ce qu'il y ait encore quelques officiers de marine qui 
ne soient pas versés dans ces connoissances vraiment indispensables à 
l'homme de mer. » 
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Les vents favorables qui survinrent aussitôt que nous eûmes perdu 
de vue les Açores nous permirent de faire bonne et directe route, et d'at- 
teindre bientôt l'ouverture de la Manche, où nous arrivâmes enfin le 
7 novembre, après 56 jours seulement de traversée, depuis Rio de Ja- 
neiro. Je ne dis rien des coups de vent, de la grosse mer et du temps 
pluvieux et désagréable qui nous accompagnèrent constamment pendant 
celte partie de la route; ces inconvéniens étoient peu de chose pour nous, 
et la petite incommodité qui en résultoit disparoissoit devant le plaisir que 
nous éprouvions à nous rapprocher de notre patrie. « Bientôt nos voeux 
seront exaucés, s'écrie M. Gaimard; nous allons enfin revoir cette belle 
France, dont nous sommes éloignés depuis plus de 3 ans, heureux de 
pouvoir dire avec un de nos poètes : 

Plus je vis l'étranger, plus j'aimai ma patrie! 

Le voyage long et pénible que nous sommes sur le point de terminer 
nous laissera de profonds souvenirs qui auront pour nous mille charmes. 

Près d'entrer dans la Manche, ] etois dans un cruel état de souffrance, 
et cependant je ne voulus point cesser de diriger la route du vaisseau et 
d'y veiller moi-même. Les vents tournèrent brusquement à l'Est et souf- 
flèrent avec force, mais ils ne nous amenèrent point le temps clair qui les 
accompagne ordinairement sur nos côtes. Une brume épaisse nous en- 
touroit et ne nous laissoit d'autre moyen de rectifier la route que la 
sonde, que je fis en effet jeter fréquemment. De temps à autre, il est 
vrai, nous apercevions les terres d'Angleterre ou de Normandie, mais 
d'une manière si confuse, qu'il étoit impossible de dire avec quelque 
certitude quel étoit le point précis que nous avions devant les yeux. 
J'espérois trouver aux environs de Cherbourg un pilote qui pût éclai- 
rer notre route; mais, soit que la brume m'ait empêché d'en apercevoir, 
soit que la force du vent les eût retenus dans le port, je n'en distinguai 
pas la moindre trace. Je me rapprochai du cap Barfleur dans l'espé- 
rance de rectifier ma position sur le phare-, mais la quantité de feux 
que les pêcheurs, sans doute, avoient allumés sur la plage, m'empêchèrent 
de discerner celui qui pouvoit nous être utile. Je m'éloignai donc de 
terre, tout en déplorant qu'une mauvaise police locale fût ainsi venue 
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i8zo. annuler d'une manière fâcheuse ce qu'une bienveillante et sage pré- 
voyance avoit fait établir à grands frais pour le salut des navigateurs. 

Le temps, toujours mauvais, s'éclaircit enfin un peu. Je désirois entrer 
à Cherbourg pour y prendre un pratique du port du Havre; mais c'est 
en vain que je louvoyai dans le voisinage du premier de ces ports pour 
chercher un de leurs bateaux, nous n'en aperçûmes aucun, et il 
fallut, de guerre lasse, que je me décidasse à entrer, pour ainsi dire à 
tâtons, dans la rade de Cherbourg, ce que j'exécutai le 10 novembre 
à 2 heures du soir. J'étois sur le point de laisser tomber l'ancre, lors- 
qu'un pilote accosta le bord. En le voyant arriver tout juste à l'instant 
où sa présence m'étoit complètement inutile, je fus outré à tel point 
que si je me fusse laissé aller à mon premier mouvement, je l'eusse 
immédiatement renvoyé à terre. Toutefois je lui témoignai vertement ma 
surprise de son incurie ou de sa paresse; mais ce pauvre homme me 
désarma tout à fait en médisant d'un air contrit que les bateaux de Cher- 
bourg, dont ses confrères et lui disposoient, étoient trop petits pour 
tenir le large, et que par cette raison ils ne pouvoient faire leur service 
qu'en rade. « Autant vaudroit, lui dis-je, que vous et vos confrères vous 
restassiez tranquillement couchés chez vous. » 

J'envoyai un officier pour saluer de ma part le commandant de la 
marine, lui parler de la mission de î'Uranie , et lui dire l'objet de notre 
relâche à Cherbourg, qui étoit uniquement de prendre un pilote pour 
nous conduire au port du Havre. Je fis demander en même temps des 
vivres frais pour l'équipage, et m'excusai, sur mon état de souffrance, de 
ne pas descendre moi-même à terre. 

Il étoit important que je fisse promptement connoitre au ministre de 
la marine les dernières circonstances de notre circumnavigation. J'ex- 
pédiai en conséquence M. Lamarche à Paris, avec des dépêches où 
j'exposois à S. Exc. que j'ailois me rendre au Havre, et que je la priois 
de vouloir bien m'y transmettre ses ordres , tant pour le débarquement 
des collections d'histoire naturelle, des instrumens et des journaux de 
l'expédition, que pour le transport de ces divers objets à Paris, où je dé- 
sirois être autorisé à me rendre moi-même sans délai. 

Dans une lettre spéciale, je mis également sous ses yeux la belle 
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conduite de lequipage de l'Uranie depuis le naufrage de celîe corvette jus- 1820. 
qu'à l'armement de la Physicienne , et lui demandai que, contrairement Novemb 
au règlement existant, la solde des marins sous mes ordres ne fût point 
interrompue durant les 2 mois et 25 jours qui s'étoient écoulés dans 
cet intervalle. 

Je me hâte de dire que le ministre, prenant en considération les 
circonstances particulières dans lesquelles nous nous étions trouvés, ac- 
corda sur-le-champ ma demande, et donna ordre que le rôle d'équipage 
de fUranie seroit continué jusqu'à l'ouverture de celui de la Physicienne. 

A l'instant de notre attérissage sur les côtes de France, j'avois exigé 
des personnes de l'état-major la remise de toutes les notes, cartes, des- 
sins et journaux qu'elles avoient faits ou recueillis pendant l'expédition; 
ces matériaux, destinés à former plus tard la relation générale du voyage 
que le gouvernement feroit publier, dévoient lui être scrupuleusement 
rendus. MM. Lamarche, Duperrey, Fabré, Guérin, Quoy, Gaimard , 
Gaudichaud, Railliard, Gabert, de Quélen et Jacques Arago me don- 
nèrent tous par écrit leur parole d'honneur que cette remise avoit été 
pleine et entière. 

Il me restoit encore quelques médailles de l'expédition; j'en offris 
une en argent à chacun des membres de l'état-major, et une en bronze 
à tous les maîtres, seconds maîtres et autres officiers mariniers du bord. 

Le 1 1 novembre, jour du départ de M. Lamarche pour Paris, M. de 
Quélen , notre aumônier, et M. Jacques Arago, dessinateur de l'expé- 
dition , m'ayant témoigné le désir de retourner promptement dans (a ca- 
pitale, je leur accordai sans difficulté leur débarquement. 

On ne m'envoya que le 12 le pratique que j'avois demandé au com- 
mandant de la marine; j'appareillai ce même jour à 1 heure 45 m '- '-• 
nutes du soir, instant convenable de la marée, pour me rendre au Havre, 
où la corvette entra enfin le 13, à 11 heures 50 minutes du matin. •} 

Ainsi se termina une navigation de 3 ans et 2 mois, moins 4 jours, 
pendant laquelle nous avions parcouru 18 862 lieues marines, équiva- 
lentes à 23 577 lieues moyennes de France. Ma santé étoit alors tellement 
altérée que je me hâtai de descendre à terre, où je fus assez heureux pour 
trouver dans une maison amie toutes les prévenances et les soins déli- 
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1820. cats que je pouvois souhaiter et qui acquirent un nouveau prix par lu 
manière dont ils furent offerts et la grâce avec laquelle on sut prévenir 
mes besoins, et jusqu'à mes moindres désirs. 

Ici devroit naturellement se clore la relation de ce voyage, si je ne 
tenois à faire connohre le résultat du conseil de guerre maritime auquel 
les ordonnances vouloient que je fusse soumis par le fait de la perte de la 
corvette l'Uranïe. 

Ce tribunal, assemblé à Paris par les ordres du ministre, le 16 dé- 
cembre 1820, fut composé de M. le vicomte Delamarre de la Mellerie, 
capitaine de vaisseau, président; de MM. Prigny de Quérieux, Phili- 
bert, baron Roussin, Gauthier de Rigny, baron de Matkau, capitaines 
de vaisseau; de MM. les capitaines de frégate Massieu de Clerval et 
Fleuriau; enfin de M. Botherel de la Bretonnière, capitaine de frégate, qui 
remplissoit les fonctions de rapporteur et de procureur du roi. 

Le jugement rendu porte ce qui suit : 

« Le conseil de guerre maritime a déclaré et déclare à l'unanimité que 

• M. le capitaine de frégate Desaulses de Freycinet est honorablement 
» acquitté, relativement à l'échouage et à la perte de la corvette l'Uranïe, 
» dont le commandement lui avoit été confié par Sa Majesté; en consé- 

• quence, son épée lui a été rendue par le président, et, au nom du 

• conseil, il lui a adressé des éloges sur la conduite qu'il a tenue dans 
■ ce naufrage et dans les circonstances qui en ont été la suite. 

» Le conseil de guerre ordonne que M. Desaulses de Freycinet sera 
> de suite rendu à ses fonctions, et qu'une expédition du présent juge- 

• ment sera adressée à Son Excellence le Minisire de la marine et des 

• colonies, à la diligence du président. ° 
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CHAPITRE L. 

Distillation de f eau de mer. 

Une grande partie des faits contenus dans ce Chapitre furent publiés, 
en mars 1817, dans les Annales de chimie et de physique. M. Clément- 
Desormes, qui rédigea ce Mémoire après mon départ de ia capitale, ne 
pouvoit naturellement parler des expériences subséquentes qui furent 
faites à Brest, Toulon et Rochefort, avant et après que l'Uranïe eut mis 
sous voiles, ni de celles qui eurent lieu pendant le cours du voyage. Cette 
particularité explique la nécessité où je me suis trouvé de remanier à cer- 
tains égards le premier travail; cependant j'ai conservé scrupuleusement 
toute la partie scientifique de l'opération , telle que M. Clément-Desormes 
l'a décrite, et j'ai distingué par des guillemets tout ce qui appartient à 
ce savant chimiste. 

S. 1 er 

Mémoire de MM. Clément-Desormes et L. de Freycinet. 

« L'idée d'employer ia distillation pour rendre l'eau de mer potable 
» est très-ancienne, et a dû en effet se présenter à l'esprit d'un grand 
» nombre de personnes. On a même, à diverses époques, cité des ex- 

• périences dont le résultat étoit satisfaisant : cependant, comme ce 

• moyen avoit des contradicteurs qui s'appuyoient aussi sur des expé- 
riences, il en est résulté une assez grande incertitude pour que, 
» jusqu'à présent , on n'ait pas entrepris de fournir de l'eau à une expé- 

• dition importante, par le seul moyen de la distillation. Ceux-ci sou- 
» tenoient que l'eau de mer distillée n'étoit pas potable, à cause de son 
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Distillation » âcreté et de son odeur; d'autres, que la nature de l'eau de mer varioit 
l'eau de mer. " beaucoup suivant les lieux; que, sous certaines latitudes, elle étoit très- 
» salée, très-chargée de substances animales et même de bitume, et que 
■ dès lors on devoit s'attendre à obtenir des produits variables et trcs- 
» souvent inutiles aux besoins de la vie. Ils imaginoient d'ailleurs que 
« la distillation offrirait des difficultés insurmontables sur les vaisseaux ; 
» qu'elle consommerait une si grande quantité de combustible, que l'é- 
» conomie et le défaut de place s'opposeraient toujours à l'emploi de 
» ce moyen. 

>• Cependant divers navigateurs en avoient fait l'essai; Cook, Bou- 
» gainville, Phipps, et plusieurs autres marins, avoient distillé de l'eau 
• de mer dans leurs voyages et s'en étoient bien trouvés. Le procédé de 
» la distillation étoit encore recommandé par les expériences de plusieurs 
» savans, au nombre desquels on distingue le célèbre Macquer (i). De 
» tels témoignages étoient bien suffisans sans doute pour balancer les 
» dénégation de quelques contradicteurs, qui du reste pouvoient avoir 
» été induits en erreur par des causes accidentelles;» mais la raison la 
plus puissante que nous eussions de croire à l'efficacité de la distilla- 
tion pour rendre l'eau de mer potable résultoit de la propre expérience 
qui s'étoit faite, sous les yeux de l'un de nous, à bord de la corvette 
le Naturaliste, dans le voyage de Baud/n aux Terres australes. Là, ef- 
fectivement, on avoit fait un usage assez prolongé de cette eau, sans le 
moindre inconvénient pour la santé de l'équipage (2); et plusieurs per- 
sonnes même l'avoient préférée à l'eau douce ordinaire, récente, qui fut 
embarquée plus tard à Timor. 

Toutefois cette eau distillée n'avoit été produite qu'en assez petite 
quantité, et nous crûmes qu'il serait d'un notable intérêt pour la marine 
d'avoir un appareil qui, en donnant l'eau nécessaire à la consommation 
de l'équipage d'un navire de guerre, pût le faire avec assez d'économie 
pour que ce moyen d'hygiène navale ne restât pas illusoire. Nous devions 
donc nous occuper, d'une part, de tout ce qui tenoit à (a disposition de 

(1) Dictionnaire de chimie, article Eau de mer. 

(2) Voy. le Voyage aux Terres australis , tome 1, chap. X, édit. in-4". L'alambic donnoii 
80 pintes, ou quatre b.irils de galère par jour: c'est le tiers d'une barrique. 
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l'appareil, de l'emploi du calorique, ou de ce qui constituoit la partie DwtjjUiion 
scientifique du problème; et discuter, de l'autre, ce qui regardoit t'éta- iVau de mer. 
blissement de la machine à bord du vaisseau , en un mot tout ce qui se 
rapportoit aux convenances maritimes. 

« Nous n'avions aucun doute sur la bonne qualité de l'eau de mer 
» distillée. Nous savions que la salure de la mer étoit partout la même, 

• ou différoit trop peu pour nuire à notre objet. Nous ne croyions pas 
» à l'existence du bitume dans ce liquide, et en cela nous nous en rap- 

• portions aux meilleurs chimistes. Nous supposions que la petite quan- 
» tité de matière animale morte qui peut s'y rencontrer seroit imper- 
» ceptible, surtout dans l'eau puisée à une certaine profondeur (1), et 
» nous voyions dans un simple tamisage un moyen d'arrêter les ani- 
» maux dont l'arrivée accidentelle dans l'alambic nuiroitsans doute beau- 

• coup à la qualité de l'eau distillée. 

» On voit que nous nous attendions à ne rencontrer aucune difli- 
» culté inhérente à la nature de l'opération. Celles que devoit présenter, 
» à bord d'un vaisseau en mouvement, l'activité d'un alambic, nous 

■ sembloient très-faciles à vaincre; et quant à l'économie, nous pou- 
» vions juger d'avance que le litre d'eau distillée ne devoir pas coû- 

■ ter plus d'un centime. Ainsi, en abordant cette question, nous fûmes 
«étonnés de trouver qu'on l'avoit mal jugée, et il nous parut évident 
» que la distillation seroit un moyen de faire de l'eau douce aussi coin- 
» mode à employer que celui de l'embarquement, et bien plus avan- 
» lageux. 

» Avec tant d'apparence d'un succès si facile, nous ne devions pas 
» nous occuper de perfectionnemens éloignés, incertains, et qui ne pou- 
» voient en aucune manière convenir à notre but, à cause du départ 
» prochain de l'Uranie; nous nous sommes donc déterminés pour un 
«appareil distillatoire très-simple, et dont toutes les parties avoient la 

• sanction de l'expérience. On verra, parles avantages numériques que 

• nous indiquerons, que nos espérances étoient très-fondées. 

» Notre appareil se compose {voy. fig. M et N ci-après) d'un foyer 

j) Voy. Bergmann, Opuscules tk'mîijuts ( Dissertation sur l'eau de la mer). 

Voyage Je l'Uranie. - Historique. T. II. OOOOOOOO 
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» destine au charbon de terre ou au bois, d'un alambic, ou plutôt d'une 

» petite chaudière à vapeur, et de deux condensateurs (1). 

» Le foyer est fumi- 



Couye verticale sur Ali. 



Fragment 

de U chcnuuce. 




Loupe horizontale sur EF. 



» vore ( 2 ) ; nous nous 
» sommes attachés à rendre 
» la combustion complète, 
» encore plus pour l'agré- 
« ment des personnes qui 
• sont à bord, que pour 
» l'économie du combus- 
» tible ; car on sent qu'il 
» importe beaucoup de n'a- 
» voir pas sans cesse un 
» nuage de fumée qui cou- 
» vre le pont du bâtiment. 
» Un autre avantage de 
» ces foyers, c'est d'avoir, 
» toutes choses égales d'ail- 
» leurs, un tirage plus fort 
» que les foyers ordinaires, 
» qualité précieuse sur un 
» vaisseau où il n'est pas 
1 possible d'accroître le ti- 
i> rage par une grande élé- 
» vation de cheminée. On 
« sait que ces foyers fumi- 
» vores sont semblables à ceux des fourneaux à réverbère, et que la chau- 
» dière remplace le réverbère de ceux-ci. Pour être éloignée du foyer 
• et ne pas recevoir, par conséquent, la chaleur directement (3), elle 

(1) On peut réduire ces deux condensateurs à un seul, en donnant à celui-ci des dimensions 
convenables. ( Vcy. plus bas la Description complète de l'appareil.) 

(2) « Un fourneau tumivore ne possède pas tellement cette propriété qu'il soit impossible 
•> de lui faire produire de la fumée; il faut quelque attention pour l'éviter; il est dans le cas 
«d'un quinquet que l'on réussit à faire fumer quelquefois,» 

*S) Voy. sur cette page les figures M et N. 
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» ne l'utilise pas moins , et nous croyons même que ce chauffage est Distillation 
» toujours plus économique que celui des foyers vagues et languissans p MU £ „, er 
« qu'on entretient ordinairement sous les chaudières à vapeur. 

» L'alambic est une chaudière cylindrique dans laquelle se trouvent 
» plusieurs diaphragmes percés de mille trous : les uns places verticale- 
» ment d«ms l'intérieur; le dernier, qui est le plus grand, par-dessus; 
» leur objet est de rompre les mouvemens de l'eau en distillation , pro- 
» duits par les oscillations du navire. 

»Pour éviter la perte de chaleur qui auroit lieu par le refroidisse- 
» ment qui se fait pendant le vidage et le remplissage de la chaudière, 

• nous avons appliqué à cet alambic le principe de la continuité du 

• travail, dont on a de si heureux modèles dans les arts mécaniques er 
» dans quelques arts chimiques, en disposant dans l'intérieur de la 
» chaudière une spirale (1), dont l'origine au centre reçoit l'eau de mer 

• qui entre dans l'alambic, et dont la fin correspondant à la vidange ne 
» permet l'issue de l'eau salée qu'après un long circuit, pendant lequel 
» elle a le temps de se concentrer au degré qu'elle doit avoir pour être 

• évacuée, c'est-à-dire, celui de la saturation. 

«Cette disposition a encore l'avantage de diminuer l'agitation de l'eau 
» dans la chaudière; mais elle ne seroit guère praticable pour de petites 
» dimensions, parce qu'alors il faudrait rendre le pas de la spirale très- 
» étroit, et que la viscosité de l'eau de mer pourroit la faire monter en 
» mousse jusque dans le condensateur. Au reste, cette disposition, con- 

• venable pour un travail continu, n'est pas indispensable au succès de 
» l'opération , et l'économie qu'elle y apporte n'est pas d'une si grande 

• importance que l'on ne puisse la négliger. Nous croyons même que 
» son emploi n'oflroit pas une économie de 8 à to pour 0/0 sur le prix 
» de l'eau distillée dans l'alambic simple dont nous avons d'abord parlé. 

• Le couvercle de l'alambic, qui est un peu bombé en dehors, seu- 

• lement pour sa solidité, est percé de trois ouvertures (2), dont l'une 
» est placée au centre. Celle-ci porte un tuyau qui traverse le diaphragme 

(0 Voy. plus bas notre Description détaillée. 

(2) Ou de deux ouvertures seulement, n'y a qu'un seul serpentin, comme nous l'avons 
dit plus haut. 

OOOOOOOO* 
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Dhiillation «horizontal, et descend jusqu'au fond de la chaudière, pour y verser 
iVau de mer. » ' eau de mer, déjà échauffée par la condensation de l'eau distillée. 

• Les deux autres ouvertures portent des tuyaux qui conduisent la 

• vapeur dans les condensateurs. 

• Ceux-ci sont des serpentins ordinaires enétain, plongés dans l'eau 
» de mer entretenue froide par un courant continuel qui s'établit du fond 
» du condensateur vers le haut. Une petite portion de ce courant (en- 
» viron le 5*) arrive dans la chaudière pour fournir à la distillation; une 
» autre portion se rend à la mer par un canal spécial disposé à cet 
» effet ( i ). 

» L'eau salée qui sortira de la chaudière ira à la mer par le même 
» moyen. Voici les dimensions principales de l'appareil (2) : 

» Grille, largeur, o m ,3 5 ; longueur, o m ,5o; capacité du foyer, 50 litres ; 
■ Issue de la flamme vers la chaudière, 4 décimètres carrés; 

• Continuation de ce canal sous la chaudière et autour, 6 décimètres 
» carres; section de la cheminée, 10 décimètres carrés; 

• Diamètre de la chaudière, o m ,8o; hauteur, o m ,$o; 

• Diamètre des deux ouvertures et des tuyaux pour l'issue de la va- 

• peur, o'",o4; 

• Surface des deux serpentins, chacun 6 décimètres carrés. 

• L'essai de cet appareil (3) a fait voir que la combustion de 7 litres 
de charbon de terre, pesant ^ ki \6, produisoit 38 litres d'eau distillée 

» par heure (4). Ainsi le rapport des poids du charbon brûlé et de l'eau 
» obtenue est de celui des volumes de f£f (5). 

(1) Voy. la Description générale. 

(2) « Ces dimensions n'ont point été déterminées par tâtonnement; elles sont le résultat des 
»lois de la chaleur et de l'hydraulique, et elles sont d'ailleurs reconnues bonnes par i'expé- 
.. rience » 

(j) Cet essai fut fait au Jardin du Roi, le 2 mars 1817, devant une commission, nommée 
par le ministre, et composée de MM. Kéraudren , inspecteur du service de santé de la marine; 
Clémeni-Desormes et Laugier, professeurs de chimie; le 13osec, capitaine de vaisseau; Massieu 
de Clervai, capitaine de frégate; d'Arod, lieutenant de vaisseau; M. Lamarche, et moi. 

(4) A la Baie des Chiens-Marins nous n'avons eu par heure que 27 litres, ou environ \ de 
moins que ce qui est annoncé ici; mais il est fort douteux qu'on brûlât alors 7 litres de charbon 
de terre, ce qui tenoit évidemment au défaut d'expérience du chaufleur. 

(5) 7 litres de charbon ont donné 38 1 d'eau, ainsi 7 : }8 : : ico: * =: 543 ; d'où r, = îfï- 
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»L'eau distillée s'est trouvée chargée d'une odeur empyreumatique que Uisullaiion 
» ion a regardée comme en partie accidentelle. Elle pouvoit provenir, |>ea(! mrr 
» au moins partiellement, de quelques malpropretés laissées dans l'alam- 
» bic par les ouvriers. L'eau de Seine distillée dans cet alambic a donné 

• un produit semblable; ainsi la mauvaise odeur ne tenoit point à la 
» nature de l'eau de mer. D'ailleurs on sait très-bien que la meilleure 
» eau distillée acquiert une odeur de feu, qui se dissipe après un certain 
» temps d'exposition à l'air. 

• Cet inconvénient, que quelques personnes ont regardé comme suf- 
» fisant pour faire rejeter le procédé de la distillation, nous a paru sans 
» conséquence; et nous avons pensé que notre eau de mer distillée per- 

• droit entièrement l'odeur de feu par son aération : c'est ce qui arrive 
» à toutes les eaux distillées de plantes, particulièrement à celle de fleur 
» d'orange. 

• Cette espérance a été confirmée complètement; l'eau distillée a 
» perdu son odeur de feu par une simple exposition à l'air pendant cinq 
» ou six jours seulement; elle s'est trouvée alors d'une assez bonne qua- 
» lité pour être difficilement distinguée de l'eau de Seine, et les marins 
» qui en ont bu ont reconnu qu'elle étoit préférable à l'eau douce ordi- 

• naire n'ayant encore que quinze jours d'embarquement. 

• Notre eau étoit d'ailleurs parfaitement pure, et les réactifs chimiques 
» n'y indiquoient absolument rien d'étranger; l'acétate de plomb et le ni- 
» trate d'argent n'y produisoient pas la plus légère apparence de précipité; 

• ce qui annonce l'absence complète de matière animale et de muriate. 

» Ainsi, sous le rapport de la qualité de l'eau, il nous semble qu'il n'y a 
» rien à désirer de plus parfait que le procédé de distillation. L'eau douce 
» qu'elle fournira peut toujours être meilleure que celle conservée à bord, 
» même après un très-court séjour dans les barriques. 

» Sous le rapport de l'économie du charbon, il y a sans doute encore 
» beaucoup à faire ; mais ce ne sera pas sans peine qu'on excédera le 
» produit que nous avons obtenu. Nous croyons que ce produit pourra 
» s'élever, dans un travail longtemps continué, à 1 000 litres par vingt- 
» quatre heures (1), avec une consommation de 150 kilogrammes de 
(1) En calculant à la rigueur, sur le* bases indiquées, on verra qu'une consommation de 
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Distillation » charbon. Il faut remarquer que le maximum d'effet seroit de ne dépenser 
l'eau de mer. • qu'environ 100 kil. de charbon (t), mais qu'il y a des pertes de cha- 
» leur inévitables, comme celle qui est emportée par le courant d'air 
» et le refroidissement continuel de toutes les surfaces de l'appareil. 
» Quant à l'espace que celui ci doit occuper, il n'excède pas 10 mètres 

• cubes, et certes on auroit pu l'étendre davantage sur un bâtiment 
» de 400 tonneaux; mais nous avons dû nous borner à satisfaire ample- 
» ment aux besoins d'un équipage de i 20 hommes, et nous avons trouvé 
» qu'en nous donnant la faculté de porter la ration d'eau à 8 litres; au 
-lieu de 2 litres qu'on fournit généralement, nous aurions atteint un 
» maximum désirable. 

» Après avoir démontré la possibilité de se procurer de l'eau douce 
» de bonne qualité par la distillation de l'eau de mer, en embarquant 
» moins d'un sixième de charbon de terre, il faut examiner la dépense 
» de ce procédé et la comparer à celle que l'on fait ordinairement. 

» Nous allons établir que le prix de l'eau douce obtenue par la dis- 
» tillation ne diffère presque pas de celui de l'eau embarquée. 

» Le capital d'établissement d'un appareil capable de donner 1 000 li- 
» très d'eau par jour ne doit pas surpasser 2 000 francs, dont nous 
» compterons l'intérêt à 12 pour 0/0 l'an, à cause de l'usé; ce qui fait 
» 240 francs à répartir sur $60 jours, et par conséquent une dépense 

* journalière de o { ,66 r 

» Le charbon brûlé étant de 150 k°, et le prix de 5 francs les 

> 100 kil., c'est une dépense de 7,50 

» Le service de l'appareil exigera quelques manipulations ; mais 

A reporter 8,16 

168 kilog. de charbon par 24 heures doit donner seulement 912 litres d'eau, puisque 7 kilo- 
grammes en 1 heure en ont donné 38. 

(1) On sait par expérience que la combustion de 1 kilog.de houille produit environ 7 coord- 
lories, et que la vaporisation de 1 kilog. d'eau , à partir de la température o*, exige 650 calories; 
que par conséquent la vaporisation de 1 000 litres ou kilogrammes d'eau exigera 650 000 ca- 
lories; et puisqu'il y en a 7 0:0 dans 1 kilog. de houille, il en résulte que théoriquement parlant 
il faudra =■ 93 kilog. de houille pour produire l'effet demandé. 

La calorie ou unité de chaleur est égale, comme on sait, à la quantité de chaleur nécessaire 
pour élever un kilogramme d'eau, d'un degré du thermomètre centigrade. 
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Report .... 8 f , t 6 e Distillation 
» comme on peut demander ce travail à une grande partie des reau „, e( 

» hommes de l'équipage, on ne doit guère compter pour cet objet 



• Si c'étoit 10 francs on voit que le litre d'eau douce coûteroit un cen- 
» time. Assurément ce prix n'aura rien d'extraordinaire, et tout marin 
« conviendra que pour lui c'est un bon marché. 

■ Une remarque qui doit être faite, c'est que ce prix n'est guère que 
» double de celui de l'eau à Paris, et on nous accordera sans doute aisé- 
» ment qu'on ne peut pas hésiter à se procurer de l'eau douce en tout 

• temps et en tous lieux à ces conditions. 

» Comparons maintenant la dépense de la distillation à telle de l em- 
« barquement. 

» On n'embarque pas moins de quatre mois d'eau pour un voyage de 
» long cours : ainsi, pour disposer de i ooo litres d'eau par jour, il 
» faudrait d'abord une quantité de barriques suffisante pour contenir 
» i 20 ooo litres, c'est-à-dire, 500 barriques à 240 litres chacune. Le 
» prix de ces barriques doit être d'environ 15 francs; ce qui suppose 
» une mise dehors de 7 500 francs, dont l'intérêt, compté à 20 p. 0/0 
» l'an , à cause des réparations et de la prompte destruction du capital , 
» fait par an 1 500 francs, et, pour 4 mois, 500 francs, ce qui donne 
» pour un jour 4 r » l< $ c 

» L'embarquement de 500 barriques d'eau exige des trans- 
» ports, de la main d'ecuvre, du temps précieux pour le bâti- 

• ment et les marchandises : c'est estimer cet objet à bas prix 

• que de le mettre à 1^50* par barrique, ce qui fait, pour 

• 4 barriques ou pour un jour 6 ,00 

• Ainsi, 1 000 litres d'eau embarquée coûtent io f ,i6 c 

« Assurément on peut discuter cet objet de dépense, et dire que, l'em- 

• barquement de l'eau étant fait par l'équipage, elle coûte très-peu; quoi 
» qu'il en soit des observations qu'on peut faire, nous ne croyons pas 
» avoir exagéré cette dépense difficile à évaluer, et il n'en peut pas ré- 



• que 



• Ainsi, en tout 



2 ,50 
io r ,66< 
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Distillation • sulter une grande diminution dans le prix que nous donnons à leau 
l'eau Ile mer » embarquée. 

» Nous avons vu que i ooo litres d'eau distillée coûtoient environ 
» io { ,66 e , et nous trouvons que celle embarquée coûte io f , 16 e ; nous 
» pouvons donc soutenir que le procédé de la distillation n'a pas d'in- 
» fériorité sensible. 

» Une observation qui vient à l'appui de la distillation est celle-ci : 

* la marine anglaise a substitué de grandes caisses en tôle aux barriques 
» de bois. L'opinion que cette substitution est avantageuse est établie 
» en France : or il est aisé de faire voir que les frais pour la conserva- 

* tion de l'eau dans le fer sont plus grands que le prix coûtant de l'eau 
» distillée; en effet : 

» Une barrique cube de i m ,45 de côté, en tôle de 6 à 8 millimètres 

• d'épaisseur, coûte, dit-on, environ 600 francs, dont l'intérêt, compte 
» seulement à 1 5 p. 0/0 à cause de la durée du fer, suppose une dé- 
» pense de 90 francs par an, et, pour 4 mois, de 30 francs. 

» La capacité de la barrique étant d'environ 3 000 litres, et sa con- 
servation pendant quatre mois coûtant 30 francs, cela porte le prix 
» de 1 000 litres d'eau à io francs; c'est-à-dire, celui d'un litre à un cen- 
<• time, comme le litre d'eau distillée; mais il faut de plus ajouter les 
» trais d'embarquement : ainsi la distillation est plus économique. 

» Maintenant que nous avons jugé ce moyen de se procurer de l'eau 
«douce sous le rapport de la dépense, jetons un coup d'oeil sur les 
» avantages qui lui sont propres. 

» Les premiers que nous indiquerons seront une grande économie sur 
le combustible employé pour la cuisine de l'équipage et pour le blan- 
» chiment du linge. On embarque environ 4° stères de bois pour un 
» équipage de 1 20 hommes qui doit tenir la mer pendant quatre mois; 
» nous croyons qu'on pourra en économiser moitié; en estimant le bois 
« à 1 2 f ,50 c centimes le stère, cette économie seroit de 250 francs; qu'on 
» veuille bien juger de son importance reldtive, en considérant que la 

• dépense totale du combustible pour l'alambic ne doit pas excéder 
» 000 francs. 

» Nous ne voyons aucune difficulté à se servir du calorique abandonne 
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» pendant la condensation de la vapeur pour opérer ia cuisson des Distillation 

• alimens ordinaires de l'équipage et pour chauffer la lessive du linge.' Teaudemer. 
» En conséquence, on pourra faire disposer une grande marmite et un 

• cuvier en cuivre, avec une double enveloppe, pour laisser circuler la 
» vapeur avant de se rendre aux condensateurs. La portion devenue H- 
» quide sera conduite hors du vaisseau par le moyen ordinaire, et par 
» là nous aurons utilisé une portion de la chaleur que le courant d'eau 
» établi dans les condensateurs auroit jetée à la mer inutilement. 

» L'avantage que présentera au commerce l'espace laissé libre dans un 
» vaisseau à bord duquel on fera de l'eau par ia distillation est très-grand. 

■ Un bâtiment expédié pour l'Inde pourra disposer utilement au moins 
» des j de la place qu'auroit occupée sa provision d'eau embarquée , et 
» le prix du fret diminuera sensiblement. 

» La santé des équipages éprouvera surtout une influence heureuse de 

• l'abondance et de la qualité de l'eau douce; on pourra cultiver quelques 

■ plantes potagères, si utiles et si agréables pour les malades, nourrir 
» plus d'animaux qu'on ne le fait ordinairement ; blanchir le linge à 
» i'eau douce, et éviter par là les maladies qui sont dues à l'humidité 
> constante du linge lavé à l'eau de mer. 

» C'est une chose admise par tous les navigateurs, que la disette d'eau 

• douce est une des cause les plus influentes du scorbut : non-seulement 
» on n'y sera plus exposé, mais l'eau dont on usera sera toujours pure. 

» L'embarquement de l'eau pendant les relâches exige souvent que 
» l'équipage se mette à la mer par des temps mauvais et froids , et qu'il 
» s'expose à des dangers. On évitera ces occasions de maladies et de 
« mort. 

» Il arrive fréquemment qu'on est obligé de faire de l'eau dans des ri- 
vières marécageuses et saumâtres, inconvénient très-grave qui n'exis- 
» tera plus. II sera plus commode et souvent moins cher de faire du bois 
» que de l'eau à terre. Nous disons plus commode, parce que rien n'est 
» plus facile que de couper du bois et de l'embarquer, tandis que pour 
» s'approvisionner d'eau il faut des barriques difficiles à conduire à terre 

• et souvent beaucoup de travail; d'ailleurs, il faudra quatre ou cinq fois 

• moins de bois que d'eau. 

K^^/XW.-Hbwrfcpe. T. 11. Pppppppp 
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DijtilUtion » aperçu , qu'en supposant l'atmosphère de i o d au-dessus du liquide dans 
l'eau de mer. * ^ chaudière, ii faudroit un alambic cinquante fois plus grand que ce- 

» lui dont nous avons donné la description. Qu'on se figure maintenant 

» un appareil aussi immense, et qu'on juge si l'embarras et la dépense 

» peuvent jamais permettre de s'en servir. 

• Nous avons voulu montrer combien le succès de l'idée de la distilla- 
» tion dans le vide avec économie est éloigné et peu probable. Nous ne 
» prétendons pas qu'il est tout à fait impossible de profiter de ce moyen, 

• mais nous voulons seulement dire qu'en attendant on ne doit point 
» négliger la distillation par les procédés actuellement connus. 

• Nous croirions davantage à quelque succès par (a ventilation; mais ce 
» n'est pas non plus un problème sans difficultés, car il faudra ne pas prodi- 
» guer la force motrice si l'on emploie des hommes; et même si on parvient 
» à découvrir un moyen d'en enlever un peu au vaisseau, ii faudra aussi 

• être économe de celui qui pourroit retarder sa marche; le mouve- 
» ment de roulis appliqué à un pendule n'auroit pas cet inconvénient. 

» Nous concluons donc qu'en appliquant à la distillation de l'eau de 

• mer les procédés généralement usités, on peut avoir de très-bonne 
»eau douce, à très-bas prix; assurer ainsi la santé des marins, etobte- 
t nir d'autres avantages très-grands dans la navigation. » 

f. IL 

Expériences sur l'innocuité de l'eau de mer distillée. 

Les expériences faites publiquement à Paris, en présence d'une com- 
mission spéciale, ainsi qu'il a été dit plus haut, ne purent porter la con- 
viction dans tous les esprits. 11 étoit impossible, il est vrai, de nier l'exac- 
titude de nos opérations; mais on disoit que l'eau douce obtenue par 
ce procédé auroit une action délétère sur les équipages qui en feroient 
usage. Un habile académicien, M. Sage, fut un de ceux qui accrédita le 
plus cette idée. Dans un Mémoire (1) publié le 14 juillet 1817, il pré- 
tend que l'eau de mer distillée contient toujours du gai alcalin olèaginé 

(l) Ce Mémoire a pour titre : Expériences qui font connaître qu'on ne peut admettre l'innocuité 
de l'eau de mer distillée, etc., par B. Sage. 
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neptunien, produit par ia putréfaction des êtres organisés marins, dont DmilUiion 
il assure que l'action ne peut être que nuisible à l'économie animale. i> eau mer 

L'auteur convient, toutefois, que ce gaz échappe à l'action des ré- 
actifs; mais il ajoute que «lorsqu'on goûte l'eau de mer distillée et 
» qu'on la tient dans la bouche pendant quelques secondes, la langue et 
> les lèvres éprouvent une sensation aussi piquante et aussi inflamma- 

• toire que celle produite par l'alose ou tout autre poisson qui n'est pas 
» frais. 

» Le sentiment imprimé par cette eau de mer distillée subsiste pen- 

• dant plusieurs heures, et la lèvre inférieure reste gonflée pendant tout 

• ce temps. 

» L'eau de mer distillée ne perd pas cette propriété après avoir été ex- 
» posée à l'air pendant plus d'un mois. 

» Si le gaz alcalin oléaginé neptunien occasionne sur l'organe du goût 
» un sentiment érosif et inflammatoire, il ne peut manquer d'affecter l'é- 
» conomie animale lorsqu'on a employé cette eau en boisson. » 

Cette opinion d'un de nos chimistes les plus expérimentés parvint aux 
oreilles du Ministre de ia marine, et lui fit naître des inquiétudes sur 
l'emploi de l'eau de mer distillée, que je me proposois de donner en 
boisson à l'équipage de t Uranie. Dans l'examen que la commission de 
Paris avoit fait de cette eau, elle n'avoit négligé ni l'épreuve des réac- 
tifs, ni celle de la dégustation; en tout on f avoit trouvée semblable à 
l'eau de Seine distillée, et aucun de nous ne remarqua cette saveur pi- 
quante et brûlante dont parle M. Sage, et encore moins les enflures qu'il 
attribue à son usage. 

Néanmoins le Ministre désira que, par des expériences directes, 
positives et suffisamment prolongées, on mît dans tout son jour l'in- 
nocuité de l'eau de mer distillée. 

Des ordres furent expédiés en conséquence dans nos trois principaux 
ports, de Brest, Toulon et Rochefort, afin qu'un certain nombre 
d'hommes fussent soumis, pendant au moins un mois, au régime de l'eau 
de mer distillée donnée exclusivement en boisson et pour la cuisson des 
alimens. 

Nous ferons connoître avec quelque détail le résultat de ces expé- 



Digitized by Google 



140a VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

riences décisives, en les rapportant dans l'ordre même où elles eurent lieu. 
Celles de Toulon furent closes (e 10 septembre 1817; celles de Roche- 
fort le 4 octobre, et celles de Brest le 1 2 novembre de la même année. 

Expériences de Toulon. 

La commission de Toulon fut composée des membres du conseil de 
santé de la marine et d'un officier de vaisseau (1). 

L'eau fut prise à 2 ou 3 lieues hors de la rade, à l'Ouest du cap Sépet. 

On distilla les deux tiers seulement de l'eau salée; puis on la mit dans 
des dames-jeannes en verre, pour éviter la putréfaction. 

On choisit dans le bagne six forçats, d'âge, de tempérament, de 
constitution différens, que l'on plaça dans une des salles de l'hôpital de 
la marine, en leur laissant la faculté de se promener une heure le matin 
et une heure le soir, mais sous une exacte surveillance. 

On leur donna pour nourriture la ration de l'hôpital. 

La dépense d'eau distillée par jour fut de 1 1 litres pour la cuisine et 
de 9 litres pour boisson , ou en tout de 20 litres pour 6 hommes. 

Résumé de la commission de Toulon. — ■ Il résulte incontestablement 

• de l'expérience faite sur ces hommes, mis à l'usage de l'eau de mer 
» distillée pendant 29 jours, que cette eau n'est pas nuisible à i'écono- 

• mie animale, qu'elle n'offre aucun danger, et qu'on peut en faire usage 
■ sans aucune crainte, au moins pendant un mois. 

■ Il résulte également des mêmes expériences que l'eau de mer nouvel- 
» lement distillée a une odeur désagréable, mais que cette odeur s'affoi- 

• blit peu à peu, et que vers le 10 e jour, au moins en été, elle a disparu 
» complètement; 

» Que sa saveur, fade au commencement, acquiert par l'aération la 
» saveur fraîche et agréable d une bonne eau ; 

» Que le goût d'empyreume, assez sensible d'abord, s'affoiblit prompte- 

(1) MM. le comte de Grandpré, capitaine de vaisseau; Droguet, premier médecin en chef ; 
Fleury, preinier chirurgien en chef; Mangin, second chirurgien en chef; Berraond, premier 
pharmacien en chef; Charpentier, second pharmacien en chef; Bérard et Goguet , commissaires 
de marine. 
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> ment, et devient presque nul dan» le laps de dix jours et par l'aération; Distillation 
» Qu'elle est très-propre au savonnage et à la cuisson des alimens; |' au j e mer 
» Que la quantité de muriate de soude qu'elle contient est très-pe- 
t tite(i), et ne sauroit être nuisible; 

» Que rien n'ayant pu nous démontrer la présence d'une substance 
» alcaline oléagineuse, nous sommes en droit de nier qu'elle existe. » 

Expériences de Rochefort. 

Une commission mixte, composée (2) de médecins, de pharmaciens, 
d'officiers de vaisseaux et d'administrateurs de la marine, fut chargée des 
expériences de Rochefort; elles furent faites sur 12 forçats qui continuè- 
rent d'êcre livrés aux fatigues dans l'île d'Henet (où ils se trouvoient isolés), 
et sur 15 autres hommes de la même classe, placés dans une salle de 
l'hôpital de la marine; les uns et les autres furent nourris avec la ration 
entière telle qu'on la donne aux malades. Des précautions minutieuses 
furent prises pour éviter toute espèce de fraude. 

L'eau salée fut puisée en rade de l'île d'Aix, à 4 lieues de toute terre; 
et la distillation poussée aux deux cinquièmes du total. 

La santé des 15 forçats renfermés à l'hôpital fut, pendant un mois, 
au-dessus des proportions habituelles, pour des hommes dont quelques- 
uns étoient convalescens, ou renfermés depuis un certain temps dans 
les salles de fiévreux, de blessés ou de convalescens, et surtout, dans 
la saison présente, qui offre quelques malades de plus qu'à toute autre 
dpoque de l'année. 

Résumé de la commission de Rochefort.—* i° Cette eau, distillée avec les 
» soins indiqués, a toute la limpidité de l'eau douce la plus pure; elle ne 
» produit aucune saveur étrangère, et ne conserve même pas l'odeur de 

(t) Onze réactifs n'ont produit aucun effet, dit le procès-verbal des expériences; le nitrate 
d'argent seul a blanchi l'eau légèrement; mais cette quantité de muriate de soude étoit sifoible 
qu'on ne put la déterminer. 

(2) MM. Tuffet, premier chirurgien en chef; Chaslan, premier médecin en chef; Réjou, 
premier pharmacien en chef; Drouault, capitaine de frégate; Le Conte, contrôleur de marine; 
Flamant, sous-commissaire du bagne; et Froidevaux, commissaire de l'hôpital, en faisoient 
partie. 
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DistHIation » marécage, qu'on ne trouve que peu sensiblement dans les premières 
l'eau de mer. ' portions obtenues; 

» 2° Dans aucun cas on n'a aperçu les signes inflammatoires ou érosifs 
» signalés par M. Sage. 

» 3° Comme toutes les eaux distillées, elle se fait remarquer, pendant 
» quelques jours, par sa fadeur et une saveur légèrement empyreuma- 
» tique, dite de feu; mais elle est diminuée par son agitation en plein 
» air; elle est alors plus agréable et plus saine que plusieurs espèces d'eaux 
» dites potables, qui contiennent toutes plus ou moins de sels qui en 
» altèrent la pureté. 

» 4° Nos expériences montrent qu'elle a été ingérée sous différente» 
» formes par 27 individus, pendant l'espace d'un mois, et qu'ils n'en ont 
» éprouvé aucun accident; 

» Sans présomption on peut induire de ces faits que son usage, long- 
» temps continué, ne peut avoir aucun effet délétère sur la santé des marins. 

» Nous espérons que la marine française aura sous peu à se glorifier 
» d'avoir enfin fixé l'opinion publique sur la possibilité de la distillation 
* de l'eau de mer à bord des vaisseaux, et sur l'innocuité absolue du pro- 
» duit que fournit une opération aussi simple. » 

Expériences de Brest. 

Neuf personnes firent partie de la commission de Brest, qui fut compo- 
sée d'une manière analogue aux deux précédentes (1). Huit forçats, depuis 
18 jusqu'à 50 ans, furent isolés dans une salle spéciale de l'hôpital de (a 
marine et soumis pendant 30 jours à l'expérience; non-seulement ils n'ont 
bu que de l'eau de mer distillée pendant tout ce temps, mais leurs alimens 
ont aussi été apprêtés avec cette même eau, et l'on s'est assuré, par 
toutes les précautions nécessaires, que les ordres donnés par la commis- 
sion avoient été rigoureusement exécutés. 

(1) On y comptoit MM. Ducloi, capitaine de vaisseau; (fOrcet, capitaine de frégate; Cor- 
thier, sous-contrôleur de marine; Dubreail, médecin en chef; Duval, second médecin en 
chef; Thaumur, pharmacien en chef; Va«e, »econd pharmacien; de la Forte, premier 
chirurgien en chef, et Jurien, commissaire de marine. 
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Les huit hommes susdésignés furent nourris avec la ration ordinaire Distillation 

des matelots en mer, c'est-à-dire avec du bœuf et du lard salé, des lé- reau d * roe , 

gumes secs et du fromage. 

L'eau de mer fut puisée à plusieurs milles de terre et distillée seulement 

aux deux tiers. 

Résume de la commission de Brest. — «Eau de mer distillée, limpide 
» comme de l'eau de fontaine, mais exhalant l'odeur particulière à l'eau 
» distillée et ayant la saveur désagréable qui est due à la privation de 
» l'air par le feu. Cette odeur est assez tenace et ne disparaît entiè- 
■ rement qu'après 18 ou 20 jours d'exposition à l'air libre, dans un lieu 
» tranquille, la température étant de 9 à 1 \ d R. [1 i d , 5 à 1 3^,7 5 centig.]. 

■ Soumise aux réactifs, le nitrate d'argent seul produisit un effet légè- 
» rement sensible en donnant à cette eau marine distillée une foible 
« teinte opaline , ce qui indique la présence de quelques atomes de mu- 
» riate de soude. Toutefois les premiers produits de la distillation ont 
» seuls offert ce phénomène, les autres étant parfaitement purs et exempts 
» tout à fait de muriate de soude. 

» On n'a vu aucun indice du gaz alcalin oléaginé neptunien , annoncé 
» par M. Sage, et toutes les tentatives de la commission pour en décou- 
» vrir la présence ont été vaines. Deux pharmaciens de la marine, 
» MM. Vasse et Châtelain, ont même gardé dans leur bouche, pendant 
» quatre heures, de cette eau distillée, sans apercevoir la saveur piquante 
» ni l'espèce de causticité dont parle ce chimiste. 

» La commission se croit donc fondée à répondre affirmativement au 
» ministre : t° Qu'il lui semble clairement démontré que l'eau de mer 

• distillée peut être employée en boisson et aux autres usages de la vie, 
» pendant 30 jours révolus, sans aucun inconvénient pour la santé; 

» 2 0 Qu'il lui semble qu'on pourrait encore en prolonger l'emploi au 

• delà de ce terme; 

» 3 0 Que cette eau peut donc être substituée à l'eau douce dans toutes 
» les circonstances et notamment dans celles qu'offrent souvent les na- 

• vigations de long cours et les voyages de découvertes. » 

Il ressort évidemment des expériences faites dans nos trois principaux 
ports, que l'eau de mer distillée n'offre aucun des inconvéniens annoncés, 

Veyeg* & CUtùhu. — Hiitork|ue. T. 11. Q^S^SS^ 
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Distillation et qu'au contraire elle est parfaitement salubre. Or on ne saurait expli- 
reao de mer. que* l'erreur commise et propagée par M. Sage, qu'en admettant qu'il 
ait introduit par m égard e dans son alambic, et faute d'un tamisage préa- 
lable, certains animaux marins, tels que des méduses, par exemple, dont 
le suc acre et corrosif est bien connu des navigateurs, mais n'appartient 
pas à la nature intime de l'eau marine. 

$. III. 

Distillation de l'eau de mer sur l'Uranic. 

Un fait assez remarquable, et déjà rapporté dans une autre partie 
de cette histoire, c'est que nous arrivâmes à la Nouvelle- Hollande sur 
un point entièrement privé d'eau douce, sans avoir seulement celle qui 
étoit nécessaire à un seul déjeuner de l'équipage. Cependant personne 
à bord ne témoignoit de l'inquiéiude, tant la confiance étoit grande dans 
cette nouvelle manière de faire aiguade. 

Nous commençâmes la distillation le soir, dès que nous fûmes à 
l'ancre, et on la continua la nuit suivante pour fournir à nos besoins les 
plus pressans; mais plus tard je ne voulus pas que le fourneau restât allumé 
après le coucher du soleil, tant je désirois exercer une surveillance exacte 
et nécessaire sur les détails de cette manipulation, si importante pour 
nous. Le matelot qui prenoit soin du feu manquoit surtout d'expérience, 
et ne savoit pas l'attiser d'une manière assez active pour faire rendre à l'ap- 
pareil son maximum de produit. Aussi n'obtînmes-nous par heure qu'en- 
viron 27 litres au lieu des 38 que nous eussions eus si l'on eût réellement 
brûlé 7 litres de charbon de terre dans cette unité de temps, ainsi que 
nous l'avons montré plus haut, page 1 302. Notre récolte ne fut donc que 
de 3 tierçons (1) dans l'espace de 1 2 heures, ce qui équivaut par jour à 
3 barriques, ou à la ration entière de 1 20 hommes d'équipage pendant 
3 jours, à ta ration ordinaire de 2 pintes par individu. Nous possédions 
2 alambics : pendant que l'un distilloit à bord, je fis établir le second 

(i) Il faut se rappeler qu'une barrique — i tterçons = 12 barils de galère = 240 pintes 
de Paris = 21 f t i. 
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à terre, dans l'intention d'augmenter par là nos produits; car je désirois Distillation 
ne pas reprendre la mer avant d'avoir mis dans ia cale la quantité d'eau |- MU d * roer 
douce nécessaire à notre prochaine traversée : nous parvînmes à ce 
résultat. 

Toutefois un accident fort grave vint nous contrarier vivement. 
Les briques dont notre fourneau étoit construit, n'étant pas assez réfrac - 
taires, se vitrifièrent et se fondirent en cet état, à notre grand désappointe- 
ment. Il fallut donc arrêter le feu, et nous contenter de (a distillation faite 
à terre, bien moins productive que l'autre en raison de la mauvaise instal- 
lation de la chaudière et de l'impossibilité où nous étions de faire mieux. 

Quoi qu'il en soit, notre équipage, composé de 120 hommes, ne but, 
pendant un mois, que de cette eau distillée; mais cinq personnes en 
firent usage à ma table, pendant trois mois, non-seulement avec plaisir, 
mais sans qu'aucune d'elles se trouvât le moins du monde incommodé 
de son usage. 

Ces faits corroborent autant qu'il est possible les conséquences dé- 
duites des expériences, sur l'innocuité de l'eau de mer distillée, faites dans 
les principaux ports militaires de France. 

Nos chaudières ont chauffé trop peu de temps pour que nous ayons 
pu apercevoir sur leurs parois intérieures aucun encroûtement résultant 
des dépôts salins de l'eau marine; il est probable que nous eussions eu à 
nous en plaindre plus tard et qu'il eût fallu employer la percussion pour 
nous en débarrasser, mais on connoît aujourd'hui le procédé simple et 
ingénieux de M. Chaix, de l'Ile-de-France, pour prévenir et pour détruire 
cette espèce d'incrustation. Il suffit en effet de mêler à l'eau que l'on place 
dans la chaudière une petite quantité d'argile en poudre, qu'il est toujours 
facile de conservera bord et de remplacer dans une multitude de localités. 

A l'accident près de la fusion des briques de notre fourneau , dont je 
viens de rendre compte, et qu'il sera facile de prévenir et d'éviter, l'action 
de notre alambic à bord ne nous a offert aucune difficulté. Nous n'avons 
pas eu occasion d'en faire usage ailleurs qu'à la Baie des Chiens-Marins. 
Il ne nous reste donc plus à parler en détail que de notre appareil, et de 
la manière dont il étoit installé sur le vaisseau : ce sera le sujet des deux 
paragraphes suivans. 

Qqqqqqqq* 
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DUtHUtion 

l'eau de mer. S* 'V- 

Description d'un appareil propre à la distillation de l'eau de mer, pour un 

équipage de 120 hommes. 

L'appareil que nous avions à bord de F Uranie étoit ie même qui avoit 
servi à nos expériences de Paris, et les figures M et N, données plus 
haut, page 1390, s'y rapportent entièrement. Toutefois ayant remarqué, 
à l'usage, quelques légers inconvéniens dans sa construction, je les ai sou- 
mis, au retour, à M. Clément-Desormes , qui s'est empressé de les faire 
disparoître. Or, c'est de cet appareil modifié que nous allons entretenir ici 
nos lecteurs. 

Dès le principe , notre fourneau étoit bâti directement sur une plate- 
forme en bois. Il résultoit de cette disposition que les charbons enflammés, 
en tombant dans le cendrier, communiquoient au plancher, dont ils n'é- 
toient alors séparés que par un simple briquetage, une chaleur assez forte 
pour nous donner de l'inquiétude. On a remédié à cet inconvénient en 
élevant l'appareil sur une carcasse en fer, et en plaçant un bassin d'eau 
entre cette carcasse et le cendrier, ainsi que nous le montrerons bientôt. 

L'autre inconvénient consistoit dans le trop grand poids de la maçon- 
nerie. Le foyer avoit été disposé en dehors par rapport à la chaudière; en le 
plaçant tout à fait au-dessous , on est parvenu à supprimer tout l'avant-corps 
de maçonnerie qui se remarque sur les figures M et N. A l'égard des mo- 
difications moins importantes, nous aurons soin de les signaler au fur et 
à mesure que nous avancerons dans la description. 
Fig. 1." Notre Planche 1 1 1 contient, sur une échelle suffisamment développée, 
le dessin des différentes parties de la machine. En commençant par la 
figure i. re on y voit l'élévation latérale générale de tout le système; toutes 
les pièces y sont supposées être en place, et s'offrir à l'observateur par 
leur face extérieure de bâbord ou de gauche. 

La cuve placée sur le gaillard d'avant est maintenue pleine d'eau, qui 
arrive froide dans le réfrigérant fh'a', par le tuyau abcf, garni de deux 
robinets cet b; le premier est réglé à demeure sous une ouverture déter- 



Digitized by Google 



Appendice. 1405) 
minée , de manière à introduire dans le réfrigérant , et d'un mouvement Distillation 
continu , l'eau qui est à peu près nécessaire au jeu de ia machine; le second 1Vau jjj mer 
robinet b placé à portée du surveillant de l'opération sert à augmenter 
ou à diminuer le volume d'eau de manière à ce que l'indicateur de montre 
toujours, dans le réfrigérant, que le niveau de l'eau est à une hauteur 
convenable. 

Cet indicateur de consiste en un tube en verre , ouvert à sa partie infé- 
rieure, et communiquant par cette extrémité avec l'eau qui est dans l'in- 
térieur du réfrigérant. 

Le tuyau m b ' 0 ' qr est celui par lequel l'eau déjà réchauffée par la con- 
densation de la vapeur sort du réfrigérant pour être immédiatement 
remplacée; j/>, celui par lequel elle pénètre dans la chaudière après avoir 
passé sous le fourneau ; oo'b'tt, celui par lequel la vapeur va de ia chaudière 
dans le serpentin adfl, le tube de vidange, par lequel l'eau impropre à 
la distillation coule de la chaudière à la mer; k, le robinet qui sert à 
régler le volume d'eau de vidange qui doit sortir de la chaudière. 

uyt est une fraction de la cheminée. 

La figure 2 de la même planche représente l'élévation de l'appareil Fig 2. 
prise de l'avant du fourneau , mais avec une partie seulement des tuyaux; 
q est le tube par où entre l'eau sortie chaude du réfrigérant pour passer 
sous la chaudière; sp, celui par lequel elle entre dans la chaudière; 0, 
l'ouverture par où passe la vapeur pour se rendre dans le serpentin; abcd 
est la porte du foyer qui se ferme avec le loquet m; au-dessous est la porte 
fghi du cendrier, et au milieu une petite ouverture qui peut se développer 
au besoin à l'aide de la pièce fixe x qui tourne sur l'axe même de la poignée 
avec laquelle on la met en mouvement , soit pour activer, soit pour di- 
minuer le tirage du foyer. 

La figure 3 contient la coupe verticale et longitudinale de tout l'appareil , Fig. 3. 
et en montre les parties intérieures. On distingue particulièrement ici la 
longueur du bassin eu qui est placé sous le cendrier; la cavité pqrt a 
pour unique but de diminuer le poids du massif au-dessus duquel s'élève 
la cheminée f yx. 

a'b'cd' est l'ouverture du foyer; <(e, une des barres de la grille du 
foyer ; gf'h'ï, l'ouverture du cendrier. 
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DurilUnon q est la coupe d'un des conduits circulaires ménagés dans la maçon- 
eau d« m«. "erie, autour de ia chaudière, pour laisser circuler la flamme; r'ui'v 
est une section dans la partie antérieure d'un de ces mêmes conduits, 
mais qu'on a bouché ici pour forcer la flamme à se diriger vers le tuyau 
de la cheminée; c'est ce qui sera mieux compris quand nous expliquerons 
le jeu de l'appareil. 

Zq/à' représente le côté latéral de la pièce de maçonnerie qui supporte 
le fond de la chaudière, et dont on voit le plan en tk dans ia figure 7. 

On remarque, figure 3, dans la cuve placée sur le pont, 1 8 un dia- 
phragme de cuivre étamé ac , destiné à arrêter les saletés un peu volu- 
mineuses que pourroit contenir l'eau de mer lorsqu'on ia verse dans cette 
cuve; i" un tamis en crin bd; et immédiatement au-dessous l'étamine 
ug. destinés l'un et l'autre à arrêter les saletés d'un moindre volume. 

Dans Je réfrigérant se voit la coupe du serpentin unique dont les spires 
en étain sont maintenues par les brides d'usage; de petites flèches font 
voir (a route que doit suivre ia vapeur dans ces tuyaux depuis le point n , 
où elle entre, jusqu'au robinet g" où elle arrive condensée. Le couvercle de 
ce réfrigérant est fixé à (a cuve par un ajustage de même nature que 
celui qui fixe le couvercle de la chaudière, et que nous décrirons plus 
bas; enfin l'entonnoir/, par où l'eau froide arrive dans ce réfrigérant, 
est fixé par une bride de même espèce. Ces moyens de fermeture n'é- 
toient point aussi solides sur notre appareil primitif, mais nous avons 
senti l'importance de les établir de la sorte. 

L'espace qui existe intérieurement entre les spires du serpentin et les 
parois du vase qui le renferme est occupé par un solide creux, q'r'np' , 
attache par sa base supérieure au couvercle du réfrigérant. Le fond infé- 
rieur n'vp de cette espèce de cylindre à base ovaloïde est bombé inté- 
rieurement et percé d'un trou v auquel est soudé le tuyau fv. Comme ce 
cylindre n'arrive pas jusqu'au fond de l'enveloppe du réfrigérant, l'eau, 
après être descendue par le tuyau fv, remonte à l'entour du serpentin, y 
opère ia condeasation de la vapeur, et sort ainsi réchauffée pour se rendre 
dans la chaudière par un mouvement que nous examinerons bientôt : cette 
amélioration, qui a pour objet de n'envoyer dans ia chaudière que de l'eau 
la plus chaude possible et par conséquent d'économiser d'autant le com- 
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bustible , n'existoit point d'une manière aussi parfaite à bord de f'Uranie. DmiiUtion 
On n'a gravé au trait que la partie supérieure <j r du cylindre qr'np dont j- eJm mer 
nous venons de parler; le reste n'est indiqué que par un pointillé, afin 
de ne pas cacher les spires du serpentin. 

Nous remarquerons encore dans cette même figure 3 les diaphragmes 
verticaux qui , percés de trous, sont placés dans l'intérieur des spires de la 
chaudière httr, et le tuyau pi par où l'eau y arrive chaude : il est percé, 
dans sa partie inférieure /, de plusieurs petits trous par où seulement 
i'eau peut arriver au bas de ia cucurbite. 

Voyons figure 4 I e plan supérieur de l'appareil ; les parties ponctuées Fig. 4. 
indiquent ce qui est intérieur ou caché; w'w est le réfrigérant dont la 
forme est ovale en ce sens; /, l'entonnoir qui reçoit l'eau froide venue de la 
cuve placée sur le pont ; le tube mq sert d'issue à i'eau chaude quand elle 
s'échappe du réfrigérant; ^r'est le tuyau par lequel elle se rend dans le 
bassin abcd placé sous le foyer ; ts, celui par lequel elle en sort; sp, celui 
qui déverse cette eau en /> dans la chaudière; ehm'ri est l'enveloppe exté- 
rieure de la cheminée, et tuki sa surface intérieure; l'intervalle entre les 
deux est rempli de brique pilée; eh d'un côté, xy de l'autre, sont les empa- 
temens de l'enveloppe extérieure; ils sont tenus chacun par deux boulons 
à ia maçonnerie du fourneau. Enfin v* est le tuyau de vidange par où s'é- 
coule l'eau qui, une fois saturée, n'est plus propre à la distillation. 

La figure 5 représente une coupe verticale du milieu du fourneau par Fig. 5. 
un plan allant d'un bord à l'autre du navire; st est une des barres trans- 
versales qui supportent la grille du foyer; xy, une coupe latitudinale du 
bassin placé au-dessous du cendrier; efqt montre la grande dimension 
de la cavité destinée à diminuer le poids du fourneau et dont nous avons 
parlé en décrivant la figure j . 

La chaudière doit occuper, dans notre figure 5, tout l'intervalle circons- 
crit par les lettres adilnpeb; les espaces fdgi, ikml, noqp, ehrp sont la 
coupe des conduits circulaires ménagés dans la maçonnerie, autour de ia 
chaudière, pour faire circuler ia flamme; \ywu est la section inférieure 
et latérale de la cheminée. 

Nous voyons, figure 6 , une coupe générale et horizontale de l'appareil Fi g . 6. 
prise à un quart environ au-dessus du fond de ia chaudière. Le but prin- 
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Distillation cipal de cette figure est de montrer la disposition de la spirale qui en 
l», a „ mer remplit l'intérieur, les diaphragmes verticaux qui sont placés de distance 
en distance, et la manière dont est disposé le tuyau de vidange k'f au point 
//' où la spirale se termine. On y voit aussi la coupe du cylindre intérieur 
</cb'd' du réfrigérant, dont nous avons parlé en décrivant la figure 3. 

g ' ikff et hmlw sont les ouvertures par où la flamme passe du conduit 
inférieur au conduit supérieur, ménagés dans le fourneau; g ipq ml est le 
pian de ce second conduit; il entoureroit la chaudière en totalité s'il 
n etoit interrompu par une pièce de maçonnerie pi placée sur la partie 
antérieure du fourneau. Des lignes ponctuées représentent divers tuyaux 
dont il a déjà été question. 
Fi fi- 7- La coupe horizontale de la figure 7 est prise un peu au-dessus de la 

précédente, et presque au ras de la surface inférieure du premier conduit 
où circule la flamme. On y voit, en plan, la grille du fourneau hgfl dans 
son entier; puis en tk et ai les deux pièces longitudinales en maçonnerie 
qui supportent le fond de la cucurbite et forment en même temps les 
parois intérieures du premier conduit destiné à la circulation de la flamme. 
Fig. ix. On a cru devoir donner, figure 1 2, une vue perspective de la chaudière 

pour compléter l'idée que les figures 3 et 6 en ont déjà fait concevoir, dcj 
est la vidange par où s'écoulent les eaux saturées de sel , et dès lors im- 
propres à la distillation; le tube de verre ca, analogue à celui dont il a 
été parlé figure î , sert a indiquer en b la hauteur à laquelle se tient l'eau 
dans l'appareil; la pièce en n'est qu'un renfort pour maintenir le tube dans 
une position verticale. Les pitons if h reçoivent le diaphragme acbd 
F«g- (figure 1 1 ) qu'on y maintient avec des écrous. 

Fig. 10. Le couvercle est représenté lui-même figure 10; p est le tube par où 

l'eau entre dans la cucurbite; 0 celui par lequel la vapeur en sort. 

Mais pour fixer convenablement ce couvercle au vase auquel il appar- 
tient, on emploie un système de fermeture représenté figure 8, mais en 
amplifiant un peu la proportion des pièces. C'est une suite de mâchoires en 
fer fortement assujetties, et d'un échantillon assez solide pour éviter la 
flexion. L'une de ces pièces se pose en dessous du rebord de la chaudière, 
comme Imki; l'autre en dessus du rebord du couvercle, comme efcd; et 
ces pièces sont ajustées de manière à ce que l'extrémité de la seconde , 
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ainsi qu'on le voit en ef, réponde au milieu de la première, et ainsi de Distillation 
suite. Des boulons, dont la tête est en dessous, traversent ensuite ces ma- r eau d ° e nier 
choires superposées, par fes ouvertures n, », etc. disposées de manière à 
ce que les boulons touchent aussi près que possible la tranche extérieure 
du rebord de la chaudière, comme l'indique la figure. Mais pour que 
la fermeture soit plus exacte, on a soin d'introduire entre ce rebord de la 
chaudière et celui du couvercle une tranche de carton frit, ou, ce qui est 
plus commode, une tranche de plomb laminé de l'épaisseur environ de 
deux millimètres. 

On remarquera, sur notre fig. 8, qu'une partie seulement des mâ- 
choires sont en place, attention qui a eu pour objet la plus grande 
intelligence de la figure; on verra qu'à la rigueur il y manque une des 
mâchoires inférieures, qui occuperoit l'espace ghlm, et une des mâ- 
choires supérieures, qui seroit placée en abef. 

Toutes ces pièces étant en place, les écrous sont ensuite serrés avec 
une clef, de manière à ce que la vapeur ne puisse s'échapper entre les 
rebords superposés. C'est par le même système qu'ont été fermés la chau- 
dière et le réfrigérant. 

Quant aux ajustages de moindre dimension, tels que ceux employés 
à joindre deux tuyaux, par exemple, la disposition, quoique plus simple, 
est fort analogue; du reste les détails assez développés, que la figure o Fig. 9. 
retrace, n'exigent pas de longues explications. On doit remarquer ici 
que les mâchoires d'ajustage font corps avec le tube lui-même; et que les 
boulons qui les maintiennent, en tout semblables d'ailleurs à ceux déjà dé- 
crits, ne sont qu'au nombre de deux. La rondelle intermédiaire, en plomb 
laminé, est également utile ici pour obtenir une fermeture exacte. 

Sur l'Uranie les tuyaux de notre appareil n'étoient pas réunis par 
de tels ajustages, mais soudés simplement avec l'étain, méthode fort im- 
parfaite et qui nous a donné bien de l'ennui. 

Jeu de f appareil. — Après cette description minutieuse de toutes les 
parties de notre machine distillatoire, il nous reste à en montrer le jeu, 
qui est fort simple. Je suppose i.° que l'appareil soit chargé, c'est-à-dire 
que la cuve (fig. 3 ) contienne de l'eau, jusque un peu en dessous du point 
où les roulis du navire pourroient la faire extravaser; 2. 0 que le tube qui 

Voytgt de l'Uranie. - Hbtori<pe. T. II. R X T T T T T T 
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Distillation va de la cuve au réfrigérant soit rempli jusqu'au second robinet c (fig. i , 
l'eau de mer. x 1 1 ) ; 3 0 que la capacité du réfrigérant qui entoure le serpentin soit 
pleine aussi jusqu'au collet de l'entonnoir; 4. 0 que le robinet # du ser- 
pentin soit ouvert, celui k de la vidange au contraire fermé; que la chau- 
dière ait de l'eau jusqu'à la hauteur de son diaphragme horizontal iklm 
(fig. 3); 6.° qu'on ait également rempli le tube qr (fig. 1), le tube qr' 
(fig- 4)» I e bassin acdb, le tube ts, enfin le tube 1rs (fig. 3). 

Tout étant disposé comme il vient d'être dit, on allume le feu; la 
flamme formée au foyer chauffe d'abord le dessous de la chaudière, puis, 
tournant à droite et à gauche des points i et k (fig. 7), elle monte, par les 
ouvertures a h ml et ikffg (fig. 6), dans le conduit supérieur Imq'pgi; la 
pièce de maçonnerie e&, empêchant la flamme de passer de ce côté, se 
précipite dans la cheminée par l'ouverture pq'f'e. 

Dès que la distillation commence , on s'en aperçoit par l'écoulement 
de l'eau douce qui paroît au robinet g ( fig. 1 ) du réfrigérant ; en ce mo- 
ment on doit ouvrir les robinets b et c au-dessous de la cuve, ainsi que 
celui k de la vidange. L'eau nouvelle qui arrive alors dans le réfrigérant y 
entre en v (fig. 3), par le bas de cette partie de l'appareil ; celle déjà 
échauffée par la condensation de la vapeur remonte au contraire à la partie 
supérieure du vase, pénètre dans le tube m b 'dq (fig. 1), repousse celle qui 
est contenue dans letube^r, celle deqr (fig. 4), celle du bassinai b, qui 
s'est elle-même un peu chauffée déjà en dessous du cendrier; celle du 
tuyau ts; et remontant ensuite verticalement par 1rs s (fig. 3), se précipite 
enfin en p dans la chaudière. Cette eau n'entre dans les spires de l'alambic 
que par l'extrémité / du tube pi; son arrivée chasse l'eau ancienne, et lui 
fait parcourir les diverses circonvolutions de la chaudière (fig. 6); en sorte 
qu'arrivée au point h', où la spirale se termine, elle s'échappe par la 
vidange h'f (fig. 1), passe de là dans le tube a'd'kf, d'où elle se rend à 
la mer. 

L'ouverture des divers robinets se gradue de manière à ce que le mouve- 
ment continu des fluides ait iieu sans engorgement et sans que l'eau puisse 
jamais manquer ni dans la chaudière, ni dans les autres parties de l'appa- 
reil où elle doit circuler; cette condition s'obtient par le tâtonnement, 
mais une fois trouvée il est facile .d'y revenir avec promptitude. Pour 
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continuer l'opération, les soins d'un matelot intelligent suffisent; avec Distillation 
un peu d'habitude, il arrive sans difficulté à maintenir tout en ordre, |- eau j e e mer 
en ouvrant ou fermant convenablement les robinets; il faut d'ailleurs 
qu'il consulte de temps à autre les tubes indicateurs destines à lui faire 
connoître la hauteur où se maintient l'eau dans les diverses parties de 
l'appareil. Parvenu à ce degré d'habileté, ce qui arrive assez vite, le 
chauffeur n'a plus à s'occuper que d'attiser le feu, de le fournir de 
combustible, et de tenir de l'eau dans la cuve supérieure, ce qu'il peut 
faire à l'aide d'une petite pompe placée à l'étrave du bâtiment. On a 
représenté Pl. 1 12, par ee (fig. 1 et 2) et par q (fig. 4)1 un des seaux 
dans lesquels l'eau distillée est reçue à sa sortie du serpentin, pour être 
portée ensuite dans les futailles. 

%. V. 

Installation de l'appareil disùllatoire à bord du navire. 

Dès le principe, nous établîmes notre alambic dans la cale; mais l'en- 
ceinte où nous nous étions confinés étoit si peu aérée, et si incommode, 
qu'il nous fallut en sortir après un petit nombre d'essais. Les ajustages 
des tuyaux étant défectueux, la vapeur s'en échappoit par des ou- 
vertures imperceptibles, et environnoit les ouvriers d'une atmosphère 
humide et chaude, insoutenable. Force nous fut donc de démolir et de 
remonter l'appareil dans la batterie, où peut-être, en dernière analyse, 
sera-t-il toujours préférable de le fixer, surtout à cause de l'écoulement 
des vidanges. Dans notre premier système, les eaux bouillantes expul- 
sées, devant nécessairement se répandre dans la cale, eussent fini par 
donner lieu à beaucoup d'inconvéniens graves. 

Nous laissâmes donc définitivement notre fourneau dans l'entrepont 
et le plaçâmes (Pl. 1 12) en arrière du mât de misaine ZZ (fy?* 0 et des 
grandes bittes uxy. La même figure montre l'élévation longitudinale 
de l'appareil; la figure 2 en donne le plan horizontal, et les figures 3 
et 4 les élévations, prises de l'avant et de l'arrière. Il me semble que ces 
divers dessins indiquent tout ce qu'il peut être utile de dire sur le détail 

Rrrrrrrr* 
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Diitillarion de l'installation. J'insisterai toutefois encore sur la manière dont le four- 
reau de mer. neau et ' e réfrigérant doivent être étançonnés. 

J'avais cherché d'abord à les appuyer sur les épontilles i'k, //(fig. i) 
et et, et (fig. 4) qui soutiennent le pont supérieur; mais, dès que nous 
fûmes à la mer, je me hâtai de changer cette installation très-vicieuse. 
En effet, le pont sur lequel reposoit la machine n'oscillant pas précisé- 
ment comme le pont supérieur, il en résultoit pour les épontilles, appuyées 
sur l'un et l'autre de ces planchers, un mouvement mixte, capable de 
démolir le fourneau en très-peu de temps. Je substituai aux épontilles, de 
simples arcs-boutans en fer, tels que h'f, gj "{fig. 4) et ml, l' m (fig. i), qui, 
solidement rivés sur le pont inférieur et sur la machine même, oscilloient 
précisément comme elle, disposition qui nous a paru fort bien ré- 
pondre au but. Nos arcs-boutans étoient au nombre de six, ml, gh, en, 
et l'nt , h' g, ne (fig. 2), pour le fourneau; de quatre, na, db, ait et 
b'd', pour le réfrigérant; et d'un pareil nombre, op, qr, etc. (fig. 1), pour 
la cuve d'approvisionnement, placée sur le pont. La cheminée elle-même 
fut soutenue par deux pièces analogues, ha, cd (fig. 3), fixées parle haut 
au collier de fer bc , qui embrasse la partie de la cheminée où l'enveloppe 
cesse d'être double. Ces derniers étoient percés de trous carrés, et garnis 
de chevilles crochues à leurs extrémités (fig. 1), capables de servir d'éche- 
lons lorsqu'on vouloit aller orienter, selon le vent, le capuchon xuv de 
la cheminée. 

On a supprimé dans le dessin de la figure 3 le traversin des bittes, qui 
eût empêché de distinguer la face antérieure de la machine, mais on l'a- 
perçoit en xx' (fig. 2 et 4)- Je fixerai encore l'attention du lecteur sur les 
tuyaux par lesquels les eaux de la vidange s'échappent à la mer; l'un, 
TZZZ 0 (fy>- 4)» va à bâbord; l'autre, yxx'x'o', à tribord; ils servent 
alternativement selon que le vaisseau incline soit d'un côté soit de l'autre. 
Une telle installation n'existoit pas à bord de l'Uratne, les eaux de la 
vidange passoienl sur le pont, ce qui éloit peu commode. 

Ces explications sont , je crois , plus que suffisantes pour mettre au fait 
des moindres détails, les marins même les moins accoutumés aux appa- 
raux de chimie , et c'est eux que j'ai eus spécialement en vue lorsque j'ai 
écrit ceci. 
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Distillation 

S- » *• l'eau de mer. 

Avantages de la distillation de l'eau de mer. 

J'ai la confiance que, dans l'état même où j'ai laissé le* choses, la 
distillation de l'eau de mer pour obtenir de l'eau douce convient par- 
faitement aux navires du commerce qui naviguent au long cours, et peut 
leur offrir une très-grande économie de place pour l'embarquement de 
leurs marchandises. En effet ils doivent calculer qu'en mettant à bord une 
barrique de charbon de terre à la place d'une barrique d'eau, condition 
sensiblement égale pour le poids comme pour le volume, elle leur repré- 
sentera, par l'intermédiaire de la distillation, six ou sept fois au moins la 
même quantité d'eau, et ces considérations sont assurément très-dignes 
d'attention. 

Les bâtimens de guerre peuvent jouir d'avantages analogues, ce qui 
conviendra surtout aux longues expéditions dans lesquelles on n'a pas 
toujours à sa portée une aiguade à laquelle on puisse avoir recours, et 
qu'il faudroit souvent aller chercher fort loin. 

L'usage multiplié des bâtimens à vapeur dans la marine nous est un 
sûr garant qu'à l'avenir on se procurera facilement de bons chauffeurs; 
c'étoit une condition essentielle qui nous a manqué, à nous qui avons 
marché des premiers dans la route. Mais quand le fourneau sera solidement 
construit, le feu bien attisé, et l'appareil manoeuvré par un homme attentif 
et soigneux, on pourra atteindre au maximum de produit, et à des 
avantages bien supérieurs à ceux que nous avons obtenus nous-mêmes. 

La vapeur de l'eau peut servir aussi à la cuisson des alimens. J'avois 
fait installer une chaudière particulière pour ce genre d'expérience, mais 
elle manquoit de divers objets, et surtout des robinets nécessaires pour 
l'économie de la vapeur, en sorte que nous fumes obligés , à cet égard, de 
suspendre tout à fait nos recherches. Dans l'état où se trouvoit notre 
appareil culinaire, la chaleur y étoit trop intense et beaucoup trop difficile 
à gouverner. Notre cuisinier, d'ailleurs, étonné de cette nouvelle méthode 
de cuisson , s'en effraya bientôt ; il nous fut toutefois facile de juger, 
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Dtttillation quoique nos expériences fussent incomplètes , que le principe étoit bon , 
l'eau de m<?r. et qu'avec des ouvriers convenables et les matériaux nécessaires nous 
eussions pu arriver à un excellent résultat. 

Dans le dernier mode d'installation que j'ai adopté, c'est-à-dire en pla- 
çant le fourneau de l'alambic dans la batterie du navire, il pourroit 
paroître incommode d'avoir un tuyau de cheminée élevée de 9 pieds au- 
dessus du pont de gaillard, ainsi qu'étoit celui dont nous faisions usage. 
Nous pensons qu'on pourroit parvenir à le supprimer tout à fait, en adop- 
tant le moyen proposé, il y a quelques années, par M. Pelletan, et qui 
consiste à se servir d'un petit filet de vapeur pour déterminer le tirage 
du fourneau (1). A la vérité on perdroit ainsi une légère quantité d'eau 
douce; mais les avantages de n'avoir point de fumée et d'éviter ce long 
tuyau, qui peut dans certain cas recevoir des avaries ou nuire à la ma- 
nœuvre, vaudroit bien la peine, je pense, de faire quelques sacrifices. 

Notre appareil distillatoire est resté en place, à bord de ï Uranie, jusqu'à 
l'instant de notre départ de Port- Jackson , en décembre 18 ip, où nous 
avons cru devoir nous débarrasser d'un poids dès lors inutile. H n'avoit 
encore éprouvé aucune altération par le fait du mouvement du vais- 
seau, circonstance qui démontre complètement, ce me semble, que son 
installation étoit à la fois solide et conservatrice. 

(1) Voyez le Mémorial encyclopédique , de M. Baflly de Merlieux; juin 1 83 1 . 
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Additions et corrections. 

La plupart des additions que nous allons consigner dans le i . er para- 
graphe de ce chapitre ont principalement pour objet de compléter, 
autant du moins qu'il dépend de nous, l'histoire de la colonie anglaise 
de Port-Jackson , qui occupe une partie notable de cette relation , et de 
la conduire jusqu'à l'époque actuelle. La rédaction primitive s'arrêtoit à 
l'année 1822; en la conduisant jusqu'en 1 83 5 et même, à certains égards, 
jusqu'en 1 838, nous avons eu le désir de satisfaire nos lecteurs , tout en 
augmentant l'intérêt de l'ouvrage. 

Le 2' paragraphe se composera des fautes proprement dites, et en 
offrira la rectification. 

S. I. er 
Additions. 

Tom. l. w , i. re part. , pag. 5, lig, 4. Après les mots radoub soigné, ajoutez 
en note ce qui suit : La longueur totale de ÏUranie étoit de 1 1 2 pieds ; sa 
largeur, prise au centre et en dehors de la membrure, de 28; son creux, 
au milieu de la ligne droite qui va du pont à la quille, de 14 ; enfin son 
exposant de charge, à 5 pieds de batterie, de 300 tonneaux. 

Pag. 507, Hg. 7. Après les mots fièvre jaune, ajoutez en note ce qui 
suit : M. Legoarant de Tromelin, capitaine de frégate, commandant la 
corvette la Bayonnaise, relâcha àCoupang, le 30 août 1828, et en re- 
partit 1 2 jours après. Dans une lettre écrite à l'un de nos amiraux, voici 
comment cet officier s'exprime. 

« M. de Freycinet a trouvé le mouillage de Coupang funeste à son équi- 
page , et en a conclu que c'est un séjour des plus malsains pour les Euro- 
péens ; je m'y suis trouvé presque à la même date (même saison) que lui , 
je n'y suis resté que 4 jours de moins , et je n'y ai pas eu un seul malade; 
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Addition». depuis le départ seulement (nous avons eu) deux ou trois indispositions 
de coliques , qui sont déjà dissipées. » (Voy. le Journal des voyages de 
MM. de Leuven et Ansart, cahier d'avril 1829, p. 54.) 

L'opinion que j'ai émise a dû se former non-seulement des expé- 
riences faites pendant le voyage de t Uranie, mais aussi de ce que j'avois 
eu occasion de voir à bord des corvettes le Géographe, le Naturaliste et ia 
goélette le Casuarina, à deux époques différentes du voyage de fiaudin 
aux Terres-Australes ; j'ai pu m'éciairer encore des désastres arrivés , pour 
ainsi dire sous mes yeux et dans les mêmes circonstances, à plusieurs na- 
vires anglais et anglo-américains. Au reste je suis loin de trouver à redire 
au fait curieux annoncé par M. de Tromeiin. Une observation bien faite 
est toujours précieuse, mais elle ne saurait infirmeries faits antérieurs, 
également étudiés avec soin. 

T. II, 1." part., p. 210, lig. 24. Après le mot Madray> , ajoutez en 
note : Dans le cours de cette même année, Gemelli Careri parut devant 
l'île Gaam , mais il n'y mouilla pas. 

P. 273. Entre les n" 84 et 85 du tableau, intercalez le numéro 84 
bis, et ajoutei : G ©a ta fi. Poisson dont nous ne connoissons pas le nom 
français correspondant. Ne seroit-ce pas l'espadon! 

P. 278, lig. 13. Après les mots noirs et lisses, ajoutez : Une chose 
digne de remarque, nous apprend M. Quoy, c'est qu'au nombre des 
enfans qui viennent au monde, beaucoup naissent blancs et blonds, 
et conservent ces couleurs jusqu'à 4 et 6 ans et plus; qu'ensuite ils finissent 
par prendre la couleur brune, qui augmente avec l'âge par l'action pro- 
longée du soleil. 

P. 280, lig. 8. Après le mot intellectuelles, ajoutez en note : Le major 
D. Luis avoit encore sa grand'mère, et il étoit lui-même grand-père; 
cette trisaïeule, qui comptoit 137 descendais, y compris les maris des 
filles et les épouses des garçons , n'avoit pas encore 00 ans. 

P. 303, lig. 8. Après le mot mapanas, ajoutez : Cependant nous sommes 
porté à croire que ce mot, qui ne se trouve pas dans notre dictionnaire 
mariannais, nous a été donné, ainsi orthographié, par erreur, et que ce 
serait mafanas qu'il eût fallu. En effet faction d'aplatir le rima, mur ou 
cuit, se dit fanas, verbe dont le participe est mafanas. 
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T. II, i. re part. , p. 401, lig. 13. — Après les mots fabrication de l'huile, Additions, 
ajoutez : Cétoit ordinairement les femmes qui faisoient cette dernière 
opération; plus tard on a désigné l'instrument dont elles se servoient, par 
les mots katcha palaoan, ou katcha famalaoan; le premier vient de l'espa- 
gnol cachar, briser; le second signifie femme. C'est comme si l'on disoit : 
instrument dont les femmes se servent pour briser les cocos. 
T. II, 2.' part., p. fjjo, lig. 18. — Après les mots jusqu'en 1S26, ajoutez : et 
quelques numéros de gazettes beaucoup plus modernes. J'ai consulté en 
outre : Journey of discovery to Port Phillip , par Hovell et Hamilton Hume, 
1 825; an Account of the state of agriculture and grajingin New-Sou th Wales, 
par James Atkinson , 1826'; Histoire des colonies pénales de ï Angleterre , par 
Ernest de Blosseville , 1 83 1; Plan of a company for the purpose of founding 
a colony in Southern- Australia , publié chez Ridgway and sons, 1832; 
Authentic Information relative to New-South Wales and Neu-Zealand, par 
Busby, 1832; The New-South Wales Magasine, par Ralph Mansfieid, 
1833 ; Two expéditions into the interior of Southern- Australia , par Ch. 
Sturt, 1 8 3 3 ; Historical and statistical Account of New-South Wales, par John 
Dunmore Lan g, 1834; The New British province of South- Australia, pu- 
blié chez Knight, en 1834; Report front H. Af. Commissioners for inquiring 
into the administration of the poor laws, 1834; The Act for the amendment 
and hetter administration of the laws relating to the poor, par Tidd Pratt, 
1834; The laws of the customs, fïar J. D. Hume, 1834; un assez grand 
nombre d'années du New-South Wales CaUndar and général Post-office direc- 
tory, jusqu'en 1836'; South- Australia in 1837 and i$j8, par Robert Gouger, 
.1 83 8 ; History of South- Australia, par John Stephens, 1839; et quelques 
autres documens particuliers, qui s'étendent jusqu'à l'année 1838. 
P. 651, lig. 19. — Au Heu des mots des pratiques se tiennent toujours, 
mettez : Les Anglais ont placé un feu flottant sur cet écueil, qu'ils 
nomment Sow'and-Pigs. Le navire qui le porte est mouillé par 22 pieds 
anglais [4 brasses 1/2] d'eau, de basse mer, dans les grandes marées; et 
l'on peut en passer à petite distance. Les vaisseaux qui entrent de nuit et 
par un mauvais temps doivent jeter l'ancre très-près de ce navire-phare, 
à bord duquel on trouve toujours un pilote et un canot pour le service. 
Des pratiques se tiennent également, autant qu'il est possible 

y<yogt ditU nuit. — Historique. T. U. SSSSSSSS 
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Addition*. T. II, 2. e part., p. 654 » ''g- 4« — Après le mot Shocd-Haven, ajoutez : On 
verra sur notre planche o 1 la position et la direction d'un assez grand 
nombre de chaînes ou groupes de montagnes , parmi lesquelles nous nous 
bornerons à citer les monts Liverpool, Berkeley, Dunlop, Macquarie, 
Goulburn, Peel, Croker, Hardwick, Drummond, Macieay, Harris, etc. 

On n'a pu marquer sur cette planche les montagnes dont l'existence 
a été constatée trop tard, et dont la connoissance est due à la belle mais 
récente exploration de M. le major Mitchell, dans la partie de la co- 
lonie appelée Australia- Félix (Australie- Heureuse); elle gît au Nord 
et à l'Ouest du port Phillip. 

Le riche espace de terre ainsi désigné se développe entre les rivières 
Murray et Morumbidgee, et la côte méridionale du continent, comprise 
entre le promontoire de Wiison et le cap Nonhumberland [voy. la petite 
carte de la Nouvelle-Hollande, sur notre pl. 91). Les principales de ces 
montagnes récemment connues portent les noms de Grampians , de 
Pyrénées, etc. 

P. 657, lig. o. — Après le mot Warn'tng, ajoutez : Mais cette présomption 
ne s'est pas vérifiée ; une exploration détaillée a fait connoîtreque les eaux 
de la Brisbane venoient principalement du Nord, et que sans doute sa 
source se trouvoit au pied des montagnes qui sont dans l'O. N. O. des 
Glass-Houses , situées elles-mêmes un peu au Nord de la baie Moreton. 

Les voyages du capitaine Sturt dans l'intérieur de la Nouvelle-Hollande 
n'avoient point encore eu lieu à l'époque où M. Field parloit ainsi; ils 
nous ont fait connoître le grand développement du cours de la rivière 
Morumbidgee, qui, après avoir pris sa source dans l'Est des Alpes austra- 
liennes, court d'abord du Sud au Nord, puis de l'Est à l'Ouest, pendant 
un long trajet; elle se réunit aux rivières Lachlan et Darling, par son côté 
septentrional ; à la rivière Lindesay et à plusieurs autres du côté méridional , 
puis se jette, sous le nom de rivière Murray, dans le lac Alexandrina, pour 
déboucher enfin à la mer, dans la baie Encounter, située un peu à l'Est de 
l'île des Kanguroos. [V. la carte générale de la Nouvelle-Hollande, pl. 0 1 .) 

La. rivière Darling, dont nous venons de parler, est d'une largeur con- 
sidérable ; elle reçoit plusieurs affluens dont la Macquarie, laCastelreagh, 
la Creek New-Yeax, appelée aujourd'hui rivière Bogan, paroi ssent être les 
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principaux. Son cours général est du N. E. au S. O., puis eile revient du Additions. 
Nord au Sud avant de se jeter dans la rivière Murray. 

Une circonstance non moins singulière que digne de remarque, c'est 
que les eaux de la Dariing, quoique arrivant de l'intérieur du pays, sont 
salées, et ii ne paroît pas douteux que les rivières Gwydir, Dumaresq, la 
Condamine, etc., ne soient des tributaires de celle-là. 

Les voyages d'exploration du major Mitchell ont encore donné lieu à 
quelques additions relatives aux rivières qui coulent au Sud de la Morum- 
bidgee. Celle découverte par MM. Hovell et Hume, et qui porte le nom 
de ce dernier sur notre carte 9 1 , a été reconnue pour n'être qu'un prolon- 
gement de la Murray, et c'est en conséquence qu'on lui en a donné le 
nom. Les rivières Ovens et Goulburn (du Sud) viennent s'y réunir; mais 
il nous suffit de citer brièvement ces faits, ne voulant pas entrer ici dans les 
détails minutieux d'un district que nous ne sommes pas appelé à décrire. 

Dans la partie de l'Australie-Heureuse, située à l'Ouest du méridien 
du port Phillip, se trouvent plusieurs jolis courans d'eau que le major 
Mitchell nous a fait connoître; telles sont les rivières Yarrayne, Loddon, 
Wimmera, qui toutes, ayant un cours du S. E. au N. O., se réunissent 
sans doute ensuite pour former la rivière Lindesay, l'un des grands af- 
fluens méridionaux de la Murray. 

La rivière Glenelg coule presque exactement sur la limite orientale 
de la colonie Sud-Australienne , et débouche à la mer un peu à l'Est du 
cap Northumberland. 

Quelques détails hydrologiques ont encore été ajoutés depuis peu à la 
géographie de ces contrées; nous citerons en particulier les embranche- 
mensqui, étant au Sud de la rivière Lachlan, tels que la Boorowa, la Nar- 
rawa, l' Abercrombie , coulent dans les comtés de King et de Georgiana, 
ou sur leurs limites; la rivière Erskine à l'Ouest des comtés de Welling- 
ton et de Bligh, enfin diverses rectifications à l'esquisse qu'on avoit 
donnée d'abord des courans d'eau qui prennent leur source au Nord des 
montagnes de Liverpool. 
T. II, 2. e part. , p. 657, lig. 1 6. — Après les mots tous ces courans d'eau, effacez 
la fin de l'alinéa et ajoute^: mais il est à présumer qu'ils ne sont autres 
que des confluens de la rivière Dariing. Quant à la multitude de ceux qui , 

ssssssss* 
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Additions. prenant naissance au Sud des montagnes de Liverpooi , coulent dans di- 
verses directions , presque tous , sans exception , vont déboucher dans la 
rivière Humer ou la rivière Goulburn, qui en est voisine. II convient 
de distinguer ici cette rivière, dune autre, du même nom, qui a été dé- 
couverte par Hume, dans sa course de Sydney au port Philiip. On pour- 
roit appeler cette dernière la Goulburn du Sud. 
T. Il , 2. c part., p. 657, lig. 11. — Au lieu de : Cette dernière, lisez : La 
rivière Macquarie. 

P. 658 et 650, lig. i." — Après les mots d'environ 77 lieues marines, 
supprimez le reste de la page et la page 6 $9 tout entière, puis substi- 
tuez ce qui suit : 

La rivière Macquarie, après avoir traversé de grands marécages, et 
avoir reçu les eaux de la Castelreagh, va enfin se jeter dans la rivière 
Darling. 

A une vingtaine de lieues de la ville de Bathurst on voit l'origine 
d'une rivière fort singulière, qui porte le nom de Lachlan; elle se 
dirige d'abord sensiblement de l'Est à l'Ouest, traverse des plaines ma- 
récageuses, au milieu d'un pays maigre et parfois stérile, et va, par un 
cours de plus de 230 milles, après avoir incliné sa route vers le S. O., dé- 
boucher dans de vastes marécages qui la réunissent à la Morumbidgee. 
La rivière Lachlan, pendant un aussi long trajet n'est pas navigable, et 
presque aucun affluent ne vient s'y réunir, excepté tout auprès de sa 
source; elle est cependant sujette à de grandes inondations, provenant 
de l'accumulation des eaux pluviales ; mais, après de longues sécheresses, 
elle ne forme plus qu'une suite de petits étangs liés entre eux par de 
foibies filets d'eau. 

Un peu au Nord de la baie Jervis coule la rivière Shoal-Haven, qui, 
après avoir pris sa source sous le 3 6. e parallèle et coulé d'abord du Sud au 
Nord , se dirige brusquement de l'Ouest à l'Est, pour venir déboucher dans 
le havre Shoal-Haven. Des navires de vingt tonneaux peuvent la remonter 
jusqu'à la distance de 7 lieues, où un long et fort rapide les empêche d'al- 
ler plus loin. La marée se fait sentir jusque-là, et tout annonce que cette 
rivière est elle-même sujette à d'abondantes crues périodiques, 
s et marais. Les plus grands lacs d'eau douce connus à la Nouvelle-Galles du Sud 
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sont jusqu'ici ( 1 838) le lac George et le lac Bathurst, qui gisent i'un et Addition», 
l'autre sous le 35 / parallèle : le premier est élevé, dit-on, de 652, et le 
second de 645 mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Il y en a quelques 
autres sur les bords de la rivière Lachlan qui communiquent avec elle : 
le Régent est le plus vaste. Plus au Sud on rencontre le lac Burrah-Burrah, 
sur la limite des comtés de Westmoreland et d'Argyle; puis encore d'au- 
tres, plus petits, que notre carte p 1 indique, et qui gisent en général dans 
ies parties encore peu habitées de la colonie; au nombre de ces derniers 
se trouve le lac Budda, par 32° de latitude. On remarque aussi le lac 
Edalong, dans le Northumberland, et le lac Burrawan au Sud du port Mac- 
quarie; ceux de moindre importance sont marqués sur notre carte, et l'on 
peut les y chercher; quelques lacs enfin, aperçus très-nouvellement dans 
la partie S. O. de i' Australie-Heureuse, n'entrent pas dans le cadre actuel 
de nos travaux. 

Sur les bords de l'Océan , notamment entre le port Stephens et le port 
Macquarie, ainsi qu'au Sud de la baie Jervis, se voient plusieurs lacs 
salés ou plutôt des lagons, qui communiquent avec la mer, soit par des 
passes ouvertes , soit par des infiltrations au milieu des sables ; nous les 
avons marqués sur notre carte citée plus haut : les principaux sont les lacs 
Wallis, Myall, Macquarie, Tuggerah , Illawarra : nous nous dispenserons 
d'énumérer ies autres, qu'il est au reste facile de trouver à l'inspection. 

Quant aux grands marécages , qu'on croyoit être jadis les réceptacles 
de deux grandes rivières coulant vers l'intérieur, on navoit pu parve- 
nir encore, en 1827, à fixer leur étendue; mais le capitaine Sturt, dans 
ses belles explorations de 1 8 28 à 1 83 1 , en détermina les limites. Ce sont, 
comme la carte le montre, de vastes espaces où les eaux se répandent, 
à l'époque des pluies, et où le cours des rivières s'arrête momentané- 
ment, dans ies fortes sécheresses. Nous citerons encore quelques marais 
de moindre importance qui se rencontrent sur plusieurs points du littoral 
de la Morumbidgee , sur la côte Nord de Botany-Bay, et généralement 
sur la plupart des plaines exposées aux inondations des rivières , ainsi 
que nous l'avons dit plus haut. 

Dans le voisinage de Campbell-Town , quelques courans d'eau, con- 
sidérables dans la saison des pluies, se trouvant presque entièrement à sec 
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Additions, aux époques des fortes chaleurs, un propriétaire du voisinage imagina 
de faire, dans le lit d'un de ces torrens, un barrage qui , forçant les eaux à 
s'accumuler, donna naissance à un lac artificiel et permanent, d'une ex- 
cellente eau ; et cette circonstance est d'autant plus précieuse que jusque-là 
on avoit souvent été réduit à boire, sur ce point, de l'eau saumâtre. 

Divisions La partie colonisée de la Nouvelle-Galles méridionale, comprise entre 
les parallèles de 3 i° 30' à 3 6" Sud n'étoit partagée, en 1825, qu'en dix 
provinces ou comtés, dont quelques-uns étoient subdivisés en districts. 
Nous avons fait connoître pour cette époque quelles étoient les limites de 
leurs circonscriptions, et nous donnerons tout à l'heure les détails de la divi- 
sion nouvelle, tels qu'ils ont étcpublics par le gouvernement local, en 1 830. 
T. II, part., p. 662. — Après le tableau, ajoutez : 

A mesure que la population s'est développée on a senti la nécessité de 
modifier la division du pays en comtés ; quelques-uns, qu'on trouvoit trop 
grands, ont été coupés; d'autres ont été formés sur des terrains nouvelle- 
ment colonisés. En 1830 le gouverneur fit publier un tableau de ces 
divisions, qui furent portées au nombre de dix-neuf. Toutes sont marquées 
sur notre carte o 1 ; et nous allons rapidement les récapituler, après avoir 
préalablement rappelé qu'il ne faut les considérer que comme le résultat 
d'un travail provisoire , ébauché seulement pour les besoins de l'adminis- 
tration. Depuis longtemps on s'occupe d'une division et d'une subdivision 
définitives de la colonie en comtés, districts et paroisses , mais ce travail 
est loin d'être achevé. Celui dont nous allons fournir le détail ne nous a 
été connu qu'en 1 83 3, par l'almanach de la Nouvelle-Galles méridionale. 

Tableau limitatif des comtes de la colonie de la Nouvelle-Galles 

du Sud, en i8jo. 

1 . Comte' de Cumberland. — Ce comté a conservé ses anciennes limites ; 
nous nous bornerons donc à répéter ici ce que nous avons dit dans notre 
tableau : que ce comté est borné au Nord par la rivière Hawkesbury ; à 
l'Ouest par la rivière Nepean ; au S. O. et au Sud par la rivière Cataracte 
et par la ligne idéale qui, partant de la source de cette dernière rivière, 
vient aboutir à Bulli, sur le bord de la mer; à l'Est par l'Océan. 
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2. Comté de Cambden. — L'étendue de ce comté n'a pas varié non Additions, 
plus; voici toutefois comment nous en désignerons aujourd'hui les limites : 

borné à l'Est par l'Océan; au N. E. par le comté de Cumberland ; au 
Nord par la rivière Warragamba; à l'Ouest par les rivières Wolondilly , 
Uringalla et Barber-Creek ; au Sud par la rivière Shoai-Haven. 

3. Comté de Saint-Vincent. — Borné au Nord et à l'Ouest par la rivière 
Shoal-Haven; au Sud par les rivières Muroo, Muroya, et par la ligne qui 
joint la source de cette dernière à celle de la rivière Shoal-Haven ; à l'Est 
par l'Océan. 

4. Comté de Northumberland. — Borné au Nord par la rivière Hunter; 
à l'Ouest par le ruisseau Wallombi , jusqu'au point où il se jette dans la 
Hunter et la rivière Macdonald; au Sud par l'Hawkesbury; à l'Est par 
la mer. 

5. Comté de G loue ester. — Borné au Nord par la rivière Manning; à 
l'Ouest par une ligne qui va du point de rencontre de cette dernière avec 
la rivière Yooanba , jusqu'à l'embouchure de la rivière Thalaba dans la 
rivière William ; au S. E. et à l'Est par le rivage de la mer. 

6. Comté de Durham. — Borné à l'Est par le comté de Gloucester; au 
Nord par la rivière Yooanba et une ligne qui passe au Nord du Mont- 
Wingan; à l'Ouest et au Sud par la rivière Hunter, jusqu'à sa réunion 
avec la rivière William. 

7. Comté de Hunter. — Borné au Nord par les rivières Hunter et Goul- 
burn; à l'Ouest par la chaîne de montagnes qui sépare ce comté de ceux 
de Phillip et de Roxburgh ; au Sud par les montagnes qui le séparent 
des comtés de Cook et de Northumberland ; à l'Est par le ruisseau 
Wallombi. 

8. Comté de Cook. — Borné à l'Est par les comtés de Northumberland 
et de Cumberland ; au Sud par la rivière Warragamba ; au S. O. par la 
rivière Cox; à l'Ouest par (a chaîne de montagnes qui sépare les eaux 
coulant à l'Est, de celles qui vont dans le sens opposé; au Nord par le 
comté de Hunter. 

o. Comté de Westmoreland, — Borné au N. E. par la rivière Cox; au 
Nord par la route du mont Blaxland , jusqu'au point où elle coupe la 
rivière Fish, et par cette rivière elle-même, jusqu'à son embouchure dans 
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Additions. la rivière Campbell ; à l'Ouest par cette même Campbell, jusqu'à sa source, 
et de là, par une ligne ondulée passant au pied occidental des Montagnes- 
Bleues, et jusqu'au lac Burrah-Burrah; au Sud par la rivière Guinecor. 

10. Comté d'Argyle. — Borne au Nord par la rivière Guinecor; à 
l'Ouest par une ligne qui, partant du lac Burrah-Burrah, se rend aux 
monts Callarin , et de là , en suivant leur direction , arrive au lac George ; 
au Sud par le bord septentrional de ce lac, et une ligne idéale qui vient 
se rattacher àBoro-Creek et par Boro-Creek même; à l'Est par le comté 
de Saint-Vincent et celui de Cambden. 

1 1. Comté de Murray. — Borné au N.E. par le comté d'Argyle; au 
Nord par la rivière Yass, jusqu'au point où elle se réunit à la Morum- 
bidgee; à l'Ouest par une partie de la Morumbidgee , la chaîne de mon- 
tagnes du pic Fabrai, et les monts Warragong; au Sud par une chaîne de 
montagnes tjui s'avance à l'Est, depuis le mont Murray, en passant par 
les pitons nommés les Twins, jusqu'à la rivière Shoal-Haven; à l'Est par 
le comté de Saint- Vincent. 

1 2. Comté de King. — Borné à l'Est par le comté d'Argyle; au Sud par 
le comté de Murray; au Nord-Est, au Nord et à l'Ouest, par des limites 
naturelles qui restent à tracer. [Depuis les dernières explorations publiées 
en 1838, la limite occidentale du comté de King a été fixée au cours 
de la rivière Boorowa; celle du Nord à la rivière Lachlan; celle du N.E. 
aux rivières Narrawa et Crookwell. ] 

13. Comté de Georg'iana. — Borné au S. E. par le comté d'Argyle; au 
S. O. par celui de King; à l'Est par le Westmoreland ; au Nord par la 
route qui conduit aux plaines de Warwick , et par une ligne qui va de 
l'Ouest à l'Est jusqu'à la rivière Campbell ; à l'Ouest par une ligne natu- 
relle qui reste à tracer. [Cette limite vient d'être établie à la rivière Nar- 
rawa, dont il a été question tout à l'heure.] 

14. Comté de Bat fuir st. — Borné au Sud par le comté de Georgiana; au 
S.E. par le comté de Westmoreland ; à l'Est par la rivière Campbell et 
par la rivière Macquarie ; au Nord par la rivière Carrigurra ; à l'Ouest par 
la rivière Molong, une chaîne de petites montagnes nommées Pttnuara. 
et le torrent le plus occidental qui, coulant du Nord au Sud, vient se 
réunir avec la Beiiubulia. 
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i 5. Comté de Roxburgh. — Borné au Sud par le comte de Westmore- Addition», 
land ; au S. E. par celui de Cook; à l'Est par celui de Hunter ; au N. E. par 
la rivière Cudgeegong; au N. O. par une ligne qui part de la rivière pré- 
cédente, à 5 milles au Nord du Mont-Scott, et vient aboutir à la rivière 
Macquarie au point où se jette la rivière Carrigurra ; au S. O. par la 
rivière Macquarie. 

16. Comté de Phillip. — Borne au Sud par le comté de Roxburgh; à 
l'Est par celui de Hunter; au N.E. parla rivière Goulburn ; au Nord-Ouest 
par une limite naturelle à tracer [la rivière Goulburn et Wialdra Creek]; 
au S. O. par la rivière Cudgeegong. 

17. Comté de Brisbane. — Borné à l'Est par le comté de Durham; au 
Sud par ceux de Hunter et de Phillip; à l'Ouest par la rivière Goulburn; 
au Nord par les montagnes de Liverpool. 

1 8. Comté de Bligh. — Borné au Nord par la chaîne des montagnes de 
Liverpool, où se trouve la passe de la Pandore; à l'Est par le comté de 
Brisbane ; au Sud par celui de Phillip ; au S. O. par une ligne qui , partant 
de l'angle N. O. de ce dernier comté, s'avance dans cette direction jusqu'à 
la rivière Erskine; à l'Ouest par la limite de la colonie. 

1 Qt Comté de Wellington. — Borné au Sud par le comté de Roxburgh ; à 
l'Est par celui de Phillip; au N. E. par celui de Bligh; au N. O. par la 
limite de la colonie; au S. O. par la rivière Macquarie. 
T. II, 2. e part., p. 66y — Après le tableau transcrit sur celte page, et dans le 
même paragraphe, ajoutei : Depuis l'époque où le tableau ci-dessus a été 
rédigé, un très-grand nombre d'établissemens politiques ou particuliers 
ont été ajoutés à ceux que la colonie possédoit déjà. Nous allons donner 
dans une note supplémentaire ce que nous avons réuni, en ce genre, de 
plus important et de mieux déterminé , jusqu'en 1835. Dans le comté de 
Cumberland nous citerons le hameau de Pitt-Waler, situé au Sud du 
havre de ce nom, à l'embouchure de Broken-Bay; Penrith, d'abord foible 
hameau, est maintenant placé au rang des villages; et l'on remarque 
sur la rive droite de la rivière Cataracte, Bringelly, Cobbity, Narellan, 
Menangle et Appin, villages naissans, de plus ou moins d'importance. 
Sur la grande route qui s'étend au Sud, dans le comté de Cambden, on 
voit successivement Est-Bargo, Ouest-Bargo, Bulli, Wollongong, Bong-Bong, 

V tyagt it V Uranit. — HiMoricjue. T. H. Tttttttt 
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Additions. Berrima, villages où il y a des stations de poste. Plus loin, dans le comté 
d'Argyle, nous remarquerons encore Goulburn , Inveraiy et B un go ma 
(voy. pl. o i). 

Si nous passons à l'Ouest de la rivière Nepean, nous trouverons Emu, 
qui, d'un établissement temporaire, est devenu maintenant un village ; plus 
loin et au pied du Mont- York se distingue Collit's-Iun , auberge bien 
connue des voyageurs. 

On voit dans le comté de Northumberland , sur les bords de la rivière 
Hunter, la ville de Maitland, citée remarquable par l'importance de sa 
position. 

Cûrrington, dans le comté de Gloucester, est le chef-lieu des opéra- 
tions de la Compagnie d'agriculture australienne. Cette localité, bâtie sur 
la côte septentrionale du port Stephens, peut être considérée comme une 
ville naissante; Booral et Stroud, où sont les magasins de la même Com- 
pagnie, gisent à peu près au Nord de Carrington. 

Paterson, village situé dans le comté de Durham, est bâti sur le bord 
occidental de la rivière Paterson , un peu au Sud du parallèle de Clarence 
(hameau). Je ne pliis fixer aussi exactement la position à'Alcom's-lnn, 
auberge que je pense être située sur la route de Paterson à Invermein 
(ou Invermore), station de poste établie dans le comté de Brisbane, sur 
les bords de la rivière Dart. 

Macquarie-Town, bâtie à l'entrée du port de même nom, participera 
nécessairement un jour à la prospérité des riches plaines qui avoisinent la 
rivière Hasting. 

En remontant plus au Nord , on trouve Brisbane-Town, sur la rive sep- 
tentrionale de la rivière de même nom. Cette ville est le centre de l'éta- 
blissement continental où sont relégués les convicts relaps , ou qui ont de 
nouveau encouru la rigueur des lois. Parmi ceux-ci, les plus crimi- 
nels et les plus réfractaires sont déportés sur l'île Norfolk, dont on voit 
la position sur notre petite carte générale de la Nouvelle -Hollande, 
par 30 0 environ de latitude (pl. 91). 

En dehors des limites actuelles de la colonie, on peut apercevoir à 
l'Ouest du coma 1 de Georgiana , dans les plaines de Warwick, la ferme 
de Rankins , où se prépare le fromage recherché de ce nom. 
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L'établissement formé un peu au Sud du confluent des rivières Bell et Addition* 
Macquarie, et désigné sur notre tableau de la page 6*6*3 sous le nom de 
Wellington, porte sur notre carte 9 1 celui de Wellington-Valley, qu'on lui 
donne aujourd'hui généralement ; un peu au Nord se trouve une station 
d'agriculture du gouvernement. 

La limitation des comtés, avons-nous dit, n'est point encore invariable ; 
on augmente, on diminue, ou l'on en divise leur surface, selon que les 
besoins de l'administration l'exigent, ou que leurs limites naturelles se 
trouvent mieux étudiées. Leur circonscription suit donc à certains égards 
les progrès de la géographie de ces contrées. On verra sur notre carte 9 1 
l'état des choses telles que nous les connoissions en France au com- 
mencement de 1835. Quelques travaux plus modernes, qui nous sont 
parvenus depuis peu, n'ont pu y trouver place. 

Il résulte des variations dont nous venons de parier que le hameau de 
Wilberforce, par exemple, qui se rattachoit au Northumberland , d'après 
l'ancienne division du territoire, appartient maintenant au comté de 
Cook ; on verra de même que Spring-Wood, le poste de Cox, ainsi qu'Emu- 
Ford, que nous avons cités comme appartenant au comté de Westmore- 
land , font réellement partie aujourd'hui du comté de Cook. 

Nous avons placé sur notre planche 9 1 la position d'un grand nombre 
de termes, de maisons de campagne et autres établissemens , qui sont 
distingués par un petit carré noir, mais dont je ne rais pas une mention 
particulière sur cette liste. Le temps a donné de l'importance à plusieurs 
d'entre eux , et l'on pourroit en augmenter beaucoup le nombre , si la 
dimension de notre échelle ne s'opposoit à ce développement, et surtout 
à la transcription de tant de noms sur la carte. 

Nous pouvons signaler dès ce moment quelques nouveaux villages, ce 
sont : i° dans le comté de Durham, Muscleton, Edtnglassie, Merion et 
Dulwich; 2 0 dans le Northumberland, Darlington; 3 0 dans le comté de 
Hunier, Lemington; 4° Oaks enfin, dans le comté de Cambden. Notre 
carte 91 n'indique toutefois aucune de ces dernières localités, dont le 
nom et la position nous sont parvenus trop tard. 
T. II, 2. c part. , p. 685. — A la fin de cette page ajoute^ les détails suivans, 
qui ont été tirés du New-South Wales Magasine, d'octobre 1833 : 

Tttttttt* 
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Addition*. Sur Gammon-Creek , courant tributaire de la rivière Goulburn dans le 
comté de Brisbane , on a trouvé quelques beaux échantillons d'asbeste 
ligneuse [le bergholz de Werner], brillant agréablement dans des stries, 
et des compressions délicates entremêlées et fibreuses. Cette variété d'as- 
beste n'avoit jusqu'ici été rencontrée, à ce qu'il paroît, que dans le Tyrol , 
le Dauphiné et la Styrie. Le lit de la même rivière, à sa jonction avec (a 
Hunier, contient aussi un spécimen roulé de schiste micacé d'un lustre 
argentin , et un madrépore changé en chalcédoine. Sur les propriétés de 
M. P. Cunningham, à (a jonction des deux mêmes rivières, on a trouvé 
des cailloux d'un blanc de lait [milk-white-pebbles], l'un desquels est d'une 
forme ovale d'environ deux pouces de longueur, d'un brillant de perle et 
d'une magnifique couleur d'opale; ces échantillons rayent le verre et sont, 
comme l'opale ordinaire, d'une demi-transparence. On a aussi ramassé 
une substance semblable dans les falaises voisines de Newcastle (comté de 
Northumberland); et au sommet de la Merrilaw, l'un des points les plus 
élevés de la chaîne de Liverpool (comté de Brisbane), de petits grenats; 
tandis qu'aux deux tiers environ de la même montagne on voit des 
amygdaloïdes ou pierres de crapaud, en couches d'une épaisseur consi- 
dérable. 

Aux environs de la rivière Hun ter et sur les bords de la petite rivière 
Glendon on trouve des grès qui se divisent en prismes à quatre faces; la 
même substance s'est montrée à quelques milles plus haut , sur les bords 
de la Hunier. 

Mais une des plus singulières formations géologiques qui existent près 
de cette rivière a été vue dans un torrent situé à un mille environ de la 
maison de campagne nommée Corinda. A 30 000 mètres environ d'un 
gué, la rive perpendiculaire du torrent est d'un grès schisteux micacé, 
qui se délite en plaques ou lames minces horizontales , et dont toute la 
masse consiste en impressions brun-jaunâtres de zoophytes , ressemblant 
à une espèce de flustres [polypes à cloisons] mêlée a des moules ou à 
des empreintes de diverses sortes de corps marins. On y rencontre aussi les 
articulations d'une encrine semblable à celle figurée planche 13, n° 3» de 
l'ouvrage de Parkinson (Organic remains of a former world) ; une coquille 
ressemblant à la trigonie excentrique du même auteur; une espèce de 
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plagiostome; une variété d'ammonite; des entroques, ou vis pétrifiées 
du Derby shîre; des moules de térébratules dentées, et des bélemnites. 

Les hautes terres au S. O. de Sydney, dit le docteur Lang, dans l'inté- 
ressant ouvrage que nous avons si souvent cité , sont composées de pierres 
calcaires, percées dans toutes les directions par d'immenses cavernes 
souterraines, exactement semblables, à la fois par leur caractère et par les 
stalactites qui les ornent, à celles qui se rencontrent uniformément dans 
les régions de formation semblable, tant en Europe qu'en Amérique. 

La pierre à chaux se trouve encore dans le N. N. E. de Sydney, à l'o- 
rigine de la rivière William ; et une série de cavernes, pareilles à celles 
dont on vient de parler, a dernièrement été découverte dans les falaises 
calcaires qui constituent, près de l'établissement de Wellington-Valley, 
les bords de la rivière Macquarie. Dans une de ces cavernes on a dé- 
couvert une quantité d'os fossiles, dont un des plus considérables échan- 
tillons a, dit-on, été reconnu par George Cuvier pour être l'os de la 
cuisse d'un jeune éléphant. 

La minéralogie de la Nouvelle-Galles du Sud, continue le New-South 
Wales Magd-yne, est sans doute riche et variée, quoique encore peu con- 
nue. La houille et le fer s'y trouvent en une inépuisable abondance; ce 
dernier assez souvent à l'état de fer natif, posé à la surface du sol en 
masses détachées. Les pierres calcaires se rencontrent aussi en grand nombre 
dans quelques parties, comme, par exemple, dans le comté d'Argyle, où 
l'on voit des marbres assez beaux. En certains points Ja rivière Hunter 
coule sur des roches de jaspe , et l'on trouve également sur ses bords de 
magnifiques agates, des opales et des chalcédoines , ainsi que d'innom- 
brables pétrifications. 

Sur divers points de la cote, et même dans l'intérieur du pays , il y a 
des traces évidentes de l'action volcanique ; mais le Mont-Wingan , dans 
la partie N. E. du comté de Brisbane , non loin des bords de la rivière 
Hunter, est la seule montagne brûlante située dans les limites actuelles 
de la colonie de Port- Jackson. Toutefois on n'a point observé jusqu'ici de 
cratère sur le Mont-Wingan, et aucune explosion ne s'est fait entendre 
dans son voisinage ; enfin nulle part on n'a pu apercevoir d'émission 
de lave. Des fentes et des fissures innombrables se font remarquer à sa 
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Additions. surface, et il s'en échappe régulièrement des vapeurs, de la fumée et 
une flamme sulfureuse, à peine visible pendant le jour, mais perceptible 
la nuit, même à une distance considérable. Il est encore douteux si ce 
phénomène est dû À une action volcanique ou à l'ignition accidentelle 
de quelques couches de bitume ou de houille. Cette montagne est eu 
roche de grès, et sa hauteur estimée, au-dessous des points où ia com- 
bustion se manifeste, ne paroît pas moindre de i 400 à 1 500 pieds 
anglois [4iy m & 457™] au-dessus du niveau delà mer. 
T. Il, 2. e part., p. 68o, lig. 2. — A la fin de cette ligne ajoutei: Cette explora- 
tion a été faite en 1836 par le major Mitchell, qui en a publié depuis peu 
les intéressans résultats (1). Cet habile officier, après avoir parcouru la 
colonie dans ses principales dimensions , a trouvé, en général , que le sol 
n'étoit bon que là où se trouvoient des roches de trapp, du calcaire ou du 
granit. Le grès prédomine à tel point sur la surface entière des dix- neuf 
comtés , qu'elle en forme les f. 

Le pays compris entre le parallèle de 3 6° et la mer est bien arrosé ; 
les montagnes y sont hautes, les roches plus variées, et le sol par consé- 
quent meilleur que dans aucune autre partie connue de la Nouvelle-Hol- 
lande, ce qui lui a fait donner le nom d' Australia-Felix (Australie- 
Heureuse). 

P. 6po, lig. 25. — Effacez les lignes 25 et 26 et mettez à la place : 
Macquarie. — Le pays qui s'étend de la rivière Manning jusqu'à celle de 
Hasting, et même un peu au delà au Nord, a été désigné pendant quelque 
temps sous le nom de Ayr, nom auquel on a substitué plus tard celui de 
Macquarie; on ne compte cependant point cette division au nombre des 
comtés, mais elle est une des parties les plus fertiles. Macquarie-Town 
en est la capitale. 

P. 692. — Entre- les n* 18 et 19 du tableau, intercale^ ce qui suit: 
1 8 bis. Chanvre indigène. Il existe dans la colonie une sorte de chanvre 
indigène qui, fort semblable à celui d'Europe, pourroit, à ce qu'on croit, 
donner par la culture, des produits avantageux. 

P. 6p4« — Effacez la ligne du n° 66 tout entière. 

(0 Voy. Thrtt txpeditions into the interior vf eattern Auttnilia ; n'ith dt>criptions of tht 
rectntly txplortd région of Ausrralia-Fetix , by major T. L. .Mitchell London, 1839. 
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Dans les remarques du n° 85, après ie mot contraires, ajoutez : culture 
un peu négligée aujourd'hui. 

Dans les remarques du n° 87, après le mot botanique, ajoutez : et 
dans plusieurs autres jardins. 

Après ie n° po, ajoutez: 00 bis. Brugnon. Fruit nommé Nectarine 
par les Anglais et les Italiens. 

Après le n° 105 , ajoutez: 105 bis. Féiuque des prairies. Celte plante 
herbacée, nommée par les Anglais Meadow fescue, est une de celles qui 
résistent le mieux à la sécheresse, et qui, par cette raison, est fort employée 
à former des prairies artificielles. 

Dans les remarques du n° 108, après ie mot d'Europe , ajoutez : Les 
Anglais la nomment Rye-grass, 

Dans les remarques du n° 1 16, après ie mot quantité', ajoutez : réussit 
fort bien dans les parties froides de la colonie, telles que Batliursi, par 
exemple. 

Après ie n° 121, ajoutez : 1 1 1 bis. Jam-rosa. 

Après le n° 126, ajoutez : 126 bis. Loquet. Arbuste originaire de 
Chine, ayant de 7 à 10 pieds de hauteur, et donnant un fruit de la 
grosseur et de la forme d'un œuf de pigeon , qui est une espèce de prune 
fort estimée. Il croît merveilleusement dans la colonie, et donne de bons 
profits à ceux qui le cultivent. L'époque de sa floraison arrive en mai , et 
l'on commence à avoir des fruits vers ia fin de juillet; mais la récolte gé- 
nérale n'a lieu qu'en août. 

Après ie n° 134, ajoutez : n* 134 bis. Mûrier. Cet arbre, venant fort 
bien dans la colonie, a dû faire naître l'espérance de pouvoir s'y occuper 
un jour avec succès de l'éducation des vers à soie ; mais les éducateurs 
auraient à redouter l'action brûlante des vents de N. O., qui peuvent leur 
être très-préjudiciables. 

Après le n° 13c», ajoutez-' 1 36 bis. Nectarine. [Voy. Brugnon.) 

Au n' 1 44 • après le mot botanique, ajoutez : On l'a aussi multiplié 
ailleurs, depuis quelque temps. 

Au n° 1 46\ après le mot pavot, ajoutez dans la colonne des remarques : 
On ie cultive avec succès pour en extraire de l'opium. 

Dans les remarques du n° 1 50, intercalez à leur place, dans l'ordre ai- 
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. Additions. phabétique les mots : cardes, céleri, chicorées, citrouilles, courges, 
haricots, mélongènes, pimens, poireaux, salsifis. 

Dans les remarques du n° 1 57, avant le mot cultivées, mettez : On les 
nomme aussi Turneps ; sont. 

Après le n° 157, ajoutez: n° 1 5 7 bis. Rye-grass. (Voy. Foin. ) 
Dans les remarques du n° 158, mettez : Castor oil tree (ricinus). Cet 
arbre vient ici à souhait, et pourrait former un objet intéressant de culture. 

Dans les remarques du n° 161, au lieu de la phrase : Les sauvages 
sont extrêmement avides de ses produits , lisez : Les sauvages en sont 
extrêmement avides. 

Après le n° 161 , ajoutez : 1 62 bis. Turneps. ( Voy. Rave). 
T. II, 2.* part. , p. 607. — Dans la colonne des remarques du n° 1, au lieu de 
bœufs du Cap de Bonne- Espérance ; lisez : bœufs d'Angleterre, d'Irlande, 
du Cap de Bonne-Espérance. 
P. 6pp. — Dans la colonne des remarques du n" 60, avant le mot Swamp, 

placez ceux : (Ceutropus phasianus). 
P. 701. — Après le n° i4p» ajoutez : i4o bis. Limaces et limaçons. Grands 

ennemis surtout des plantes potagères. 
P. 702. — Dans la colonne des remarques du n° 157, après le mot Guana, 

ajoutez : ou /guana ( 1 guana delicatissima). 
P. 704. — Après la note 3 au bas de la page, ajoutez '• L« sauvages des 
environs d'Adélaïde, capitale de la colonie Sud- Australienne, paraissent 
supérieurs aux indigènes de Sydney et de l'île Van-Diémen, en cor- 
pulence comme en intelligence. ( Voy. John Stephens , History of South- 
Australia). 

P. 706". — A la suite de la note au bas de la page, ajoutez ■' Dans les en- 
virons d'Adélaïde, capitale de la Sud -Australie, les indigènes font 
usage de la sagaie et du womeraou levier à lancer ; mais ils ne connoissent 
pas le bomerang, ou sabre-à- ricochet. (Voy. John Stephens, ouvrage cité.) 

^* 735» n g- ,2 « — Ajoutez : Le révérend M. Ullathorne (1), vicaire géné- 
ral de la mission catholique d'Australie, ne croitpas qu'on puisse porter 
cette population à plus de 500 000 habitans; et il ajoute que la tribu la 

(1) Voy« Annales de la Propagation de la foi, de juillet 1838, page 468. 



Digitized by Google 



Appendice. 1437 
plus voisine de Sydney ne compte plus aujourd'hui que 5 ou 6 individus. Addition?. 
Les calculs du major Mitchell donnent des résultats encore bien moindres. 
La population indigène (1) est, selon lui, très- clairsemée dans les régions 
qu'il a explorées, et qui forment environ la septième partie de la surface 
entière de la Nouvelle-Hollande* Il ne peut, dit-il, en porter le nombre à 
plus de 6 000 âmes, et il croit même que cette estimation est forcée. 

S'il étoit permis d'admettre que le continent austral est uniformément 
peuplé, nous serions conduits à conclure, de ce qui précède, que sa po- 
pulation entière est de 7 fois 6 000 ou de 4zooo habitans, ce qui 
sembleroit peut-être bien minime. Mais à quoi serviroit-il de faire des 
recherches plus exactes sur la population indigène totale de cette cin- 
quième partie du monde! Ce qui existe aujourd'hui de la famille aus- 
tralienne ne finira-t-il pas bientôt par disparoître devant les colons 
anglais? et ces infortunés ne sont-ils pas destinés à subir le sort des 
aborigènes de l'île Van-Diémen , dont les tribus ont été presque en- 
tièrement détruites par la même cause? L'abbé Uliathorne nous apprend 
en effet, dans un des numéros des Annales citées (année 1 838), qu'il ne 
restoit à peine alors que 150 Diéménois, et qu'on avoit transféré 
depuis peu ces infortunés sur une des îles du détroit de Bass , où ils 
dévoient être entretenus aux frais du gouvernement; qu'ainsi l'extermi- 
nation presque complète de cette race d'hommes avoit à peine exigé un 
intervalle de vingt ans ! 
T. II, 2. c part., p. 8 1 7, lig. 1 9. — Cette colonie a été rétablie depuis*peu 
(1838). 

P. 829, lig. 24. — A la fin de l'année 1832 et après la ligne 24, ajoute^: 
Le major Mitchell entreprit, dans le cours de cette année, une recon- 
noissance des contrées situées au Nord des montagnes de Liverpool, et, 
s'étant avancé jusqu'au 29. e parallèle, il rectifia dans sa marche le cours 
de plusieurs rivières jusqu'alors mal connues. 

P. 83 1, lig. 11. — Ajoutez : Les limites en longitude de la colonie Sud- 
Australienne n'ont point été changées ; seulement, sur les cartes récentes, 
publiées en 1838, cette colonie se trouve comprise entre les parallèles 
de 26 0 et de 3 8°. 

ii) Tome II, page 3 ji du voyage cité. 

Vo,*g< dt rUnmk. - Hltcori^c. T. II. V V V V V V V V 
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Addition. T. II, 3/ part., p. 832, lig. 14. — Après cette ligne, ajoutez ■' «835. — Les 
courses géographiques du major Mitchell ont été continuées pendant cette 
année, et ont eu pour objet la reconnoîssance de la rivière Darling, an 
delà du point où, quelques années auparavant, s'étoit arrêté le capitaine 
Sturt; l'exploration de cette rivière, dans le Sud, a été poussée jusque 
par les 3 2 0 4o' de latitude. 

Un des affluens de la Darling, qui porte sur notre cane le nom de 
Creek New-Year, a beaucoup plus d'importance qu'on ne l'avoit cru 
d'abord : cette rivière en effet a été remontée jusqu'à sa source, et l'on a 
trouvé qu'elle avoit un cours presque exactement parallèle à celui de la 
rivière Macquarie; elle a reçu le nom de rivière Bogan. 

1 836'. — Les travaux du même explorateur se sont étendus, en 1836, 
sur le cours des rivières Lachlan et Murray; ils nous ont fait connoître 
une partie du magnifique pays situé au Nord et à l'Ouest du port 
Phillip, pays auquel, à cause de sa fertilité, on a donné, avons-nous dit', 
le nom à' Australie- Félix. 

Le 2 mars de la même année les navires destinés à porter le personnel 
de la colonie Sud -Australienne commencèrent à quitter l'Angleterre. 
L'arpenteur général prit les devans, et, peu de mois après, le gouverneur 
Sir John Hindmarsh se mit lui-même en route pour se rendre à son 
poste. Il relâcha, le 24 décembre, d'abord au port Lincoln, à l'extrémité 
S. O. du golfe Spencer, où il pensoit que seroit établi le centre de la 
nouvelle colonie; mais l'arpenteur général, le colonel Light, lui ayant an- 
noncé qu'on trouvoit, sur la côte orientale du golfe Saint-Vincent, une 
localité plus convenable, il s'y rendit sur-le-champ, et ne tarda pas à y 
jeter les fondemens de la métropole, à laquelle il donna le nom d'Adé- 
laïde (1). Un port agréable, susceptible de recevoir un bon nombre de 
vaisseaux , existe dans le voisinage ; et l'on a établi , sur une des pointes 
occidentales de la baie Nepean, dans l'île des Kanguroos, une ville se- 
condaire appelée Kirigscote (2). 

Le gouvernement de la province de Sud-Australie est entre les mains 
d'un gouverneur et son conseil. Par un acte du parlement, cette auto- 

(i) Voyez l'Australien Gayrite de juin 1 8 J7, et le N amical Magazine do janvier 1838. 
{iî Voyez History of South-Australia , par John Stephen», 1839. 
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rite complexe, mais unique, a le droit de faire des lois d'un intérêt local, Additions, 
de constituer des cours de justice, de lever des impôts, des droits et des 
taxes, enfin de nommer des officiers pour maintenir la paix, l'ordre et le 
bon gouvernement de la colonie. 

Les fonds destinés à défrayer les dépenses administratives ont été 
levés en Angleterre par les commissaires de la colonisation, et sont par 
conséquent soumis à leur inspection. L'acte du parlement précité donne 
pouvoir aux mêmes commissaires d'emprunter, à l'intérêt colonial (de 
1 o p. 0/0), la somme de 200 ooo 1 [5 000 ooo r ] qui doit servir à fonder 
l'établissement , c'est-à-dire à payer les salaires, bâtir le palais du gouver- 
neur, les bureaux de l'administration, les ponts et autres travaux publics. 
Cet emprunt est hypothéqué sur le revenu de la colonie; et, en cas que 
celui-ci vienne à manquer, sur la terre elle-même, après qu'on aura prélevé 
le payement de toutes sommes au-dessous de 50 000 [1250 ooo f- ] qui 
pourraient avoir été empruntées sur ce gage, pour le fait de l'émigration ( 1 ). 

Les indigènes de Sud-Australie ont été déclarés sujets britanniques , et 
ayant droit aux mêmes prérogatives que les colons blancs. 

Le nombre des chevaux et bestiaux qui, en juin 1838, avoient été 
conduits par terre du Port-Jackson à Adélaïde , étoit ainsi qu'il suit : 



Chevaux et jumens 127. 

Gros bestiaux 156. 

Moutons 18 pio. 

Porcs 210. 



Mais ce nombre a dû grandement s'augmenter depuis, en raison de 
la quantité de convois du même genre qui, depuis lors, se sont succédé, 
pour ainsi dire, sans interruption (2). 

1837. — Nous pensons que l'on doit rapporter à l'année 1837 la 
colonisation du port Phillip, et l'érection de la ville Melbourne qui y fut 
établie ; c'est au moins en cette année que le gouverneur du Port-Jackson, 
M. le général Bourke, y fît un voyage en personne. 

1838. — En juillet 1838 la population européenne de Sud-Australie 
s'élevoit déjà à 3 000 individus. 

(1) Voyez South- Auftratia in iFj? and i8j8, par Robert Gouger, 1838. 

(2) Voyez History of South- Australia , par John Stephens, i8}q. 

vvvvvvvv* 
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Additions. T. II, 2. e part. , p. 833, lig. j. — Après les mots en exercice, ajoutez : Cet 
officier y commandoit encore en 1837. 

P. 851, iig. 10. — Après les mots égards particuliers, ajoutez : Aujourd'hui 
on a abandonné cette station aux missionnaires anglicans , chargés de la 
conversion et de la civilisation des aborigènes du voisinage , qui sont , 
dit-on, non moins dociles qu'intelligens. 

P. 858. — Après la note (R) placée au bas de la page, ajoutez: En 1835 
le nombre des criminels détenus à l'île Norfolk se montoit à 1 100, et 
depuis lors ce nombre s'est accru , chaque année , de 200 nouveaux- 
déportés (1). 

P. pi 5. — Après la ligne p, ajoutez : Mission catholique. — Les mission- 
naires catholiques, répandus depuis quelques années dans l'Océan ie, ont 
pénétré aussi à la Nouvelle-Zélande, où ils ont éprouvé, de la part des 
missionnaires protestans, des difficultés et des tracasseries analogues à celles 
qu'ils avoient déjà eues à déplorer dans diverses autres parties de la Poly- 
nésie , et particulièrement à l'île Tahiti et aux Sandwich. Monseigneur de 
Pompallier, évêque de Maronée, vicaire apostolique de l'Océanie occi- 
dentale, se trouvoit à la Nouvelle-Zélande lorsque la corvette t Héroïne. 
sous les ordres du commandant Cécille, vint y relâcher en mai 1838. 
L'extrait suivant du rapport envoyé au ministre fera connoître à la fois 
l'état de la religion dans ces îles, et les relations qui ont eu lieu entre 
l'év<îque missionnaire et le capitaine de la marine française. 

« Le mardi 9 mai , à neuf heures du soir, dit cet officier, l'évêque de 
» Maronée me fit prévenir de sa présence à Kororakéka ; le lendemain, à 
» 10 heures, j'allai le chercher pour le conduire à mon bord , où je le fis 
» recevoir avec les honneurs militaires. 

» Dans une longue conférence que j'eus avec lui , il me fît part des 
» difficultés qu'il avoit éprouvées à son arrivée à Hokianga, un mois au- 
» paravant, et m'informa de toutes les calomnies qui avoient été dirigées 
» contre lui par les missionnaires protestans établis dans cette contrée. 
» On est allé jusqu'à dire aux habitans que ce prélat n'étoit qu'un misé- 
« rable esclave, qui n'avoit point de patrie, et n'étoit protégé par per- 

(1; Annalts de la Propagation de la foi, juillet 1838 , page 457. 
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«• sonne; on a menacé de le pendre, de le jeter à la rivière et de brûler Additions. 
» tous les objets du culte. Peut-être ces menaces eussent-elles reçu leur 
» exécution sans la protection de M. le baron de Thierry (i) et l'éner- 
» gique protestation des catholiques irlandais. 

» Peut-être aussi l'avis que l'on avoit de la présence de l 'Héroïne dans 
» ces mers, et de sa prochaine arrivée à la Nouvelle-Zélande, a-t-il con- 
•» tribué à paralyser le mauvais vouloir des ministres intolérans de la 
•> religion anglicane. 

» On a cherché ensuite à détacher les Irlandais de la cause de mon- 
» seigneur de Pompallier, en s'attaquaut à leur patriotisme et en leur re- 
» présentant l'évêque missionnaire comme un agent français. Cette ruse a 
» réussi auprès de quelques-uns et en a ébranlé d'autres ; car l'idée seule 
» de la possibilité d'un établissement français à la Nouvelle-Zélande 
» développe une irritation des plus vives chez les Anglais; cependant 
» monseigneur est parvenu à leur faire comprendre que sa mission est 
» tout apostolique; qu'il n'est point l'envoyé du roi de France, mais bien 
» celui du Saint-Père ; qu'il n'a et ne peut avoir aucun titre politique. 

» Je pensai que la première chose à faire étoit de détruire dans l'esprit 
» des naturels l'opinion désavantageuse que quelques-uns d'entre eux 
» avoient pu concevoir de monseigneur. D'après les calomnies qu'on leur 
» avoit débitées, la chose étoit facile : c'étoit d'entourer l'évêque des égards 
» et des honneurs dus à son caractère et à son rang ; ces marques de défé- 
» rence, données par le grand chef commandant de la plus grande pirogue 
» de guerre qu'ils eussent encore vue dans leur pays, dévoient produire un 
» effet infaillible et capital aux yeux d'hommes accoutumés à la guerre, 
» et qui ont un grand respect pour un chef militaire. 

» En conséquence je fis saluer l'évêque de neuf coups de canon lors- 
»» qu'il quitta la corvette, et ces neuf coups de canon ont eu un grand 
» retentissement, surtout dans le coeur des dissidens. 

» Monseigneur me demanda à dire la messe à bord. Frappé de toute 
» la portée qu'auroit, pour le succès de sa mission , l'exemple donné par 
» plus de deux cents catholiques assistant à une cérémonie du culte, et 

(i) Voyez la note 2, au bas de la page 91 j. 
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Additions. » voulant en même temps détruire l'opinion qui existe chez les Anglais, 
» que nous sommes le peuple le plus irréligieux de la terre, je donnai des 
» ordres pour le dimanche suivant. 

» La messe a été célébrée par monseigneur : plusieurs catholiques de 
>• Kororakéka me demandèrent la permission d'y assister, et je mis un 
» canot à leur disposition; plusieurs protestans y vinrent aussi. Tout 
» l'équipage, et la plus grande partie de l'état-major, ont assisté à cette 
» cérémonie toute religieuse et militaire; une garde nombreuse avoitété 
» désignée pour rendre les honneurs d'usage au moment de l'élévation. 

•» Cette cérémonie a été remarquable par une allocution relative à la 
» circonstance, faite par monseigneur, et terminée d'une manière tou- 
•> chante par l'appel de la protection divine sur tHêroine, pour guider 
» au milieu des écueils ces enfans de la France, portés si loin de leur pa- 
» trie, de leur famille, et donnant au bout du monde un si noble exemple 
» de foi et de piété; elle l'a encore été par le profond recueillement de 
» l'équipage, dont la tenue, dans cette circonstance, a dépassé de beau- 
■» coup ce que j'en attendois , et a pu donner une haute idée de ses senti- 
•> mens religieux aux étrangers qui étoient présens; elle l'a été encore par 
» 22 hommes qui ont fait ou renouvelé leur première communion, et par 
» la présence de Grégorio Tiro, chef nouveau-zélandais, que monseigneur 
» l'évéque avoit baptisé il y avoit quelque temps, et avoit amené avec 
» lui d'Hokianga. Son étonnement, son immobilité, son attention n'ont 
>• été un instant interrompus que par le mouvement des hommes armés 
» mettant le genou en terre et portant la main au chapeau ; mais les tam- 
» bours battant aux champs au moment de l'élévation ont surtout produit 
» un grand effet sur lui ; en vrai militaire, Grégorio Tiro a fait aussi le 
«» salut de la main. 

» Après la messe j'ai donné à ce chef nouveau-zélandais un sabre 
» d'infanterie. Ce cadeau de la main du grand chef l'a beaucoup flatté ; 
» mais j'ai sincèrement regretté de n'avoir pas en ce moment de belles 
» armes , que j'eusse pu lui offrir de la part du Roi. 

» Retenu avec monseigneur au dîner, auquel assistoient le capitaine 
•» du navire le Afississipi et plusieurs officiers, Grégorio n'a point paru 
» embarrassé à table; il a mangé et bu de tout modérément; jamais il ne 
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•» s'étoit trouvé à pareille fête, et ii s'est montré enchanté de ce qu'il Additions. 
•> voyoit. La corvette, ses canons, son cuivre si brillant, ses boulets si 
» gros, l'équipage en grande tenue, le maniement des armes, la récep- 
tion de monseigneur, le salut à coups de canon, l'uniforme des officiers, 
le dîner, le luxe de la table, &c, il a tout remarqué, tout admiré en 
» homme intelligent; enfin il a puisé, dans trois jours de séjour à bord de 
l'Héroïne , le sujet de récits à faire à ses compatriotes pendant plusieurs 
» mois. 

» Mais si Grégorio a été content de son voyage , monseigneur n'a pas 
•» paru l'être moins du sien : ces honneurs, ces déférences, cette céré- 
» monie si édifiante , ont avancé ses travaux à la Nouvelle-Zélande plus 
>> qu'une année de séjour n'auroit pu le faire, à cause de la révolution 
» que ces cérémonies ont dû produire dans l'esprit des malheureux in- 
» digènes. 

» Monseigneur est parti ce matin i 5 mai , à 8 heures, pour retourner à 
n Hokianga. Pendant son séjour ici je l'ai accompagné aussi souvent que 
» ses occupations et les miennes l'ont permis , et je l'ai eu tous les jours 
•» à dîner avec moi. » 
T. II, 3/ part., p. 91 5, à la note au bas de la page, ajoutei 1 . 

Les Annales maritimes de 1838 nous apprennent que M. le baron de 
Thierry se trouvoit à Londres, il y a environ dix ans, lorsque plusieurs 
chefs de (a Nouvelle-Zélande y arrivèrent. Il acheta d'eux, à prix d'ar- 
gent, et par un contrat en bonne forme, des terres dans la partie sep- 
tentrionale de ces îles, et envoya un missionnaire anglais pour en prendre 
possession; mais celui-ci se livra à ses propres affaires, et abandonna 
ensuite la contrée en emportant l'argent qu'il y avoit amassé. Ces cir- 
constances décidèrent M. de Thierry à accéder aux vœux d'un grand 
nombre de notables habitans du pays, qui l'invitoient à venir se mettre 
à leur tête pour être leur chef souverain. 

Plein de ces projets, il partit d'Europe avec sa femme et cinq enfans, 
et, après plusieurs années de la vie la plus misérable et la plus aventu- 
reuse, il arriva enfin au Port-Jackson en juillet 1837. Il trouva là que les 
esprits étoient fortement hostiles à ses projets, et y vit qu'une expédi- 
tion se disposoit à mettre sous voiles pour aller exploiter les bois qui 



Digitized by Google 



1444 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Additions. lui appartenoient en propre ; le gouvernement avoit , pour cet objet , 
passé un marché de 75 ooo ,iv - "• [ 1 875 ooo r ] avec les spéculateurs. 

Au milieu de ces difficultés, le baron de Thierry, dénué d'argent et 
de ressources, n'ayant pour tout bien que son bon droit et sa ferme 
volonté, parvint à faire changer l'opinion des journaux de la colonie, 
et à se les rendre favorables. Il obtint même, par ses représentations 
énergiques , que le départ des navires exploitateurs fût suspendu , et le 
gouverneur lui permit de continuer son voyage. II quitta Sydney en 
septembre 1837. 

Ces circonstances furent bientôt connues du ministre des colonies de 
la Grande-Bretagne. Déjà le résident anglais établi à la Nouvelle-Zé- 
lande avoit appris les projets du baron de Thierry, qui éfbit alors retenu 
momentanément à Tahiti, et il lui avoit écrit pour protester contre son 
entreprise, et pour le prévenir que, s'il y persistoit, elle seroit repoussée 
parla force. Ces menaces n'arrêtèrent point sa marche; mais il paroîtroit 
que la politique anglaise s'en est émue, et que, pour mettre obstacle à 
cet envahissement, elle a voulu s'emparer définitivement de la Nouvelle- 
Zélande et la coloniser. 

Le 20 juin 1838 il y eut à la Chambre des communes "une seconde 
lecture d'un bill relatif au projet de colonisation de la Nouvelle-Zélande 
d'après les principes qui ont servi de base à la colonie Sud-Australienne. 
(Voy. Htst. of South~ Australia, par J. Stephens.) 
P. 1027, lig. 1 6. — Après cette ligne 16, ajoutez Le major Mitchell , dans 
son ouvrage déjà cité, donne le tableau de l'importation en Angleterre 
des laines australiennes et van-diéménoises depuis 1820 jusqu'en 1837. 
J'ai cru devoir rapporter ici ce document , auquel j'ai ajouté la réduction 
des poids anglais en kilogrammes ; le lecteur trouvera dans cette pièce un 
supplément à ce que je lui ai présenté ailleurs, et quelques corrections 
à ce que je n'avois pu lui donner que d'une manière hypothétique. 
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j 201 200. 



ilCM AHyL'ES. 



Lr» imporuilfii-s 
provciunl de U 
Nouvel le-Galtn du 
Su ) et Je Vui.Dir- 
1 n'oDt pu être 
.litres «Uni ce 
uHtw «v»nl l'in- 



T. II, 3/ part., p. 1053, ''g- 2 - — Mettez en note ce qui suit: (*) Ici, comme 
dans toute la partie du texte qui procède et qui va suivre, la virgule, placée 
parmi les chiffres, marque invariablement la séparation des unités entières 
d'avec leurs décimales. Lorsdonc qu'on trouvera écrit 1,09 363 yard, par 
exemple, on doit entendre 1 yard plus la fraction décimale du yard qui 
est indiquée. J'aurois pu écrire i >, " 1 ,oo 36*3, et cette valeur eût été iden- 
tique à la précédente. 

Il faut remarquer encore que nous avons régulièrement partagé les 
nombres entiers en tranches de trois chiffres , en allant de droite à 
gauche, pour en faciliter la lecture, et que, contrairement aux usages de 
quelques auteurs et particulièrement des financiers , nous n'avons pas 
placé des virgules dans tous les espaces de séparation. L'abus de ces vir- 
gules multipliées ou inutilement placées, dans les calculs de précision, ne 

Voyagt dt VI ranit. — Historique. T. II. X X X X X X X X 



Additions. 
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Corrections sert qu'à embrouiller la matière et à faire naître des difficultés souvent 
et changemem. j nextr i ca bi es p ar une ra j SO n analogue, les nombres décimaux se trouvent 
séparés en tranches, en allant de gauche à droite ; et l'on comprendra faci- 
lement pourquoi la première, après la virgule, n'est que de deux chiffres. 
Le point a été réservé pour la séparation des nombres complexes. 

S. H. 

Corrections et changtmens. 

T. I, t. re part., p. 26, lig. 23 , du 28 , lisez: du 27. 
P. 5 o, lig. 9, j'avois fait, lisez :]e fis. 
30, — 19, Lignarès, lisez : Linharès. 
53, — 27, Cariocas, lisez: Carioca. 
352, — 3 en remontant, 26 0 23' 31", lisez: 26° 30' 30'. 
T. I, 2. e part., p. 542, lig. 1 6, sous des bases, lisez : sur des bases. 
P. 723, lig. 1 , au lieu de Table analytique des matières contenues, etc. lisez : 

Table analytique des chapitres contenus, etc. 
T. II, i. re part. p. 83, lig. pénult., 1 7 3 1 , //jrç ; 1734. 
P. 86\lig. 6, en 171 5, 1795. 

198, — 3 en remontant , orientale, lisez •' occidentale. 

, , 1 i Ta, fanmaMOg, }.. [Ta fanmalota*. 
200, — 3 et 4» . 6 . \use7: rvT . ' 6 

(Nous, vivons a notre gre,j f[Nous l )j vivons à notre gre. 

Mettez ensuite en note : (*) Dans cet exemple, le pronom 

ta (nous} est le signe de l'impératif. 
217, — 29, introduit le maïs, lisez : introduit de nouveau le maïs. 
238, Dans la première colonne du tableau, Qmata (rivière). 

voy. Falopa. lisez Qmata (rivière), voy. Salopa. 
264. — 4 1 » au n ° ni, dans la colonne des remarques, au lieu de 

sont fetchi, lisez : s&nin fetchi. 
264» — 8, au n" i4^» dans la colonne des remarques, au lieu de 

bonducelia, lisez -'bonducelia. 
267, — 9, dans la dernière colonne du tableau , Nous ignorons le 

nom propre de cette plante , lisez •' Cette plante ainsi 

que son huile sont connus sous le nom de Ricin. 
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T. II, 1/* partie, p. 268, entre les n M 230 et 231 , ajoutez, sous le Coirectioni 
n° qui sera 230 bis, Nonango. Espèce de jasmin sauvage. et chan « emen 
P. 26*9. Après l'article 278, intercalez,: 279. Ricin, voy. Kastor. 

279. Rima, HseziBo. Rima. 
275, lig. 6 de l'article 165, dans la troisième colonne du tableau, 

t&d-od ment s, lisez : f&d-ed mentis. 
308, — 25, fig. 29, lisez: fig. 19. 
311, — 6, garni (2 ), lisez, lakno-ka^an. 

3 1 1, — 9, après le mot nombril, ajoutez en note : {*)Le mot lakao 
signifie faire le tour, cercle, circuit; et hag&a, deux; par 
conséquent lokao-hog&a veut dire : qui fait deux fois le tour. 

311, — 10, lokao-hogaa, lisez goïni (2). 

311, — i. r * de la note (2), au lieu de dernier, lisez •' premier. 
3 1 6, — 16, pl. 80, lisez: pl. 81. 

319, — 15, de notre planche 68. lisez : de nos planches 6*8 et 80, 
fig. k. 

377» — 3» gnhighhi, lisez : nghighhi. 
4oo, — 3 Note (2), lisez • ( 1 ). 
4oo, — 2 Note (3). lisez: (2). 
447»— 5, pl. 76, //j^: pi. 79. 
480, — 13, atchoat, lisez : atchaot. 
484, — 22, magnahik, lisez : magnahak. 
487, — 2, gain, lisez : lokao-hegma. 
487, — 3, lokao-hogoa, lisez : 
487, — 4, précédent, //jrç : premier. 
487, — 11, geinï, lisez : Iskao-hagua. 
487, — 19, lokao-kogaa , lisez: ^ot»/. 
487, — 20, gainï, lisez : lokao-hmgaa. 
49 1 » — 21, balabag, lisez : balagbag. 
T. II. 2. e part. , p. 623, lig. pénultième, mettez en marge : Découverte de 
l'île Rose. 

P. 643. lig. 26, qui prend plus bas le nom de Warragamba (pl. 92 et 
98); lisez: qui vient se réunir plus bas à la rivière "War- 
ragamba (pl. 91). 

XXXXXXXX* 



Digitized by Google 



i44° VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Corrections T. II, 2 . e part., p. 650, lig. 20, 1825 , //Jr^" I 8 3 5 . 
et c angemcns. p lig. rj ern ière, pl. 92, Usez: pl. 91 et 0 2. 

6j4» — 1 4» après les mots en 1 8 2 5 , ajoutez : et 1855. 

5» — 1 2 » Cox ou Warragamba, //jrç: Cox et la Warragamba. 
656, — 14. rivière Paterson, liseï : rivière de môme nom (2). 

Et en note au bas de la page : (2) Depuis l'impression 
de cette partie du texte, les noms des rivières Pater- 
son et Hunter ont été permutés ainsi qu'on le voit ici. 
656, — 16, Hunter, Paterson. 

656, — 10, après nous trouverons, ajoutez : d'abord la rivière Maning, 
qui sert de limite septentrionale au comté de Gloucester; 
puis, la rivière 

6<y6, — 22, (pl. 92), lisez: (pl. 91 et 92.) 

6^6, — 31, font présumer, lisez : avoient fait présumer. 

656, — 31, est pour, lisez-' ^ t0lt pour. 
6*57, — 7, portent, lisez: portoient. 

657, — 8, s'avance, lisez: s'avançoit. 

690, — 1 7, ainsi que ceux , lisez •' a ' ns ' qu'une partie de ceux. 

703, — 2, à la fin du titre du chapitre, ajoutez : à l'époque de l'ar- 

rivée des Anglais. 

704, — 2, de l'homme considéré, lisez: de l'homme indigène con- 

sidéré. 

704, — 3, en marge, après le mot races, ajoutez : qui habitent la 
Nouvelle-Hollande. 
De la page 705 à la page 795 inclusivement, en marge et en tête de 
chaque page, ajoutez le mot indigène, en dessous de celui 
Port- Jackson. 

P. 707, — 1 1, en marge, après le mot individu, ajoutez : à Port-Jackson. 
733. S- X, lisez: S. III. 

813, — 6, qui se perdent , lisez -' *l u ' disparurent à ses yeux. 

821, — 8, de tout rang exerçassent là une autorité, lisez : de tout 

rang y exerçassent une autorité. 
831, — 1 8 , effacez le mot particulier. 

851. A la place des deux premières lignes de cette page , 
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mettez : de la transférer à Berrima, située à 5 milles plus Correci.on> 
au Nord, et n'est pas exposée, comme la précédente, à « changement 
manquer d'eau pendant les sécheresses. On n'a encore 
envoyé. 

T. Il, i. e part., p. 868, lig. 12, au lieu de: avons-nous dit dans notre 
chapitre XXXIII, lisez: ainsi que nous le dirons dans 
le S- VIII de ce chapitre. 
P. 803, lig. 2, Etat actuel, Usez: Etat moderne. 

908, — 10, ajoutez en marge : Importance de la Nouvelle-Zélande. 
915, — 1 , après les mots école des missionnaires, ajoutez : anglicans. 
9 1 6\ — 8, commerce immense, lisez : vaste commerce. 
T. II, 3.' part., p. 93 1 , lig. 6, récolte de pommes de terre, lisez : récolte des 
pommes de terre. 
1053, lig. 1 1 , aucune mesure, lisez: aucunes mesures. 
1055, — 24, en marge: Mesures anciennes, lisez ' Anciennes me- 
sures françaises. 
1123, — 18, route suivie , lisez: route à suivre. 
1 1 4 1» — 28, à leurs plaintes, lisez: aux plaintes. 
1208, — 32, 1835, lisez: 1838. 

aprte le ei.re du cha-i ^ ^ouyel/cNM, 

pure. W ; | . ^ Tmt , it _ Feu 

1252, — 26, en marge, 3 avril, lisez: 4 avril. 
1258, — a , en marge , mars , lise z : avril . 
1258, — 3, mettez en marge 3. 

1 264, — 2, en marge , au lieu de 2 5 = 26 avril , lisez : 2 5 avril. 

1264, — 16, en marge, lisez: Reprise de la date d'Europe. 
T. II, 2 e part., p. 1304, lig. 8, dans la première colonne des remarques, 

nephrodium, lisez: Et nephrodium. 
P. 1332, lig. 18, effacez les mots: du fleuve. 
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Corrections. 

Corrections pour t Atlas historique. 
Planche 01. — Camden , liseï: Cainbden. 

Pi. 92. — Sur cette même planche, dont la rédaction date de 1822, 

quelques modifications doivent être faites, en raison des change- 

mens de nomenclature qui ont eu lieu depuis lors dans la colonie 

de Port-Jackson. 

Ainsi, par 32° 40' à peu près de latitude, au lieu de : 

Rivière Paterson, liseï: Rivière Hunter. 

Rivière William, liseï: Rivière Paterson. 

Rivière Hunter, liseï: Rivière William. 

Et sous le parallèle de 33* 4o', au lieu de : 

Comté de Westmorland, liseï: Comté de Cook. 
Pl. 93. — Par les mêmes motifs encore, au lieu de: 

Partie du comté de Northumberland, liseï: Partie du comté de Cook. 

Partie du comté de Westmorland, liseï: Partie du comté de Cook. 
Pl. 108. — Dans le N. E. de l'île Maidenland, au lieu de C. Tamer et 

port Tamer, liseï: C, Tamar et port Tamar. 

s. ni. 

Additions et corrections des parties Hydrographie et Botanique du 

voyage de l'Uranie. 

Partie Navigation. 

Sur les deux pages 200 et 20 r du texte , au Heu de : acahi fanahi, lisez : 
acahi fanihi. 

Page 310, dans le tableau, ligne dernière, au lieu de latitude, lisez: lon- 
gitude. 

Même page, après le tableau, ajoutez ce qui suit: 

M. Duperrey s'étant livré récemment à une nouvelle discussion de la 
longitude d'Agagna, je m'empresse de transcrire ici le texte même de 
la note qu'il a eu la complaisance de me communiquer à cet égard : 

«• Nous avons adopté pour la longitude de cette ville, dit cet habile 
•> officier, le résultat de 58 distances lunaires, qui placent ce point par 
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» 142 0 37' 25' E. Mais je crois, d'après les considérations suivantes, Addiiio.» 

. , r . . • • r j et correction 

» que ce résultat est un peu trop fort , et voici sur quoi je me fonde. dt . 

» Dans le voyage de l'Uranie, la différence entre les méridiens de l'hyJrographi 
» Tamatam et d'Agagna a été observée avec une extrême exactitude : 



elle est de 4° 4°' 5 1 ' 

» Dans le voyage de la Coquille, j'ai trouvé Tama- 
». tam à TO. de Oualan, de '. 13 30 49 

» Et 550 distances lunaires nous ont donné pour 
>• Oualan 160 40 4 2 -E- 

» D'où je conclus pour la première longitude 

» d'Agagna i4 2 a<? «• E. 

» 236 distances lunaires observées sur la Coquille, 

» dans le havre de Doreri, placent ce havre par 131 44 3- E. 

» Nous avons trouvé Tamatam à l'E. de Doreri de. . 15 24 4^. E. 

- Et puisque Agagna est à l'O. de Tamatam de . . . 4 4° 5 2 

" On aura pour seconde longitude d'Agagna i4 2 2 7 57- E. 

» 3 1 2 distances lunaires observées par le capitaine 
•> russe Lutké, dans la ferme de Soumaye, à G®am, 

» ont donné i4 2 23 28. E. 

• Et comme Agagna est à l'E. de Soumaye, de. . . o 6 3 

» On aura pour troisième longitude d'Agagna.. . . i4 2 29 3 1. E. 

» Prenant la moyenne entre ces trois résultats, nous 
» aurons pour longitude définitive d'Agagna 142 0 28 50 .E. 



Qui diffère de 8' 35" de la longitude déterminée à bord de l'Uranie. 
» Il faudra donc diminuer de cette quantité toutes les longitudes, du 
» groupe des Mariannes, déterminées pendant ce voyage. 

» Il y a lieu de croire que la longitude moyenne définitive que nous 
» venons de donner est très-voisine de la véritable. L'on n'y a pas fait 
n entrer le résultat obtenu à bord de l'Astrolabe , en 1828, parce que 
» ses chronomètres avoient une marche évidemment trop irrégulière. •> 
Page 345, après la ligne 14» ajoute^: 

Le capitaine Beechey, dans la relation de son voyage, sur la corvette 
le Blossom, en 1 827, parle (pages 439 et 474 du t- H de son ouvrage) 
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des îlots nommés les Mangs, et il en fixe la position; mais il paroh 
qu'il y a eu là une grave méprise, car ce ne sont pas les Mangs qu'a vus 
ce navigateur, mais bien les trois petites îles Uracas, qui restent en ef- 
fet au Nord et à l'Ouest de l'île Assomption , tandis que La Pérouse 
et nous, nous avons vu les Mangs au Sud et à l'Ouest de cette île. 
Comment croire d'ailleurs qu'une erreur de 26' en latitude ait été 
possible entre la détermination du capitaine Beechey et la nôtre! 

P. 376 du texte, en tête des deux colonnes de longitude, au lieu de O. 
Usez- E. 

Dans l'une et l'autre de ces colonnes, après la ligne 4> fitette^, O. 
Même page, à l'article, îles du Danger, au lieu de : 

longitude O. P 1 63 0 3 1 ', et en temps 1 o k 54 ' o" 

Usez: longitude O. P 167 22, et en temps 11 9 28 

Même page, à l'article, îles Sandwich. Baie de Kayakakoua, 

au lieu de latitude ip° 1 3' 20" N. 

liuz: latitude ... 19 37 20 N. 

N. B. Sur la planche n° 16 de l'Atlas hydrographique, la même erreur 

en latitude se trouve reproduite, et doit être corrigée. 

Partie botanique. 

Pag. 68, lig. 7. — M. Gaudichaud appelle da& (daou) le palo maria ou 
calophyllum enophyllum), mais ce ne peut être que par erreur. Tous les 
exemples de la partie Historique, et ceux du Dictionnaire mariannais, 
indiquent daok. Le mot dae a une tout autre signification. 

P. 69, lig. 1 /' — Le nom depagon est ici donné au balibago, et, à la page 78, 
on le nomme pagou, mot qui se rapproche le plus de celui de pago, que 
nous lui donnons dans la partie Historique. Le premier seroit donc 
une faute d'orthographe à corriger. Dans le Dictionnaire nous avons à 
la fois pago et page. 
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TABLE ANALYTIQUE 

DES CHAPITRES 

CONTENUS DANS LE TOME SECOND. 



PREMIÈRE PARTIE. 



LIVRE III. 

DE TIMOR AUX MARIANNES INCLUSIVEMENT. 

CHAPITRE XIX. — Traversée de Timor X l'Ile Rawak . . . P. i — 19. 

Entrevue avec les Guébéens, pag. 3. — Remarques sur les Guébéens: 
qualités physiques, 7.— Vêtemens. Nourriture, 9.— Commerce, 10.— 

Corocores, 11. — Pêche. Armes, 13 Incursion sur l'Ile Pisang, 14.- 

Route de Pisang i Rawak, 17. 

CHAP. XX. — SÉJOUR AUX ÎLES DES PAPOUS; RELÂCHE X L'ÎLE 

Rawak; courses X Vaigiou, Boni et Ma- 

NOUARAN 20 30. 

Séjour à Rawak, io. — Course à Boni, 14. — Sotte du séjoor i 
Rawak, 27. 

CHAP. XXI. — Remarques sur les Iles Rawak, Vaigiou, 

Boni et Manou aran 31 — 64. 

S- I." Géographie physique 31. 

Mhionlogpt 1 température; baromètre; vents, 33. — Humidité, 34. 
— Observations de physique 1 pendule; magnétisme; marées, 34. 

Voyagt de l'Untmie. — Historique. T. II. Y y y y y y y y 
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S. il. Géologie des 1 Us des Papous : Rawak, Vaigiou, Boni, et Ma- 

nouaran . . ., P. 3 j . 

A Rawak, 3c. — Vaigiou, 40. — Boni, 42. — Manouaran, 43. 

S- m. Fertilité du sol; productions 4 j- 

Fertilité du sol, 43. — Production! végétales, 44. — Productions 
animales, 4$- 

S. IV. De l'homme considéré comme individu 47» 

Qualités physiques, 47. — Maladies 1 lèpre, jo. — Causes occasion- 
nelles de la lèpre, 51. — Fièvres. Caractère des Papous, ja. 

S- v. De l'homme vivant en famille 52. 

Habitations, ja. — Nourriture. Vcteroens; ornemens, j4. 

S. VI. De l'homme réuni en société jj. 

Villes et villages, 55. — Vie sociale. Religion, 56. — Gouverne- 
ment, 58. 

S. VII. Industrie 58 

Agriculture, 58. — Chasse et pêche, 5.9. — Charpentage et cons- 
truction navale. Préparations alimentaires, 60. — Fabrications diverses, 
62. — Ustensiles de ménage. Sculptures. Manière de faire le feu, 63. — 
Commerce, 64. 

CHAP. XXII. — Traversée de Rawak aux îles Mafuannes; 

VUE DES ÎLES AYOU , DE CELLES DES ANA- 
CHORETES , de l'Amirauté et des Caro- 

LINES 6$ 

De Rawak au* Mariannes, 65. — lies des Anachorètes. Iles de l'A- 
mirauté. Iles Carolines, 69. — Arrivée aux Mariannes, 75. 

CHAP. XXIII. — Détails sur les îles Carolines 71- 

5. 1." Notice historique sur les Carolines, antérieurement à 1820 75. 

S- 11. Considérations physiques et géographiques 89. 

Géographie, 89. — Première province; deuxième province; troi- 
sième province, 90. — Quatrième province; cinquième province; sixième 
province. Constitution générale, 91. — Productions. Météorologie : tem- 
pérature; vents, 9a. 

$. III. De l'homme considéré comme individu 93. 

Qualités physiques, 93. — Tatouages, 94. — Hommes blancs. Di- 
mensions du corps, 95. — Agilité. Caractère moral, 97. 

S. IV. De l'homme vivant en famille 98. 

Nourriture, 98. — Vêtemeni, 99. — Habitations; meubles et Bsten- 
siles, 100. 
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S. v. De /'homme réuni en société '. . . P. 1 0 1 . 

Éducation; instruction nautique, 102. — Rose des venu, 104. — 
Division de l'année, ioj. — Arithmétique; écriture. Religion, 107. — 
Sépultures, 1 1 7. — Prêtres. Mariages, ti8. — Divers usages; amuse- 
mens, 1 19. 

S. Vl. Industrie 121. 

Pèche, 122. — Construction navale, 123. 

S. vu. Gouvernement 133. 

Pouvoir souverain; chefs; hiérarchie; prérogatives, 133. — Admi- 
nistration de la justice. Guerre et armes, 1 34. 

CHAP. XXIV. — Relâche aux îles Mariannes ; excursion 

X Rota et X Tinian 136—162. 

$. I." Séjour à Goam (1) 136. 

S. 11. Excursion aux îles Rota et Tinian . . 1 j j. 

CHAP. XXV. — Précis historique sur les îles Mariannes, 

ANTERIEUREMENT X 1820 163 — 227. 

S. 1." Depuis la découverte des Mariannes par Magellan, jusqu'à l'ar- 
rivée du P. Sanvitores [1521 — 1668) 1 64. 

S. II. Depuis l'arrivée du P. Sanvitores, jusqu'à la conquête des Ma- 
riannes par les Espagnols (1668 — t66j\ 171. 

S- III. Depuis l'entier assujettissement des Mariannes par les Espa- 
gnols, jusqu'au départ de la corvette l'Uranie de Goam (ifyp — 
t8/p) 221. 

CHAP. XXVI. — Description des Mariannes et particuliè- 
rement de l'île Goam 228 — ji6. 

S. l." Description géographique 218. 

Situation, 228.— Dimensions, 2 3 ex — Montagnes: de Geam; Saypan ; 
Rota, 23 1.— Tinian. Riviires, lacs et marais: de G«am, 232. — Rota; 
Tinian; eaux minérales. Ports et rades: de G«am, 233. — Rota; Tinian; 
Saypan; Pagon. Villes et villages, 235. 

S. II. Observations de météorologie et de physique 240. 

Température, 240.— Baromètre; humidité, 241. — Vents, 242. — Phé- 
nomènes électriques; observations du pendule; magnétisme; marées, 244. 

S. III. Géo/oaic et minéralogie 245. 

De Geam, 24 Ç- — Rota et Saypan; Agoigan et Tinian, 251. — Faral- 
lon de Médinilla; Farallon de Torrcs; Gsgoan, 2J2. — Réflexions 
générales, 2j 3. — Minéralogie : métaux; terres à poterie, 2 $4. —Soufre; 
houille et tourbe; salpêtre; analyse des roches, 255. 

(1) Le caractère • se prononce ou. 
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S. iv. Fertilité du sol, productions P. 2 j j. 

Fertilité, ajj. — De Gaam, 256. — Agsigan; Rota, 257. — Tinian; 
Saypan;llesdu Nord, 258. — Tableau des végétaux utiles, 261. — 
Animaux, 269. — Tableau des principaux animaux, 271. 

$. v. De l'homme considéré comme individu 276. 

Qualités physiques, 277. — Tableau des dimensions du corps, 279. 

— Durée de la vie; âge de puberté; fécondité; durée de l'allaitement , 
280. — Maladies : syphilis; maladies épidémiques, 28 1. — Suppression 
de transpiration; fièvres; dysenterie, 282. — Gale; dartres. Notice sur 
la lipre, 283. — Ichthyose, 284. — Pian, 288. — Mal de Saint-Lazare, 
291. — Lazaret des hommes près d'Anigaa, 292. — Lazaret des 
femmes près d'Assan; éléphantiasis, 29J. — Lèpre tuberculeuse, 296. — 
Causes occasionnelles de la lèpre, 297. — Blessures , 298. — Contusions ; 
ulcères de la bouche; rétentions d'urine; indigestions, 299. — Folie; 
maladie desenfans; accouchemens, 300. 

S. vi. Dt l'homme vivant en famille 302. 

Nourriture : riz, 302. — Rima, 303. — Gapgap; dagdag ; fédériko ; 
racines féculentes, 304. — Poissons et coquillages; viandes; maïs, 30J. 
— Boissons. Fourmariannais; manière de servir les mets, 307. — Repas. 
Vctemens; 308. — Ornemens, 310. — Habitations, 312. — Meubles 
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1002. — Formalités exigées, 1003. — Chambre de commerce; valeurs 
en circulation, 1006. — Banques, 1009. — Caisse d'épargne; intérêt 
de l'argent, tôt t. — Assurances: compagnie d'assurance; tableau des 
primes d'assurance exigées, 1012. — Diverses compagnies commer- 
ciales; foires, halles et marches, 1013. 

S. II. Mouvement commercial 1013. 

Vues générales, 1013. — Commerce intérieur, 101 j. — Commerce 
extérieur: importations, 1016. — Tableau officiel des importations, 1018. 

— Exportations, 1022. — Tableau résumé des exportations, 1O23. — 
Tableau officiel des exportations, 1024. — Importations et exportations 
progressives, 1029. — Tableau comparatif des importations à différentes 
époques; tableau comparatif des exportations à différentes époque», 
1030. 
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S. III. Prix des marchandises P. 1031. 

Marchandises minérales: houille; sable quartzeux. Marchandises vé- 
gétales : grains, 103 1. — Pommes de terre; fruits; phormium tenax, 
1032. — Bois de cèdre; fourrages. Marchandises animales : bestiaux sur 
pied , 1033. — Tableau comparatif du prix des bêtes à laine, 103 5. — 
Viandes à la main; huiles animales, 1036. — Laine, 1037. — Tableau 
comparatif du prix des laines en France et en Angleterre, 1038. — 
Objets manufacturés : peaux en poil, sel, chaux, beurre et fromage, 
1039. — Tableau comparatif du prix des principales denrées à diffé- 
rentes époques, 1041. — Prix courant des denrées à diverses époques, 
1047. — Prix moyen des produits agricoles, achetés en gros; prix com- 
parés des principales denrées à Hobart-Town , sur l'île Van-Diemen, à 
diverses époques, 105 1. — Prix courant des principales denrées à Laurv- 
ceston, sur file Van-Diemen, 1052. 

S- iv. Rapports des mesures et monnoies 1 o j 3. 

Mesures modernes: mesures de longueur, 1053. — Mesures de pesan- 
teur, I0j4- — Mesures de capacité ; monnaies. Anciennes mesures fran- 
çaises : mesures de longueur, 105$. — Mesures de pesanteur; mesures 
de capacité; monnoies, 1056. — Tableau des mesures anglaises compa- 
rées aux anciennes mesures françaises, 1057. — Tableau des mesures 
décimales françaises, comparées aux mesures françaises anciennes et aux 
mesures anglaises, to6o.— Tableau des mesures anciennes, comparées 
aux mesures décimales françaises et aux mesures anglaises, 1061. 

CHAR XXXVIII. — Gouvernement colonial 1062-1113. 

S. I." Administration civile 1062. 

Forme du gouvernement colonial: Gouverneur, 1062. — Conseil légis- 
latif, 106 j.— Conseir exécutif. Système d'administration actuel, 1067. 

— Officiers d'administration, 1068. — Préséances. Police générale, 1069. 

— Police de Sydney, 1070. — Police de la rade ; formalités à remplir, 
1071. — Police de la douane; quarantaine, 1072. — Police maritime. 
Répartition des terres : division du territoire; terres réservées; terres du 
clergé anglican et des écoles, 1073. — Concessions de terres aux parti- 
culiers, 1074. — Arrivée de colons libres, 1078. — Le Port-Jackson de- 
vient colonie mixte : émigration libre , 1 C79. — Émigration des hommes ; 
émigration des filles, 1080. 

S. II. Tribunaux 1082. 

Diverses cours, 1082. — Organisation judiciaire en 1788: cour de 
justice criminelle, 1083.— Tribunal civil; cour de sûreté' générale, 
1084 — Cour de vice-amirauté; cour martiale et conseils de guerre. 
Organisation judiciaire en 1S14. : cour de justice criminelle, io8j. — 
Cour du gouverneur; cour suprême de justice civile; haute cour d'ap- 
pel; cour de vice-amirauté; époques des sessions judiciaires; magistrats 
de paix, 1088. — Magistrats de police. Organisation judiciaire, de 1824 
à r8jf: Cour d'appel, 1090. — Cour des assises trimestrielles ; cours de 



Digitized by Google 



i q 66 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



vice-amirauté; divers officiers de justice, «091. — Frais de justice; du 
serment judiciaire, toçi. — Magistrats de paix et de police. Crimes et 
délits, 1093. 

$. m. Finances P. 1094. 



Revtnus coloniaux, 1095. — Perception des droits et taxes, 1096. — 
Tableau du revenu de la colonie, pendant neuf années, 1097. — Ta- 
bleau officiel des revenus de la colonie, pendant une année, 1098. — 
Dépenses, 1099. — Tableau officiel des dépenses, pendant trois années, 
1 101. — Récapitulation des dépenses; comparaison des recettes et des 
dépenses, 1 104. — Tableau comparatif des dépenses relatives à l'éta- 
blissement de la colonie, 1 107. — Etablissemens financiers : poste aux 
lettres; tableau du prix des lettres, 1 108. — Argent monnoyé, 1110. 



S. iv. Force armée 1 1 1 1 . 

Forces de terre et de mer, 1 1 12. — Tableau général des forces de 
terre et de mer, 1 1 1 3. 

CHAP. XXXIX. — Administration des convicts 1 1 14 - » 189. 

$. I." Transport des condamnés . . . . 1 ■ 1 4 - 



Précautions préliminaires, 11 14. — Précautions contre la révolte, 
1115. — Discipline, 1116. — Nourriture , vêtement , etc. t Nourriture; 
tableau de la ration accordée par semaine, 1 1 17. — Vfcemens, 1118. 
— Logement. Mesures sanitaires i hygiène, 1 1 19 — Tableau du nombre 
de convicts morts pendant la traversée, 1120. — Tableau du nombre 
des malades et des morts, en suivant diverses routes. Considérations re- 



latives aux moeurs : classement des convicts sur le vaisseau , 1121. — In- 
convéniens à vaincre, 1 122. — Route à suivre, 1 123. 

$. H. Arrivée des convicts à Port-Jackson 1124. 

Formalités à remplir: revue générale, 1 124. — Débarquement; dis- 
tribution des convicts, 1125. — Demandes de convicts domestiques, 
1 126. 

S- ni. Emploi des convicts 1 1 27. 

Travail des hommes , 1 1 27 . — Travail des femmes ,1131. 

$. iv. Entretien des convicts 1132. 

Nourriture, 1 132. — Vctemens, 1 135. — Logement, 1 136. — Sa- 
laires, 1 137. 

S. V. Moyens coercitifs et récompenses 1138. 

Surveillance, 1138. — Punitions infligées, 1140. — Encourage- 
ra en s et récompenses, 1 143. 
Obligation d'assister aux exercices religieux, 1 145. 



S- VI. Considérations sur les bagnes et sur le système pénitentiaire 

suivi en France 1 1^6. 

A.) Système actuellement suivi > 146. 

Tableau de l'intérieur d'un bagne, 1 147. — Régime, 1 1 54. — Cou- 
chage et vétemens; nourriture, punitions et récompenses, tifj. — 
Travaux, 1 1 c6. 
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B. ) inconvénient du système précédent P. »i J6. 

C. ) Conséquences du système adopté 1 1 58. 

D. ) Preuves et considérations accessoires 1 162. 
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France, à diverses époques, 1 163. — Tableau du nombre des indivi- 
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duits en récidive, etc., 1 167. — Tableau comparatif des accusés et des 
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E. ) Moyens d'amélioration proposés 1178. 

Emprisonnemens, (178. — Régime ; travaux, 1180. — Punitions, 

1181. — Amcndemtns moraux ; réflexions sur les dépenses, 1 182. — 
Action littéraire et religieuse, 1 18J. 

F. ) Résumé 1186. 

CHAP. XL. — Réflexions générales sur le Port -Jack- 
son 1 190. 

$. I." Récapitulation m 90. 

S- 11. But et effets moraux 1192. 

Digression sur Macquario .... 119$. 

Suite des effets moraux, 1 199. 
S- HI. Conséquences matérielles 1 200. 

Avantages agricoles, 1200. — Manufactures; commerce, 120t. 
S- iv. Conséquences politiques 1202. 

Préoccupations théoriques, 120$. 
S- v. Probabilités sur le sort futur de la colonie 1207. 

LIVRE VI. 

DE PORT-JACKSON EN FRANCE. 

CHAP. XLI. — Traversée de la iNouvelle -Hollande 
À la Terre- de-Feu; mouillage à la 
baie dé Bon-Succès ; arrivée aux îles 
Malouines et naufrage de l'Uranie 

dans la Baie Française 1209 • 

S. 1." Traversée delà Nouvelle-Hollande à la Terrt-dc-Feu 1209. 
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$. il. Rtmarquts sur la Terre-dt-Feu . P. 121 et. 

Description géographique, 1216. — Divers lloti, 1217. — Mouillages; 
température, 1218. — Marées. Espice humaine : nourriture; vêtemens, 
1220. — Habitations; caractère et moeurs, 1221. — Construction 
des pirogues, 1222. — Armes, 122}. — Navigation près du cap 
Horn, t224* 

$. m. Navigation dans le détroit de Le Maire; arrivée et naufrage 

aux îles Malouines 1226. 

Choc de l'Uranie sur une roche sous-marine; énorme voie d'eau 
dans les fonds de la corvette, 1232. — Nécessité d'échouer l'Uranie 
sur le sable, 1235. 

CHAP. XLII. — Séjour aux Îles Malouines 1237 — 1264. 

Papiers de l'expédition mis en sûreté, 1237. — Camp établi sur l'île 
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page, 1 238. — Tentative pour réparer l'Uranie, 1 239. — Compagnie 
de chasseurs organisée , 1240. — lie aux Pingouins examinée, 1241. — 
Examen de l'île aux Loups-Marins et des ruines du bourg Saint-Louis, 
1242. — Tentatives pour abattre' l'Uranie sur le côté; ne peuvent 
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i2j2. — Rapport de M. Dubaut, 1253. — Suite du séjour à la Baie 
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navire anglais la Jane, 1262. — Reprise de la date d'Europe; l'équi- 
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CHAP. XLII1. — Description des Îles Malouines 1265— 1316. 

$. i. cr Histoire i2t»j. 

Découverte des Malouines, 1265. — Discussion sur l'Ile Pépys, 1267. 
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S. m. Observations de physique 1287. 
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1294. — Magnétisme. Marées, 129$. 
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louines, 1305. 
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Pêche des phoques, 1310. — Pêche de la baleine ; pêche des cacha- 
lots, 1314. 

CHAP. XLIV. — Traversée des Malouines à Monté- 
vidéo 1317 — 1 3 1 9. 

Le Mercury acquis par l'expédition française, 1317. — Ce bâtiment 
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CHAP. XLV. — Séjour X Montévidéo 1320 — 1327. 

CHAP. XLVI. — Remarques sur Montévidéo 1328 — 1345. 

S- L* Notes historiques 1328. 
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Végétaux, 1337. — Mammifères, 1338. — Oiseaux. Poissons, 
«339- 

S- VI. Commerce 1339. 
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CHAP. XLVII. — Traversée de Montévidéo à Rio de Ja- 
neiro 1 ii6 — 1 347. 

CHAP. XLV1II. — Seconde station au Brésil 1348 — 1379. 

J. l". Séjour à Rio de Janeiro 1 3 48. 

S- il. Course à la colonie suisse du Nouveau-Fribourg, par M. le 

docteur Quoy 135p. 
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APPENDICE. 

CHAP. L. — Distillation de l'eau de mer P. i 386 — 1417. 
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B. ) Expérience! de Rochrfort 1402. 
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